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parties,  telies  qufe  chacune  ibûiienne  une  ligne  de  Mercofe^^ 
il  eft  certain  que  toutes  ces  parties  feront  inégaies  &  croiP- 
iantes  en  longueur ,  depuis  la  premiéï'e  qui  fera  au  niveau  de 
la  Mer ,  61:  la  moins  longue  de  toutes ,  parce  qu'elle  fera 
•chargée  de  tout  leur  poids ,  &  par  confequenl  plus  condenfee 
qu  aucune  autre.  11  étoit  fort  naturel  de  penfer»  comme  a  fait 
JVl.  Mariotte,  que  les  différentes  condenfàtions,  ou,  ce  qui 
eft  k  môme  chofe  renverfee,  ies  longueurs  de  ces  parties 
étoient  proportionnelles  aux  poids  qui  les  chargeoient,  8c 
nous  avons  vu  en  1 70  5  que  cela  sid  toujours  trouvé  vrai 
tant  qu'on  a  fait  les  expériences  fiir  de  TAîr  enfermé  dans 
des  Tubes,  mais  non  pas  fur-TAit  libre,  tel  que  celui  qui 
pefe  fer  le  Baromètre,  &  qui  compofe  notre  Atmoiphere. 
C^eft  lui  dont  on  voudroit  la  hauteur  par  la  progreffion  de 
M.  Mariotte,  qui  la  donneroit  bien  vite,  iHais  cWt  juftement 
lui  qui  fe  dérobe  à  cette  Règle. 

Quand  l'Académie  travailla  en  1700  à  la  prolongation 
de  la  Méridienne  de  Paris  vers  fe  Midi,  on  ne  manqua  ^pas 
d  obferver  les  hauteurs,  ou  plutôt  les  defeentes  du  Baromttre 
fur  des  Montagnes  *dont  on  conhoîiToit  par  ^àes  H>pérations 
géométriques  l'élévation  au  deflus  du  niveau  de  la  Mer.  Par-là 
on  voyoit  quelle  étoit  la  defeerite  du  Mercure  pour  une  cer- 
taine hauteur  connue  de  la  MdUtàgne,  hauteur  qui  étoit  ia 
même  que  la  longueur  dont  la  Colonne  totale  d'Air  étoit 
drmlnuée.  Autant  d'expériences  de  cette  e/pece,  c'étoient 
-autant  de  points  de  divifion  dét€rmin€S  dans  cette X^olonne 
totale  d'Air,  autant  de  pointsdont  la  rafeiêélion  par  rapport 
à  celle  de  la  partie  la  plus  baffe  étoit  connue.  Mais  on  n'avoit 
pas  encore'  un  afîés  grand  nombre  de  ces  expériences,  &  il 
cil  vifibie  qu'on  n'en  peut  avoir  trop. 

Maintenant  on  en  a  davantage,  grâces  à  M.  de  Plantade, 
<fe  ia  Société  Royale  de  Montpellier,  Avocat  général  de  fa 
Cour  d€S  Aides  de  cette  Ville,  qui  en  travaillant  a  uneCarte 
du  Languedoc ,  a  mefuré  aéluellement  un  grand  nombre  de 
iMontagnes ,  tant  de  celles  qui  Tavoient  déjà  été  dans  le  tra^ 
fV^i  iie  la  Méridienne  1^  qu'il  a  vérifiées,  qœ  de;plufieui;s 
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jfnlres  qui  n'étoient  pas  coiiiprî(t'3  dan?  ce  travail;  enfùîte  il 
a  eu  la  curîoffté  de  porter  des  Baromètres  fur  leurs  foniniets, 
malgré  la  difficulté  de  ce  tranfport  fouvcnt  rcpcié,  &  malgré 
h  froid  extrême  qu'il  avoit  à  eâuyer  dans  ces  lieux- là  au  mois 
id'Août. 

Il  a  communiqué  ks  oblèrvations  à  M.  CaiTini,  qui  en  a< 
tiré  que  la  progrefiion  des  rarefat^ions  des  différentes  parties 
d  une  Colonne  d*Air  fuivoit  certainement  un  plus  grand  rap^ 
port  que  celui  des  différents  poids.  Cependant  comme  on  ne 
peut  guère  itnaginer  d'autre  principe  de  Tinégaie  rarefa<5lion 
ou  denfîté  que  ces  poids  ».  il  a  voulu  voir  (i  le  rapport  de  leurs 
quarrés  ne  réuiiiroit  point  mieux  à  repré/enter  les  obfcrva- 
tions  de  M.  de  Plantade  ;  il  y  réuffit  mieux  en  effet,  mais 
non  pas  parfaitement,  il  efl  encore  au  deflbus,  cefl-à-dire, 
que  les  rarefaélions  de  TAir  font  plus  grandes  que  félon  les 
quarrés  des  poids.  La  hauteur  de  i'Atmofphere  feroit  par-là 
de  plus  de  500  Lieues,  &  il  faut  quelle  aille  bien  au  de-là; 
puifque  la  raifbn  des  quarrés  n  efl  pas  afiës  grande.  M.  de 
Mairan  ne  pouvoit  guère  efpérer  une  plus  heureufè  confirma-* 
tion  de  fon  Siftême  de  l'Aurore  Boréale  rapporté  en  1 7  3  2  *.     *  p.  i .  i^ 

Dans  le  nombre  des  Montagnes  qui  ont  été  mefurées ,  &  fiùv* 
où  le  Baromètre  a  été  obfèrvé ,  M.  Caflinî  y.fait  entrer  le 
Fie  de  Ténériffe ,  la  plus  haute  de  (butes ,  &  dont  on  doit  la 
mefure  &  ks  obfèrvatioDS  au  P.  Feuillée.  £iie  efl  <Ie  2  2 1 3 
Toiles  de  hauteur  fur  le  niveau  de  la  Mer,  c'efl-à-dire,  d'unç 
Lieuë  à  peu-près ,  &  le  Mercure  y  baiiïà  de  i  o  pouCf  7  lignes. 
Four  le  fujet  dont  il  s'agit ,  on  ne  peut  avoir  de  trop  hautes 
Montagnes.  M.  Scheuchzer  qui  a  obfèrvé  le  Baromètre  fur 
le  Mont  S' Gothard ,  où  il  a  baifîé  de  7  pouces ,  a  cru  qu'if 
étoit  plus  haut  que  le  re(le  des  Alpes ,  ce  (|ui  peut  bien  écre 
yrai,  mais  il  n'âd  pas  la  plus  haute  Montagne  de  l'Europe  j, 
puifque  dans  les  Pirénées  le  Mercure  bsiûe  de  7  pouc.  8  ligne 
iiir  te  Canjgou.  liai  441  Toi/es  de  hauteur. 

£n  prenant  les  élévations  ou  abaiflements  du  Mercure  par 
rapport  au  niveau  de  ia  Mer ,  ce  qui  fuppofê  que  le  Baromètre 
ait  été  obfèrvé  dans  quelque  ileu  bas  dont  l'élévation  au  dicffm 
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de  la  Mer  (bit  connue,  M.  Caflini  a  eu  attention  dans  les 
expériences  faites  en  Languedoc  ou  en  Rouflilion ,  que  cette* 
Mer,  dont  le  niveau  étoit  la  bafè  de  tout,  fût  la  Mer  la  plus 
proche,  la  Méditerranée,  &  non  pas  TOcéan,  auquel  on  eût 
pu  aufli  rapporter  tout*  Il  fe  peut  faire  abfblument  que  TOcéan 
&  la  Méditerranée  ne  foient  pas  de  la  même  hauteur  par  rap-, 
port  au  centre  de  lu  Terre ,  parce  que  les  Eaux  de  ces  deux 
Mers  ne  feront  pas  exaélement  de  la  même  peiânteur  ipé: 
cifîque. 

Il  efl  à  remarquer  que  M«  cfe  Plantade,  qui  avoit  porté 
pour  (es  expériences  des  Tuyaux  de  différents  diamètres,  a 
vu  que  quand  il  étoit  à  une  hauteur  qui  n'excedoit  pas  i  ooo 
Toifès,  le  Mercure  fè  tenoit  plus  bas  dans  les  Tuyaux  étroits; 
&  qu'à  une  plus  grande  hauteur  il  étoit  de  niveau  dans  tous; 
Cette  obfervation  a  été  invariable  fur  1 6  Montagnes.  Cela 
aiiroit-ii  quelque  liaifbn  avec  la  propriété  connue  du  Mercure, 
de  fê  tenir ,  au  contraire  de  TËau ,  toujours  plus  bas  que  le 
niveau  dans  les  Tuyaux  capillaires  ï 
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V.  les  M,  T  T  N  petit  [^énoment  de  Phifique ,  qui  fê  préfènte  rarc- 
p.  ^3- 73-  Vp/  ment,  &  qu'on  ne  daigne  prefque  pas  obfèrver,  parce 
^33*    457-  qy'ii  jie  paroît  conduire  à  rien,  a  commencé  depuis  un  temps 

à  devenir  plus  confrdérable ,  grâce  aux  yeux  fçavants  qui  1  ont 
Kgardé  de  plus  près,  &  aujourd'hui  il  efl  fi  étendu  &  fi 
important  qu  on  ne  içait  plus  où  cela  s  arrêtera.  On  a  fçû  de 
temps  immémorial  que  T Ambre  jaune,  après  avoir  été  frotté 
dans  fâ  furface ,  attiroit .  des  brins  de  Paille  &  quelques  autres 
corps  légers  pofës  à  une  petite  diflance ,  &  cette  vertu  a  éié 
nommée  Eleélricîté ,  du  nom  Latin  ou  Grec  de  TAmbre* 
Gilbert,  Philofbphe  Anglois,  qui  a  fi  bien  traité  de  TAiman; 
a'été  ie  premier,  que  Ion  fçache,  qui  a  plus  curieufement 
obfervé  TEIcélricité,  à  caufè  du  rapport  qu'elle  fembloit  avoir 
à  fon  fujet  principal.  £iifuite  Guericke  de  Magdebourg,  Boyle^ 
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rAcadëmîe  de  Florence,  Haukfbée  &  M.  Gray  de  la  Société 
Royale  de  Londres,  ont  les  uns  après  les  autres,  &  dans  Tordre 
quon  les  nomme  ici,  étudié  cette  matière,  en  y  adjoûtant 
toujours  de  nouvelles  connoiffances ,  &  Ton  voit  combien  les 
Anglois  dominent  dans  cette  petite  Troupe.  £nfin  M»  du  Fay 
eft  venu  le  dernier ,  qui  a  profité  des  travaux  de  Ces  prédé- 
ceflèurs  ,  les  a  ou  vérifiés  en  les  répétant ,  ou  rendus  plus 
faciles  à  imiter,  en  a  fait  des  combinaifbns  qu'ils  n  a  voient 
pas  faites ,  &  a  pénétré  encore  plus  avant  dans  la  nature 
de  TEleélricité,  ainfi  quil  y  étoit  obligé  par  n*ètre  venu 
qu  après  eux7 

.  Il  donne  lui-même  Fhiftoire ,  &  de  tout  ce  qui  la  précédé; 
&  de  tout  ce  qu'il  a  fait  ;  le  détail  d  un  fort  grand  nombre 
d'expériences,  finement  imaginées ,  leur  fucceiTion  même,  ou 
h  manière  dont  elles  fe  prodùilênt  les  unes  les  autres ,  &  dont 
des  vues  bien  priiês  ouvrent  d'autres  vues  ;  tout  cela  eil  curieux, 
agréable  t  inûruélif ,  mais  fort  aifè  à  entendre ,  &  il  feroit 
abfblument  inutile  d'en  rien  répéter  ici»  Il  fuffira  donc  que 
nous  en  détachions  tous  les  réfultats  de  cojinoinânces ,  afin 
que  l'on  voye  raiïèmblé  fous  un  coup  d  œil  tout  ce  que  l'on 
a  appris  jufqu'à  préfènt  fîir  i'Eledricité  par  les  différents 
moyens  dont  on  s'ed  fervu 

L'Ambre,  le  Jayet,  la  Cire  d^E/pagne,  peut-être  encore, 
quelques  autres  corps  pareils,. étoient  les  iêuls  que  l'on  connût 
pour  éleélriques ,  aujourd'hui  ils  le  font  tous ,  pourvu  qu'ils 
puiffent  être  frottés  avec  adés  de  force.  H  n'y  a  d'exception 
que  pour  les  Métaux,  &  peut-être  cette  exception  ceffera. 
Nous  avons  vu  en  I7a^  *  que  par  les  obfèrvations  de  M*  *  p.  ^9r 
du  Fay  prefque  tout  étoit  devenu  Pho/phore,  &  c'efl  lui  *^^^' 
aafTt  qui  a  fi  prodigieufèment  augmenté  le  nombre  des  corps 
éieâriques.  Il  eft  clair  que  les  liqueurs,  puîfqu'elles  ne  peuvent 
pas  être  frottées ,  ne  font  pas  fuTceptibies  de  Téleélricitér  La 
^mme  ne  i'efl  pas  non  plus. 

Les  corps  chauffés  avant  le  frottement  en  font  plus  éleébi- 
jques ,  &  qtielques  corps  qui  par  le  frottement  ieul  n'acquer- 
roient  pas^  me  élc^ricité  ienfible^  i'accpierront  s'îU  ont  été 
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auparavant  échauffés.  On  voit  afles  par-ià  qu'autour  dû  corpS 
devenu  éie<5lrLquc  il  fe  forme  un  Tourbillon  de  matière  très-* 
déliée  &  agitée  qui  a  la  force  de  pouffer  vers  ce  corp5  des  corps? 
légers  peu  éloignés ,  &  compris  dans  la  Sphère  d  adivité.    . 

II  y  a  plus  q«e  de  la  conjedure  pour  ce  Tourbillon.  Si 
l'on  s'approche  du  vifàge  un  corps  réncki  bien  éledrîque,  on 
fent  un  petit  frémiffement ,  comme  fi  on  étoit  frappé  d'une 
toile  d'Araignée. 

La  vertu  éleélrîque  fe  perd  en  peu  de  temps.  Le  Tourbillon 
fe  diffipe. 

Les  corps  devenus  éleélrîques,  tels  que  le  Verre,  qui  eft 
utî  de  ceux  qui  le  deviennent  le  mieux ,  jettent  de  la  lumière 
dans  lobfcurité. 

Tout  corps  devenu  éleélrique  communique  fe  vertu  à  un 
autre  corps  qu'il  touche,  ou  feulement  qu'on  en  approche 
fuffîfàmment,  même  aux  Métaux  qui  ne  peuvent  pas  devenir 
éleéh-iques  par  eux-mêmes,  c'eft-à-dirc,  étant  chauffés  &  frottés."^ 
Il  n'y  a  que  le  Fer  qui  s'aimante,  mais  tout  séleârifi,  &  même' 
les  liqueurs.  De  l'eau ,  dont  on  a  fuffi&mment  approché  un 
Tube  de  verre  rendu  éleârique,  attire  àts  brins  de  iil ,  des 
cheveux.  La  main  de  celui  qui  fait  ces  expériences  s'éleélrife*' 
Il  faut  que  le  Tourbillon  du  corps  éieélrique  par  lui-même 
aille  s'atta(^6r  à  celui  qui  le  devient  par  commumcation ,  ou 
plutôt  fe  partage  entre  les  deux. 

Les  corps  les  moins  éleétriques  par  eux-mêmes,  font  ceux 
<|ui  le  deviennent  le  mieux  par  communication. 

Les  corps  éledriques  par  eux-mêmes  peuvent  l'être  auili 
par  communication ,  &  ne  le  font  alors  que  par-là,  puiiqu' ils 
n'ont  été  ni  frottés ,  ni  chauffés  &  â-ottés. 
'  Les  corps  éleélriques ,  fbit  par  eux-mêmes ,  fbît  par  com-^ 
munication,  ont  cette  vertu  à  différents  degrés  félon  leur 
différente  nature.  Il  eff  vif^ble  qu'un  plus  grand  degré  de  cette 
vertu  confifte  à  attirer  un  corps  mcHns  léger,  ou  â  l'attirée 
dé  plus  loin ,  ou  pius  vîte. 

Un  corps  qui  ferait  par  iui-même  des  plus  ^le^tiques,  mats 
que  i'ojti  ne  veut  ret}cb:t  éie^ique  que  par 
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se  le  devient  pas  fi  bien  à  beaucoup  près ,  quand  pour  en 
approcher ,  ou  pour  lui  faire  toucher  le  corps  qui  l'élcdrî/èra , 
on  la  pofê  fur  un  foûlien  dont  la  matière  eft  très-éleélrîque 
par  eiie-méme  comme  du  Verre,  quç^  fi  on  1  avoit  mis  fur  un 
autre  (bûtien  d  une  matière  peu  éledrique  comme  du  bois^ 
Que  i  on  approche  un  Tube  de  verre  bien  frotté  d'un  morceau 
d'Ambre  poie  fur  un  fbûtien  de  verre,  le  Tourbillon  élec5lrique 
du  Tube  fe  partage  trop  entre  le  morceau  d'Ambre  &  le 
ibûtien  de  verre»  qui  ont  une  égale  facilité  à  le  recevoir,  & 
par  confèquent  l'Ambre  en  prend  moins  de  vertu  que  iiX 
avoit  été  Itir  du  bois ,  ou  du  métal. 

Xtes  différentes  couleurs  naturelles  ou  artificielles  ^qs  corps 
ne  font  rien  par  elles-mêmes  à  leleélricité,  quoiqu'un  habile 
Obfervateur  Tait  crû  fur  des  apparences  afies  fortes.  Ce  qui 
p<}ut  y  apporter  quelque  variété ,  ce  font  les  différents  ingré* 
dients  dont  les  couleurs  artificielles  font  compofees. 

Si^ntfe  un  corps  éleélrique  &  celui  qui  en  doit  être  attiré, 
on  interpofè  un  autre  corps,  il  empêchera  ou  n'empêchera 
pas  Tattraélion,  félon  la  nature  dont  il  fera.  Il  l'empêchera  s'il 
n'efl  pas  d'une  nature  fort  éleélrique  par  lui-même ,  s'il  efi: 
de  bois  ou  de  métal  ;  il  prendra  la  vertu  pour  lui ,  &  ne  lui 
permettra  pas  de  paffer  outre.  Au  contraire,  s'il  efl  fort 
^eélrique.,.&  à  proportion  qu'il  le  fera,  11  abforbera  moins 
de  la  vertu  éleélrique ,  &  la  laiflera  mieux  pafTen 

Les  corps  qui  étant  ainfiinterpofés  prennent  ou  abfbrbent 
ie  plus  de  la  vertu  éleélrique ,  ou,  comme  on  vient  de  le  voir, 
ceux  qui  font  les  moins  éleélriques  par  eux-mêmes ,  font  les 
plus  propres  à  être  fortement  attirés.  De  petites  parcelles  de 
î>ois le  feront  plus  que  des  parcelles  de  verre  d'un  .poids  égal. 

Un  corps  rendu  éleélrique,  comme  un  Tube  de  verre« 
4^i  communique  fà  vertu  à  un  corps  peu  éloigné,  la  lui 
communiquera  encore  malgré  un  plus  grand  éioigncment,  iî 
l'intervaiic  qui  fera  entre  eux  efl  rempli  par  quelque  corps 
continn ,  comme  une  baguette,  une  corde.  On  attachera,  par 
f xemple ,  une  <:orde  i  l'extrémité  du  Tube  de  verre»  &'â 

)l'^re  e^rémité.on  fuipendraon  çojpSr^&Pnyen'a  gu'U  J^ 
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devenu  très-fenfiblement  éleélrique.  La  vertu  fe  diffipe  bîciï 
vite  I  quand  pour  aller  du  corps  éleélrlque  à  celui  qui  doit 
s*éle<5lrifer,  il  faut  quelle  traverfe  un  vuîde,  ceft-aKlîre,  un 
cfpacc  qui  n  eft  rempli  que  d  air,  elle  a  beibin  pour  un  grand 
trajet  d'être  conduite  le  long  d'un  corps  continu  auquel  ii 
iemble  qu'elle  s'accroche  de  peur  de  fe  difperfèn 

La  diftance»  à  laquelle  fe  peut  tranfmettre  cette  vertu  ainfî 
conduite ,  eft  prefque  incroyable.  Qu'elle  aille  juiqu'au  bout 
d'une  allée  de  Jardin  longue  de  3  oo  pieds,  ce  n'eft  rien  ;  on 
n'a  qu'à  replier  la  corde,  &  la  faire  paffer  dans  une  autre  allée 
de  même  longueur ,  la  vertu  fè  tranfmet  encore,  &  enfin ,  en 
repliant  de  nouveau  la  corde,  on  l'a  vûë  aller  jufqu a  12^6 
pieds ,  où  M.  du  Fay  l'a  abandonnée  par  lafTitude,  quoiqu'elle 
tût  encore  affés  fenfîble  pour  devoir  aller  plus  loin*  Le  plus 
grand  Vent  ne  détourne  point  ce  prodigieux  écoulement  ; 
niais  lair  humide  nuit  beaucoup  à  i'éleélricité. 

Les  corps  qui  (ont  le  plus  facilement  attirés,  ou  les  moins 
jéîeélriques  par  eux-mêmes,  font  les  plus  propres'  à  tranfmettre 
au  loin  la  vertu  éleélrique.  Par  cette  raifon,  dans  les  expériences 
(lont  on  vient  de  parler ,  une  corde  ordinaire  vaut  beaucoup 
mieux  qu'une  de  foye,  &  même  il  eft  bon  de  la  mouiller; 
parce  que  f  eau  n  eft  que  très-peu  éleélrique. 

Une  expérience  inventée  par  M*  Gray  a  dû  être  un  fpeélacle 
nouveau  ;  &  frappant.  Un  Enfant  étant  fufpendu  horifontale- 
ment  par  des  Corder  attachées  au  Plancher,  fi  on  approche 
de  fès  pieds  le  Tube  de  verre  bien  frotté,  fâ  tête  s'éleélrilè,  & 
ce  font  fès  pieds ,  fi  on  a  approché  le  Tube  de  la  tête.  JVl; 
du  Fay  a  répété  l'expérience ,  mais  elle  ne  lui  a  réufTi  qu'en 
fufpendant  TEn^nt  avec  des  Cordes  de  foye ,  ce  qui  vient 
manifeftement  de  ce  que  la  Corde  peu  éleélrique  par  elle<- 
même ,  comme  on  Ta  dit,  portoit  la  vertu  trop  loin ,  & 
|ufqu  au  Plancher,  au  iieu  que  la  Soye  peu  éledlrique,  la  tenoit 
plus  ramafTée  autour  de  l'Én&nt. 

Une  Botte  de  paille,  un  Fagot ,  mis  à  la  place  de  TEnfant, 
B^éle&fifent  de  même.  Il  faut  que  la  matière  du  Tourbillon 
abondante  pour  embra^r  de  fi. gros  volumes,  &  non 
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feulement  elle  embraflè  les  Turfaces,  mais  elle  pénètre;  du 
moins  jufquà  un  certain  point,  dans  Imtérieur,  puifquetous 
les  petits  brins  ou  de  paille  ou  de  bois  fe  trouvent  éleétrifés* 

Mais  voici  le  plus  furprenant»  dont  nous  avons  pourtant 
donné  déjà  quelque  léger  commencement.  M.  du  Fay ,  fuP» 
pendu  horifbntalementy  ayant  été  éleélrife,  fi  quelque  autre 
approchoit  iâ  main  ou  de  Ton  vifage ,  ou  de  fa  main ,  il^ 
ientoient  tous  les  deux  une  petite  douleur,  un  petit  frémilTè* 
ment  fur  la  peau,  comme  ù  un  trait  qui  (è  feroit  détaché  de 
ia  peau  de  l'un,  en  la  (ècouant  un  peu,  étoit  allé  piquer  l'autre* 
Il  y  a  plus  ;  û  l'on  pafToit  la  main  fur  un  endroit  habillé» 
i  effet  étoit  le  même  pour  les  deux  Aéleurs  de  l'expérience, 
la  vertu  éleélrique  n'agiffoit  pas  moins  au  travers  des  habits. 

Jufqu'ici  pour  démêler  davantage  les  idées ,  nous  n'avons 
parlé  que  de  l'attradion  des  corps  rendus  éleélriques  par  le 
frottement ,  mais  ils  ont  aufli  une  vertu  de  répulfion  qu'ils 
exercent  fur  les  mêmes  corps  qu'on  leur  a  fait  toucher,  ou 
qu'on  en  a  approchés  d'afles  près.  Ils  les  attirent  d'abord  & 
fe  les  attachent,  &  puis  les  repouflènt  loin  d  eux  avec  la  même 
force  dont  ils  les  avoient  attirés.  Une  petite  feuille  d'or  très* 
légère  qu'on  laifle  tomber  fur  un  Tube  de  verre  bien  frotté 
&  pofé  hori/bntalement,  &  qui  le  touche  d'ordinaire  par  fa 
tranche,  parce  que  c'eft  aînfi  qu'elle  a  fendu  l'air  plus  facile- 
ment en  tombant ,  fe  colle  pour  un  moment  au  Tube  fur 
le^^uei  elle  fè  tient  dans  une  pofition  verticale  ou  à  peu-près, 
mais  dans  le  moment  fuivant  elle  s'élance  en  l'air  d'un  mou- 
vement très-vif,  &  s'élève  à  la  hauteur  de  8  ou  i  o  pouces, 
où  elle  fe  tient  prefque  immobile.  Si  on  élevé  le  Tube  vers 
elle,  elle  le  fuît,  &  s eleve  de  ia  même  quantité,  elle  defcend 
de  même  fi  on  abbailTc  le  Tube,  &  cela  dure  tant  que  leTibc 
conferve  fi  vertu ,  à  moins  que  l'on  ne  s'avife  de  toucher  à 
la  feuille  (ufpenduë  en  l'air,  car  aufli-tôt  elle  retombe  fur  le 
Tube,  qui  le  moment  d  après  la  renvoyé  à  la  même  hauteur, 
s'il  n'a  encore  rien  perdu  de  fâ  force.  Ici  leTourbillon  fe  rend 
plus  fenfible  que  dans  tout  ce  qui  avoit  encore  été  dit.  Le 
Tube  en  avoit  un  qui  a  enveloppé  la  feuille,  &  l'a  attirée. 


io      Histoire  de  l'Académie  Royale 

xnais  d'une  partie  de  la  matière  de  celuMà ,  il  s  en  efl;  fortaé 
un  nouveau  autour  de  la  feuille ,  puisqu'elle  a  certainement 
jprîs  la  vertu  éleélrique,  &  ces  deux  Tourbillons  une  fois 
formés ,  il  efl  aile  de  concevoir  que  tendant  tous  deux  à 
s^étendre  en  fens  contraires ,  ils  fe  font  arc-boutés  l'un  contre 
l'autre ,  ayant  pour  point  d'appui  commun  le  Tube  de  verre 
beaucoup  moins  mobile  que  ia  feuille  dor,  &  le  Tourbillon 
du  Tube  plus  puiflant  >  comme  il  doit  l'être»  a  réponde  celui 
de  la  feuille,  &  a  fait  remonter  la  feuille  à  une  hauteur  pro- 
portionnée à  (à  fùpériorité  de  force.  Si  Ion  touche  à  la  feuille 
îufpenduë  en  l'air ,  le  doigt  ou  tout  autre  corps  qui  la  touche 
s'éle<5lrife  9  &  lui  enlevé  ou  du  moins  afFoiblit  &  dérangé 
beaucoup  fbn  petit  Tourbillon.  Des  effets  fi  délicats  font  aifë- 
ment  troublés.  Cette  hipothefè  le  trouvera  conforme  à  toutes 
les  expériences  de  M.  du  Fay,  qui  le  premier  a  obfèrvé  atten- 
tivement les  phénomènes  de  la  répuÛion ,  &  en  a  découvert 
les  plus  finguliers. 

Nous  avons  toujours  fuppofé  qu'à  un  corps  rendu  éleélri-'' 
que ,  "à  un  Tube  dé  verre  bien  frotté,  on  préfèntoit  un  corps 
d'un  poids  &  d'un  volume  convenable,  mais  non  pas  rendu 
éleélrique,  comme  le  premier;  alors  il  y  a  attraélion,  enfuite 
répulfion.  Mais  fi  le  fécond  corps  a  été  aufli  rendu  éleélrique» 
le  cas  eft  très-différent,  il  n'y  a  plus  qu'attraélion ^  ou  que 
répulfion  ;  le  Tube  de  verre  attirera  toujours  certains  corps^ 
&  en  repouffera  toujours  d'autres,  &  cela,  comme  on  peut 
bien  juger ,  dans  les  mêmes  circonftances.  Cette  bifarrerie 
apparente,  &  tout-à-fait  imprévue,  parce  qu'aucun  des  autres 
Obfervateurs  n  en  avoit  rien  apperçû,  ni  fbupçoriné,  embar- 
rafTa  beaucoup  &  afTés  long-temps  M.  duFay,  qui  enfin  à 
force  d'expériences  &  de  réflexions  démêla  une  Règle  cachée; 
&  cette  Régie  eft  elle  -  même  furprenante  &  un  paradoxe 
nouveau.  II  y  a  deux  fortes  d'éleélricités  qui  appartiennent  à 
deux  efpeces  de  matières  différentes,  &  qui  ne  fè  peuvent 
encore  déterminer  que  par-là.  L  une  eft  celle  du  Verre ,  du 
Crifbl,  des  Pierres  précieufès,  &c.  fautre  celle  de  f  Ambre, 
du  Jayet,  de  la  Gomme  Copal,  &c.  Si  au  Tube  de  verjr^ 
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rendu  i^eélnque,  on  préfènte  un  corps  qui  le  ibit  devenu 
par  le  contaél  ou  par  l'approche  de  rAmlN*e,  ou  tout  autre 
corps  qui  aura  contraâé  oette  2^^  éleâricité»  ce  cc^ps  fera 
jurement  attiré  par  ie  Tube,  &  au  contraire  un  corps  qui 
aura  contracté  par  ie  Verre  la  i '*  éleélricité  fera  repouflë  par 
ce  même  Tul>e  de  verre.  Il  en  ira  de  même  û  un  morceau 
d'Ambre  ou  de  Gomme  Copai  rendus  élecflriques  font  les 
corps  auxquels  on  préfente  des  corps  qui  auront  contraélé 
i  une  ou  l'autre  éledricité,  ceux  qui  auront  pris  celle  du  Verre 
ièront  attirés ,  &  ceux  qui  auront  pris  celle  de  l'Ambre  re- 
pouflës.  Les  éleélricltés  de  même  e/pece  paroi(ient  ennemies» 
&.  celles  de  différente  efpece  amies.  M.  du  Fay  appelle  la  l '^ 
vitrée,  &  la  2^^  réfaieufe. 

Ce  n  efl  pas  que  tous  les  corps  »  car  tous  fans  exception 
peuvent  devenir  éleélriques  ou  par  eux-mêmes  ou  par  com** 
munication ,  fbient  de  la  nature  ou  du  Verre  ou  de  la  Réfine» 
il  s'en  faut  infiniment,  mais  comme  il  n'y  a  rien  de  plus 
cppofé  à  i'attradion  que  la  répulfion,  &  à  la  répuifion  que 
iattraélion,  il  faut  néceffairement  que  tout  corps,  quelque 
différent  qu'il  puifle  être  ou  du  Verre  ou  de  la  Réfine,  ait 
pris  dans  les  circonflances  requifes  l'éle^^tricité  ou  vitrée  ou 
Téfmeufe. 

Puisque  toute  éie^ricité  fe  perd  en  peu  de  temps»  un  corps 
qui  par  le  contaâ  ou  l'approche  d^un  autre  corps  aura  pris 
l'une  des  deux  éieélricités ,  éc  i'aura  perdue,  n'en  fera  pas 
moins  propre  à  prendre  enfuite  l'autre.  Mais  un  corps  élec- 
trique par  lui-même,  c'efl-à-dire,  par  le  frottement,  &  non 
par  communication ,  n'a  déterminément  que  l'une  ou  l'autre 
éleélricîté,  &c'efl-là  fon  éleélricité  naturelle. 

Pour  juger  de  quelle  efpece  cile  efl,  il  ne  faut  que  préfenter 
à  ce  corps  quelconque  «n  autre  corps  rernlu  ékélrique  par  le 
Verre;  fi  ce  a^ corps  efl  attiré, le  i^'  a  i'éleélricité  rcfineufe 
par  lui-môme,  &  il  a  au  contraire  la  vitrée,  fi  le  2^  corps  efl 
repoufle.  Ce  feroit  la  même  chofe  renverfèe ,  fi  le  1^  corps 
avoit  été  rendu  éleifirique  par  l'Anibre* 

Les  deux  éleélricités  oppofées  doivent  avoir  deuxTout^ 
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billons  de  difFérenie  nature,  on  ie  juge  aifément  &  furement 
par  les  effets.  Qu'un  corps  rendu  éleélrique  par  le  frottement 
ièul  f  &  qui  a  par  confèquent  fbn  éleélricité  naturelle  déter- 
minée, la  communique  à  un  autre  corps  qui  n'en  a  aucune; 
&  l'attire,  on  voit  aflés  évidemment  qu'il  lui  fait  un  Tour- 
billon dune  partie  de  celui  quil  avoit,  &  que  les  deuxTour-^ 
billons ,  le  grand  &  le  petit,  s'accordent  à  un  même  mouve- 
ment, ce  qui  fait  rattra<5lion.  Mais  que  dans  le  cas  où  le  2^ 
corps  iê  prélênte  déjà  pourvu  d'un  Tourbillon  de  la  même 
nature  que  celui  du  i^'^,  fèmblable  à  celui  qu'il  auroit  pris 
du  i^*"  s'il  n'en  avoit  pas  eu,  il  le  faiîc  une  répulfîon,  c'efl: 
ce  qù^on  n'auroit  pas  deviné ,  &  ce  qu'il  n'eft  pas  fi  aifé  de 
concevoir.  Cependant  il  eft  très-poflible  que  deux  Tourbillons 
ne  ibient  pas  diipofés  à  s'unir  &  à  (ê  confondre,  parce  qu'ils 
feront  de  même  nature,  &  qu'ils  fè  confondroient  s'ils  étoient 
d'une  nature  différente^  De  l'eau  qui  certainement  augmentera 
toujours  le  volume  d'une  autre  eau ,.  ne  (è  confond  point  avec 
elle,  comme  fait  une  autre  matière  pulvérifee,  qui  mêlée 
avec  la  même  eau  n'en  augmente  point  le  volume.  Cela  fufïît 
pour  donner  quelque  idée  de  la  contrariété  des  Tourbillons 
caufée  par  l'homogénéité  même. 

En  appliquant  la  Règle  que  M.  du  Fay  a  établie  pour 
reconnoître  les  deux  différentes  éleélricités ,  il  (ê  trouve  que 
laSoye,  la  Toile,  le  Papier,  ont  par  eux-mêmes  i'éledricîté 
réfmeufè,  &  que  la  Laine,  les  Plumes,  le  dos  d'un  Chat  vivant, 
ont  l'éleélricité  vitrée.  On  voit  par  ce  petit  nombre  d'exem- 
ples, qu'une  même  éle<5lricité  n'appartient  pas  condamment 
foit  aux  matières  végétales,  fbit  aux  animales.  Un  plus  grand 
nombre  d'expériences  brouillera  encore  plus  les  elpeces,  & 
peut-être  à  la  longue  éclaircira  le  tout. 

L'éleélricité  naturelle  d'un  corps  eft  toujours  de  la  mémo 
efpece ,  quel  que  foit  le  corps  dont  le  frottement  l'a  rendu 
éleélrique.  Seulement  fâ  vertu  fera  augmentée  ou  diminuée 
félon  le  corps  dont  on  iè  fera  ièrvî  pour  le  frottement  ; 
augmentée,  û  ce  corps  a  la  même  éiedrîcité  naturelle,  dlmir 
nuée ,  û  c  eft  le  contraire!. 
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Uéleélrîcilé  vitrée  paroît  jufqu  a  préfeni  plus  forte  que  la 
réfineufe,  mais  il  neft  pas  encore  temps  d'entrer  dans  ces 
dilcuffions.  On  voit  affes  combien  il  en  refte  à  faire,  & 
combien  un  fujet,  que  Ion  croyoit  fi  léger,  &  qu on  étudioit 
û  peu,  prépare  aux  Phifjci^ns  d embarras  ou  de  plaifir. 


SUR        L'  A  I  M  A  N. 

SI  le  confèntement  unanime  des  Philoibphes  fuffiibit  pour 
établir  quelque  choie  en  Phifique,  il  feroit  bien  iar  que 
la  matière  Magnétique  traveriê  TAiman,  le  Fer  &  T  Acier  avec 
plus  de  facilité  que  tous  les  autres  corps ,  &  qu'elle  forme 
autour  de  TAiman  un  Tourbillon,  qui  tout  au  moins  eft 
fimple,  ceft-à-dire,  tel  que  cette  matière  n  entre  que  par  un 
Foie  de  l'Aiman  ,  &  ne  iort  que  p^r  loppofé.  Nous  avons 
expliqué  cette  dernière  hipot  hefe  d'après  M»  du  Fay  eni/zS^'î    *p.  i,& 
&  1730  *.  Mais  Ifô  Philoibphes  eux-mêmes  trouvent  bon  ^"îv- 
que  leur  con/êntement  n  etablifle  rien,  &  ils  font  les  premiers    *?•'•* 
à  renverlèr  tout  ce  qui  n  eft  pas  inébranlable.  M.  deReaumur  ^^' 
avoit  déjà  marqué  des  doutes  fur  le  premier  des  deux  points 
que  nous  venons  de  rapporter ,  M.  le  Monnier  en  avoit  eu 
auiTi ,  il  s  y  eft  confirmé  par  des  expériefices ,  &  il  a  vu  en 
même  temp5  que  le  fécond  point  pouvoit  être  attaqué.  Nous 
ne  rapporterons  que  les  principales  de  ces  expériences ,  ou 
elles  conclurront  afiés,  ou  elles  mettront  afiës  fur  la  voye  ceux 
qui  voudront  aller  plus  loin. 

Tout  le  monde  fçait  que  quand  on  a  fèmé  au  hafird  de 
ia  limaille  de  Fer  fur  une  feuille  de  papier,  fur  un  Carton,' 
fur  une  Glace ,  enfin  fur  un  corps  afles  mince  que  ce  foit; 
fi  on  approche  de  ce  corps  en  defTous  une  Pierre  d'Aîman , 
toute  la  limaille  fe  met  en  mouvement,  &  s'arrange  fur  le 
Papier  ou  le  Carton ,  &c.  félon  certaines  Courbes ,  qui  pa- 
Toiflènt  les  traces  vifibles  des  écoulements  de  la  matière  ma* 
gnétique  fortie  de  l'Aiman.  On  aide  un  peu  la  formation  de 
ces  Courbes^  en  fecouant  légèrement  &  adroitement  leCarton» 

Biij 
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qui  fans  cela  pourroit  par  le  frottement  de  Ces  parties  contre 
celles  de  la  limaille  en  arrêter  ou  en  détourner  un  peu  le 
mouvement  naturel  C  eft  une  précaution  qu  il  faut  jtûppo&r 
ici  que  Ion  a  toujours  prifè* 

M.  le  Monnier  ayant  fait  cette  expérience  avec  ce  /eui 
changement  qu'au  lieu  du  Carton  dont  on  fc  iêrt  d'ordinaire, 
îl  le  fervoit  d  une  feuille  de  Tôle,  a  toujours  vu  que  la  limaille 
jettée  deiïus  demeuroit  prefque  immobile,  &  neprenoit  point; 
ou  ne  prenoit  que  difficilement  &  très-imparfaitement  les 
formes  de  Courbes  qu  elle  a  coutume  de  prendre.  Qui  pou  voit 
l'en  empêcher  que  la  Tôle  interpolée  entre  elle  &  TAiman; 
&  qui  n  étoit  pas  traverse  par  la  matière  magnétique  émanée 
de  fAiitian,  comme  lauroît  été  un  Carton  ou  tout  autre 
corps  !  Or  la  Tôle  n  efl  que  du  Fer.  La  matière  magnétique 
le  traverlê  donc  plus  difficilement  que  tout  autre  corps ,  &  il 
en  fera  de  même  de  ÏAç^kr^  &  de  l'Aiman  même,  qui  font 
des  Fers  plus  parf^iits. 

Comme  on  pourroit  Soupçonner  au  contraire  que  laTofe 
n'arrête  la  matière  magnétique,  &  ne  lempêche  daller  julqu a 
ia  limaille  que  parce  qu'elle  lui  donne  dans  toute  fz  fubftance 
des  pafFages  plus  libres,  M. le  Monnier  répond  qu'en  ce  cas-là 
elle  fèroit  obligée  de  fortir  en  abondance  par  toutes  les  extré* 
mités  de  ia  Tôle ,  &  de  fe  porter  à  la  limaille  ;  &  pour  voir 
fi  cela  étoit,  il  a  mis  fur  la  Tôle  une  feuille  de  papier  qui  la 
débordôit  de  tous  côtés  de  3  ou  4.  pouces,  &  a  (emé  ia  limaille 
(ûr  ce  papier.  Celle  qui  étoit  fur  les  endroits  qui  débordoient 
auroit  donc  reçu  la  matière  magnétique  (ortie  des  extrémités 
de  la  Tole ,  mais  cette  portion  de  la  limaille  ne  fut  pas  plus 
agitée  que  le  relie,  &  par  conféquent  ne  reçut  pas  plus  de 
matière  magnétique. 

De-ià  M.  le  Monnier  conjeâure  que  ce  qui  rend  un  Aimait 
armé  plus  fort  que  s'il  étoit  nud ,  c'eil  que  le  Fer  de  lamiure 
s  oppofê  à  la  diujpation  de  la  matière  magnétique  qui  foriiroit 
de  l'Aiman ,  &  Ty  tient  toute  réunie. 

Il  a  fait  une  fente  en  ligne  droite  au  milieu  d'un  Carton; 
À  y  a  £iit  palfer  un  morceau  de  Tole  perpmdiculairement  au 
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Carton  9  &  de  forte  qu  une  riioilié  étoit-au  deflus,  I  autre  au 
defTous»  Ayant  kmé  de  la  limaille  fur  le  Carton  dans  \cs  deux 
angles  fupérieurs  qu'il  faifoit  avec  laToIe,  il  mit  une  Pierre 
d'Aiman  dans  un  des  angles  inférieurs,  &  il  vit  que  de  toute 
la  limaille  fèmée  dans  les  deux  angles  fupérieurs,  celle  qui  étoit 
contenue  dans  un  angle  prenoit  farrangement  ordinaire  Se 
attendu  »  celle  de  l'autre  angle  n'en  prenoit  aucun,  ou  preique 
aucun.  La  première  étoit  celle  où  la  matière  magnétique 
pou  voit  arriver  en  ne  traverfànt  que  le  Carton  ;  la  (èconde; 
celle  où  elle  n  eût  pu  arriver  qu'en  traverfànt  de  plus  laToIe, 
ce  qu'il  efl  très-facile  de  fè  repréfènter.  U  importoit  peu  quç 
h  Pierre  d'Aiman  fût  pofee  par  rapport  au  Carton,  de  manière 
que  fon  axe  lui  fut  perpendiculaire ,  ou^qu'ii  fût  parallèle  à  la 
commune  fèélion  du  Carton  &de  la  Tôle,  feulement  dans  la 
première  pofition  pouvoit-on  fbupçonner  que  la  limaille 
prenoit  quelque  foible  arrangement. 

Une  Pierre  d'Aiman  qui  foûtient  quatre  fois  plus  pelant 
de  Fer  qu  elle,  &  qui  à  la  diflance  de  20  pouces,  agit  encore 
fèniiblement  fur  une  Aiguille  aimantée ,  ny  agit  plus  à  la 
difiance  de  3  pouc.  ou  environ,  fi  Ton  interpofê  trois  plaques 
de  Fonte  mifes  les  unes  contre  les  autres. 

Lorfque  la  Pierre  dAiman  que  l'on  met  fous  le  Carton 
où  Ton  a  femè  la  limaille,  lui  fait  prendre  ion  arrangement; 
on  remarque  deux  Vuides  formés  aux  endroits  qui  répondent 
aux  deux  Pôles  de  la  Pierre.  On  conçoit  communément  que 
ces  Vuides  viennent  de  ce  que  la  matière  magnétique  fôrtie 
en  plus  grande  abondance  par  les  Pôles  de  l'Aiman  a  chafTé 
d  abord  la  limaille  des  endroits  qui  y  répojidoient,  pour  lui 
faire  prendre  enfuite  Iq  cours  quelle  prend  elle-même,  ce 
qui  n  empêche  pas  qu  elle  ne  la  pénétre  en  même  temps. 
M.  le  Monnier  croit,  au  contraire,  quelle  ia  chafle,  parce 
qu  elle  ne  ia  pénétre  pas ,  &  même  que  les  Vuides  ou  efpeces 
de  Sillops  qui  font  entre  ks  Courbes  formées  par  la  limaille; 
font  les  véritables  routes  de  la  matière  magnétique  qui  ne  f^it 
qu'écarter  la  limaille  de  part  &  d'autre.  Mais  en  laiffant  ce  point 
indœis,  qui  eâèdivement  peut  Têtre,  f  expérience  tournée 
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un  peu  différemment,  prouvera  que  la  matière  magnétique 
ne  pénéire  pas  i'Aiman  avec  la  facilité  que  I  on  croit. 

M*  le  Monnier  a  mis  fous  le  Carton  deux  Aimans  dont 
ies  Pôles  de  différent  nom  et  oient  voifîns.  £n  ce  cas -là, 
lèton  le  Sifleme  commun  »  les  deux  Tourbillons  magnétiques 
doivent  setre  réunis  en  un  lêu|-,  &  par  conféquent  il  ne  fe 
formera  fur  la  limaille  du  Carton  que  deux  Vuides  répondants 
à  deux  Pôles.  Mais  le  fait  cd  qu'il  le  forme  toujours  quatre 
Vuides  ;  marque  que  les  deux  Tourbillons  ne  fe  font  pas 
confondus ,  &  que  la  matière  magnétique  n  a  pas  paffé  d  un 
Aiman  dans  l'autre. 

'  Cette  expérience  ne  prouve  pas  feulement  que  fa  matière 
magnétique  n'entre  pas  dans  une  Pierre  d'Aiman  avec  facilité, 
jfnais  encore  qu  elle  ne  fe  meut  pas  autour  de  ces  Pierres  en 
Tourbillon  ;  car  s'il  y  avoit  eu  ici  deux  Tourbillons,  tout 
étoit  bien  difpofe  pour  les  confondre  en  un  :  mais  voici  des 
expériences  encore  plus  fortes  contre  ce  mouvement,  quoique 
fi  vraî-femblable,  &  fi  reçu. 

Certainement  s'il  y  a  un  Tourbillon,  il  s  étend  bien  à  2 
ou  3  lignes  de  la  Pierre.  Cependant  que  l'on  aimante  une 
Aiguille  de  BoufTbIe,  en  la  faifant  couler  à  l'ordinaire  fous  la* 
Pierre,  &  en  même  temps  en  lui  failîmt  toucher  ies  deux 
boutons  de  l'armure,  ou  en  la  tenant  éloignée  de  ces  boutons 
de  2  ou  3  lignes  feulement,  elle  prendra  dans  ies  deux  cas^ 
deux  direélions  diamétralement  oppofe^s,  tout  le  rcflc  ayant- 
été  parfaitement  égal  ;  la  même  extrémité  de  l'Aiguille  qui 
fc  tournoit  au  Nord  fe  tournera  au  Sud.  M.  le  Monnier  l'a 
vu  avec  étonnemcnt ,  &.  en  a  répété  Texpérience  plus  de  fois, 
&  avec  plus  de  loin. 

Dans  l'hîpoihefe  du  Tourbillon,  on  conçoit  que  la  matière 
mtignétique  fortîe  par  un  Pôle,  &  on  juge  que  c'cft  TAuflraf , 
rentre  par  le  Boréal,  de  forte  qu'à  fa  fortie  par  le  Sud,  elle  fe 
partage  à  droite  &  à  gauche,  vers  l'Orient  &  vers  l'Occident, 
fi  l'on  veut,  qui  feront  ies  deux  extrémités  de  l'Equateur  de. 
la  Pierre,  &  de- là,  tant  par  fâ  branche  Orientale  que  par 
f Occidentale I  va  gagner  le  Nord  de  la  Pierre  où  elle  rentre 
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fta  raflèmblant  iê^  deux  branches.  Par  conféquent»  les  mou- 
vements du  Tourbillon  aux  deux  Pôles  font  contraires  1  un 
à  (autre;  au  Pôle  Auftral  les  parties  de  la  matière  magnétique 
s'écartent,  au  Boréal  elles  iè  raflèmblent.  Pui/que  quand  on 
fait  pafler  la  Pierre  (bus  le  Carton ,  la  limaille  repréîente  par 
les  mouv)ements  ceux  de  la  matière  magnétique,  il  n  efl  pas 
po/Iible  qu  elle  prenne  les  mêmes  mouvements  ou  \ts  mêmes 
direélions ,  lequel  que  ce  foit  des  deux  Pôles  qui  paflè  1q 
premier  (bus  le  Carton  par  rapport  à  l'autre;  fî  TAuflral  eft 
rantérieur,  il  doit  écarter  la  limaille,  (i  ceft  le  Boréal ,  il  doit 
iâ  raûèmbter.  Mais  on  voit  le  contraire ,  la  limaille  prend 
toujours  la  même  dKpofition ,  indépendamment  de  cette 
circonftance,  &  elle  n  a  qu  un  certain  mouvement  progreifif, 
qui  e(t  en  (èns  contraire  de  celui  de  la  Pierre,  comme  fi  la 
limaille  déjà  mile  eh  mouvement  par  1  adion  de  TAiman  étoit 
réfléchie  par  celle  qui  n  y  eft  pas  encore.  On  fbu(ènten4 
toujours  ici  que  quand  les  deux  Pôles  (ont  alternativement 
antérieurs ,  la  Pierre  eft  toujours  paflëe  ious  le  Carton  ièlon 
une,  même  diredion. 

Si  on  la  palfe  de  gauche  à  droite,  d'un  bout  du  Carton 
à  lautre,  le  Pôle  Auftral  étant  l'antérieur,  une  molécule  de 
limaille  ira  de  droite  à  gauche,  en  (èns  contraire  de  la  Pierre» 
j&  fi  enfuite  pn  paûè  la  Pierre  (bus  le  Carton  en  même  (ens« 
mais  le  Pôle  Boréal  étant  l'antérieur,  la  même  molécule 
continuera  <l'aller  félon  la  même  dire<^ion.  Or  ce  n'eft  pas 
là  ce  qui  devroit  arriver  fi  la  matière  magnétique  (brtoit  par 
un  Poie  de  la  Pierre,  &  rcntroit  par  l'autre.  Une  même 
molécule  ne  fuivroit  la  même  direélion  que  tandis  que  le, 
même  Pôle  de  la  Pierre  (èroit,  pour  ainfi  dire,  la  Prouiî,  & 
l'autre  la  Poupe  ;  car  fi  le  VaKTeau  (è  meut  à  contre-(èns ,  il  eft 
vifibie  que  le  Tourbillon,  dont  on  le  fiippofe  environné,  étant 
mû  aufli  à  contreviens  de  ce  qu'il  étoit,  doit  £iire  rebrouflèr 
la  molécule  de  limaille,  &  cela,  (bit  que  ce  Tourbillon  (bit 
fimple  ou  double.  Quel  point  de  Phifique  (èra  conftant,  ^ 
le  Tourbillon  magnétique  ne  Icft  pas  ! 
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SUR     LE    VOLUME 
DES    LI(IU  EURS    M  E  S  L  E' E  S. 

V.  les  M*    /^Uand  on  a  mêlé  deux  Liqueurs  ënfemble,  le  vdiuine 
p.  lôj.         \^  total  doit  nàtureitement  être  égal  à  la  fomme  des  deu* 

irolumet  des  Liqueurs  prifes  féparémenti  double  du  volume 
de  chacune»  par  exemple,  fi  ie  volume  de  chacune  étoit  égal» 
Cependant  M*  de  Reaumur  a  trouvé  qu  un  volume  d'Eau  & 
d'£(prit  de  vin  mêi6  en  égale  quantité  n'étolt  pas  double  du 
Volume  de  chacune  de  ces  liqueurs.  Il  s'en  e(l  apperçû  eit 
conflruifaiit  des  Thermomètres  de  fbn  invention ,  &  en  les 
îempliiiànt  de  liqueurs  qu'il  mefuroit  félon  cette  méthode 
*  Y.  l'Hift.  éxadè  qu'il  a  trouvée  aufli  "^^  car  (ans  cela  le  fait  dont  nou  s 
de  1730.  parlons  ne  iè  fût  pas  rendu  atfément  aulTi  fenfible  qu'il  le  faut* 
p.ç.&iuiv.   Q^  i^^j^  précîfèment,  par  le  moyen  des  nouvelles  meiùres^ 

(ru'on  a  mis  dans  un  Tube  une  certaine  quantité  d'Eau ,  oii 
çait  où  doit  monter  la  même  quantité  d'Êfprit  de  Vin  qu'oti 
y  adjoûtera ,  mais  elle  ne  monte  pas  jufqu'au  point  pfelcrit  » 
&  il  refte  au  haut  ce  que  M.  de  Reaumur  appelle  un  Vuide^ 
i'efpace  que  l'Eiprit  de  vin  auroit  rempli  (i  le  volume  des  deux 
liqueurs  étoit  double  de  celui  de  chacune.        • 

Il  tombe  d'abord  dans  l'eiprit  que  toutes  les  deux  prilès 
tëparément  avoient  dans  leur  tiflu  eflentiel  ^  pour  ainfî  dire^ 
beaucoup  de  vuides ,  &  que  quand  on  les  mêle  en(êmble ,  elles 
l^mplident ,  du  moins  en  grande  partie ,  les  vuides  l'une  de 
l'autre,  d'où  s'enfuit  évidemment  la  diminution  du  volume 
total.  Des  Boules  pourroient  être  fi  groflès  par  rapport  è 
d'autres ,  qu'après  que  les  unes  &  les  autres  à  part  auroient 
rempli  une  certaine  médire  égale,  elles  tiendroient  toutes 
ênfuite  dans  cette  même  mefure,  ou  du  moins  dans  une 
moindre  que  le  double  de  cette  me(ùre.  Cela  efR^éUvement  a 
bien  quelque  part  au  phénomène  dont  il  s'agit  »  mais  M.  de 
Reaumur  va  à  une  bien  plus  grande  précUion  d'idées. 
Quoique  ce  qu'on  a  appelle  jufquà  prient  évolution,  x» 
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Jbit  gu^re  que  la  diviiîon  des  parties  d'un  corps  folide  produite 
par  ladion  d'un  liquide j  il  ne  paroît  nulieinenii  mpo^ibh 

2ue  la  di^blupon  ait  lieu  de  liquide  à  iiquidie^  que  l'un  ^gîiSb 
if  Içf  pçLH'm  intégrantes  de  l'autre,  qui  fef  ont  de  petits  ÇoMes, 
quil  les  atténue,  ou  (e^  ouvre,  ^^p^  smfifm'é  par-là  dan^ 
iHi  grand  notnbrç  de  petits  efpv:G$  ^up^ray^nt  YiUjides, 

Cfi  qui  marque  bjen  que  dp  i'Ëau  à  TE^  d^  vM  il  fç 
^  une  vraye  djflolutipn ,  c  eft  que  dans  le  premier  momeofc 
idu  mêlwge  k$  4mx  )iqu«ur$  di^vi^nnent  louches,  troubles, 
£ç  w  temps  de  ia  fermentation  Sf.  du  conif^t  ^nt  paf{ë,  elief 
ç'édaiffcii&nt  Cpneô  que  quand  tovt  el$  çglnie,  quand  ^ea^ 
çeft  logée  par  tout  W  elle  peut  pénétjrer ,  qup  lia  diminution 
de  voluose  wriy^,  wi/R  grande  qu'elfe  pept  T^re*  Si  Ion  veut 
iHien  yok  ce  phcaonume,  il  imt  yef{er  ïii(çfit  de  yin  fur  ÏEavl 
frès-doucement,  &  avec  toute  la  précaution  néceflàire  pour 
«mpécherksickiix  liqueurs  de  iê  m/êler  trop  yiide;  aior^  ÏEiprip 
de  vin  occupe  la  place  qui  convient  à  (on  voluncie  naturel,  Si 
U  ne  baSâè  qu  apcfp  la  pei^P  fermentation*  Afiiit  qu'il  bai^ 
autant  ^u  il  peujt  bfvâèr ,  il  étut  qiie  le  i^éiange  des  deux 
liqueurs  9k  été  fajl  iç  roiwîc  qu'il  /oit  polÇble,  &  îpour  cdb 
çn  (ecouë  auptraymjt  .&  on  ftgite  quelque  .temps  ie  Tube.     . 

Après  bien  des  expériences  pour  découvrir  en  quelle  idole 
du  mtéiange  (de  .cf^  .deux  liquenr;  ik  éi/oit  ifi  plus  grande 
diminution  de  yoiumç  total,  le  plus  grand  yuld^.dans  JeTvy^u» 
M.  de  Reaumur  a  txpuvjé  que  ciétoit  lorlqu'ion  .avoit  mis  une 
partie  d'Ëfpdt  de  yin  fuj  deux  d'&iu*  Plus  ,d'£^u  ne  fercât 
ïien  de  fAi^^  beaucoup  moins4'£^u.ne  ferolt  rien,  .ou  presque 
nou  C^çft  bien  là  iCe  ^que  i  on  voit  à  chaque  moment  >en 
Chimie,  où  desmattérc^j^t//^^^  d'une  cetîtaine  quantité,  d'un 
PiiSsivant  n'en  reçoiycrnt  :abiblumwt  pas  .davantage* 

Xi'Ëau  .Se  l'Elit  de  .vin  font  4eux  liqueurs  inégalement 
pelantes,  &  quoique  ia  différence  en  foit  très-petite,  on  h 
Kconnoit  par  i'Aréometce  ou  Pe^iqueur^  Oa  /çak  donc 
quel  fera  le  poids  de  deux  parties  jégaies  d'£au  .&.d'jËfprlt  de 
vin  pà&s^emhkp  mais  .non  pad  mâléeis.,ice  ièca  lapeÉmteuD 
^i^^ie.du  îYoitwie  ^'etteâioflmfijsttit*.  Mm  jquand  elle» 
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font  mêlées  cnfêmble,  un  pareil  volume  a  une  pefànteur  fpécr- 
fique  plus  grande;  donc  le  mélange  a  fait  qu'un  même  Volume 
contînt  une  plus  grande  quantité  de  ces  liqueurs ,  donc  leur 
contexture  intime  a  été  changée,  ce  qui  emporte  l'idée  d« 
diiïblution ,  ou  du  moins  y  convient  fort. 

Mais  laquelle  des  deux  liqueurs  e(l  leDiflblvant?  apparenh» 
ment  ceft  TEau,  diflblvant  afles  unîverfèl.  L'Efprit  de  vin 
plus  léger  eft  par  coni^quent  plus  rare,  &  a  plus  de  vuides 
où  l'eau  peut  s'infinuer  après  avoir  détruit  les  cloi/bns.  Plus 
un  Efprit  de  vin  eft  reélifié,  c  eft-à-dire,  plus  il  a  de  parties 
propres  d'Efprit  de  vin,  plus  étant  mêlé  avec  la  même  quantité 
d'Eau,  il  baiffe  dans  le  Tube  ;  c'eil  qu'un  plus  grand  nombre 
de  parties  propres  d'Efprit  de  vin  contiennent  un  plus  grand 
nombre  de  ces  vuides  que  l'Eau  peut  remplir.  Cela  même  dans 
tine  matière  qui  ne  paroît  guère  julqu'à  préfent  que  curieufê, 
pourra  fournir  une  méthode  utile  pour  juger  de  ia  bonté  d  uit 
£(prit  de  vin. 

Ceft  donc  cette  liqueur  qui  ^  difToute,  c*eft  elfe  qui  a 
ab(brbé  dans  k%  vuides  une  quantité  d'Eau ,  &  qui  par-là  a 
fait  diminuer  le  volume  total.  Il  réfulte  de  toutes  les  expé- 
riences de  M.  de  Reaumur,  que  cette  diminution  va  à  5^  du 
volume  de  f  Efprît  de  vin. 

Il  ne  faut  pas  conclurre  de -là  qu'en  mêlant  2  a  parties 
d'Efprît  de  vin  &  une  d'Eau,  on  donneroit  à  rEfprit  de  vin 
tout  ce  qui  lui  eft  néceflàire  pour  remplir  fes  vuides,  &  que 
la  diftblution  ièroit  faite.  AHn  que  l'Eau  agifte  fur  TElprit 
de  vin  comme  DifFoIvant,  &  le  divi(ê  jufqu'au  point  requis, 
il  eft  befbin  qu'il  ait  été  auparavant  divi(ë  moins  finement, 
que  (es  molécules  groflîéres  ayent  été  plus  écartées  ies  unes 
des  autres.  En  un  mot,  l'Eau  doit  agir  comme  Intermède,, 
âuflî-bîen  que  comme  Diflblvant,  &  il  faut  pour  la  première 
fonélîon  une  plus  grande  maffe. 

:  Il  fort  toujours  de  l'Air  de  deux  matières  qui  fermentenlt 
en(èmble,  &  on  pourrort  croire  que  la  quantité  qui  en  fort 
de  l'Eau  &  de  l'Efprit  de  vin  dans  les  Expériences  préfcnteSp 
efl  ce  qui  cauiè  la  diminution  de  volume.  Si  cek  eft^  cet 
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'Air  remplira  tout  le  vuide  que  la  diminution  du  volume  total 
des  deux  liqueurs  laifle  au  haut  du  tuyau  ;  s'il  le  remplit,  il 
fera  équilibre  avec  lair  extérieur,  condenfé  au  point  qu'il 
ieft  par  le  poids  de  rAtmofphere;  s'il  fait  cet  équilibre,  un 
Parchepiin ,  tendu  un  peu  lâchement  fur  1  orifice  du  Tuyau 
qu'il  bouchera,  demeurera  horiibntal  parce  qu'il  fera  également 
pouffé  de  haut  en  bas  par  l'air  extérieur,  &  de  bas  en  haut 
par  cet  air  intérieur  forti  des  deux  Liqueurs.  Mais  le  Parche* 
min  s  abbaiflè  par  fon  milieu ,  &  devient  convexe  du  côté  du 
Tuyau;  preuve  fôre  que  l'air  extérieur  efl  le  plus  fort,  & 
que  l'intérieur  ne  remplit  pas  entièrement  le  vuide,  &  que 
s'il  contribue  à  la  diminution  de  volume,  il  nen  efl  pas  la 
(èule  caulê. 

-  Lorfque  dans  ces  expériences ,  on  a  mis  du  Vin  de  Bour- 
gogne, au  lieu  d'£(prit  de  vin,  nul  effet  ne  s'en  eft  eniuivi, 
nulle  diminution  de  volume,  nui  vuide  dans  le  Tube.  Il  n'y 
a  pas  lieu  de  s'en  étonner,  nous  avons  vu  que  dès  qu'on 
avojt  mis  plus  de  deux  parties  d'£au  fur  une  d'Efprit  de  vin» 
il  n'y  avoit  plus  d'effet  à  attendre,  parce  que  l'Eau  étoït Jûoulee 
d'Efprit  de  vin  ;  or  du  Vin  de  Bourgogne,  &  tout  autre  efl  un 
Efprit  de  vin  où  il  y  a  plus  de  deux  parties  d'Eau.  Plufieurs 
autres  liqueurs  mêlées  ou  avec  l'eau  pure,  ou  entre  elles  ^  ne 
donnent  point  non  plus  de  diminution  de  volume. 

Le  principe  général  efl  donc  qu'il  faut  pour  cela  que  des 
Vuides  qui  fê  trouvoient  dans  une  des  liqueurs,  ou  dans  les 
deux  (^parées,  foicnt  remplis  parce  qu'on  les  a  mêlées,  &  que 
ce  mélange  a  donné  occafion  à  l'une  d'atténuer  les  parties  de 
l'autre,  d'en  ouvrir  des  cellules  vuides,  &  de  s'y  infînuer,  &c* 
Si  la  liqueur  qui  devroit  recevoir  l'aétion  de  l'autre,  car  il 
iùffit  d'en  confidérer  une  feule  comme  agiâànte,  n'eft  plus 
en  état  de  recevoir  cette  aélion ,  fi  tous  fes  vuides  font  dé/a 
ouverts,  &  remplis,  certainement  il  n'y  a  point  d'effet  i 
attendre,  ii  cen'efl  qu'il  fe  trouve  une  autre  liqueur  capable 
(de  faire  ce  que  celle-ci  n'aura  pas  pu. 

Une  Boule  formée  de  grains  de  Sable  liés  enlemble  par 

une  Colle  diûblul>le  à  iXau.  &;  ceil  iexemple  de  AL  de 
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Reaiunur,  étant  miiê  dans  r£au,  ce$  graim  qui  ne  (e  toUf 
choient  qu'imparÊûtement»  &  laiflbient  entre  eux  de$  vuide^» 
le  fëpareront ,  &  l'Eau  remplira  des  e(pacès  auparavant  vûideiï; 
S'il  n'y  a  d'£au  que  ce  qu'il  en  faut  pour  dilToudre  toute  J9 
Colle  qui  iioit  les  grains  de  Sable»  voilà  tout  l'effet  poffibl^ 
arrivé.  S'il  n'y  avoit  pas  afl&  d'£au ,  il  en  faudra  de  nouvelle^ 
êc  quand  il  y  en  aura  aûiés ,  en  vain  en  mettra*t-on  davantage^ 
Mais  û  toute  la  Colle  âant  fônduë,  &  tous  les  grains  de 
Sable  iëparés,  ces  grains  (ont  formés  eux-mêmes  de  gialns 
plus  petits»  liés  par  ia  même  Colle,  mais  qui»  parce  qu'ib 
iêront  plus  petits»  n'auront  pas  admis  l'eau  dans  leurs  interÔkes 
auâi  aifëment  que  les  premiers  »  alois  avec  de  nouvelle  eau^ 
on  aura  encore  un  nouvel  efFet  »  apparemment  moindre^  ou 
plus  lent,  &  on  ne  peut  içavdr  que  par  l'expérience  où  cela 
s'arrêtera.  Si  ks  parties  des  féconds  grains  étoient  liées  pur 
une  autre  CoUe  que  celle  des  premiers»  ce  qui  eft  poffibl^* 
il  faudroit  après  TEau  un  autne  DiâolvanL  11  efl  aifè  d's^p^ 
pliquer  fes  difi^ents  cas  de  cet  exen^le»  Si  d'autres  pent^re 
qu'on  pourrolt  Picore  imaginer  »  à  œux  qui  k  trouveronC 
quand  on  opérera  fur  cette  matiâie* 

M.  de  Reaumur  n'a  parlé  que  des  Liqueurs  mêlées  dont 
ie  volume  total  diminue  par  le  mélange»  mais  pourquoi 
n'augmenteroit-il  pas  auffi  avec  d'autres  liqueurs  »  &  en  d'a«ilr€3 
circonfianoes?  je  dis  même  ^ès  le  mélange»  car  il  n'y  a 
rien  d'extraordinaire ^se  pendant  qu'il  k  fait»  c'eft^i^d^e* 
pendant  la  fermentation»  le  volume  augmente.  Il  ne  fèroit  pis 
impodible  que  fes  deux  liqueurs  »  ou  1  une  feulement»  priflènt 
un  état  de  rareÊiélion  durable»  il  fe  forraeroit  des  cellules  »  de 
petites  cavernes»  qui  ne  ife  rempliroÂmt  que  d'air  ;  mais  il  nt 
Êiut  point  fè  hâter  de  deviner»  ni  prévenir  les  phénomènes^ 
il  y  en  a  ^£Sés  de  bien  réels.& de  bien  ix>nflants* 
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^UR  LE  SOLEIL  VU  ELLIPTIdUE 

à  environ  lo  dégrés  de  hauteur  Jitr  tHorifon, 

IL  n  ell  rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir  le  Soleil  eiliptiquCi  y,  \^  j^^ 
iorlcp'ii  eft  prit  à  iê  cacher  fous  i'Horifbn.  Les  refiadions  ?•  329. 
horifontaies  qui  font  les  plus  grandes  de  toutes ,  venant  alors 
à  élever  ion  bord  inférieur  beaucoup  plus  que  le  fùpérieurp 
diminuent  d'autant  ion  diamètre  vertical ,  par  rapport  à  Tho- 
riibntal  qui  n'éprouve  rien  de  pareil  ;  d'où  refulte  1  apparence 
d'ellipticité  dont  il  s  agit.  Mais  ii  eft  infiniment  rare  que  le 
dilque  du  Soleil  foit  vu  fous  cette  forme,  à  quelques  degrés 
au-deffus  de  Tborifon .  ou  plutôt  on  ne  fçait  pas  qu'il  y  en  ait 
d'exem[rfe«  Ceft  que  les  refraélions  décroisent  très-rapidement 
un  peu  au-delTus  de  l'Horifbn,  &  en  montant  versleZénit; 
cependant  le  a  8"^  Juin  de  cette  année,  le  Soleil  fut  obfervé 
iènfibieitient  Elliptique ,  à  la  hauteur  d  en viron  i  o  degrés» 
M«de  Mairan  qui  le  regarda  par  hafàrd,  le  trouva  tel,  non  fans 
furpriiè,  &  quelques  autres  perfbnnes  le  virent  comme  luL 
Il  y  avoit  donc  alors  dans  l' Atmofphere ,  à  la  hauteur  de  i  o 
degrâi  une  matière  refraélive  auflî  forte,  ou  auffi  abondante 
u  elle  l'eft  d'ordinaire,  tout  proche  de  l'Horifom  £t  ceft  un 
it  d'autant  plus  remarquable ,  qu'il  peut  tenir  les  Obferva** 
leurs  en  garde  contre  les  efièts  &  l'illufion  des  refraélions  dans 
lies  cas  où  Ils  n  ont  pas  accoutumé  de  la  fbiqpçoiiiien 
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SUR    VAURORE    BOREALE. 

L'HiPOTHESE  de  M.  de  Mairan  fur  la  caafe  phifîque    y.  fesM, 
I  de  l'Aurore  Boréale  eft  prefque  entièrement  fondée  fur  p*  ^77- 
l'expérience,  &  fur  les  Obiêrvations  que  l'on  a  de  ce  Phé* 
nomene,  fur  la  correfpondanœ  de  fês  apparitions  avec  celles 
de  ia  Lumière  Zodiacale,  &  fur  l'accord  dts  temps  de  fâ  plus 
£iaade  fréquence  avec  les  différentes  fituations  de  la  Terre 
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dans  fbn  orbite,  ainfi  que  nous  1  avons  expliqué  dans  le  pr^cÎ4 

*  V.  l'Hift.  que  nous  en  donnâmes  Tannée  dernière*.  Il  ne  pouvoît  donc 

d«  '73^'.      trop  raflembler  d'Obfervations  pour  juflifier  fon  Siftême  fur 

p.  i.&iuiv.   ^^^^^  niatîére,  &  quelque  nombreufès  que  fuflênt  dé/a  celles 

qui  lui  ont  ièrvi  à  en  établir  les  fondements ,  il  étoit  obligé 
de  les  continuer.  Il  y  a  grande  apparence  qu'il  ne  fe  difpenfèra 
pas  û  '  tôt  de^  ce  foin  &  de  cette  attention ,  en  faveur  d  un^ 
idée  fi  neuve,  û  hardie,  &  jufqua  préfent  ù  vrai-ièmbiable. 
jC'eft  une  efpece  d'engagement  qu'il  a  contradé  là-deiïus  avec 
le  Public,  &  dont  il  commence  de  s'acquitter  ici  en  noua 
donnant  les  Obfêrvations  de  TAurore  Boréale,  de  la  Lumière 
Zodiacale,  &  de  tout  ce  qui  a  quelque  rapport  à  ces  Phéno- 
menés  vus  à  Paris ,  ou  aux  environs ,  pendant  le  cours  des 
années  1732&  I733»  On  y  trouvera  de  nouveaux  exem- 
ples &  de  nouvelles  preuves  de  ce  qu'il  a  avancé  dans  fon 
Traité  for  ce  fujet»  Rien  n'eft  plus  conforme  à  i'elprit  de 
l'Académie  que  de  ramaflèr  ainfi  des  matériaux ,  dont  le  /èul 
aflembiage  pourra  un  jour  nous  dévoiler  le  lêcret  de  la  Nature* 
Depuis  la  Reprifê  des  Aurores  Boréales ,  dont  on  peut  placer 
le  commencement  en  1 7 1 6 ,  il  n  y  a  point  eu  d'année  plus 
féconde  en  grands  Phénomènes  que  173  i  où  finît  le  Traité 
de  M.  de  Mairan.  1732  l'eft  moins,  &  cette  diminution 
paroît  encore  davantage  en  1 7  3  3  •  Il  y  a  eu  pourtant  dans 
cçUe-ci,  le  1  o  d'Oélobre,  une  Apparition  de  l'Aurore  Boréale 
très-remarquable  par  la  netteté  avec  laquelle  le  Segment  obfcur 
Se  l'Arc  lumineux  fe  trouvoient  tranchés.  C'efl  par-là,  comme 
nous  lavons  expliqué,  qu'on  peut  s'afTûrer  de  la  hauteur  de 
îa  matière  du  Phénomène  dans  TAtmo/phere,  pourvu  que 
quelque  autre  Obfèrvateur  indique  en  même  temps  la  hauteur 
apparente  de  cet  Arc ,  à  une  latitude  de  lieu  fenfiblement 
di^érente.  Du  refle  à  en  juger  par  les  Reprifès  qui  ont  précédé 
celle  que  nous  éprouvons  depuis  1 7 1 6,  &  par  les  intervalles, 
qui  les  fèparent ,  on  ne  doit  pas  douter  que  celle-cî  ne  finiflèi^ 
&  que  nous  ne  retombions  un  jour  dans  ces  temps  où-  l'Au-* 
rore  Boréale  n  eft  connue  que  dans  les  Livres  des  Philoibphes^ 

OBSERVATION. 
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DE     P  H  J  S  J  QU  E     GENERALE. 

IL  eft  bien  vrai,  comme  il  a  été  dit  en  172 8  *,  que  pour  ♦  V.IcsM^ 
faire  perdre  à  dits  Agaihes  ces  ramifications  d'Arbriflèaux  p«  Î3- 
ou  de  Buifibns  qui  leur  ont  été  données  par  art ,  ou,  ce  qui 
eft  le  même,  emcer  ies  couleurs  de  ces  figures,  il  ne  faut 
que  tremper  ies  Pierres  dans  de  i'Eau-forte,  &  ies  iaiHèr  ainfî 
à  i  ombre  dans  un  lieu  humide  pendant  i  o  ou  1 2  heures» 
Mais  il  n'eft  pas  vrai  que  ce  /bit  ià ,  comme  on  le  croyoit , 
un  moyen  fur  de  reconnoître  ces  Dendrites  artificielles  d'avec 
les  naturelles. 

M.  de  la  Condamine  fit  cette  épreuve  fur  deux  Dendrites; 
moins  pour  la  feire,  que  pour  s'alTùrer  encore  qu'il  n'en 
arriveroit  rien ,  car  les  deux  Agathes  étoient  hors  de  tout 
fbupçon ,  fur-tout  par  l'extrêtUe  finefle  de  leurs  rameaux,  qui 
cft  ce  que  l'art  ne  peut  attraper  ;  efFeélîvement  pendant  3 
ou  4  jours ,  il  n'y  eut  aucun  changement.  Mais  par  bonheur 
les  Dendrites  mi/ês  en  expérience  ayant  été  oubliées  fur  une 
fenêtre  pendant  i  5  jours  d'un  temps  humide  &  pluvieux  ; 
M*  de  la  Condamine  les  retrouva  fort  changées.  Il  s'étoit 
mêlé  un  peu  d'eau  de  pluye  avec  ce  qui  reftoit  d'eau-forte 
dans  le  Vafê.  L'Agathe  où  la  couleur  à^s  Arbriffeaux  étoit 
k  plus  foible,  l'avoit  entièrement  perdue,  hors  dansunfeul 
petit  endroit.  L'autre  étoit  partagée  en  deux  parties,  celle  qui 
trempoit  dans  la  liqueur  étoit  effacée,  celle  qui  demeuroit  à 
iec ,  avoit  confèrvé  toute  la  netteté  &  la  force  des  traits  de 
fes  Arbrilfeaux.  Il  a  fallu  pour  cette  expérience  de  l'oubli; 
au  lieu  de  foin  &  d'attention. 
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NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  M.  de  JuAieu  lùr  les  Caufes  qui  ont  altéra 
P-3SI'         i'£au  de  la  Seine  en  173  i. 

p.  4.17.  Les  Obfervations  du  Thermomètre  Jâites  dans  l'Iile  de 

Bourbon  par  M.  de  CoiSgni  »  comparées  à  celles  de  Paris 
par  M.  de  Reaumur. 

p.  499.  Les  Obfërvations  Météorologiques  de  Béziers  communi- 

quées par  M.  de  Mairm. 

p.  509.  Les  OUêrvaiioBs  Météorologiques  de  M.  Maraldi. 
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A  N  A  T  O  M  I  E. 


SUR     LA     POITRINE 

^D'UN  ENFANT  NOUVEAU-NE  DIFFORME. 

UN  Enfant  mort  3  ou  4  Minutes  «près  la  nailTance^  V.  les  M. 
s'étant  attiré  par  la  diâfariiiité  extraordinaire  de  les  Brai  P*  '  * 
la  curîoiîté  de  AL  Petit  le  Médedn  »  il  le  trouva  qu'il  la 
snérhoit  encore  davantage  par  \^  fingularltés  de  fâ  Poitrine» 
auxquelles  on  n'eût  pas  penfé.  Si  i  on  ouvroit  plus  de  Cada« 
vres ,  les  finguiarités  deff endroient  plus  communes  »  &  les 
difierentes  flruélures  mieux  connues*  Nous  ne  toucherons 
point  à  la  diflèdion  que  fît  M.  Petit  é^  Bns  de  cet  lLx\î%xïX^ 
nous  ne  parlerons  que  de  fes  remso'qiies  fur  laPohnne»  qui 
contiennent  des  vues  pjbs  Sidématiques» 

Dans  cet  Ëafaot,  qui  avoit  %  i  pouces,  loingueur  ordinaire 
des  Enfants  nés  à  terme  »  la  Pokrine  mefuiée  depuis  le  hant 
du  Stmiurn  |u(qu'au  bfts  n Vvofi  que  a  pouoeâ  de  hauteur  »  a« 
lieu  de  3,  ou  à  peu-près,  quelle  auroit  dû  avoir. 

Le  Poumon  droit  avoit  refpiré  pendant  iei  3  ou  4  Minutes 
de  vie  a[Mrès  la  naiâance,  èL  oon  pas  le  Poumon  gauche,  et 
qui  le  reconnoâbk  non  feulement  à  leur  différence  de  couleur 
&  de  gonflement,  mais  à  l'épreuve  plusfure  de  l'eau,  où  un 
Poumon  qui  a  pris  de  lair  furnage,  &  s'il  n'en  a  pas  pris 
s'oifonee. 

A  cette  occafion  M«  Petit  fè  deÊbufa  d'une  erreur  où  ie 
jettoit  une  &u(&  expérience.  Il  avoit  heau  preflèr  en  tous 
fens  entre  (es  doigts  un  morceau  coupé  d  un  Poumon  qui 
«voit  re^ré,  ce  morceau  nageoit  ton  joues  fur  feau,  &  par 
coa^quenl  tout  f  afr  n  œ  avoit  pas  été  exprimé ,  ^uokjpie  b 
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coup^  eût  été  faite  exprès  dans  une  afTés  grande  furfàce ,  qui 
préfentolt  à  l'air  beaucoup  d  ouvertures  pour  fbrtir.  Il  paroîiïbit 
donc  que  TAir  une  fois  entré  dans  les  Poumons  n'en  fortoit 
plus  entièrement,  &  qu'il  en  reftoit  une  partie  cantonnée 
dans  des  interflices^,  dans  des  recoins  d'où  Ion  ne  pou  voit  la 
tirer.  Mais  M.  Petit  a  vu  que  la  Machine  du  Vuide  faifoit 
très-facilement  ce  que  ne  fait. pas  la  plus  forte  compreffion 
des  doigts.  Le  poumon  d'un  jeune  Lapin ,  qui  avoit  expiré 
dans  cette  Machine ,  alla  au  fond  de  l'eau ,  tant  il  avoit  été 
bien  purgé  d'air.  M.  Petit  fe  fetoh  cru  l'inventeur  de  cette 
expérience  affés  curieu(ê ,  fî  on  ne  l'eût  averti  qu'il  avoit  été 
prévenu  par  un  Auteur  dont  on  ne  fe  (buvenoit  plus.  Quand 
on  preffe  un  Poumon  entre  (es  doigts ,  on  ferme  néceflaire- 
ment  beaucoup  de  paiTages  à  l'air  qui  pourroit  s'échapper,  & 
peut-être  ne  fait-on  que  l'envoyer  dans  d'autres  retraites,  mais 
ce  même  air  foulage  également  danf  le  Vuide  du  poids  de  l'air 
extérieur,  fe  dilate  également  par  tout ,  &  trouve  par  tout  des 
palTages  également  propres  à  (à  fortie. 

La  Trachée  fe  divifè  à  droite  &  à  gauche  en  deux  gros 
Troncs,  fubdivifés  enfuite  en  une  infinité  de  Bronches  oa 
rameaux  toujours  plus  petits  qui  vont  porter  l'air  dans  les 
Poumons.  La  Trachée,  fès  troncs  &  fes  rameaux  font  natu* 
rellement  enduits  en  dedans  d'une  humeur  aflës  fluide ,  mais 
dans  r£nfint  dont  il  s'agit ,  cette  humeur  étoit  fort  vifqueufè, 
&  fort  épaiffe,  fùr-tout  celle  du  tronc  gauche,  qui  en  étoit 
entièrement  rempli.  Le  tronc  droit  plus  libre  avoit  laiffé  à 
l'air  un  pafTage  que  le  gauche  ne  lui  avoit  pas  permis ,  &  par 
cette  raifon  le  Poumon  droit,  à  l'exclufion  de  l'autre,  avoit 
refpiré. 

M.  Petit  trouve  dans  cette  différence  la  caufê  de  la  prompte 
mort  de  l'Enfant.  Si  les  deux  Poumons  enflent  refpiré,  chacun 
auroit  pris  en  recevant  de  l'air,  l'extenfion  qui  lui  convenoît, 
ils  fe  fèroîent  contrebalancés  mutuellement,  &  toutes  les 
parties  qui  leur  font  liées,  &qui  tiennent  à  eux,  fe  fêroient 
maintenues  dans  leur  pofition  naturelle.  Mais  le  Poumon  droit 
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s'ëtant  fèul  gonflé^  il  a  pu  (ans  réfiftance  faire  des  déplacements 
de  parties,  àts  comprefTions  ou  àts  allongements  de  VaiHèaux 
encore  très-foibles  &  très-délicats ,  &  peut-être  ie  peu  de 
capacité  qu  on  a  remarqué  dans  la  Poitrine  a-t-il  aidé  à  ces 
effets.  C  eft  ce  que  M.  Petit  explique  plus  en  détail.  Le 
moindre  Vaifleau  rompu  par  ce  dérangement  aura  fufS  pour 
caufèr  la  mort  dans  i'inflant. 

M.  P^tit  croit  que  cette  humeur ,  qui  après  la  re^*ration 
enduit  la  fuperficie  interne  de  la  Trachée  &  de  fês  branches» 
&  qui  apparemment  fèrt  alors  à  les  préfèrver  de  la  f^hereflê 
que  le  palîage  continuel  de  lair  y  cauferoit,  remplit  ces  cavités 
avant  la  refpiration ,  &  (èrt  à  les  tenir  en  état  d*étre  les  canaux 
de  i  air  quand  il  le  faudra.  Il  croit  que  les  autres  canaux  ou 
cavités»  qui  ne  font  pas  encore  ieurs  fondions  dans  le  Foetus, 
doivent  être  en  attendant  maintenus  de  même  par  quelque 
liqueur.  La  pofture  ordinaire  du  Foetus  dans  la  Matrice  étant 
<I  avoir  la  tête  panchée  (ùr  là  poitrine,  &  Trachée  en  eft  plus 
courte,  ce  qui  paroît  fenfiblement  par  1  expérience  que  chacun 
en  peut  faire  fur  foi-même.  Dès  que  le  Foetus  efl  né,  il  xt\cvt 
k  tête ,  ou  bien  on  la  lui  relevé ,  fà  Trachée  s'allonge ,  & 
par-là  augmente  un  peu  de  capacité,  &  pour  peu  que  ce  fbit, 
c  en  efl  afiës  pour  donner  à  1  aie  la  première  entrée.  L  air 
pouffe  devant  lui  la  liqueur  dont  la  Trachée  étoit  remplie  »  & 
comme  en  même  temps ,  foit  par  fon  paflâge  fêul ,  fbit  par 
la  rarefaélion  qui  lui  furvient  dans  un  lieu  chaud,  il  étend  les 
lAnneaux  cartilagineux  &  flexibles  de  la  Trachée  auparavant 
plus  étroits  &  plus  ferrés ,  cette  liqueur  qui  rempliflbit  un 
petit  efpace  ne  fufiit  plus  pour  en  remplir  un  plus  grand ,  & 
elle  ne  peut  plus  qu'en  revêtir  la  fupeiîicie  interne  à  laquelle 
die  s'attache.  Tout  ce  qu'on  pourroit  mettre  de  [dus  dans  le 
détail  de  cette  explication  eft  très-aifé  à  fuppléer. 


/ 
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LA  MANIERE  D'ARRESTER 

LES    HEMORRAGIES 

Qui  vùrment  après  des  Membres  catipis. 

^N  s^  vu  en  1 73  I  Iç  Mémpire  deM.  Petit  le  Chirurgien 
itff  la  manière  d'arrétçr  les  Hémorragies  des  gros  Vai^ 
(eaux  coupés,  .6^  quelle  fut  la  nouvelle  Machine  qu  il  inventa 
avec  un  iuçcès  prelque  ine/peré  dans  une  opération  qui  avoil 

*  V,  les  M.  attiré  les  yeux  4e  tout  Paris  *♦  Cette  Machîn/p  n  a^Ôbit  quç 
*'73^  par  une  comprçflion,  vsm»  égai«mem  doue*  &  i(Ht«,  & 
filir.^         raénagéç  avec  hcMiopup d'artt  On  a  vu  auflî  w  173  ^*>  que 

*  v.icsM.  rAmeur,  en  Vivant  cette  idée,  y  a  adjointe  de  nouvelles 
p.  388.       preuve?,  &  d«  wmvettes  obferva^ioiM,  I>W autre  PQt4 dans 

*  V.  rHift.  k  iniuie  ^naé?*,  M.  Petit  \^  Atédwîi»  a  «RSkmUné  les  Aftrîi^ 
^^  ' 73  ^  gents  &  les  Caiiftiques ,  p^r  rapport  à  Tulâge  dont  ils  pei»V€«t 
Lv.'*         hw  potjr  arrêter  fcs  HemiQrf9gies«  Maintemnt  M#  Petit  fc 

Chirk)rgi$B  repwiid  ena>re  cette  lanayére»  ^  c  eft  d'après  lui 
Êul  que  noms  aUon^  parlcf. 

Olja^d  un  Vaîâem,  m^ç  un  des  {^  gfQs.,  a  été  coup^, 
poMVv^  que  pendant  un  certain  temps»  on  empêche  le  $ang 
ite  fi>r(ir,  &  çed  ce  qu'om  fera  par  k  nioyei^  du  nouv^ea» 
.Bandage  compi^f,  U  k  iormen  tuK:ur«Ueinent  à  f extréminé 
^ouverte  <bi  Ya^au»  im  Caîliot  de  Sang  qui  la  houcfaeira^  ^ 
.dautacOi  cweitx  <pi'îi  ib».  foutfsu  par  les  cbairs  qui  reviso- 
^Ont  à  Temlow. 

Tout  1^  moAd^  ifiM  combif»  lie  ^ang  fe  coagule  «îiS^ment» 
i^a.  en  voit  tous  les  jwwsl  expédient  m«is 

il  eft  bon  de  connoîtie  piy«  pv^iieoient  la  natufe  de  cette 

coagulation.  Le  Sang  efl  un  compofë  de  trois  parties  diffé- 
rentes &  ailes  hétérogènes;  la  Limphatique,  qui  efl  blanche; 
la  Giobuleuiê,  qui  eft  rouge;  la  Séreufè,  plus  fluide  que  les 
deux  autres,  &  qui  n'en  eft  que  le  véhicule  commun.  La 
Limphe  deftinée  à  nourrir  tout  le  Corps»  &  à  devenir  Chair, 
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Membrane^  Nerf»  &  toute  autre  partie  fblide,  eft  par  conië- 
quent  tvès-difpofée  à  la  coagulation»  cefl  même  elie^iêule 
qui  eil  coagulée  lorique  tout  ie  Sang  paroii  l'être,  elle  a 
enveloppé  dans  iâ  coagulation,  les  Globules,  &  la  Sérofité^ 
&  ce  qui  le  marque  bien ,  c'efl  que  le  Caagulum  ou  Caillot 
eft  en  ce  cas  beaucoup  moins  ferme,  que  quand  il  n  eft  que 
de  Limphe. 

La  Limphe  eft  plus  légère  que  les  deux  autres  parties^  elfe 
pnend  toujours  le  delHis ,  pourvu  que  les  circonflances  fe  lui 
permettenté  A  Ibuverture  àiss  Caéivres,  où  Ion  voh  ordi* 
nairement  le  Sang  du  Cœur  &  des  Vailfeau»  codgttlé,  on 
trouve  quelquefois  des  Caillots  formés  en  même  temps  de  k 
partie  Globuleufe  &  de  la  Limptudiqoe,  mais  alors  Mit  Petit 
oblèrve  que  la  partie  fupérieure  du  Caillot  eft  blanche,  & 
l'inférieure  rouge,  parce  que  la  Limphe,  par  £i  légèreté, 
domine  dans  la  fupérieure.  Cela  fuppoiè  que  les  Cadavres  fe 
ibient  refroidis  dans  la  fituation  horiîbntaie,  ainfi  qu'il  arrive 
communément. 

Si  Ion  fait  l'amputation  d'un  Membre  à  quelqu'un  qui  ait 
d'ailleurs  les  Ecrouelles ,  ou  toute  autre  maladie  qui  vienne 
de  l'épaiftWièmem  eTicelTif  du  Sang,  on  en  aura  plus  de  facilité 
ft  arrêter  te  Sang  après  f  opératicm ,  parce  qu'il  eft  très^ltfpofê 
de  lui-même  à  former  à  i'o«verture  du  Vaiftèau  cot^,  ce 
CaîHoi  qu'on  y  defire^  li  en  va  de  même  dans>  tous  les  cas 
d'infinmmation ,  puiique  Tinflammatioxi  eft  un  épaifiîftcmtnt 
du  Sang  qui  l'emî»êche  de  circuler  librement.  Dans  la  Gan^ 
grérte,  où  le  Sang  eft  coagulé,  il  n'j  a  pcnnt  d'Hémorragie^ 
quand  on  coupe  dans  la  partie  morte,  il  n'y  en  ai  pas  mênit 
^land  éw  covpe  an  pra  pkis  loin,  &  dans  le  vif,  parce  que 
le  Sang  y  commence  déjà  à  être  trop  épais  pour  s'épancher 
âU  dehors. 

De  tout  cela ,  M.  Petit  conclut  que  dam  tous  les  cas  on 
peut  compter  fîir  le  CaiUot  qui  bouchera  fe  Vaî^u,  bjen 
«mendu  que  dans  les  cas  moîna  firvoi^bks ,  &  qui  font  de 
beaucoup  les  pk»  communs,  on  auiïi  employé  la  compreftîom 
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(urprendre;  il  ne  faut  point  aider  la  formation  du  Caillot  par 
des  Stiptiques  que  ion  appliqueroit  à  i extrémité  du  Vaifleau 
pour  y  épaiflir  le  6ang.  Ils  agiroient  fur  (es  trois  parties  à 
ia  fois,  &  les  coaguieroient  confufèmentt  ceft-à-dire,  qu'ils 
coaguleroient  brufquement  la  Limphe,  qui  enfermeroit  dans 
fbn  Coûgulum  les  deux  autres  parties ,  &  le  tout  ièroit  d  une 
confidance  trop  molle,  &  pourroit  ne  pas  réfifler  (uffifâm*- 
ment  à  l'impuliion  du  Sang  d'un  gros  Vaidèau.  Il  vaut  mieux 
iailTer  à  la  Limphe  le  temps  de  fè  feparer  du  refle,  après  quoi 
elle  formera  (èule  un  Caillot  plus  dur.  On  tiendra  le  Moignon 
du  Membre  coupé  dans  la  (ituation  la  plus  convenable  qui! 
le  pourra  à  cette  féparation  de  la  Limphe,  qui  fè  doit  faire 
par  fa  légèreté.  Les  Minuties  ceffent  fouvent  de  l'être. 


SUR     UN    AN  EVRISME 

DE  L'ARTERE  SOUCLAVIERE  DROITE 

Vuidé  par  la  Bouche. 

« 

V.  les  M.    /^  N  verra  dans  le  Mémoire  de  M.  Maloet ,  l'hidoire 
p.  io8.         V-^  détaillée  d'un  Soldat  des  Invalides,  qui  n'ayant  qu'ua 

refte  d'une  fluxion  de  poitrine  de  fix  iemaines ,  &  une  tumeur 
furvenuë  pendant  ce  temps-là  au  bas  du  cou ,  groiïe  comn:^ 
une  Noix,  &  alfés  ferme,  fè  mit  tout  d'un  coup  à  vomir 
du  Sang  pur  à  grands  flots,  &  en  telle  abondance  qu'il  stn 
épuiiâ  entièrement,  &  mourut  en  une  Minute.  La  tumeur 
du  cou  dilparut. 

M.  Maloet  n  eût  pas  été  fort  furpris  que  cette  tumeur^ 
qu'il  avoit  reconnue  d  abord  pour  un  Anevrifme,  eût  crevé 
iûbitement,  en  dedans,  &  eût  caufè  la  mort,  quoiqu'il  /bit 
affés  commun  que  l'on  porte  impunément  de  plus  gros 
Anevrifmes  pendant  un  plus  long  temps.  Mais  il  ne  voyoît 
point  comment  cet  Anevrifme,  qu'ii  jugeoit  devoir  être  ou 
dans  l'Aorte,  ou  dans  quelqu'une  de  k%  plus  grofles  branches; 
avoit  pu  te  yuider  paria  IroucJié,  avec  laquelle  ces  Vaifleaii^^-ià 

n'ont 
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feront  ablblument  aucune  communication  ;  ie  cas  étoit  tout«r 
à-fait  fingulier. 

Il  n'y  eut  d'éclairciflèment  que  par  i  ouverture  du  Cadavre» 
L'Anevrifme  étoit  dans  i' Artère  Soucia viére  droite,  à  i  endroit 
où  elle  part  de  i' Aorte.  La  partie  poflérieure  du  Sac  Anevrif- 
mai  sappliquoit  contre  la  Trachée,  &  y  occupoit  i  étendue 
4e  ûx  de  Ces  Anneaux  Cartilagineux.  Entre  deux  de  ces 
Anneaux,  &  dans  la  Membrane  ligamenteufê  qui  les  joignoit» 
étoit  un  trou  qui  perçoit  du  Sac  Anevrifmai  dans  ia  cavité 
de  la  Traciiée,  &  ceft  par-là  que  le  Sang  de  la  Souclaviere, 
&  en(ûite  celui  de  tout  le  Corps  a  dû  s'épancher  dans  la 
ITnchée  pour  en  fbrtir  par  la  bouche» 

li  a  donc  iàlki  que  la  Membrane  ou  Tunique  de  la  5ou^ 
claviére,  déjà  émiqcée  dans  (on  total  par  la  dilatation  que 
i'Anevrifine  lui  caufbit,  ait  été  encore  plus  émincée,  &  enfin 
ufèe  &  détruite  à  1  endroit  du  trou ,  ibit  parce  qu  elle  y  étoit 
naturellement  plus  foible ,  fbit  parce  que  ie  Sang ,  en  vertu 
de  £i  dire(5lion,  y  a  une  impuifion  phjs  forte;  &  en  général» 
k  Sang  a  dû  agir  avec  plus  de  force  fur  toute  la  partie  du 
Sac  appuyée  contre  les  Anneaux  de  la  Trachée  qui  font  affés 
loUdes ,  parce  qu  il  y  trouvoit  plus  de  réfiftance  &  plus  d'appui 
que  par-tout  ailleurs.  La  Tunique  de  la  Souclaviere  étant 
détruite  dans  l'endroit  marqué,  ia  Membrane  extérieure  de  ia 
Trachée  a  fùppléé  à  ce  défaut ,  &  a  fèrvi  de  paroi  où  le  Sac 
Anevrilmal  en  manquoit,  mais  le  fâng  a  continué  d'agir,  & 
a  attaqué  l'intervalle  des  deux  Anneaux  qui  lui  répondoient; 
&  c'étoit  en  effet  un  endroit  plus  foible  &  plus  ailé  à  creu(êr 
qu'un  Anneau.  Il  a  été  befbin  d'un  temps  pour  cela,  aufii 
s  appercevoit«on  que  le  trou  n'étoit  pas  nouvellement  fait. 
Mais  quand  le  iâng ,  en  minant  toujours ,  ed  enfin  arrivé  à 
la  Membrane  intérieure  de  la  Trachée ,  ie  moment ,  où  elle 
a  été  forcée  ,  a  dû  être  celui  de  la  mort.  Il  ne  refle  qu'i 
içavoir  pourquoi  le  j&ng ,  au  lieu  de  s'épancher  de  la  Trachée 
dans  les  Poumons ,  a  pris  la  route  de  la  bouche  ;  fans  doute 
il  y  trouva  plus  de  facilité  qu'à  pénétrer  les  Poumons  remplis 
j^ain 
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SUR  UN  VER  RENDU  PAR  LE  NES, 


U 


N  Officier  de  chés  le  Roi  (en  toit  depuis  trois  ans  au  bas 
du  front»  du  côté  gauche,  &  près  de  la  racine  duNés^ 
une  douleur  fort  vive,  plus  violente  dans  des  temps  que  dans 
d  autres,  qui  s  etendoit  vers  l'Oeil  du  même  côté,  &  quelque"* 
fois  au  point  qu'il  craignoit  d'en  perdre  TOeil  ;  il  avoit  en 
même  temps  un  bourdonnement  confidérable  dans  TOreille* 

Pour  remédier  à  ce  bourdonnement ,  il  fe  fit  veriêr,  étant 
au  lit ,  quelques  gouttes  d  Huile  d'Amandes  douces  dans 
rOreiile  afFeélée ,  &  fè  tint  pendant  quelque  temps  couché 
£ir  l'autre.  Deux  jours  après  il  ièntit  dans  fà  Narine  gauche 
une  grande  démangeaiibn ,  des  picotements,  des  tiraillements^ 
de  fréquentes  envies  d'éternuer,  &  même,  en  fe  mouchant» 
quelque  choie  qui  remuoit  dans  (on  Nés,  &  quil  n'en  put 
chadèr  tout- à-fait,  qu'en  y  portant  le  bout  du  doigt  pour  le 
tirer.  C'étoit  un  Ver  qui  courut  aufli-tôt  (iir  (à  main  avec  une 
extrême  vîteflè ,  quoique  couvert  d'une  mucofité  par(èméc 
de  Tabac,  parce  que  cet  Officier  en  prenoit  beaucoup.  On 
mit  le  Ver  dans  une  Tabatière ,  où  il  y  en  avoit ,  &  il  y 
vécut  5  ou  6  jours.  Tous  les  accidents  du  Malade  ceflerent 
auffi-tôt  après  la  (ortie  de  cet  Iniêéle. 

M.  Maloet  l'a  eu  entre  (es  mains  mort  &  de(réché.  Il  le 
trouva  du  Genre  des  Centipedes,  &  de  l'Eipece  des  Scolo- 
pendres terreftres.  II  en  fit  une  de(cription  exaéle  &  bien 
détaillée,  mais  que  nous  ne  rapporterons  point,  parce  qu en 
*  I>.  42.  1708*  nous  en  avons  fliit  une  a(rés  (èmblable  d'un  autre  Ver 
*  r***v.         rendu  pareillement  par  le  Nés.  Ils  ne  différent  que  par  la 

grandeur,  celui  d'aujourd'hui  n'avoit  que  1  6  lignes  de  long; 
&  Tautre  6  pouces.  Il  eft  vrai  que  le  plus  grand  avoit  1 1  a 
pieds  ou  pattes,  &  l'autre  1 00  (èulement,  mais  (i  le  petit  eût 
crû,  peut-être  en  auroit-il  eu  davantage,  &  enfin  c  eft  le  grand 
nombre  des  pieds,  &non  le  nombre  précis  de  100,  qui  fait 
ies  Centipedes. 

jUne  différence  d'une  autre  e(pece  entre  \t$  deux  Vers,  ^ 
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remarquable»  ced  que  celui  de  1 70  8  fut ,  félon  les  apparencesi 
tiré  en  un  mois  du  lieu  où  il  étoit  par  lufâge  du  Tabac,  que 
Ion  a  voit  cru  lui  devoir  être  contraire,  au  lieu  que  ceiui-cî, 
malgré  un  ulâge  continuel  du  Tabac ,  avoit  vécu  3  ans ,  & 
vécut  même  encore  aiTés  long-temps  dans  du  Tabac ,  ce  qui 
rend  au  moins  fort  douteu(è  la  bonté  de  ce  Remede« 

Les  deux  Vers  étoient  dans  un  Sinus  frontal»  mais  le  grand 
dans  le  droit  >  &  le  petit  dans  le  gauche  »  différence  qui  n  en 
eft  pas  une.  La  route  que  feu  M.  Littre  failbit  tenir  à  fbii 
Ver  pour  entrer  dans  le  Sinus ,  &  pour  en  (brtir»  fera  la  même 
pour  le  Ver  de  M.  Maloet.  Nous  fuppofons  qu'on  s  en  Ibu^ 
vienne ,  ou  qu'on  k  la  rappelle. 

Mais  voici  une  différence  très-effentielle»  &  qui  eft  le  point 
principal  de  l'objfèrvation  de  M.  Maloet.  Son  Ver  ne  paroît 
avoir  été  chafle  que  par  l'Huile  verfée  dans  l'Oreille ,  &  il 
ièroit  fort  naturel  ou  elle  l'eût  chaifé,  car  tous  les  Inièéles 
doivent  la  jfuir,  puifqu'elle  leur  ôte  la  refpiration  en  bouchant 
toutes  leurs  Trachées  ;  mais  la  difficulté  efl  qu'elle  ait  pA 
parvenir  ju(qu'à  ce  Ver  enfermé  dans  le  Sinus  frontal.  Elle  ne 
sett.  répandue  que  dans  le  Conduit  extérieur  de  l'Oreille  trèsr 
exaélement  fermé  en  dedans  par  la  Membrane  du  Timpan, 
comment  a-t-elle  paflé  au  travers  de  cette  Membrane  !  & 

Îiuand  elle  y  auroit  paffî,  il  y  a  encore  loin  de  là  au  Sinus 
Fontai ,  &  quel  chemin  a-t-elle  pris  pour  y  arriver! 

C'eft  une  pratique  reçue  des  plus  habiles  Médecins  que 
d'appliquer  fur  le  Nombril  différentes  Huiles  pour  agir  contre 
les  Vers  des  Inteftins.  Elles  n'y  agîflênt  qu'après  avoir  pénétré 
!a  Peau,  la  Membrane  Adipeufe»  le  Péritoine,  l'Epîploon, 
les  Membranes  des  Inteflins ,  &  à  combien  plus  forte  rai/bn; 
dît  M.  Maloet,  une  Huile  aura-t-elle  pu  pénétrer  le  fcui 
Timpan,  fi  fin  &  fi  délié!  il  n'y  a  eu  que  les  parties  les  pltïs 
iubtiies  qui  ayent  pénétré ,  il  n'en  falloit  pas  beaucoup  pour 
iè  faire  fêntir  à  un  fi  petit  Ver,  mais  à  caufe  de  leur  lenteiik* 
naturelle ,  il  leur  a  fallu  deux  jours  pour  faire  leur  effet. 

S'il  y  a  toujours  à  la  Membrane  du  Timpan  une  petite 
ouverture  échancréc ,  que  Rivinus  a  découverte ,  &  que  M, 
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Maloet  y  a  effei^ivement  vûë  deux  fois ,  ou  feulement  fî  elle 
s'eft  trouvée  par  une  efpece  de  halàrd  dans  le  Timpan  du 
Malade»  le  pallage  de  i'Huiie  aura  été  encore  ^s  con^r 
xailbn  plus  aifê* 

Quant  à  (a  route ,  après  avoir  été'  reçue  dans  la  cavité 
du  Timpan  »  elle  fe  fera  portée  à  la  faveur  de  la  Trompe 
id'Euftache,  qu  on  appelle  communément  ï Aqueduc,  julqu  aux 
fofles  Nafàles»  dbù  elle  aura  pu  aifément»  à  caufe.  de  û 
fubtiiité,  s'élever  au  Sinus  frontal» 

Ce  fut  par  une  efpece  de  halàrd,  &  uniquement  par  rapport 

au  bourdonnement ,  que  le  Malade»  qui  avoit  le  Ver  &ns  le 

içavoir»  fe  fît  verfer  de  THuile  dans  l'Oreille.  S'il  eût  connu 

ion  Ver ,  &  le  lieu  qu'il  occupoît ,  il  auroit  bien  pu  croire 

qu'il  falloit  tirer  cette  Huile  par  la  Narine  gauche,  afin  qu'elle 

allât  attaquer  le  Ver  par  cette  route  aifee  &  toute  ouverte; 

Mais  il  auroit  très  -  mal  fait  en  fuivant  ce  raiibnnement  fi 

plaufible.  Le  Ver  attaqué  du  côté  du  Nâ  auroit  fui  du  côté 

oppofe,  &  fe  feroit  cantonné  dans  des  endroits  d'où  il  n'auroit 

pu  refortir,  ou  bien  il  feroit  mort  »  &  la  pourriture  de  fbii 

petit  cadavre  auroit  bien  pu  caufer  d^s  accidents  très-facheux«t 

Heureufement  l'attaque  qu'on  faifoit  d'un  côté  le  déterminoit 

à  fuir  de  l'autre  où  la  ibrtie  et  oit  facile,  &  il  s'aidoit  de  toutes 

Us  forces  pour  fbrtir ,  ce  qui  eft  encore  un  avantage  de  tirer 

{es  Vers  vivants.  Il  réfulte  de-là  une  Règle  de  pratique  pour 

tous  les  \trs  qu'on  jugera  être  dans  les  Sinus  frontaux^ 

! .     Conformément  à  ces  idées  on  fuit  deux  méthodes  diâ^é;^ 

rentes  pour  les  Vers  des  Inteflins.  Ils  ne  peuvent  guère  fbrtir 

que  par  l'Anus ,  &  pour  \qs  tirer  du  corps  »  on  les  en  chadè 

par  des  chofes  qui  leur  foient  contraires ,  ou  bien  on  les  attire 

9U  dehors  par  d'autres  qui  foient  de  leur  goût.  Les  premiers 

de  ces  Remèdes ,  il  faut  les  prendre  par  la  bouche ,  les  feconds 

doivent  être  donnés  en  lavement.  La  raifon  de  cette  différence 

efl  claire  après  tout  ce  qui  a  été  dît» 


c 


Ette  année  M.  Ferren,   Médecin   de  la  Faculté  de 
Montpellier^  a  préfèmé  à  l'Académie  un  Mémoire  fur  [a 
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ftni&œe  &  lesVaifleaux  du  Foye.  II  iùppofe  ce  qui  efl  connu 
iîir  cela ,  afin  de  ne  donner  que  fes  obfêrvations  particulières. 
Par  exemple,  fur  la  flrudure,  il  a  trouvé  dans  chaque  grain 
ou  Lobule  du  Foye  deux  fubflances  différentes,  une  qu'il 
appelle  corticale,  qui  e(l  extérieure,  friable,  &  d'un  rouge  tirant 
fur  le  jaune  ;  l'autre  médullaire  ou  intérieure,  rouge,  molle  & 
puipeulê ,  placée  au  centre  de  chaque  grain ,  très-apparente 
dans  plufieurs  Animaux,  &  fouvent  dans  THommel  hes 
Conduits  Hépatiques  traverfent  la  fubftance  corticale  pour 
fê  rendre  dans  la  (iibilance  médullaire  que  M*  Ferren  croit 
formée  des  extrémités  pulpeuiès  de  ces  canaux.  Sur  les  VaiP* 
ièaux  du  Foye ,  il  a  découvert  plufieurs  particularités  dans  ceux 
qui  portent  le  Sang,  les  Limphatiques  &  les  Conduits  Biliaires. 

A  l'égard  Ats  premiers ,  il  a  obfèrvé  que  les  divifions  & 
les  fiibdivifions  de  la  Veine- porte  donnent  deux  /brtes  de 
lameaux,  les  uns  Veineux,  &  les  autres  Artériels;  il  nommé 
rameaux  artériels  ceux  qui  Ibnt  connus  par  leur  fonélion  de 
porter  le  iâng  de  la  Veine-porte  dans  le  Foye  ;  il  a  découvert 
les  veineux,  &  ceux-ci  reçoivent  le  f^ng  de  l'Artère  Hépatique, 
&  le  conduilènt  dans  les  rameaux  artériels  de  la  Veine-porte, 
de  ceux-ci  dans  la  fubflance  médullaire  des  Lobules ,  &  de-là 
4dans  les  branches  de  la  Veine-cave. 

A  regard  des  Vaifleaux  Biliaires,  Af .  Ferren  en  a  ob/êrvé 
de  nouveaux,  dont  les  uns  reviennent  du  Ligament  gauche 
du  Foye,  &  qu'il  a  vus  quelquefois  répandus  fur  la  face  infé- 
rieure du  Diaphragme ,  d'autres  reviennent  de  cette  portion 
des  parois  de  la  Veine-cave  qui  paroit  hors  de  l'échancrure 
Sîgmoïde  du  Foye  quand  on  le  regarde  par  derrière ,  d'autres 
enfin  reviennent  des  Membranes  de  la  Véficule  du  Fiel.  Tous 
ces  Vaillèaux  Biliaires  pénétrent  enlûiteleFoye,  &  aboutifieht 
*^ans  les  Canaux  Hépatiques.  Les  in  jeélions  colorées,  pouiféef 
dans  le  Tronc  des  Conduits  Hépatiques ,  donnent  la  facilité 
«de  les  obiorver. 

JVi.  Ferren  établit  enfiihe,  i  ^  Que  la  Bife  eft  fournie  par  fa 
Veia^-porte,  &  en  partie  par  l'Artère  Hépatique,  x""  Qu'elle 
cft  jaune  &  vacK  dans  les  plus  petits  conduits.  7^  Qu'encore 
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que  la  Bile  paroiflè  beaucoup  plus  foncée  &  plui  atnere  JanS 
le  Tronc  &  les  principales  branches  des  Canaux  Hépatiques 
que  dans  les  rameaux  plus  petits,  ii  n efl  cependant  pas  vrai 
que  la  Bile  Hépatique  prenne ,  comme  l'on  croit ,  ce  caraélere 
en  continuant  iâ  route»  ^'^  Que  la  Bile  de  la  Véficule  étant 
exprimée  dans  le  Canal  Cholidoque ,  reâuë  naturellement  dans 
le  Tronc  &  les  principales  branches  des  Canaux  Hépatiques , 
&  c  eft  précifement  la  Bile  Cyflique  qui  reflue»  qu'on  a  prlle 
pour  une  Bile  Hépatique  changée*  Cette  efpece  de  Paradoxe 
e(l  démontrée  par  les  faits  que  M.  Ferren  rapporte»  &  ii  adjoûte 
que  ceft  peut-être  la  raifon  pour  laquelle  le  Tronc  des  Canaux 
Hépatiques  a  un  calibre  plus  conlidérable  que  le  Cholidoque 
mêÂie ,  comme  ii  la  obfervé  dans  plufieurs Sujets. 

A  regard  des  Vaiffeaux  Lymphatiques  du  Foye ,  il  donne 
ie  moyen  de  lùivre  les  intérieurs  juiqu  aux  extrémités  de  là 
iVeine-porte ,  &  à  la  faveur  d  une  injeélion  faite  du  Tronc 
dans  les  branches  des  Lymphatiques  extérieurs»  il  fait  voir 
qu  ik  viennent  tous  de  l'intérieur  du  Foye.  A  cette  occafjon 
il  parle  d'autres  Lymphatiques ,  il  rappelle  ceux  qui  ont  été 
découverts  par  M.  \^in(Iow  &  M.  Hunauld  fur  une  partie  du 
Poumon»  &  lui-même  a  découvert  un  Réfêau  Lymphatique 
qui  enveloppe  tout  le  Poumon  »  &  le  diftingue  aif^ment  des 
èfpâces  Interlobulaires.  M.  Ferren  finit  »  en  prouvant  que  les 
Vaifièaux  Lymphatiques  du  Foye  tirent  en  partie  leur  origine 
^u  principe  des  Tuyaux  Biliaires»  &  donne  à  cette  occafion 
im  moyen  âcile  dont  il  fè  fert  pour  faire  paroître  ceux  du 
Rein  dans  l'Homme»  qui  efl  de  poufièr  de  lair  de  i'UreteffS 
dans  le  Baffinet  du  Rein. 

L'Académie  a  trouvé  dans  toutes  ces  recherches  beaucoup 
He  connoifiànce  &  une  grande  fâgacité. 
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SUR    LE    TARTRE    SOLUBLE. 

MRs  du  Hamel  &  Groflè  ont  continué  iùr  le  Tartre    y.  fcs  ML, 
Soluble  le  travail  dont  nous  avons  commencé  à  p.  260. 
rendre  compte  en  173  2  *•  Nous  iùppolbns  ici  ce  que  nous.    *  p*  ^7% 
avons  dit  alors.  «fuiv. 

. .  Les  deux  Chimides  ont  éprouvé  tout  ce  qu'ils  ont  cru 
pouvoir  rendre  le  Tartre  folubie.  Le  Sel  de  Tartre  lui-même 
étoit  la  matière  dont  on  fè  fervoit  le  plus ,  ils  ont  éprouvé 
encore  non  feulement  \ts  autres  Sels  Aikali  »  tels  que  celui 
de  la  Soude  &  le  Borax»  mais  les  Terres  Alkalines  tirées  (bit 
du  Règne  Minéral  »  comme  les  Chaux ,  les  Crayes ,  &c.  foit 
du  V^étal,  comme  les  Cendres  leflivées,  ibit  de  TAnimal^ 
comme  les  Ecailles  d'Huître  calcinées  ou  non  calcinées ,  & 
les  Cornes  de  Cerf, 

Plufieurs  de  ces  matières  ont  donné  un  beau  Tartre  fbluble» 
mais  la  Chaux  d 'Ecailles  d'Huître  paroît  préférable»  du  moins 
par  le  peu  que  ce  Tartre  coûteroit  en  comparaifon  de  celui  qui 
cft  fait  à  l'ordinaire  par  le  Sel  de  Tartre. 

Les  Cendres  ont  donné  lieu  à  plufieurs  remarques  ou 
séfléxions,  que  1  on  promet  même  de  fuivre  plus  loin.  Elles 
ont  deux  portions»  dont  Tune  eu  fine  »  légère»  fe  mêle  aifèment 
avec  l'eau ,  s  y  foûtient  affés  long-temps ,  &  fe  précipite  en 
une  elpece  de  boue  déliée»  &  douce  au  toucher  ;  l'autre  portion 
eft  rude»  graveleufe»  comme  grainée»  une  efpece  de  fable  qui 
ne  fe  ibûtient  point  fur  l  eau.  On  croiroit  peut-être  que  c  eft 
cfFeélivement  du  fable  fin  ou  du  gravier  qui  s  eft  trouvé  dans 
Técorce  dû  bois  qu'on  a  brûlé»  mais  après  quon  a  eu  pris 
toutes  les  précautions  poiTibles  pour  prévenir  ee  feupçon  »  les 
Cendres  ont  toujours  été  conditionnées  de  la  mêmemaniére. 
îia  première  portion  eft  celle  qui  s'unit  à  la  Crêine  duTartre 
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&  le  rend  foiublc ,  la  (econde  portion  ne  s  y  unit  point  ;  S 
moins  que  par  des  calcinations  vives  &  répétées  on  n'eu 
réduifè  une  partie  à  être  de  la  même  nature  que  la  première 
portion ,  mais  jamais  on  n  y  réduit  le  tout*  Selon  toutes  les 
apparences  la  première  portion  des  Cendres  avoit  perdu  par  le 
feu  tous  les  Acides  qu  elle  avoit  natureliementi  &  eft  devenue 
par-là  fùfceptible  de  rimpreffion  du  plus  foibie  Acide»  tel  que 
celui  de  la  Crème  de  Tartre,  mais  dans  la  féconde  portion  » 
ies  Acides  natureb  s'y  font  concentrés  &  fixés ,  ce  qui  fait 
qu  elle  réfide  à  1  adion  de  TAcide  du  Tartre. 

Quand  la  Crème  de  Tartre  a  été  rendue  fbiuble  par  quelque 
matière  aikaline  que  ce  fbit,  on  peut  la  régénérer,  ou  la 
remettre  en  Crème  de  Tartre ,  telle  qu  elle  étoit.  Son  Acide 
avoit  diffous  la  matière  aikaline  qu'on  lui  avoit  préfèntèe ,  & 
1  avoit  lui-même  atténuée  au  point  qu'elle  avoit  pu  s'infinuer 
entre  les  molécules  ou  parties  intégrantes  de  tout  ce  qui 
compofbit  la  Crème  de  Tartre.  De-là  venoit  toute  la  iblubilité» 
Four  rendre  à  tout  fà  première  forme,  il  ne  faut  qu'un  nouvel 
Acide  qui  enlevé  à  celui  du  Tartre  la  matière  aikaline,  mais 
il  le  faut  plus  puiflànt.  AufTi  voit<-on  que  l'Ëfprit  de  Nitre» 
l'Huile  de  Vitriol ,  &c.  régénèrent  dans  le  moment  la  Crème 
du  Tartre  fblubie  faite  par  les  Terres  alkaDnes ,  parce  que  ce 
Ibnt  des  Acides  plus  puiflànts  que  celui  du  Tartre,  ne  fut-ce 
que  par  la  raifon  qu'ils  font  minéraux ,  &  lui  végétal. 

Mais  voici  une  finguiaritè  que  l'on  n  auroit  pas  prévue  ;  le 
Vinaigre  diflillè,  dont  l'Acide  efl  non  feulement  végétal, 
mais  précif^ment  le  même  que  celui  du  Tartre,  régénère  auf& 
la  Crème  de  Tartre.  Comment  le  fait -il  fans  avoir  aucune 
iùpérioritè  de  force  !  M>'^  du  Hamel  &  Grofle  en  imaginent 
une  raifon  affîs  vrai-femblable.  Dans  la  Crème  de  Tartre 
l'Acide  a  une  ba(è  terreuie  &  aikaline  qui  lui  efl  naturelle^ 
dans  le  Tartre  fblubie  il  prend  une  bafè  nouvelle  &  étrangère» 
fournie  par  les  matières  aikalines  qu'on  lui  a  préfèntèe*  Il 
n'eâ  pas  étonnant  qu'il  fbit  plus  étroitement  uni  à  fà  première 
baie  qu'à  la  féconde.  Le  Vinaigre  lui  enlevé  la  féconde ,  mais 
non  pas  la  première* 

CctW 
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'  Cette  féconde  bafè  eft  différente  lèlon  les  dîfi^rentes 
matières  aJkalines  qui  ont  rendu  le  Tartre  foluble ,  &  par 
con/ëquent  le  même  Acide  s  attache  plus  aux  unes  qu  aux 
autres,  ks  abandonne  plus  ou  moins  aifément»  &c.  le  Vinaigre 
diftiilé  étant  toujours  l'Acide  employé  à  la  régénération.  Il 
n'y  a  que  le  Tartre  fbluble  de  M.  le  Févre  d'Uzès ,  fait  par  le 
Borax,  qui  ne  ibufFre  point  la  régénération.  M*^'  du  Hamd 
tSc  GrofTe  ont  fait  une  efpece  de  petite  Table  où  ils  arrangent 
les  différents  Tartres  fblubles,  depuis  celui  dont  la  régénération 
eft  la  plus  facile  jufqu  a  celui  de  M.  le  Févre. 

Les  différents  Tartres  fbiubles  ont  auflî  différents  degrés 
de  fbinbilîté,  ou  de  facilité  à  (c  fondre,  &  à  fè  réfbudre  en 
liqueur.  Ceux  qui  <^n  ont  le  phis  font  ceux  qui  ont  été  £iit5 
avec  les  Cendres  ieffi vées ,  avec  les  Crayes ,  la  Chaux ,  celui 
de  M.  le  Févre  eft  un  de  ceux  qui  en  ont  le  moins.  On  peut 
déjà  entrevoir  quelques  caufès ,  mais  il  faut,  quant  à  préfènt ,  fè 
contenter  dentrevoîr,  6c  ne  pas  croire  trop  vite  qu  on  ait  vu* 

SUR    UNE    MANIERE 

DE  TIRER  LE  MERCURE  DU  PLOMB. 

QUELQUES  Chim jftes  ont  cru  que  le  Mercure  entroit,    y.  fcs  M. 
comme  principe  effentid,  dans  la  formation  de  tous  les  p«  à  >  3* 
métaux,  d'autres  l'ont  nié,  &  ont  foutenu  que  celui  quon 
retiroit  quelquefois  des  fubftances  métalliques,  n'y  étoit  que  par 
accident,  comme  un  fîmple  ailiage,  &  de  la  même  manière 
dont  il  fè  trouve  fouvent  quelque  petite  quantité  d'Or  dans 
l'Argent.  Ils  ont  même  fbnpçonné  que  le  Mercure  que  l'on' 
retiroit,  avoît  été  en  partie  formé  par  les  matières  employées 
dans  les  opérations ,  ou  bien  ils  ont  révoqué  en  doute  les  opé- 
rations mêmes.  C'eft  ce  dernier  parti  que  d'habiles  Chlmiftes 
ont  pris  à  l'égard  de  celles  de  Kunckel  &  de  Beccher ,  qui 
tous  deux  ont  tiré  du  Plomb  un  peu  de  Mercure. 

M.  Grofîè  les  a  juftifiés,  non  en  répétant  leurs  opérations, 
mais  en  parvenant  au  même  effet  par  des  moyens  différente 
////?.  J7JJ:  •  P 
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des  leurs ,  de  ,  (i  ion  veut ,  oppoËs.  Ils  fuppolbîent  que  ?é 
Mercure  contenu  dans  le  Plomb  y  étoit  fixé  ou  par  des  Acides 
ou  par  un  Soufre,  &  ils  ont  employé,  pour  le  dégager,  des 
matières  Alkalinel ,  M.  Grofle  au  contraire  a  employé  des 
Acides.  11  lui  e(l  venu  du  Mercure  en  globules  &  coulant, 
ce  qui  décide  bien  nettement  qu'il  y  a  du  Mercure  dans  le 
Plomb,  à  moins  que  l'Acide  qu'on  employé  ne  contribue  à 
le  produire.  Après  qu'on  l'a  vu  dans  fi  forme  naturelle,  on 
efl  plus  difpofé  à  croire  qu'il  lè  trouve  auffi  dans  d'autres 
produits  des  mêmes  opérations ,  où  le  raifonnement  &  les 
expériences  prouvent  qu'il  doit  être,  quoiqu'un  peu  déguifê. 
:  M.  Grollê  a  poulTé  cette  matière  ju^ue  dans  les  détails  les 
plus  inftru^ifs  &  les  plus  curieux,  mais  fi-bien  liés  &  fi 
dépendants  les  uns  des  autres  >  qu'il  ne  £uit  les  voir  que  tous 
miênible. 

BOTANIQUE 
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CËtte  anriéâ  M^  kCktù  de  Ôufibti  ^ientà  à  l'Aeàdéhlîè 
des  Sohitiotis  de  Problèmes  qui  regardcfent  k  Jeu  dli 
franc  Carreau^  On  jette  en  i  air  dans  yne  ChAitibre  càrt-eléé 
de  Carreaux  égaux  &  fuppofëB  réguliers^  un  Ecu ,  i^ti  Làiiisi 
A:  on  demande  combien  H  y  a  à  parier  que  la  Ptéce  M 
tombera  que  fur  un  lèul  Carreau  >  xyù  ftdffchemcnt.  Il  s'eft  fait 
\de  très-profdnde«  &  de  très-curîeufe  recherches  fiir  différerttd 
|iarid,  différentes  probabilités  ^  rtials  elles  font  toutes  purement 
numériques,  c'eft-à-dire,  quelles  he  confiftcnt  quen  de* 
tombinâlfons  de  Nombres,  &  ne  fortent  point  d  une  Arith** 
ftiétiquè  fort  élevéei  La  queftion  préfente  eft  d^une  efpecë 
fiouvelle,  en  ee  qu'elle  appartient  à  la  Géométrie ,  &  aujd 
figures  qui  n'étolent  point  ejicore  entrée*  dahs  cette  matière. 

Il  faute  aux  yeux  que  plus  la  Pièce  (èrà  petite  par  i-appott  à 
un  des  Carreaux  égaux,  plus  il  y  aura  à  parier  qu'elle  tombera' 
franchemertti  Ai nfi  dans  ce  Carreau  donné  que  Ton  fiippofe 
quarré,  M*  le  Clerc  iUferîf  uft  autre  quarré  toujours  élofgfté 
des  bords  du  Carreau  de  fe  kmguetu- du  dettllHlIametl-c  é6 
ïEcu  ou  du  Louis,  &  il  eft  clair  que  la  probabilité  que  ià 
Viéct  tombera  fràricheitienf  fera  à  là  probabilité  coiltrairc 
comme  k  fuperficie  du  petit  quarré  înfcrlt  fefâ  à  celle  dd 

i'efpece  de  bordure  îmérieurt  ou  de  mitôAM  que  ce  pèttt 

quarré  forme  dans  le  Carreau ,  car  la  Pièce  he  ftra  ddhs  le  àb^ 
de  ne  point  totflbèr  frândhehient  cjne  qUattd  elle  tombera  de 
façon  que  foii  eentrë  foît  lur  la  (ûperficie  de  eefte  doilrotlritf^ 
pililqu  alor^ ,  VU  la  grandeur  eonnuë  de  /on  ddmi-diameittt» 
éH*f  débordera  nédeflaîrement  le  Cârreaii; 

ii  fiïll  cfc-là  qotf  pour  jotièr  â  \i.\x  égal,  ce  qufî  eft  tdûjoUrs* 
«n  éM  flttJitiérts  \t  birt  dei  Pfôbléntei  éotnmè  Wtjtiaibfè  tti 

MédKtfiKjii^,  ii  fktif  que  k  (ùperfidê  du  quâfi^  ihfcHt,  AlcelM^ 
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de  ia  couronne  du  Carreau ,  fbient  égales ,  &  quand  cela  e(l; 
le  demi-dianietrede  ia  Pièce  ed  incommenfùrable  au  côté  du 
Carreau ,  &  un  peu  plus  de  iâ  6™*  partie.  S'il  n'étoit  précifè- 
ment  quç  cçtte  6 "'^partie,  )e  jeu  commenceroit  déjà  à  avoir 
quelque  légère  inégalité. 

Sur  quelque  point  du  Carreau  que  s  applique  le  centre  d  une 
Pièce  ronde  »  il  e(l  déterminé  dans  le  moment  û  elle  tombç 
franchement  ou  non.  Mais  ce  ne  (êroit  pas  la  même  choie 
pour  une  Pièce  quarrée,  fou  centre  étant  toujours  pofë  fur  ie 
même  point  de  ia  fùperficie  du  Carreau,  s'il  n  ed  qu'à  une 
certaine  didance  de  fes  bords ,  elle  pourra  ou  tomber  ou  ne 
tomber  pas  franchement.  Ce  fera  le  i**"  fi  les  côtés  de  la  Pièce 
quarrée  font  parallèles  à  ceux  du  Carreau,  &  ie  ^^  s'ils  ne  le 
ibrït  pas ,  alors  elle  débordera  le  Carreau  par  quelqu'une  de 
fcs  4  pointes.  La  Pièce  ronde  a  toujours,  en  vertu  de  (à  figure, 
la  même  pofition  par  rapport  aux  côtés  du  Carreau ,  mais 
non  pas  la  Pièce  quarrée,  &  la  probabilité  de  ne  pas  tombée 
franchement  eu  beaucoup  plus  grande  pour  cette  Pièce  quarrée 
que  pour  la  ronde ,  tout  le  refte  étant  d'ailleurs  égal. 

Pour  ne  point  entrer  dans  une  Géométrie  aÛés  âne,  ou 
ce  fujet  a  conduit  M.  le  Clerc ,  qui  ne  demandoit  pas  mieux 
que  d'y  être  conduit,  nous  nous  contenterons  de  donner  par 
nn  dés  Problèmes  qu'il  a  rèfblus ,  unélHèe  de  ce  que  peuvent 
£iire  ici  les  différentes  pofitions  où  tombe  une  Pièce  qu  oa 
jette. 

Sur  un  plancher  qui  n'eft  formé  que  de  planches  égales  8c 
parallèles,  on  jette  une  Baguette  d'une  certaine  longueur,  Se 

2u'on  fuppofè  (ans  largeur.  Quand  tombera-t-eile  franchement 
ir  une  feule  planche! 
Ce  fera  d'abord  quand  elle  tombera  dans  une  pofitioa 
parallèle  à  la  longueur  ou  côté  de  la  planche  fur  laquelle  elh 
tombe ,  mais  ce  fera  encore  dans  beaucoup  d'autres  pofitions» 
Que  l'on  conçoive  le  point  du  milieu  de  la  Baguette  à  une 
certaine  diflance  du  bord  de  la  planche,  &  que  fur  ce  point 
comme  centre  elle  décrive  un  quart  de  Cercle  par  fbn  extré- 
Qlité  la  moins  éloignée  de  ce  bord^^  elle  décrira  une  partie  de^ 
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bet  Arc  au  dedans  de  la  planche ,  &  i'autre  partie  au  dehors ,' 
&  autant  qu'elle  aura  de  pofîtions  au  dedans ,  autant  aura-t-e!Ie 
de  chûtes  franches,  &  au  contraire.  Par  conféquent  ie  nomhrc 
de  Ces  chûtes  franches  fera  à  cdui  des  autres  comme  h  tbmine 
de  Ces  pofilions  intérieures  à  U  lômme  des  extérieures,  ou ,  ce 
qui  e(l  fa  même  cholê ,  comme  les  deux  portions  de  l'aire  da 
quart  de  Cercle,  dont  l'une  eft  en  dedans,  l'autre  au  dehors 
de  ia  planche. 

Il  efl  clair  que  dans  la  ré{ôlution  du  Problème  total  doit 
entrer  la  conftdéraiion  du  rapport  de  la  longueur  de  la  Baguette 
à  la  largeur  de  la  planche.  Si  ces  deux  grandeurs  étoient 
^les,  la  Baguette  ne  tomberoît  franchement  dans  toutes  Ces 
pofitions  polîibles  que  quand  lôn  point  du  milieu  tomberoît 
lïir  le  point  du  milieu  de  la  largeur  de  la  planche.  Si  cette- 
largeur  eft  plus  grande ,  elle  a  un  plus  grand  nombre  de  points. 
ius  ielqiiels  le  milieu  de  la  Baguette  peut  tomber  franchement; 
&  au  contraire.  Il  y  a  donc  une  certaine  largeur  de  la  planche 
qui  rendroit  le  pari  ou  le  jeu  égal ,  &  c'eû  ce  que  M.  le  Clerc 
a  déterminé  par  une  aire  de  Cycloïde  avec  beaucoup  d'élégance 
au  jugement  de  l'Académie. 


NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
L'Ecrit  de  AI.  Clairaut  fur  quelques  Queflions  de   V.TesJtft 
,/iiaxiBàs  & Miànàs,  P**"** 
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SUR     LA    D  E  SCRIPTIÛN 

pu    PARALLELE     DE     PARIS, 

OU   DE   SA    TANÙËNTË. 


L 


£  grand  ouvrage  de  la  Méridienne  de  Paris  tracée  dans 
toute  retendue  de  ia  France  i  n'efl  que  la  moitié  de  ctf 
que  i'Aftronomie  &  (a  Géographie  peuvent  défirer  à  cet 
^ard  y  il  y  manquoit  la  defcription  &  la  mefure  adtudie  du 
Cercle  parallèle  à  l'Equateur  qui  pafle  par  TObiêrvatoire  d* 
Paris  I  ou  plutôt  de  Çx  portion  qui  s'étend  fur  toute  k  France 
£ft  &  Ûue(L  Le  Roi  ordonna  que  cette  portion  fut  auflt 
tracée  par  tA.  CaiTmi  i  qui  réfolut  d'employer  la  même  Mé^ 
thode  qu'on  avoit  déjà  employée  avec  tant  de  fuccès  pour  to 
Méridienne.  Il  lut  à  la  Compagnie  le  Projet  de  fbn  travail^. 
&  partit  pour  1  exécution  d  un  ordre  fi  agréable  aux  Sciences» 
Mais  quoiqu'il  n'y  eÛ£  plus  de  choix  à  faire  fur  ce  point  »  iet 
Efprits  mis  en  mou  venant  par  l'idée  de  cette  nouvelle  entrer 
-prifc  fe  tournèrent  de  ce  côté-là  les  uns  à  fenvî  des  autres,  èÇ 
Il  fèmbla  qu'on  eût  la  curiofité  de  vouloir  épui(èr  le  fujet. 

L'ufàge  le  plus  (çavant ,  &  le  plus  intéreffant  pour  TÀdror 
nomie  Phifique,  regarde  la  queflion  de  la  Figure  de  iaTerre^ 
*  V.rHUl,  qui  par  des  raifbnnements  géométriques  de  M"  Huguens  & 
^  î^^^&  Newton  eft  un  Sphéroïde  àpplati  Vifrs  les  Pôles,  &  par  lès 
fuiv.  2.^^  mefures  aéluelles  de  M''^  C^tnf  ddris  toute  l'étendue  de  la 
Fdit.  Celles  France  un  Sphéroïde  allongé,  Ou  oblong  *.  M.  de  Maupertuis 
p!  96.  &  voulut  voir  ce  que  la  Géométrie  pourroît  tirer  de  la  mefiircr 
de  1713.  du  Parallèle  par  rapport  à  cette  queftion*. 
Pi  \?.  les  M.  ^^  ruppofe  que  la  Courbe  quijjar  fâ  révolution  autour  d'un 
p.  I  j 3,      '  axe  a  prodult.la  figure  quelconque  de  laTerre  eft  une  £Uipiè^ 
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&  9  ne  a^agit  que  de  connoître  le  rapport  des  deux  axes  de 
cette  £llip(e ,  dont  i  un  efl  le  diamètre  du  Méridien  autour 
duquel  le  £iit  la  révolution  journalière  de  la  Terre ,  &  1  autre 
c(t  le  diamètre  de  r£quateun  Si  le  diamètre  du  Méridien  efl: 
plus  grand  que  celui  de  TEquateur»  la  Terre  fera  un£liip(bïde 
allongé  vers  les  Pôles ,  fi  c  e(l  le  contraire ,  ejle  ièra  un  £llip* 
ibïde  appiati. 

£n  concevant  r£iiipfê  génératrice  de  l'EUipIoïde  décrite 
autour  du  diamètre  du  Méridien ,  ou  feulement  la  demi-£ilipfê, 
on  voit  que  dans  (bn  point  du  milieu ,  elle  efl  parallèle  à  ce 
diamètre,  qu elle  lui  eft  perpendiculaire  à  fès  deux  extrémitéi 
qui  tout  ks  Pôles ,  &  que  par  conf^quent  eHe  va  toujours  de 
l'Equateur  vers  un  Pôle,  en  .changeant  d'inclinaifbn  par  rapport 
à  ce  diamètre,  &  en  prenant  une  moindre  inclînaifbn.  Si 
on  met  1  origine  de  r£iijpfe  à  un  Pôle,  &  que  fès  Abfcifles 
ibieitt  les  parties  de  ce  diamètre,  les  Ordonnées  feront  de$ 
perpendiculaires  à  ce  même  diametre>  terminées  à  rElIipfê, 
&  qui  lui  feront  toujours  différemment  inclinées.  £n  même 
temps  ces  Ordonnées  feront  des  rayons  de  Cercles ,  puifque 
ia  révolution  de  r£ilipfè  qui  a  produit  r£llipfbïde,  a  été 
circulaire ,  &  ces  Cercles  feront  des  Parallèles  à  l'Equateun 

Si  Ion  a  un  degré  d un  Parallèle  aéluelfement  &  exaéle* 
ment  mefùré  en  Toifès,  on  a  ia  circonférence  dont  il  eft  la 
'3  éo^^  partie,  &  la  grandeur  du  rayon  qui  efl  une  Ordonnée 
de  r£Uipfe  en  ce  point. 

Si  1  on  a  de  plus,  &  on  ne  peut  manquer  de  I  avoir,  f angle 
icle  la  latitude  du  Lieu,  dont  ce  Parallèle  eft  le  Parallèle,  il 
&  trouve  par  une  efpece  de  bonheur,  que  la  Tangente  de 
cet  angle  de  latitude  eft  au  Rayon  du  Cercle  fur  lequel  oit 
a  conftruit  les  Tables  de  Sinus,  &c.  &  qu'on  fîippofe  ici 
égal  à  I ,  comme  l'Infîntment  petit  de  rOrdonnée  de  l'fliîpfe 
eft  â  rinfînîment  petit  de  TAblcifTe  correfpondante.  Or  en 
toute  Courbe,  le  rapport  de  ces  deux  Infiniment  petits  donne 
la  position  de  TElement  de  la  Courbe,  qui  eft  Thipoténufê 
de  fan^e  droit  qu'Hs  font  en  ce  point,  &  par  conf^quent 
l'obéeiration  de  Tangle  de  h  latitude  donne  Hnclinaifon  en 
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ce  point  de  l'Ordonnée  à  i'Eliipiè,  &  fi  on  a  auilîla  meiiifiêf 
d'un  degré  de  Parallèle,  on  a  &  rinciinaifon  du  rayon  de  ce 
Parallèle  à  r£llipfêt  &  la  grandeur  a<5tuelle  de  ce  rayon. 

Lcfpece  dont  fera  l'Ëllipfe  n  eft  ps  encore  déterminée 
par-là  ;  elle  ne  le  peut  être  que  quand  le  rapport  de  fes  deux 
axes  iêra  connu,  &  il  eft  vifible  que  quel  que  ibit  ce  rapport; 
une  droite  dune  certaine  grandeur,  &  d une  certaine  incli^ 
nai(bn  à  la  Courbe  peut  toujours  en  être  une  Ordonnée^ 
iêulement  (èra-t-elle  pofée  fur  différents  points  de  Taxe. 

£n  prenant  l'Equation  de  r£llipfè  en  général,  &  y  hifmt 
entrer  le  rapport  des  deux  Infiniment  petits  de  rAbfciffe& 
de  rOrdonnée,  &  qui  (ont  comme  i ,  &  la  Tangente  d'un  angle 
quelconque  de  latitude  obfèrvée,  M.  de  Maupertuis  arrive 
facilement  à  une  expreilion  algébrique ,  qui  contient  ces  quatre 
grandeurs ,  le  demi-diametre  du  Méridien  ou  axe  de  f  £liip(è 
autour  duquel  elle  a  tourné  pour  engendrer  r£liipfbïde,  le 
demi-diametre  de  l'Equateur,  qui  efl  l'autre  axe  de  i'Ellipfêy 
le  rayon  du  Parallèle,  dont  on  a  obfèrvé  la  latitude  &  la 
Tangente  de  dette  latitude,  &  ces  quatre  grandeurs  font  telles 
que  trois  étant  connues,  elles  donnent  la  quatrième. 

Ainfi  conformément  à  la  raifbn  que  nous  venons  d'alléguer; 
de  ce  qu'un  angle  de  latitude  donné,  &  la  mefure  du  Parallèle 
ne  fuffiroient  p^  pour  déterminer  l'efpece  de  l'Ellipfê,  on 
voit  qu'il  faudroit  encore  connoitre  ou  le  demi-axe  du  Méri^ 
dien  Elliptique,  ou  le  demi-diametre  de  l'Equateur.  Le  demi* 
axe  de  ce  Inéridien  ne  fe  peut  pas  connoitre  par  la  mefure 
aéluelle  de  quelques  degrés  du  Méridien ,  puifqu'ii  n'efl  pas 
circulaire,  mais  elliptique,  &  pour  le  demi -diamètre  de 
l'Equateur,  qui  efl  un  Cercle,  on  le  connoîtroit  par  cettç 
mefure,  mais  on  ne  l'a  pas  encore  faite  fous  la  Ligne. 

Pour  fuppiéer  à  ce  défaut,  M.  de  Maupertuis  propofe  fa 
mefure  aéluelle  d'un  degré  de  deux  différents  Paraliefes^ 
chacun  d  une  latitude  connue.  Alors  en  mettant  ces  grandeurs 
dans  fâ  formule,  il  s'en  forme  deux  nouvelles  équations,  qui 
donnent  auffi-tôt  le  rapport  cherché  des  deux  arcs  deTEllip^*' 
£n  efiet^  on  a  dans  ce  cas  deux  Ordonnées  de  i'Ellipfè^  avec 

Jeuij 
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leurs  pofitîons  ou  diflances  déterminées  fur  f axe,  ce  qui  ne 
peut  convenir  qu'à  une  certaine  Eilipfè.  Plus  les  deux  Paral- 
lèles feront  éloignés  iun  de  l'autre,  plus  fa  déterq[ûnatlon 
réfultante  (êra  jude,  &  il  efl;  aifë  d'en  voir  la  railôn. 

Comme  on  (çait  certainement  que  la  différence  des  deux 
axes  de  l'Elliploïde  ne  peut  être  que  fort  petite  par  rapport 
à  leur  grandeur ,  &  que  d'ailleurs  les  meilleures  ob/èrvations^ 
&  les  mefiires  aéluelles  faites  avec  le  plus  de  foin ,  ne  peuvent 
guère  être  exemptes  de  quelque  erreur ,  ou  du  moins  peuvent 
tcMJours  être  un  peu  fulpeéles ,  il  fera  très-difficile  que  l'on 
£>it  fur  d'être  arrivé  par  ies  voyes  marquées  à  toute  la  pré* 
cifion  néceflàire.  M.  de  Maupertuis  en  convient  fans  peine , 
&  il  dit  que  fi  ces  moyens  font  infuffifânts,  il  fera  toujours 
bon  de  s'aflurer  qu'ils  le  font* 

Après  cela  ce  n  efl  que  pour  exercer  la  Géométrie  qu'il  en 
propofè  d'autres  encore  plus  fùbtils  »  &  tirés  d'une  plus  fine 
Théorie.  Par  exemple,  û  l'on  a  la  mefure  a^fluelie  de  deux 
différents  degrés  de  latitude  conf^cutifs  pris  fur  le  Méridien; 
&  l'angle  qu'ils  font  entre  eux ,  on  pourra  les  traiter  comme 
des  droites  à  caufè  de  leur  petiteflè  par  rapport  à  la  Courbe 
dont  ils  font  parties ,  &  même  comme  des  droites  infiniment 
petites ,  &  leur  angle  comme  un  angle  de  contingence  de  ia 
Courbe  ;  alors  on  aura  le  Rayon  de  ia  Développée  de  la 
Courbe  en  ce  point ,  &  par  ce  Rayon ,  puifque  la  Courbe  efl 
une  £llipfè,  on  aura  fbn  Paramètre,  qui  donne  le  rapport  des 
deux  axes.  Quand  la  Géométrie  a  fâtisfait  au  néceHàire ,  on 
peut  lui  paflèr  une  efpece  de  fuperflu ,  qui  ne  confifle  que 
dans  des  vues  plus  élevées ,  ou  plus  profondes. 

A  l'occafion  de  la  Perpendiculaire  à  la  Méridienne ,  on 
paria  de  ia  Courbe  formée  fur  la  furface  de  ia  Terre  Eliiplbïde 
par  la  feélion  d'un  Plan  donné  de  pofitîon.  M.  Pitot  fè  pro-  V.  les  M* 
pofâ  le  Problème  dans  ies  termes  ies  plus  généraux,  c'efl-à-dire,  P-  ^73  • 
pour  tous  les  Çonoïdes  ou  Sphéroïdes  de  Courbes  quelcon* 
ques ,  &  venant  enfûite  en  particulier  à  ceux  des  Seélions 
Coniques,  il  démontra  ces  Théorèmes. 

Que  dans  le  Solide  Paraboloïde  ies  Seélions  parallèles  i 
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1  axe  font  des  Paraboles  égales  &  fèmblables  à  ia  Parabofe 
génératrice,  &que  les  Serions  non  parallèles  à  Taxe  font  des 

Ellipfes. 

Que  dans  rEIIipfbïde  toutes  les  Seélions  (ont  des  Ellipfes; 
&  que  de  plus  les  Seélions  parallèles  à  i  axe  font  des  EUipiês 
(èmblables  à  la  génératrice. 

•  Que  dans  THiperboloïde  toutes  les  Séélions  parallèles  à 
,  Taxe  font  des  Hiperboles  fèmblables  à  la  génératrice ,  que  les 
Seélions  parallèles  aux  Afimptotes  font  des  Paraboles ,  & 
qu'entre  les  non-paralleles  celles  qui  les  coupent  toutes  deux 
font  des  Ëiiipiès,  &  celles  qui  n'en  coupent  qu'une  font  des 
Hiperboles. 

Après  ces  préliminaires  de  pure  Géométrie,  qui  auroient 
fourni,  pour  ainfi  dire,  plus  de  provifions  quil  n'en  falloit^ 
on  vînt  à  faire  réflexion  qu'il  feroit  plus  difficile  de  tracer  fur 
la  furface  de  la  Terre  le  Parallèle  de  Paris ,  qu'il  ne  1  avôît  été 
d'en  tracer  la  Méridienne.  Le  Cercle  du  Méridien  projette  for 
la  Terre  eft  toujours  vu  félon  une  ligne  droite  que  l'on  n  a 
qu'à  fuîvre  par  des  opérations  Trigonométrîques.  II  en  îroit 
de  même  de  tout  autre  grand  Cercle  de  la  Sphère ,  c'eft-à-dire 
qui  pafleroît  par  fon  centre.  Mais  un  Parallèle  eft  un  Cercle 
qui  né  pafîè  point  par  le  centre  de  la  Sphère ,  il  ne  k  projette 
fur  la  Terre  qu'en  ligne  courbe,  &  en  fùivant  une  droite,  on 
ne  le  traceroît  pas.  Or  c'eft  un  grand  avantage  pour  les  opé- 
rations de  n'avoir  qu'une  droite  à  fuivre. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puifTe  d'ailleurs  tracer  fur  fa  Terre 
un  Parallèle ,  celui  de  Paris,  par  exemple.  Il  eft  bien  fur  qu'on 
le  tracera  en  prenant  un  nombre  fofnfànt  de  Lieux  qui  ayent 
tous  la  même  latitude  que  Paris ,  &  en  tirant  toujours  d'un  de 
ces  Lieux  à  l'autre  des  droites  qui  feront  aéluellement  mefurées. 
Ces  droites  feront ,  fi  l'on  veut ,  les  côtés  preique  infiniment 
petits  de  la  Courbe  que  formera  la  projeélion  du  Parallèle  fur. 
*  V.  les  M.  laTerre.  Telle  fut  l'idée  que  M.  Godin  propoâ  à  l'Académie'*^, 
P-  ^^3-  II  fit  des  remarques  importantes  fur  la  manière  ordinaire 

de  prendre  la  latitude  par  la  hauteur  méridienne  d'un  Aftre 
dont  on  connoît  la  déclinaifon,  ou  ia  diftance'à  l'Equateur. 


1  ®.  Celte  hauteur  eft  MérUiennç,  çVft-à-dire,  qu'il  feut  prendre 
rAftre  précifémcnt  à  fon  paflige  par  1^  Mçrîdien ,  ce  qui  n  eft 
pas  fans  difficulté  lorfquQïi  n  a  pas  de  Méridienne  a^luelle*- 
ment  tracée,  &  il  eft  trè$-rare  que  i  on  en  ait,  z  ""•  La  quantité 
des  Refraélions,  qui  peuvent  altérer  beaucoup  les  hauteurs, 
peft  donnée  que  par  des  Tables,  que  Ion  fuppofe  plu3  juftes 
en  elles-mêmes ,  &  plus  générales  pour  un  certain  climat 
qu  elles  ne  le  font.  3  "".  Les  déclinaifons  des  Aftres  fe  prennent 
pareillement  dans  des  Tables ,  &  celles  des  meilleurs  Aftror 
nomes  différent  zffés  fur  ce  point* 

M.  Godin  a  imaginé ,  pour  la  deicription  du  Parallèle,  un 
moyen  pour  prévenir  toutes  les  erreurs  qui  pourroicnt  fe 
gliiier  dans  la  détermination  d  un  fi  grand  nombre  de  latitudes. 
On  ne  les  déterminera  point  par  i  opération  ordinaire,  il  n  y 
pura  point  de  refraélions  à  craindre,  point  de  déclinaifons  à 
chercher  dans  des  Tables ,  nul  befoin  de  Méridienne. 

Qu  on  prenne  à  Paris  une  Fixe  peu  éloignée  du  Zénit, 
comme  l'Etoile  de  la  Chèvre  qui  n  en  eft  éloignée  que  de 
z  degrés ,  il  eft  ceiiain  que  tous  ks  Lieux  où  cette  Etoile  fe 
trouvera  à  la  même  diftance  du  Zénit  feront  iûr  le  Parallcfe 
de  Paris.  Il  n'y  a  plus  de  refraélion  fenfible  pour  un  Aftre  à 
une  auiïi  grande  hauteur,  &  il  eft  clair  d  ailleurs  que  tous  les 
autres  inconvénients  que  nous  venons  de  marquer,  n'ont  plu3 
iieu.  Ce  ne  fera  pas  feulement  la  huit  qui  conviendra  i 
lobfervation,  la  Chèvre  fe  voit  en  plein  jour  avec  la  Lunette, 
6c  même  quand  elle  paftè  au  Méridien  en  même  temps  que 
ie  Soleil.  Tout  au  plus  pourroit-on  dire  que  le  mouvement 
des  Fixes  qui  fe  fait  fur  les  Pôles  de  l'EcIiptique ,  les  fait 
changer  de  diftance  par  rapport  à  l'Equateur,  ou  de  décli** 
naifon ,  mais  ce  mouvement  qui  n  eft  que  de  i  degré  <nyx 
ans  eft  lî  lent ,  que  la  variation  de  déclinaifbn  qui  arrivera 
dans  ie  cours  de  la  defeription  du  Paraliele  fera  abibiunient 
à  négliger ,  à  moins  que  les  premières  opérations  ne  fuftènt 
modigieufement  éloignées  des  dernières,  &  en  cecasrlà  même 
on  auroit  cet  te  variation  par  le  calcul  plus  exaélennent  qu'op 
w  pourroit  l'avoir  par  les  obfen^ations* 
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M*  Godin  efl  entré  enfùite  dans  un  alTés  grand  détail  fur 
les  différentes  grandeurs  quauroit  un  même  Parallèle  dans  les 
deux  différentes  hipothefès  de  la  Figure  de  la  Terre ,  il  nous 
fufEra  d  en  donner  ici  une  idée  générale. 

Si  l'on  conçoit  que  la  Terre  étant  d'abord  une  Sphère, 
devienne  un  Sphéroïde  obiong,  en  confervant  fà  même  maife» 
(on  Equateur  qui  eft  toujours  un  Cercle,  diminue  néceffai- 
renient  de  grandeur,  &  tous  les  Parallèles  auffi,  &en  même 
temps  tous  les  Méridiens  deviennent  des  £llip(es  plus  grandes 
que  les  Cercles  qu'ils  formoient  auparavant.  Les  degrés  de 
latitude ,  qui  (è  prennent  fur  un  Méridien,  &  ceux  de  longi* 
tude,  qui  fè  prennent  fur  un  Parallèle,  fè  comptent  toujours 
de  la  même  manière,  ce  font  toujours  des  angles  qu'il  faut 
rapporter  à  un  Cercle  ;  à  l'égard  des  longitudes  il  n'y  a  pas  de 
changement ,  puifque  les  Parallèles  font  toujours  des  Cercles, 
&  pour  les  latitudes,  on  en  imagine  un  circonfcrit  au  Méridien 
Elliptique.  Les  Parallèles  &  les  Méridiens  confervent  toujours 
ieur  première  dénomination,  ou  tmmération,  celui  qui  étoit 
fc  1  o"*^  l'efl  encore ,  &c  mais  il  efl  arrivé  un  changement 
dans  la  grandeur  abfbluë  àcs  uns  &  des  autres.  Les  Méridiens 
étant  plus  grands  qu'ils  n'étoient  dans  la  Sphère ,  \cs  degrés 
de  latitude  font  plus  grands,  &  ceux  de  longitude  plus  petits. 
La  grandeur  d'un  degré  de  longitude  étant  connue,  on  a  celle 
de  la  circonférence  &  du  diamètre  de  fbn  Parallèle  ;  donc  dans 
i'hipothefè  du  Sphéroïde  oblong  on  doit  trouver  les  Parallèles 
plus  petits  que  dans  f  hipothefe  de  la  Sphère.  £n  même  temps 
les  Parallèles  de  même  nom  dans  le  Sphéroïde  oblong  &  dans 
la  Sphère  feront ,  à  caufè  de  fagrandiflement  du  Méridien , 
plus  éloignés  du  nouvel  Equateur  dans  le  Sphéroïde  qu'ils  ne 
i'étoient  de  l'Equateur  de  la  Sphère. 
.  Il  efl  vifible  que  ce  fera  précifément  le  contraire  dans  fc 
Sphéroïde  applati.  Donc  tous  les  Parallèles  de  même  nom,  en 
y  comprenant  les  Equateurs,  font  plus  petits  dans  le  Sphéroïde 
oblong ,  &  plus  grands  dans  l'applati  que  dans  la  Sphère ,  & 
par  confequent  tous  ceux  de  l'oblong  plus  petits  que  ceux  à% 
même  nom  dans  l'applati.  . 
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'  Les  deux  Sphéroïdes  ne  laifîènt  pas  cependant  d'avoir  un 
Parallèle  commun»  ccft-à-dîre  de  même  grandeur,  mais  qui 
n  eft  pas  de  même  nom.  Pour  s'en  adurer»  il  fufEt  de  voir  que 
l'Equateur  du  Sphéroïde  oblong  ne  peut  jamais  être  qu'un 
Parallèle  de  1  applati ,  qu'il  en  lèra  un  lorlqu  une  certaine  pro* 
portion  déterminée  fera  celle  des  deux  Sphéroïdes ,  &  que 
hors  de  cette  proportion  ce  ne  fera  plus  l'Equateur  de  Toblong, 
mais  un  autre  Parallèle,  qui  fera  le  Parallèle  commun  aux  deux 
Sphéroïdes.  Ce  qui  refiera  de  la  première  détermination,  c'eft 
que  le  Parallèle  commun  fera  plus  proche  de  Ton  Equateur 
dans  le  Sphéroïde  oblong,  qu'il  ne  le  fera  de  fbn  autre  Equa- 
teur dans  l'applati. 

,  Puifque  dans  tous  les  cas  où  le  Parallèle  commun  n  efl 
point  l'Equateur  du  Sphéroïde  oblong ,  il  y  a  de  part  & 
d'autre  depuis  l'Equateur  jufqu'au  Pôle  deux  Suites  de  Parai* 
ides ,  quidans  quelque  point  de  leur  cours,  ou  entre  l'Equa* 
teur  &  le  Pôle,  arrivent  à  l'égalité,  ou  au  Parallèle  commun, 
ii  faut  que  celle  de  ces  deux  Suites  qui  depuis  l'Equateur 
jufqu'à  ce  point  aura  été  croiflànte  par  rapport  à  l'autre,  y 
devienne  décroiffante  jufqu'au  Pôle ,  ou  au  contraire.  Or  il 
efl  clair  que  dans  le  cas  unique  où  l'Equateur  du  Sphéroïde 
oblong  fèroit  un  Parallèle  de  l'applati ,  tous  les  Parallèles  de 
l'oblong  fêroient  plus  petits  que  ceux  de  l'applati  compris 
(entre  fbn  Equateur  &  le  Parallèle  commun  ;  donc  auffi  dans 
tous  les  autres  cas,  les  Parallèles  de  l'oblong  depuis  l'Equateur 
jufqu'au  Parallèle  commun  feront  plus  petits  que  les  corref^ 
pondants  de  l'applati ,  &  par  conféquent  ceux  de  l'oblong 
depuis  le  Parallèle  commun  jufqu'au  Pôle  plus  grands  que  les 
correfpondants  de  l'applati ,  &  parce  que  ks  deux  Suites  font 
contraires  l'une  à  l'autre ,  les  Parallèles  de  l'applati  feront  plus 
grands  depuis  l'Equateur  julqu'au  Parallèle  commun,  &c. 
C  efl  une  propofition  avancée  par  M.  Godin,  lorfqu'ii  a  voulu 
poufTer  cette  Théorie  jufqu'à  la  curiofité. 

Pour  en  revenir  à  la  pratique,  M.  de  la  Condamine  donna    y.  Us  M. 
une  Méthode  pour  tracer  aélueilement  le  Parallèle  de  Paris  P*  ^Pl** 
félon  toute  letenduë  qu'il  a  en  France ,  U  fuivçit  l'idée  de  M. 
Çoàiiu 
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II  faut  placer  un  Quart-de^cer de  dans  le  pian  du  Méridien 
de  Paris ,  ce  qui  efl  ai(e,  puifque  1  on  a  ia  Méridienne  de  Paris 
tracée  à  i'Obfervatoire.  II  faut  de  plus  qu  un  des  côtés  de 
ilnftrument  (bit  parallèle  au  Méridien  de  Paris ,  ou ,  ce  qui 
eft  le  même,  qu'étant  prolongé  il  le  terminât  au  Pôle»  &  cela 
efl:  encore  aifè ,  en  lui  donnant  ia  pofîtion  que  demande  h 
latitude  connue  de  Paris.  L'Inflrument  ainfi  placé  &  monté; 
fi  à  ce  côté  qui  reprélênte  le  Méridien  de  Paris ,  on  applique 
une  Lunette  qui  lui  ibit  perpendiculaire,  il  efl  clair  qu  elle  un 
dans  le  plan  du  Parallèle  de  Paris ,  puifque  tous  les  Parallelel 
(ont  perpendiculaires  aux  Méridiens.  Que  cette  Lunette  fbit 
appliquée  au  côté  par  ion  milieu  ou  centre,  &qu elle  puiflè 
tourner  fur  ce  centre,  &  prendre  toutes  (brtes  de  direÂIons, 
iâns  fbrtir  néantmoins  de  ion  premier  plan ,  il  efl:  certain  qu^ 
tous  les  points  qu  elle  pourra  voir  feront  dans  le  pian  du  Pa^ 
railele  de  Paris*  Ces  points  étant  pris  fur  la  terre,  Un  y  a  qu  à 
les  joindre  par  une  droite.  » 

Mais  cette  droite  ne  peut  jamais  être  quune  très -petite 
portion  du  Parallèle»  Quand  on  a  pris  le  point  le  plus  éloigna 
qu  on  a  pu,  il  faudroit  s  y  trahfporter  avec  ilnftrument,  & 
à  cette  2^^  Station  recommencer  tout  ce  qu  on  a  fait  à  la  i  ^^ 
Mais  ce  feroit  un  grand  embarras ,  &  qui  rendroit  l'opération 
totale  d'une  énorme  longueur ,  que  d'être  obligé  de  tracer  à 
chaque  Station  la  Méridienne  du  nouveau  lieu.  Pour  s'en, 
épargner  le  travail  &  gagner  du  temps,  il  n'y  a  qu  a  prendre 
entre  les  deux  points  extrêmes  que  l'on  a  par  ia  i  ^^  Statioif 
un  point  moyen,  tel  que  la  Lunette  y  étant  pof^e,  elle  puifle 
voir  de-Ià  les  deux  extrêmes.  Trois  points  déterminent  un 
plan ,  &  ce  plan  efl  certainement  celui  du  Parallèle.  Quand 
on  s'efl  tranô)orté  pour  une  i^«  Station  fur  le  3  "»«  des  point! 
que  l'on  a  par  la  i  ^^,  il  faut  tourner  ia  Lunette  mobile  de 
façon  qu'elle  puifle  voir  les  3  points  déjà  trouvés  ;  quand  elle 
efl  dans  cette  fituation ,  elle  efl  dans  le  plan  du  Parallèle ,  8ç 
un  4"^«  point  que  du  lieu  où  elle  efl  elle  verra  au  de-là  des 
trois  I  *^"  fera  aufîi  dans  ce  plan»  Une  3  "»?  Station  ne  fera 
que  cette  z^^  répétée,  &c. 


DES    Sciences.  >  ^ 

*  M.  de  la  Condamine  ne  diffimule  pas  une  difficulté  confi* 
dérable  que  ks  refradions  font  naître  contre  fa  Méthode,  La 
Lunette  état^t  dirigée  vers  un  point  de  la  terre ,  qui  efi  au 
bout  de  l'axe  de  la  Lunette  prolongé  »  il  efl  bien  vrai  que  ce 
point  eft  dans  le  plan  du  Parallèle ,  mais  ce  n  efl  pas  ce  point-là 
que  la  Lunette  appercevra,  il  lui  vicndroit  par  un  rayon  direél, 
éc  elle  n  en  peut  voir  qu'un  qui  lui  vienne  par  un  rayon 
rompu  y  &  qui  iblt  un  point  de  la  Itirface  de  la  terre  élevé 
par  la  refraélion,  &  le  plus  élevé  qu'il  foit  poffible,  pul/que 
€  efl  un  objet  horifontai.  Si  ce  point  faux  étoit  dans  le  même 
plan  que  le  vrai  »  il  n'y  auroit  nul  inconvénient ,  mais  cela 
xi'efl  pas.  La  refraélion  élevé  les  objets  perpendicufeurement 
i  l'Horifôn ,  &  par  conféquent  les  met  dans  le  plan  d'un  Ver* 
tical  différent  de  celui  d'un  Parallèle,  &  d'autant  plus  difiSfrent 
que  le  Parallèle  eft  plus  éloigné  de  l'Kquateur ,  car  les  deux 
plans  ne  fe  confondent  jamais  que  ibus  l'fTquateur ,  qui  efl 
lui-même  un  VcrticaL 

Une  bonne  Table  des  Refraélions  pour  Je  Climat  dont  H 
s'agiroit,  leveroit  la  difficulté,  mais  c'en  (éroit  une  grande  que 
de  la  conftruire  affés  exaéle,  tant  les  Refraélions  font  irré* 
guliéres.  Auflî  M.  de  la  Condamine  a-t-il  donné  un  moyen 
particulier  de  trouver  à  chaque  opération  la  mefûre  aéluelle 
de  l'effet  pré/ènt  de  la  Refraélion. 

Pour  en  venir  enfin  à  M.  Caffini,  qui  agifibit  aéluellement,  y ^  j^  j^^ 
il  a  voit  pris  le  parti  de  décrire,  non  le  Parallèle  de  Paris,  mais  p.  389. 
fa  Tangente  au  point  où  H  coupe  la  Méridienne  de  Paris ,  ou, 
ce  qui  eft  le  même ,  la  Perpendiculaire  à  cette  iViéridienne  en 
ce  point.  Si  l'on  fè  reprélente  la  pofition  du  Parallèle  de  Paris 
fur  un  Globe  où  Paris  eft  au  fbmmet,  on  verra  que  ce  Pa« 
rallele  s'étend  à  l'Orient  &  à  l'Occident  toujours  au  Nord  de 
iâ  Tangente ,  &  que  tout  ce  qui  eft  fur  cette  Tangente ,  ou 
entre  elle  &  fon  Cercle ,  eft  plus  Méridional  que  Paris ,  & 
d'autant  plus  Méridional  que  le  Lieu  fera  placé  plus  loin  de 

Paris. 

M.  Caffini  fçavoît  déjà  par  fa  defcriptîon  de  la  Méridienne, 
l  laquelle  il  avoît  eu  beaucoup  de  part ,  que  par  des  Triangles 
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toujours  liés  les  uns  aux  autres ,  on  pouvoit  fuivre  fur  la  fÛN 

ûcè  de  ia Terre,  pendant  une  longue  étendue,  le  cours  d'une 

ligne  droite,  &  le  mefurer  géométriquement  fans  tomber  dans 

des  erreurs  qui  fuflènt  à  compter  par  rapport  à  la  longueur 

^  y.  THift.  de  retendue  '*'•  Quand  il  faudra  faire  beaucoup  d'opérations 

^c  ^7  ï  8.      Aflronomiques ,  les  erreurs  y  feront  beaucoup  plus  à  craindre» 

ri!iv.1& celle    P^irce  qu'une  Seconde  d'erreur  dans  le  Ciel,  rapportée  fur  la 

de  1 72 1 .       Terre ,   y  devient  une  grandeur  confîdérable ,  or  les  plus 

p.  66.  &      habiles  Obfèrvateurs  conviennent  qu'ils  né  peuvent  guère 

répondre  de  i  o  Secondes.  D'ailleurs  pour  opérer  aflronomi* 
quement ,  &  prendre  toujours  des  latitudes  égales ,  ou  des 
diflances  égales  d'une  Etoile  au  Zénit,  il  Êiudroit  des  tâton*»' 
nements  fréquents  &  longs ,  &  on  fè  trouveroît  fbuvent 
conduit  dans  des  lieux  où  les  opérations  fèroient  difficiles  & 
incommodes ,  comme  lorfqu  on  fêroit  dans  des  Bois  ou  dans 
jdes  Marais.  Un  avantage  de  la  Méthode  des  Triangles ,  c'efl 
que  l'on  peut  facilement  tourner  autour  des  obflacles ,  Se, 
revenir  prendre  le  cours  de  fà  ligne  droite. 

La  Tangente  du  Parallèle  dç  Paris  efl  dans  le  plan  d'un 
grand  Cercle  qui  toucheroit  ce  Parallèle  au  point  de  Paris» 
La  Trigonométrie  Sphérique,  qui  n'employé  que  les  grands 
Cercles,  pourra,  s'il  en  efl  befbin,  opérer  fur  celui-là  au  défaut 
du  Parallèle.  La  Tangente  pourra  même  dans  une  certaine 
étendue  être  prifè  pour  une  partie  de  la  circonférence  du  grand 
Cercle. 

Cette  Tangente  étant  fûppof^e  décrite  &  aéluellement 
mefurée  dans  l'étendue  de  la  France,  fi  à  fbn  extrémité  fôit 
Orientale,  fbit  Occidentale ,  on  prend  la  latitude  du  Lieu  où 
l'on  fera  arrivé,  on  ai^ra  en  degrés  la  différence  de  cette  iati** 
tude  à  celle  de  Paris  ;  en  même  t^mps  il  faut  calculer  à  quelle 
diflance  de  la  Tangente  doit  être  le  Parallèle  de  Paris  en  ce 
lieu-là,  cette  diflance  que  Ton  aura  enToifês  par  la  fuite  des 
Triangles  fera  la  valeur  de  la  différence  trouvée  des  degrés 
de  latitude. 

S'il  arrivôit  dans  le  cours  des  opérations  que  1  on  fe  trouvât 
(dans  un  lieu  doiit  la  latitude  fut  égale  à  celle  de  Paris,  ce  lieu 
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he  (êrolt  certainement  pas  fur  la  Tangente  »  mais  (a  Jifbnce  à 
la  Tangente  étant  calculée  par  l'écart  du  Parallèle  qui  (êroit  le 
même  que  celui  de  Paris,  û  elle  étoit  la  même  que  celle  qui 
ièroit  donnée  par  les  Triangles,  ce  fêroit  une  grande  preuve 
de  la  juftefie  des  opérations. 

Il  efl:  vrai  que  pour  avoir  1  écart  du  Parallèle  à  fà  Tangente 
idans  un  point  déterminé,  il  faut  fuppofer  la  Terre  Sphérique, 
&  on  convient  qu  elle  ne  1  efl  pas ,  mais  dans  les  étendues 
dont  il  s  agit,  fort  petites  par  rapport  au  Globe  entier,  la 
^ufleté  de  la  fuppofition  ne  peut  produire  que  des  erreurs 
iniènfibles. 

A  l'égard  des  degrés  de  longitude,  il  eft  clair  que  les  parties 
de  la  Tangente  divilëe  comme  elle  doit  Têtre,  encore  daas  la 
iîippofition  de  la  Terre  Sphérique ,  répondront  à  ces  degrés, 
&  en  donneront  la  valeur  en  Toiles. 

Voilà  en  général  ce  qui  appartient  à  la  Théorie  de  cette 
Tangente ,  nous  ne  toucherons  que  les  principaux  pointa  de 
Texecution.  M.  Caflini  partit  de  Paris  le  i  Juin  avec  M''^  les 
deux  Fils ,  Maraldi ,  l'Abbé  de  la  Grive ,  Chevalier.  Il  alla  à 
l'Occident  ;  il  avoit  préféré  ce  côté-là ,  parce  qu'il  devoit 
trouver  fur  la  Côte  de  Normandie  &  de  Bretagne  des  latitudes 
&  des  longitudes  dé/a  oblêrvées  anciennement  avec  un  grand 
loin  par  nos  premiers  Académiciens ,  ce  qui  n'étoit  pas  du 
côté  de  l'Orient.  De  plus  il  n  auroit  pu  ablblument  prendre 
de  longitudes  à  1  extrémité  (bit  Orientale  foit  Occidentale  de 
la  Tangente  dans  le  temps  où  il  y  fcroit  arrivé,  parce  qu'alors 
Jupiter,  Se  par  confèquent  [es  Satellites ,  dévoient  être  dans 
les  rayons  du  SoleiL 

Dans  cette  partie  Occidentale  de  la  Tangente  M.  Caffinî 
trouva  des  difficultés  qui  ne  s'étoient  pas  rencontrées  dans 
toute  l'étendue  de  la  Méridienne.  Il  rend  compte  des  adreiïes 
nouvelles  qu'il  fut  obligé  d'imaginer.  Ce  qui  marque  bien  qu'il 
eut  dans  le  fécond  travail  ou  plus  d'obflacies,  ou  de  plus  grands 
obllacles,  c'efl  qu'il  n'alla  de  Paris  à  la  Mer,  où  fê  termina  la 
«Tangente,  que  par  une  fiiite  de  44  Triangles  ^  au  lieu  que  3  en 
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lui  avoient  fuffi  pour  ailer  de  Paris  à  Dunquerque,  didance 
preique  égale. 

A  la  fin  de  tout  le  travail  »  on  le  vérifia  comme  on  avoic 
fait  celui  de  la  Méridienne ,  par  une  grande  bafe  placée  en 
un  lieu  bien  choifi ,  quon  lioit  à  la  fuite  des  Triangles  »  dont 
on  caiculolt  l'étendue  telle  que  la  Trigonométrie  la  donnoit 
^n  vertu  de  cette  iiailbn ,  &  cgdon  niefuroit  enfuite  aélibelle* 
ment  avec  beaucoup  de  ibin.  On  eut  encore  ici  le  bord  de 
la  Mer  comme  on  l'avoit  eu  aux  deux  ej^trémités  de  la  Méri«- 
dienne.  A  peine  la  bafe  Trigonométrique  &  ia  baie  mefurée 
curent-eiles  i  Toife  de  différence  fur  373  2. 

Q^ant  à  la  queflion  de  la  Figure  xïe  la  TerriC ,  M»  Caflini 
ne  -manqua  pas  de  prendre  en  Toifès ,  par  le  moyen  de  fa 
Tangente  décrite,  les  valeurs  de  tous  les  degrés  de  latitude  ou 
de  longitude  déjà  connus»  ou  qu'il  eut  par  lui-même.  Ceux 
de  longitude  (è  trouvèrent  plu«  petits  que  dans  f hipothefe 
Sphériqye ,  &  canfidérablenient  plus  petits ,  &  il  ^ft  difficile 
de  (oupçoaaer  d'erreur  des  différences  fî  (ènûbles»  Selon  M. 
Caffini ,  la  grandeur  des  degrés  de  longitude  eô  iQoindre  de 
la  3  6"**  partie  que  celle  qui  réfulte  de  Thipothefe  Sphérique; 
de  forte  qu'un  Vaiilêau  qui  aurok  très-£xaélement  calculé  fa 
Toute  £ir  x:etle  hipochele  »  &  auroit  fait  le  tour  du  Monde  ; 
iè  trouveroit  à  fbn  retour  plus  avancé  qu'il  n'auroit  cru  de 
ia  36"^^  partie  de  3  60  degrés  »  ou  de  10  degrés  »  mécompte 
très-confidérable  Se  très-dangereux ,  £c  qui  Je  feroit  toujours 
à  proportion  dans  .de  moindres  navigations.  Nous  avons  adés 
dit  que  c  efl  dans  le  Sphéroïde  oblong  que  les  diegrés  de  loa- 
gîtude  font  plus  petits  que  dans  la  Sphère. 

On  aura  jencore  plus  de  lumières  fur  cette  quefUoB ,  quand 
la  Tangente  fera  cootinuée  du  côté  de  fOrient.  On  v^erra  fi 
jes  rcHicluflons  déjOL  tirées  fè  fbûtiennent ,  &  ;ea  cas  que  les 
xroncluiions  en  général  foient  les  mêmes  »  les  déterminations 
particulières  en  feront  plusprécifês.  Les  progrès  ne  peuvent 
guère  être  furs  »  s'ils  ne  font  lents« 

Quand  M.  Caf&ni ,  au  retour  de  ion  voyage  1  eut  rendu 
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compte  de  Ion  travail  à  l'Académie ,  M*  Cfairaut  y  fît  des    y.  les  M, 
réflexions  priiès  de  ia  Géométrie  tjranfcendante,  qui  cependant  P*  4*0  6. 
n  y  avoit  pas  eu  de  part. 

M.  Caffini,  partant  de  laMéridimne  de  f Obier vatoîrc , 
avoit  tracé  aélueiiement  fur  le  terrain  une  perpendiculaire  à 
cette  ligne  du  côté  de  i'Occident ,  &  c'étoit-là  le  commen- 
cement de  ia  Tangente  du  Parallèle  de  Paris.  Si  on  avoit 
prétendu  la  continuer  exaélement  en  ligne  droite ,  elle  n'eût 
été  qu'en  Taîr,  paffé  ce  commencement,  &  la  defcription  en 
eût  été  impofTible,  mais  on  (uivoit  toujours  la  ligne  droite 
fur  le  terrain  par  le  moyen  de  Piquets  que  Ton  plantoit ,  & 
comme  la  fiirface  de  la  Terre  cft  courbe,  la  ligne  totale  décrite 
ne  pouvoît  être  formée  que  de  plufîeurs  droites  qui  faifoient 
quelques  angles  entre  elles.  Si  la  Terre  eft  Sphérîque,  il  eft 
vifîbie  que  ia  Tangente  du  Parallèle  de  Paris  étant  dans  le 

{>lan  de  tous  les  Piquets ,  dont  chacun  ed  perpendiculaire  à 
a  (urface  de  la  Terre ,  ed  par  conféquent  dans  un  plan  qui 
paffe  par  le  centre  de  la  Terre,  ceft-à-dire,  dans  le  plan  d'un 
grand  Cerde ,  &  de  plus  puîfqu'elle  eft  perpendiculaire  au 
JViéridien  de  Paris,  le  grand  Cercle  auquel  elle  appartient  ne 
peut  être  que  le  premier  Vertical  de  Paris ,  celui  qui  de  part 
&  d'autre  du  Méridien  s'étend  à  l'Orient  &  à  l'Occident.  Sa 
(èélîon  circulaire  fur  la  furface  de  la  Terre  fera  la  Tangente 
du  Parallèle  de  Paris  tracée  fur  le  terrain. 

Mais  fi  la  Terre  n'eft  pas  Sphérique,  cette  même  Tangente, 
toujours  tracée  de  la  même  manière,  doit  devenir  une  autre 
Courbe ,  car  que  l'on  conçoive  que  la  Terre  d'abord  Sphé- 
rîque ,  &  chargée  des  Piquets  qui  ont  (èrvî  à  la  de/criptîon 
de  la  Tangente,  vienne  à  s'allonger  ou  à  s'applatir,  comme 
il  a  été  dit  ci-deflbs  *,  on  voit  auffi-tôt  que  les  Piquets  chan-  *  p.  ç2. 
gent  de  pofition  ks  uns^ar  rapport  aux  autres  ;  ils  ne  font 
plus  dans  le  même  plan  circulaire  où  ils  étoient,  ni  abfblument 
dans  le  même  plan ,  &  comme  ils  repré/êntent  tous  des  points 
de  la  nouvelle  Courbe  qui  fe  forme,  cette  Courbe,  qui  n'a 
plus  tous  fes  points  dans  un  même  plan ,  eft  donc  du  Genre 
de  celles  qu'on  a  nommées  à  double  courbure,  &  dont  M» 

-Hi; 
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Claîraut  a  donné  un  Traité  au  Public  en  17311  avant  que 
d'être  de  TAcadémie.  On  ne  fbngeoit  peut-être  pas  que  par 
les  fimples  opérations  Trigonométriques  des  Piquets,  on  dé- 
crivoit  une  Courbe  finguliére ,  &  à  double  courbure. 

M.  Ciairaut  n  a  pas  manqué  de  chercher  à  déterminer  la 
nature  géométrique.  Pour  cela  il  confidere  que  cette  Courbe 
devroit  naturellement  être  une  droite ,  &  ne  devient  courbe 
que  par  la  nécefDté  de  fuivre  le  terrain,  qu'elle  ne  diffère  donc 
d  une  droite  que  le  moins  qu'il  e(l  poflîble  dans  les  circons- 
tances où  elle  fè  trouve,  c'e(l-à-dire,  le  terrain  étant  tel  qu'il 
efl ,  que  par  confëquent  tous  ks  angles  de  contingence  doi- 
vent être  des  moindres  ^  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  & 
s'accommode  mieux  au  calcul ,  qu'il  faut  que  3  points  étant 
donnés  fiir  cette  Courbe,  la  difiance  du  i^'  au  2^,  &  celle 
du  2^  au  3  ™®  faflent  la  moindre  ibmme  poiTible,  comme  elles 
auroîent  fait  la  moindre  abiblument  fur  une  droite.  De-Jà  naît 
une  Equation  aifés  fubtilement  attrapée ,  de-là  cette  propriété 
eifentieile  de  la  Courbe,  que  les  Sinus  des  angles  qu'elle  fait 
avec  les  Méridiens  qu'elle  rencontre,  (ont  plus  grands  en  même 
raifbn  que  les  Ordonnées  des  Méridiens ,  tirées  de  ces  points 
de  rencontre  perpendiculairement  fur  l'axe  de  la  Terre,  font 
plus  petites.  Il  efl  vifible  qu'elles  font  d'autant  plus  petites  que 
les  Méridiens  qui  vont  tous  au  Pôle  rencontrent  la  Courbe 
dans  des  points  qui  approchent  plus  du  Pôle ,  &  par  confë- 
quent  c'ed  dans  les  points  qui  en  font  les  plus  proches  que 
la  Courbe  coupe  les  Méridiens  fbus  de  plus  grands  angles. 
Un  arc  de  cette  Courbe  compris  entre  deux  Méridiens  y  efl 
plus  incliné  &  plus  long,  s'il  efl  pris  plus  loin  du  Pôle,  & 
au  contraire. 

On  peut  concevoir  que  la  Terre  Sphérique  s'allonge  ou 
s'applatiflè  infiniment ,  c'efl-à-dire^  autant  qu'il  efl  poflible , 
en  confêrvant  la  même  mafTe.  Dans  le  i«'cas,  l'hémifphere 
Boréal  de  la  Terre ,  &  il  en  faut  dire  autant  de  TAuflral y 
devient  un  Cône  dont  l'Equateur  devenu  infiniment  petit  efl; 
la  bafê,  &  dont  l'axe  efl  infini,  faliant  un  angle  infiniment 
petit  avec  le  côté.  Dans  le  z^  as  p  c  efl  uq  Cilindre  dont 
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l'Equateur  devenu  infini  eft  la  bafè  »  &  dont  la  hauteur  cÀ 
inAniment  petite.  La  figure  Sphérique  eft  le  milieu  cxad; 
entre  ce  Cône  &  ce  Cilindre  produits  par  i  allongement  ou 
1  applatiflèment  infinis ,  ainfi  le  premier  Vertical  de  Paris,  par 
exemple ,  eft  la  Courbe  qui  tient  le  milieu  entre  toutes  les 
Courbes  dans  le(queUes  il  fè  changera ,  (bit  que  la  Terre 
j  allonge  ou  sapplatifle,  toujours  par  degrés  &  jufqu  a  finfinip 
&  même  ce  Vertical  fè  trouve  être  du  nombre  total  de  ces 
Courbes ,  &  entrer  dans  TEquation  générale  par  une  fubfti* 
tution  convenable.  Il  eft  Cercle,  &  toutes  les  autres  Courbes 
qui  raccompagnent  de  part  &  d  autre  n  en  font  plus.  Des 
deux  côtés  de  ce  Cercle,  les  modifications  ou  affeélions  des 
Courbes  font  contraires. 

Nous  ne  fuivrons  point  M.  Clairaut  dans  le  détail  de  GécH 
métrie  où  il  s  engage ,  pour  faire  voir  que  par  fa  Théorie  on 
tirera  aifément  des  obfèrvations  aftronomiques  comparées  aux 
tnefûres  aéluelles,  fi  la  Terre  eft  une  Sphère,  ou  unophéroïde, 
Ibit  allongé,  fbit  applati;  feulement  en  étendant  un  peu  plus 
ce  qui  vient  d'être  dit  en  deux  mots  fur  le  changement  de  la 
Sphère  en  lun  ou  lautre  Sphéroïde ,  nous  donnerons  une 
idée  générale  &  affés  précife,  quoiqu'un  peu  moins  géométri-: 
que ,  des  difi'érences  qui  doivent  naître  des  trois  hipothefes.^ 

Si  la  Terre  eft  un  Sphéroïde  infiniment  allongé,  fès  deux 
Hémifpheres ,  le  Boréal  &  TÀuftral ,  deviennent  deux  Cônes 
infiniment  aigus ,  qui  ont  chacun  un  axe  infini ,  &  pour  bafè 
commune  l'Equateur  devenu  infiniment  petit.  Tous  les  Mé« 
rîdiens  de  la  Terre  Sphérique,  toujours  malgré  fbn  change- 
ment réunis  au  Pôle,  font  devenus  des  EUipfes  infiniment 
longues  &  infiniment  étroites ,  &  les  Cercles  Parallèles  à 
l'Equateur  font  devenus  comme  lui  infiniment  petits ,  mais 
moindfes  que  lui ,  &  toujours  décroiftants.  Les  latitudes  fè 
prennent  toujours  fur  les  Méridiens,  8c  les  longitudes  fur  les 
Parallèles,  donc  ici  un  arc  ou  degré  de  latitude  (èra  infiniment 
plus  grand  que  dans  la  Sphère ,  &  un  arc  de  longitude  infi^ 
niment  moindre.  Donc  dans  le  Fini  il  fè  trouvera  toujours 
que  fi  la  Terre  eft  un  Sphéroïde  allongé  ^  un  arc  de  latitude; 
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y  fera  plus  grand ,  &  un  arc  (k  longitude  moindre  que  û  h 
Terre  eût  été  5phérique* 

Il  y  a  encore  une  coniidératlon  plus  délicate  i  faire*  L'axe 
du  Spliéroïde  infiniment  allongé  neft  pas  feulement  infini» 
il  l'eil  du  2^  ordre.  Que  i  on  fuppofe  l'Equateur  infiniment 
petit  du  I  ^^  ordre ,  ce  qui  fuffit ,  on  verra  par  les  Eléments 
de  la, Géométrie  de  l'ittfini,  quafin  que  le  Sphéroïde  ou  Cône 
ait  une  mafTe  finie ,  ce  qui  cft  néceifaire  ici  »  il  faut  que  (on 
axe  (bit  un  infini  du  a^  ordre.  De-Ià  il  fuit  que  dans  le  fini  les 
degrés  de  latitude  &  ceux  de  longitude  du  Sphéroïde  allongé 
doivent  être  très-fenfiblement  plus  grands  ou  plus  petits  que 
9  V. ci-defTus  ceux  de  la  Sphère,  ainfi  que  M.  Caffini  la  trouvé '*'. 
9*  58-  Ce  fera  précifèment  le  contraire  dans  le  Sphéroïde  infini- 

ment  applati  »  &  on  pourroit  s  en  afiurer  fuffifàmment  par  là 
feule  raiîbn  de  loppofition.  Mais  on  peut  s  en  convaincre 
encore I  fi  Ion  veut,  en  fe  repréfentant  ce  Ciiindre  dont  la 
bafei  qui  étoit  l'Equateur  de  la  Sphère,  efl:  infinie,  &  dont 
i'axe  e(l  infiniment  petit.  Les  deux  Poies  &  le  Centre  de  la 
âphere  confondus  font  cet  axe,  de-ià  partent  tous  les  Méri« 
diens  devenus  lignes  droites  infinies  ou  Ëiiipfes,  fi  on  ies  veut 
replier  des  deux  côtés ,  mais  ces  Méridiens  ne  peuvent  plus 
marquer  des  latitudes,  des  difbnces  d'un  point  au  centre  d'un 
côté.,  &  de  l'autre  au  pôle,  puifque  le  centre  &  ies  poies  ne 
ibnt  plus  qu'un  point.  Les  longitudes  qui  fe  prennent  fur 
l'Equateur,  bafe  du  Ciiindre,  fent  infinies,  donc  dans  le 
Sphéroïde  infiniment  applati  ies  latitudes  font  infiniment 
moindres ,  &  les  longitudes  infiniment  plus  grandes  que  dans 
la  Sphère.  Donc  dans  le  Fini ,  &c.  Il  efi:  à  remarquer  que 
comme  dans  le  Sphéroïde  infiniment  allongé,  l'axe  de  la  Terre 
cft  un^  Infini  du  2.^  ordre  par  la  raiibn  qui  a  été  dite ,  de 
même  dans  le  Sphéroïde  infiniment  applati ,  cet  axe  eft  un 
infiniment  petit  du  2^  ordre,  ce  qui  produit  une  confëquence 
pareille* 

Si  on  imagine  ce  que  devient  dans  le  Sphéroïde  infiniment 
applati  la  Courbe  de  M.  Claîraut ,  telle  qu'il  l'a  déterminée 
4sms  la  Sphère,  ce  premier  Vertical  de  Paris,  par  exemple,  on 
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voit  aufli-tôt  que  ce  Cercle  eft  a}Ié  fe  mettjre  dans  le  pï^n  de 
TEquatieur  infini,  par  çonféquent  s  en  eft  toujours  approché 
çn  Ce  redreflànt  iûr  yi?  plgn  tiré  d  yn  Pôle  h  l'witrc,  &fai(^nt 
toû/oqrs  avec  ce  plan  de  plus  grands  qn^es ,  à  njefiire  qu'il 
s  avançoit  vers  l'Equateuf ,  pe  qui  marque  f^  pofition  fliffe- 
rente  dans  h  Sphère  ^  dai^s  le  Sphiéroïcje  infiniment  9pplfiti^ 
£t  conjoiie  ce  fera  ie  contraire  d^fi^  i'Iq^jfiiment  «iipnge ,  on 
3  p?r  c^es  ppfitioos ,  des  ind/çp^  qyç  J  pij  n  avoit  pa|  ffltppf^ 
fur  la  Figure  de  la  Terre* 
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PAR    RAPPORT  AU  POLE    DU  MONDE. 

UN  mouvemient  qui  ie  fait  iur  les  Polies  d  un  grand  Cercle  y.  les  m« 
4^  la  Sphère,  (è  fait  toujours  ou  Cm  ce  Cercle  ipeme,  p«43S« 
ou  fur  mn  des  pietits  C^ercles  qui  lui  font  parallèles,  &  ont 
par  conJ^qu^ent  les  mêrnes  Pqles ,  ou ,  ce  qji^i  revient  ai)  même, 
ce  mouvement  e(l  toujours  paraijeie  %  ce  gr^nd  Cercle  ppie 
de  ibrte  que  le  Corpç  qui  le  mejat,  pe  pbaîigf  point  de  diflance 
par  r^ipport  k  Ifii ,  mais  iêulernent  ^'éloigne  toujours  dan^ 
toute  l'étendue  du  dpmi-Cerçfe  d 'jun  pqint  qi)  on  aura  déterir 
miné  ppur  en  èvçc  Iprigine.  Ceja  &  voit  d^s  tous  les  mou7 
vements  diurnes  qpi  &  font  fur  les  pples  de  TEquateun 

Tout  lie  monde  liçgit  a^j^oqrd'hui  que  les  Etoiles  fixes  ont 
un  mou  vendent  fur  les  Pôles  de  f  Eciiptique  fi  lenjt,  qu'if  nVl^ 
que  de  i  degré  pn  72  ans»  Elies  con^ry/ep(  don.c  top/pur$  I4 
même  diilaQjce  à f  Eciiptique,  ou  la  menue  latitude,  mais  elle^ 
avancent  toujours  .en  longitude  yer^  TPri^nt ,  à  compter  à\ 
^j.^^  d'Arles, 

Conmie  l'Equateur  &  l'Ecliptique  ie  poupent  fous  va% 
an^e  de  2  3  7  degrés,  leurs  Pôles  font  éloignés  l'up  de  l'autre 
de  cette  même  étendue  de  a  3  |  degrést  II  fuôit  de  jconfidérjec 
ici  les  deux  Pôles  jSeptemûonauXi 
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Une  Fixe  qui  iê  meut  parallèlement  à  TEcliptique,  8c  ett 
eft  toujours  à  la  même  didance ,  &  par  confèquent  aufTi  de 
ibnPoie,  fe  meut  en  même  temps  par  rapport  à  l'Equateur^ 
mais  non  pas  fous  ies  mêmes  conditions.  Il  faut  au  contraire 
qu  elle  s'approche  ou  s'éloigne  inceilàmment  de  TEquateur 
&  de  fon  Pôle,  qu'on  appelle  auffi  lePo/e  duAionJe,  mais  (i 
Ibn  mouvement  eft  très-lent,  comme  il  iefl:  en  ef&t,  cette 
variation  de  didance  pourra  être  long-temps  inienfible,  & 
c'eft  ce  qui  eft  arrivé. 

Tous  ies  Cercles  parallèles  à  l'Equateur,  &  tous  les  corref». 
pondants  parallèles  à  TEcliptique,  k  coupent  fous  un  angle 
de  2  3  j degrés,  &  il  y  a  néceftàirement  un  parallèle  à  l'Eclip- 
tique  qui  pafte  par  le  Foie  de  l'Equateur.  Si  l'on  conçoit  une 
Fixe  placée  dans  l'interfêélion  de  ce  Parallèle  à  TEcliptique; 
&xlu  Parallèle  à  l'Equateur,  &  ii  elle  part  de-là,  il  eft  vifible 
qu'elle  s'approchera  toujours  du  Pôle  de  l'Equateur,  jufqu'à 
ce  qu'enfin  elle  y  arrive,  après  quoi  elle  s'en  éloignera. 

Son  mouvement  fuppoié  uniforme  par  rapport  à  l'EcIip- 
tlque ,  fera  par  cette  raifbn  -  là  même  inégal  par  rapport  è 
l'Equateur.  Que  l'on  conçoive  des  Méridiens  de  fE'cHptiquef 
qui  feront  de  grands  Cercles  tirés  de  degré  en  degré  perpenr 
diculairement  à  l'EcIiptique,  &  fè  réunifiants  tous  à  fbn  Pôle; 
ies  parties  du  Parallèle  à  l'Ecliptique  décrit  par  l'Etoile ,  Se 
compri/ès  entre  deux  de  ces  Méridiens  feront  la  mefure  du 
mouvement  de  l'Etoile  par  rapport  à  l'Ecliptique ,  &  feront 
par  la  fuppofition  toujours  égales.  Mais  dans  ce  même  mou-* 
vement  rapporté  à  l'Equateur ,  il  faudra  prendre  les  parties 
du  Parallèle  à  l'Ecliptique  entre  deux  Méridiens  ordinaires 
perpendiculaires  i  l'Equateur,  &  là  elles  ne  feront  plus  égales^ 
Elles  feront  d'autant  plus  grandes  par  rapport  à  ce  qu'elles 
étoient,  que  les  Méridiens  de  l'Equateur  s'écarteront  davan-* 
tage  de  ceux  de  l'Ecliptique,  &  au  contraire.  Et  pour  juger 
où  eft  le  plus  grand  écart  des  deux  efpeces  différentes  de 
Méridiens ,  il  fuffit  de  fè  fbuvenir  qu'il  y  en  a  un  commun 
à  toutes  les  deux ,  c  eft  le  Colure  des  Solftices  perpendiculaire 
&  à  l'Equateur  &  à  l'Ecliptique.  Puifque  c'eft-là  où  l'écart 

des 


ï>    E   s      s    C    I    E    N    C    E   s.  6f 

des  deux  Méridiens  eft  nul ,  il  va  toujours  en  croîflant  de-là 
jufqu  au  point  de  TEquinoxe ,  donc  fi  l'E'toile  fuppofée  eft 
partie  d'un  point  qui  répondît  au  i  ^^  d'Aries ,  fou  mouvement 
rapporté  à  l'Equateur  va  toujours  en  diminuant  jufqu  au  point 
qui  répondra  au  i  ^^  de  Cancer ,  &  de  part  &  d  autre  de  ce 
point  elle  paroîtra  comme  ftaiionnaire  par  rapport  au  Pôle  du 
Monde,  &  d  autant  plus  long -temps  que  fon  mouvement 
réel  fera  plus  lent. 

Si  le  Parallèle  à  i'EcIîptique  fur  lequel  nous  avons  fuppofé 
TEloile,  n'étoit  pas  celui  qui  pafle  par  le  Pôle  du  Monde,  ii 
eft  vîfible  qu'elle  n'y  arriveroit  pas ,  mais  feulement  s'en  appro- 
cheroit  plus  ou  moins  à  proportion  de  i  eloignement  de  fbn 
Parallèle. 

Par  le  mouvement  général  des  Fixes,  toutes  les  Septentrio- 
nales feront  à  leur  moindre  diftance  de  notre  Pôle,  lorfqu  elles 
feront  fur  le Cqlure  des  Solftîces,  car  que  Ion  en  imagine  une 
qui  doive  décrire  l'Ecliptique,  &  qui  parte  du  i**"  d'Aries^  il 
ert  clair  qu  elle  ne  pourra  jamais  être  plus  proche  du  Pôle  que 
quand  elle  arrivera  à  ce  Colure,  &  par  confequent  il  en  eft  de 
même  de  toutes  les  autres  qui  ne  décrivent  que  des  Parallèles 
à  TEcliptique. 

Il  auroit  été  fort  commode  pour  les  premiers  Navigateurs; 
Egîptiens  ou  Phéniciens,  qu'il  y  eut  eu  une  Etoile  précifément 
au  Pôle  du  Monde ,  ils  auroient  pris  immédiatement  par  fbn 
moyen  les  Hauteurs  en  Mer,  &  toutes  leurs  courlês  fè  feroîent 
dirigées  à  ce  point  fixe.  J'ai  dît  pour  /es  premiers  Navigateurs, 
car  dans  la  fuite  du  temps  on  auroit  perdu  cet  avantage; 
l'Etoile  Polaire  auroit  cefîé  de  l'être,  &  quand  après  cela  on 
auroit  compté  fur  fbn  immobilité,  on  fêroit  tombé  dans  des 
erreurs.  Ce  ne  fut  que  200  ans  après  Alexandre  que  l'o» 
commença  à  s'appercevoîr  du  mouvement  des  Fixes  fur  les 
Pcles  de  l'Ecliptique.  Il  faudroit  qu'une  Fixe  y  fût  placée 
pour  être  immobile,  mais  alors  elle  ne  fervîroit  pas  aux  mêmes 
uËiges,  du  moins  immédiatement,  qu'une  Etoile  Polaire. 

Au  défaut  dune  Etoile  véritablement  Polaire,  on  a  pris 
celle  qui  étoit  la  plus  proche  du  Pôle,  c'eft  la  dernière  de  la 
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Queue  de  la  petite  Ouriè  «  &  comme  eUe  ed  dune  extrême 
importance  pour  toutes  les  déterminations  de  hauteurs  ou 
latitudes  »  M»  Maraidi  a  pris  par  des.  obfervations  exades  & 
réitérées,  iâ  diftance  au  Pôle  de  z^  y'^"  pour  l'année  prélènte* 
Cette  diflance  ira  toujours  en  diminuant  pendant  3  6a  ans, 
au  bout  desquels  elle  ne  fera  plus  que  de  26'  30",  la  plus 
petite  quelle  puiffe  être,  parce  qu alors  l'Etoile  fera  arrivée 
au  Colure  des  Soiflices ,  elle  fera  plus  Polaire  que  jamais ,  & 
ne  reviendra  à  l'être  autant  qu'au  bout  de  1 2  8  60  ans,  moitié 
de  fâ  révolution. 

M.  Maraidi  ne  croit  pas  que  notre  Etoîte  Polaire  d'aujoitr^^ 
d'hui,  qui  a  été  auffi  celle  des  anciens  Grecs ,  (bit  celle  des 
Agronomes  encore  plus  anciens ,  dont  Eudoxe ,  Difeiple  de 
Platon ,  avoit  pris  1^  Obfervations  pour  fondement  de  (on 
Catalogue  des  Etoiles  fixes.  Notre  Etoile  Polaire  devoit  être 
dans  ces  temps  û  reculés  trop  éloignée  du  Pote ,  &  M.  Maraidi 
&it  .un  dénombrement  de  pkifieurs  autres  qui  en  étoient  plus 
proches,  une  Ar-tout  dans  la  Queue  du  Dragon,  qui  n'en 
étoit  qu'à  10'  il  y  a  4060  ans,  beaucoup  |4us  proche  que 
k  nôtre  ne  fera  jamais  dans  Ql  plus  grande  proxinùié*  Les 
anciens  difbient  que  l'Etoile  Polaire  étoit  au  Pôle  du  Monde  ; 
Quoiqu'ils  puiâent  n'avoir  pas  prétendu  parier  exaâement,  ils 
fe  feroient  trop  fenfîblement  éloignés*  du  vrai ,  s'ils  avoient 
parlé  de  notre  EtoUe  Polaire.  Celle  du  Dragpn  étoit  encore 
1 000  ans  après  la  plus  grande  proximité  du  Pôle,  c'cft-4-dire, 
1326  avant  J*C*  dffés  proche  pour  être  la  Polaire.  Sa  diflance 
n'étoit  que  de  ^''42^  moindre  que  celle  d'aucune  autre.  Si 
cela  eft ,  fi  des  obfervations  a{lronomi(|Lies  allés  exactes  re- 
Biontent  jusqu'à  1 3  00  ans  avant  J.  C.  dans,  des  Siècles  qu'on 
Be  peut  guère  ima^er  que  comme  très-gKoffiens  &  très-bai- 
bares ,  il  faut  que  FAftronomie  ibit  une  Science  à  laquelk  k& 
bommes  hknt  portés  bien  n^wellemeat»  « 
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SUR     LES     MO  UVEM  EJSITS 

DES     P  L  A  NE  TES 
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UN  Epicycle  eft  un  Cercle  dont  le  centre  eft  fur  la    y.  I«  M, 
circonférence  d  un.  autre  qui  le  porte,  &eft  appelle  par  p-  28$. 
cette  railbn  Déférent.  Si  TEpicycie  fe  meut,  fon  centre  ne 
quitte  point  ia  circonférence  du  Déférent» 

Dans  TA^ronomie  ancienne  &  Ptolémaïque,  les  Planètes 
fè  meuvent  chacune  /ur  la  circonférence  dun  Epicycle,  qui 
en  même  temps  ie  meut  fur  celle  d  un  Déférent  concentrique 
à  la  Terre.  Par-là  on  a  expliqué ,  &  de  plus  calculé  les  Sta- 
tions ,  les  Rétrogradations ,  &  toutes  les  biiàrreries  du  mou- 
vement des  Planètes*  Il  n'eft  plus  queftion  aujourd'hui  de  ce 
SKleme ,  un  autre  lui  a  fuccédé»  ppn  feulement  plus  fjmple 
&  plus  naturel,  mais,  pour  tout  dire,  néceffaire,  la  feule 
difpofition  des  Corps  célefles  entre  eux,  très-uniforme  &  * 
très-réguliére ,  produit,  félon  Copernic,  tout  ce  qui  paroit  le 
plus  irrégulier  dans  leurs  mouvements.  Cependant  comme 
rAftronomie  pure ,  qui  ne  veut  que  repréfènter  les  Phéno- 
mènes par  dts  Hipothefès,  quelles  qu  elles  fbient,  fê  contente 
de  ce  qui  ne  fatisferoit  pas  l'Af tronomie  Phifique  engagée  ï 
expliquer  le  Méchanifme  de  TUnivers ,  M.  Godin  a  cru  qu'il 
ne  falloit  pas  tout*à-fait  négliger  i'Hîpothefe  des  Epicycles, 
qui  outre  qu'elle  eft  ce  qu  on  pouvoit  fubftituer  de  plus  ingé^ 
nieux  au  Vrai  que  l'on  n'avoit  pas ,  peut  encore  aujourd'hui 
être  quelquefois  utile  dans  les  calculs»  Les  Satellites  de  Jupiter 
&  ceux  (fe Saturne,  vus  de  la  Terre,  fe  meuvent  réellement 
dans  des  Epicycles,  &  on  verroit  la  I^une  $y  mouvoir  aufli» 
fuppofë  qu'elle  fût  vue  du  SolelL 

Qu'un  Déférent,  &  fbn  Epicycle  fê  meuvent  l'un  & 
l'autre  d'un  mouvement  uniforme,  &  dont  la  direélion  fbit 
d'Occident  en  Orient  ^  félon  l'ordre  des  S\gnts  du  Zodiaque; 
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^  que  ces  deux  Cercles  faflènt  leur  révolution  chacun  autour 
de  Ion  centre  en  un  temps  égal,  un  Speélateur  placé  au  centre 
<[u  Déférent  ne  le  verra  jamais  fe  mouvoir  que  comme  il  fe 
meut  réellement,  (êlon  i ordre  des  Signes,  mais  le  même 
Speélateur  ne  verra  TEpicycle  jfe  mouvoir  félon  cette  diredion 
que  dans  (à  partie  qui  fera  la  (upérieure,  par  l'apport  au  centre 
du  Déférent,  &  dans  toute  l'inférieure,  il  le  verra  le  mouvoir 
d'Orient  en  Occident,  ou  contre  Tordre  des  Signes  ;  mou- 
vement faux,  contraire  au  vrai,  &  qui  nefl  qu'apparent* 
Ceft-ià  une  fuite  néceiïaire  de  la  pofition  du  Spedateur  par 
rapport  à  i'Epîcycle.  De  plus  de  ce  que  le  mouvement  dired 
vrai  de  l'Epicycle  (e  change  en  un  rétrograde  faux,  ii  fuit 
que  ce  changement  iè  fait  par  degrés ,  &  que  le  mouvement 
total ,  uniforme  en  lui-même  ne  le  paroit  plus,  mais  inégal 
&  varié,  au  lieu  que  celui  du  Déférent  paroît  toujours  uni- 
forme, comme  il  l'eft. 

Pour  prendre  de  tout  cela  une  idée  plus  précifè,  on  peut 
concevoir  une  ligne  tirée  du  centre  du  Déférent  ou  de  1  œii 
du  Speélateur  par  le  centre  de  i'Epicycie  jufqu'à  (à  circonfé** 
rence  fupérieure,  dont  elle  déterminera  le  point  le  plus  élevé, 
comme  elle  en  a  déterminé  dans  fa  circonférence  inférieure 
ie  point  le  plus  bas.  On  appellera  lun  Apogée,  l'autre  Périgée. 
Un  diamètre  de  l'Epicycle  perpendiculaire  à  cette  ligne  ie 
partagera  en  deux  moitiés  égales,  l'une  fupérieure,  l'autre  infé- 
rieure. Au  point  de  l'Apogée  le  mouvement  paroît  direél, 
comme  il  l'eft,  &  de  la  vîteflè  dont  il  eft,  mais  dans  tout  le 
Quart  du  Cercle  qui  fuît,  ce  mouvement  toujours  encore 
direél  paroît  toujours  d'une  vîtede  moindre  que  la  réelle  ;  à 
ia  fin  de  ce  i  «^  Quart  de  Cercle  il  n'eft  plus,  ceft  le  rétro- 
grade qui  lui  fuccede  dans  le  2^,  foible  d'abord,  &  augmen- 
tant toujours  jufqu'à  la  fin  du  demi-Cercle,  où  il  devient 
égal  au  direct.  Après  c;^ la  il  eft  aifè  de  voir  que  dans  Je  demi- 
Cercle  fuivant ,  c  eft  la  même  chofê  en  ordre  ren verfé.  On 
verra  aifèment  aufli  que  lesStations  fe  font  dans  les  paflages  du 
mouvement  dîreél  au  rétrograde ,  ou  du  rétrograde  au  dîreél:. 

Tout  cela  fuppofe  que  le  Déférent  &  l'Epicycle  faffent 
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thacun  leur  révolution  en  un  temps  égal,  ce  quî  revient 
précifëment  au  même  à  l'égard  du  Spedateur ,  que  fi  TEpi- 
cycle  fe  mouvoit  fur  la  circonférence  immobile  du  Déférent, 
auquel  cas  il  n'y  auroit  point  à  tenir  compte  de  ce  qui  arri- 
veroit  pr  la  combinailbn  des  différentes  vîtefles  des  deux 
Cercles.  Mais  s'ils  fe  meuvent  tous  deux  hors  de  ce  cas 
unique,  équivalent  à  l'immobilité  de  l'un,  H  y  a  de  nouvelles 
confidérations  à  faire. 

Le  point  du  Périgée  de  l'Epîcycle  mû  en  même  temps , 
&  parce  qu  il  appartient  au  plan  du  Déférent  qui  le  meut ,  & 
parce  qu  il  appartient  à  la  circonférence  de  f  Epicycle ,  aura 
deux  mouvements ,  l'un  qui  lui  viendra  du  Déférent  félon 
l'ordre  des  Signes ,  l'autre  contre  cet  ordre ,  &  qui  fera  le 
direél  de  l'Epîcycle  changé  par  le  Périgée  en  un  rétrograde 
égal.  Si  outre  que  ces  direélions  des  deux  mouvements  font 
ablblument  oppof^s,  leurs  vîteffes  étoient  égales,  il  efl  bien 
lur  que  le  point  du  Périgée  paroîtroit  immobile.  Mais  quand 
les  vîtefïès  des  deux  mouvements  feront-elles  égales  l  li  efl 
manifèfle  que  ce  fera  quand  le  Déférent ,  s'il  efl  plus  grand 
que  l'Epîcycle,  comme  il  doit  l'être  naturellement,  fera  fâ 
révolution  autour  de  fbn  centre  en  un  temps  d'autant  plus 
long  par  rapport  au  temps  de  la  révolution  de  l'Epicycie; 
que  (à  circonférence  fera  plus  grande  par  rapport  à  celle  de 
VEpicycle,  quand,  par  exemple,  le  Déférent  ayant  une  cir- 
conférence dix  fois  plus  grande  que  celle  de  TEpicycle,' 
employera  dix  fois  plus  de  temps  à  fà  révolution.  Il  efl  prefque 
inutile  de  remarquer  que  le  point  dont  on  confidere  ici  les 
vîtefles  efl  bien  un  point  de  la  circonférence  de  l'Epicycie, 
mais  non  pas  de  celle  du  Déférent,  il  en  efl  éloigné  de  toute 
la  longueur  du  rayon  de  l'Epîcycle,  mais  comme  il  efl  dans 
ie  plan  du  Déférent ,  &  n'a  d'autre  mouvement  que  celui  de 
ce  plan  ,  il  fait  là  révolution  dans  le  même  temps  qu'un  point 
de  la  circonférence.  Ce  cas  des  vîteffes  égales,  où  le  Périgée 
de  l'Epicycie  efl  vu  immobile,  fait  la  propofition  fondamen- 
tale de  la  Théorie  de  M.  Godin. 

Dans  le  cas  que  nous  ayons. pofc  d'abord^  équivalent  à 
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celui  OÙ  le  Dé(4rmi  eût  été  jmmobHe»  nws  avow  vu  qa» 
1}  dation  ou  immobiiité  apparente  de  TEpicyde  auroit  été 
à  h  fin  dç  Ton  i  ^^  Quart  de  Cercle  à  compter  de  i'Apogée 
&;  i  loHgipe  du  :^^»  &que  la  rétrogradation  auroit été de-Ji 
en  apgineqtant  toujours  jufqu au  Périgée,  Sl  auroit  pafie  an 
d^rià  de  ce  point,  maU  en  diminuant  toujouri,  jufqua  lorir 
gine  du  4^^  Q^art  de  Cercle ,  où  elle  auroit  fini  par  une 
dation.  Nous  venons  de  voir  que  dans  le  caa  des  vîtedb  du 
Péférent  3c  de  J'Kpicycle  égales  il  y  a  une  dation  au  point 
^u  Périgée.  Ponc  ks  deux  dations,  qui  dans  ie  1^'  cas  iê 
faiibient  en  deux  points  diamétralement  oppoies  &  également 
éloigné»  du  Périgée,  iè  font  dans  ce  2*  cas  au  point  du  Pé« 
rigée ,  &;  il  ed  a(r6  clair  que  dans  les  cas  moyens  entre  ces 
deux  elles  iè  (èront  toujours  rapprochées  de  ce  point  julqu'à 
ce  qu  eniin  elles  s'y  foient  confondues. 

Puifque  le  i  ^^  cas  extrême  efl;  celui  où  le  Déférent  eft 
]iqmohi(e>  &  le  a^  extrême,  celui  où  il  a  la  même  vîtefle  que 
VE^pIcyçle,  les  cas  moyens  font  ceux  où,  à  compter  du  i«^ 
le  Déférent  ayant  toujours  moins  de  vîtefle  que  l'Epîcyclei 
en  a  une  qui  augmente  toujours  »  Si  devient  enfin  égale  è 
celle  de  r^picycle»  Dans  tous  ces  cas  moyens  les  flations 
vont  en  fç  rapprochant  toujours  du  Périgée,  &  par  confèquent 
{es  rétrogradations  tiennent  moins  d'étendue  fur  la  circonfé^ 
rence  de  J'EpîcycIe ,  &  enfin  quand  les  deux  vheffes  font 
'égaies ,  les  deux  dations  ie  réuniâènt  au  Périgée,  Se  il  y  a  une 
(btion  fans  rétrogradation  ni  précédente,  ni  fuivante.  Seule-* 
ment  lapparenee  du  mouvement  direét  aura  toujours  été  en 
(^inuant  depuis  rApogée# 

l\  fuit  d^là  que  fâiSé  le  x^  cas  extrême  des  deux  que  nouf 
avons  pofës,  c  eft-à'dire»  quand  la  vîtefle  du  Déférent  ièroit 
plus  grande  que  celle  de  rKpicycle ,  il  n'y  auroit  plus  ni 
i^tionsi  ni  rétrogradations.  Ce  fpe&^ck  iêroit  pour  cdui  qui 
4n  Soleil  verroit  la  Lune  tourne»  autour  de  laTerre,  Le  Défé- 
rent fçroit  rOrbîte  de  la  Terre  autour  du  Soleil,  &  l^picycle 
feroit  rOrbîte  de  la  Lune  autour  de  laTcrre^  Les  grandeur» 
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ipte  les  vheffe^  daDé£ércnt  &  de  l'Ejncycie  fîiâent  égales» 
il  faudrcÂk  que  tandis  que  rEpicycle  ou  la  Lune  fait  ^66 
révolutions,  ie  Défèrent  ou  la  Terre  nen  fit  qu'unet^  Or  ce 
Défèrent  en  fait  plus  de  3  o.  Donc  il  a  beaucoup  pins  de 
vkeâè  que  l'fTpicycIe^  Donc»  &c« 

Puifque  toutes  le»  Pknetes  nous  poroiflbit  qilelquefoii 
xétrog/nideSf  elles  font  toutes  dans  le  cas  oppofè  i  eeluî^ci, 
mais  les  unes  pkis  »  les  autres  moinsti  Nous  avons  déjà  traité 
cette  matière  en  1 700  "*"  iiir  des  principes  tout  différents^        *  p.  82. 

&ruiv, 

\yUR    LA     DETERMINATION 

J>E  L'ORBITE  DES  COMETES, 

» 

LË5  Aftronomes  modernes  ont  £ût  «ne  mirepriiè  prdque    y ^  j^  2VI. 
téméraire,  iorfi^'iis  ont  prétendu  aâbfettir  aux  calcub  p.  33 1. 
'ides  Afires  auffi  pafiagers  &  aufiî  irvéguliers^  qMe  les  Comètes^ 
comme  Ton  y  a  déjat  aâbjetti  ceux  que  Ton  a  ibu»  les  yeux 
depuis  tant  de  Siècles»  &  qui  ont  des  mouvements  fi  xé^és. 
Cependant  Tentreprife  s'avance  ^&  proort  du  fuccès» 

On  a  dé^  reconmi^  ou  dit  moins  on  convient  générale^ 
Buent»  que  les  Comètes  ibnt  des  Pfaneties  Soiaives^  c'èArà-dirr, 
dont  le  mouvement  fe  rapporte  au  Solàl^  &  fè  fait  fur  la 
circoQfôrenee  d'une  Ellipfe  dont  i(  oecttpe  un  des  Foyers* 
On  foppofe  auffi  afiës  volontiers  quelles  fuivenc  comme  les 
autres  flaoetes  Solaires^  les  deax  âmcufes  R^les  de  Kepler; 
Tiine  ^  que  les  temps  emplc^és  à  décrire  deux  difilfrents  arc» 
de  ces  Èliipfès  Planétaires  font  entre  eux  comme  les^  Seéleurs 
Elliptiques  corre^ndants^  formés  par  des  lignes  tirées  du 
Sokii  aux  extrémités  de  ces  arcs»  Fattre».  que  ks  quairés  dû 
temps  des  révolutiom  totales  autour  du  SokH  iont  entre  eu* 
comme  les  ci^es  des  difiaitces!  moyennes  au  Sofeii.  Mdii 
pour  hkt  ufi^  ou  de  ca  inppofilmis,  oir  de  ces  principes; 
){ hiA  auparavant  avoir  détemiiné  bien  exaélcment  quelle  eft 
i'Orbîte  d'une  Comète ,  c'efi^à^Hre»  qnelle  eft  h  pofition  dans 

ifs  Cid  pu  rapport  à  niHse  Ed^ptp^,  &  en 
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quelle  eîl  la  vîteflë  de  la  Comète  »  &  c  e(l-Ià  la  grande  diffir^. 
culte.  De  toute  TOrbite  de  la  Comète ,  on  n'en  voit  qu  une 
petite  partie ,  qui  étant  proche  du  Périhélie ,  &  plus  courbe 
qu  elle  ne  (êroit  ailleurs ,  ne  détermine  point  la  direélion  du 
refle,  &  la  vîteffe  efl  fi  inégale,  que  Ion  ne  peut  en  juger 
iîir  une  fi  petite  partie  de  tout  le  cours. 

La  difficulté  a  piqué  des  Géomètres  du  premier  ordre, 
qui  ont  ouvert  de  grandes  &  belles  vues ,  &  aujourd'hui  M; 
Bouguer  s'engage  dans  le  même  travail ,  &  propofê  une  Mé« 
thode  nouvelle  qui  donnera  toute  la  Théorie  des  Comètes , 
&  la  rendra  même  plus  fimple,  parce  qu'il  y  entrera  eliên* 
tiellement  un  élément  que  Ton  avoit  ou  négligé  ou  trop  peu' 
confidéré.  Ce  font  les  latitudes  dé  la  Comète,  dont  on  tenoit 
peu  de  compte  en  comparaifbn  des  longitudes. 

M.  Bouguer  ne  demande  que  trois  obfèrvations  exaétes, 
tant  de  la  latitude  que  de  la  longitude  d'une  Comète  en  des 
temps  peu  éloignés.  II  impofè  cette  condition,  afin  que  la 
Comète  puifle  être  cenf^  n'avoir  décrit  qu'une  ligne  droite; 
&  que  cette  droite  puiflè  être  cenfee  auffi  parcourue  d'un 
mouvement  uniforme.  £lle  fera  fênfiblement  Tlnfiniment 
petit  de  l'Orbite  de  la  Comète,  il  faut  cependant  que  les 
trois  obfèrvations  y  &ûent  trois  déterminations  bien  diflinéles 
les  unes  des  autres.  • 

Il  s'agit  de  fçavoir  comment  cette  droite  efl  pofëe  par 
rapport  à  l'Ecliptique,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  il  eut 
en  faire  Xzprojeâion  fur  le  plan  de  l'Ecliptique,  celui  de  l'Orbite 
de  la  Comète  y  étant  incliné,  ce  qui  efl  le  cas  général,  & 
même  fans  exception  dans  le  réel. 

On  a  £iit  trois  oblervations  de  trois  différentes  pofitions 
de  la  Comète  fur  fbn  Orbite  en  trois  temps.  La  Terre  a 
été  dans  ces  trois  temps  fur  trois  points  différents  de  fbn 
Orbe  annuel,  on  connoit  la  pofition  qu'ils  ont  entre  eux,^ 
leurs  difhnces ,  &  par  conlëquent  les  angles  que  feront  entre 
elles  trois  lignes  vifùelles  tirées  de  ces  trois  points  de  l'Orbe 
de  laTtrre  à  ceux  où  la  Comète  a  été  vûë.  Ces  lignes  viiûelles 
ne  détenninent£ncorp  rien  par  rapport  au  plan  de  i'Edijj^tique; 
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car  elles  (ont  en  différents  plans  difFéremment  élevés  fur  le 
pian  de  l'EcJiptique ,  puifque  la  Comète  a  eu  3  différentes 
latitudes.  Mais  des  points  où  Ce  terminent  dans  ie  Çiei  Ie< 
lignes  vifùeiles,  on  abaiûe  fur  le  pian  de  TEcliptique  3  per« 
pendicuiaires ,  qui  (oient  entre  elles  comme  ks  Sinus  des  3 
angles  de  latitude  obfêrvés ,  &  elles  tombent  fur  3  points  de 
ce  plan ,  qui  étant  joints ,  font  la  projeélion  de  la  route  de 
la  Comète  par  rapport  au  pian  de  f  Ecliptique  pendant  tout 
Je  temps  des  obfervations. 

Toutes  les  opérations  de  cette  Méthode  demandent  le 
cdcui  de  plufieurs  Triangles  abiôlument  néceffaires  »  fans 
compter  les  auxiliaires  dont  on  peut  avoir  belbin.  Heureu(è^ 
ment  ils  (ont  tous  reélilignes.  Il  y  a  ici  bien  des  grandeurs 
connues ,  les  angles  de  longitude ,  ceux  de  latitude ,  leurs 
Sinus,  &c»  des  lignes  qui  ont  les  mêmes  rapports  que  les 
temps  écoulés  entre  les  obfervations,  puilque  le  mouvement 
de  la  Comète  a  été  fuppofé  uniforme ,  &  enfin  M.  Bouguer 
procédant  toujours  de  Triangle  en  Triangle ,  &  ne  laiflànt 
rien  d'inconnu  ou  d'indéterminé  que  la  diflance  d  un  point 
de  la  projeélion  au  point  où  étoit  alors  la  Terre ,  ou  à  un 
terme  équivalent,  parvient  à  une  Formule  algébrique ,  qui  eft 
lexprefîion  de  cette  Inconnue  en  grandeurs  toutes  connues, 
&  données  par  les  3  obfervations.  S'il  manquoit  une  des  3 
latitudes,  la  Formule  manqueroit,  tant  les  latitudes  font  im- 
portantes ici. 

Cette  feule  Formule  de  M.  Bouguer  contient  toute  fa 
Théorie.  On  a  donc  la  pofition  fur  TEcliptique  de  la  pro- 
jeélîon  d'un  efpace  fuppofé  reéliligne  décrit  par  la  Comète  en 
un  certain  temps.  Quand  l'efpace  reéliligne  ne  fêroit  regardé 
que  comme  uneTangente  de  l'Orbite,  il  fêroit  bien  fur  que 
cette  Tangente  prolongée  fêroit  toujours  dans  le  plan  de 
rOrbite ,  &  quand  elle  vîendroit  à  rencontrer  la  projeélion 
du  mouvement  de  la  Comète  prolongée  aufii  autant  qu'il  le 
faudroit ,  elle  fêroit  aufli  dan»le  plan  de  i'Ecliptique ,  &  par 
conféquent  dans  un  Nœud  de  l'Orbite  avec  rÊcliptique* 
Que  du  Soleil  on  tirât  une  droite  à  ce  Nœud^  les  Géomcuet 
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verront  aifëment  que  deux  perpendicuiairdi  à  cette  ligne  tirées 
l'une  de  fOrbite  delà  Comète»  1  autre  du  point  corre({X)ndant 
de  fâ  projedion,  k  rencontreroient  en  un  point,  &  y  feroient 
un  angle  qui  ièroit  celui  de  rinclinai(bn  de  TOrbite  fat 
rEciiptique»  Le  Triangle ,  où  cet  angle  iferoit  compris,  G^ 
réfbudroit'par  le  moyen  d  autres  Triangles  déjà  connus,  aux* 
quels  il  (èroit  néceffairement  lié,  &  dans  cette  réibtution  on 
trouveront  auffi  la  diflance  de  la  Comète  au  Soleil ,  &  par 
confëquent  à  la  Terre ,  lorfqu  elle  étoit  dans  k  point  de  Ton 
Orbite  que  1  on  avoît  déterminé* 

Qjjeique  importantes  que  (oient  déjà  ces  concluions,  M^ 
Bougoer  tire  encore  plus  de  fruit  de  fa  Théorie  avec  le  kcour$ 
des  deux  Règles  de  Keplen  Par  la  première,  le  temps  pendant 
lequel  elle  a  décrit  (on  petit  arc  Elliptique  (tippofé  reâiligne^ 
eft  au  temps  pendant  lequel  elle  décrira  la  circonfërence  enr 
tiere  de  rÉUipfè,  comme  laire  du  petit Seâeur Elliptique  à 
celle  de  rEllipfè'  entière»  L  aire  du  petit  Seéleur  Elliptique 
peut  êli^  prî(è  pour  un  Triangle  reéliligne,  dont  la  ba(è  eft 
le  petit  arc  ruppo(é  reéliligne,  &  chaque  côté  eft  la  diflance 
de  la  Comète  au  Soleil ,  connue  en  ce  temps«là,  comme  il 
vient  d'être  dit.  M.  Bouguer  calcule  en(tiite  laire  entière  de 
rEllipfê  par  les  propriétés  connues  de  cette  Courbe,  en  lai(rant 
indéterminée  &  inconnue  1  expreflîon  de  (on  grand  axe,  après 
quoi  vient  auâi-tôt  TexprefTion  du  temps  de  la  révolution 
entière. 

Par  la  féconde  Règle  de  Kepler,  le  quarrè  du  temps  de  la 
révolution  entière  dune  Planète,  comme  la  Terre,  qu'il  vaut 
mieux  prendre  que  toute  autre,  (era  au  quarré  du  temps  de 
]a  révolution  entière  de  la  Comète ,  comme  le  cube  de  la 
diftance  moyenne  de  la  Terre  au  Soleil  eft  au  cube  de  la 
diftance  moyenne  de  la  Comète  au  SoleiL  Cette  di(hnce 
moyenne  e(t  la  moitié  de  la  plus  grande  &  de  la  moindre^ 
qui  toutes  deux  en(èmble  font  ie  grand  axe  de  ÏEiUpfe ,  donc 
elle  e(l  la  moitié  du  grand  axoi  qui  par-là  devient  détermina 
pui(qu'il  entre  dans  une  proportion  où  ii  n  y  a  que  des  grau* 
tieurs  connues. 
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Avec  k  Gonnoiâsuice  du  grand  axe  adjoutée  à  celles  que 
f on  avoit  dé/a»  on  peut  trouver  le  petit  axe ,  la  diflance  des 
deux  Foyers ,  ie  centre,  l'Aphélie  &  ie  Périhélie,  fa  ligne  des 
Apfîdes  qui  les  joint ,  &c.  Trois  obfèrvations  feules  ont  fufH 
pour  iervir  de  bafe  à  tout  ce  grand  échaflaudage  de  Géométrie 
ëc  d'AftroRomie« 

Une  remarque  de  M.  Bouguer,  qui  n'eft  pas! à  oubDer  îd» 
cVft  ^ue  fbn  expreflion  algébrique  du  grand  axe  de  r£liipic 
eft  telle  qu  elle  peut  donner  une  grandeur  ou  pofitive ,  ou 
infinie,  ou  négative.  Cela  dépend  de  la  vîtefTe  plus  ou  moinf 
grande  de  la  Comète,  quoique  toujours  finie.  Si  iaxe  efî 
pofitif,  il  efl  Taxe  d'une  £ilipie  ordinaire  ;  s'il  efl:  infini,  ce 
qui  arrive  parce  que  la  vlteflè  de  la  Comète  efl  à  un  certain 
point ,  il  ed  i  axe  d'une  EUiplè  infinie  »  c'efl*à-dire ,  d'une 
Farabde  dont  les  deux  Foyers  font  infiniment  élpignés  l'un 
de  l'autre  ;  s'il  efl  négatif,  &  alors  la  vîteffe  efl  encore  plus 
grande,  il  efl  l'axe  d'une  Hiperbole,  qui  efl  une  Ellipfe  dont 
tes  deux  Foyers  fîniment  éloignés  font  pofés  à  contreviens  de 
ce  qu'ils  fcmt  dans.  l'Ëiiipiê  ordinaire.  Il  efl  évident  qu'une 
Comète  qui  après  fbn  Périhélie  auroit  paffé  d  une  branche  de 
la  Parabole  ou  de  fbn  Hiperboie  dans  l'autre ,  né  reviendroît 
jamais  dans  fà  première  branche ,  dont  elle  s'éloigneroit  tou- 
jours à  l'infini,  &  par  confëquent  ne  feroit  jamais  revue,  ainfi 
la  Théorie  de  M.  Bouguer  comprend  toutes  les  Comètes 
pofTibles ,  celles  qui  ont  des  retours ,  &  celles  qui  n'en  ont 
point. 

Il  ne  femble  pas  qu'il  fallût  prendre  pour  Planètes  Solaires 
les  Comètes  qui  n'auroient  point  de  retours.  Quel  rapport 
leur  mouvement  auroit-il  au  Soleil  quand  elles  s'éloigneroient 
toujours  de  lui  félon  des  lignes  prefque  exaélement  droites, 
&  iroient  fe  perdre  à  jamais  dans  Timmenfité  de  l'Univers  l 
Peut-être  même  toutes  les  Comètes  à  retour  ne  feront-elles 
pis  Planètes  Solaires.  Le  Soleil  efl  plus  à  Nous  que  toute  autre 
Etoile  de  fbn  efpecc,  &  ne  ferolt-ce  point  un  refle  du  Silleme 
Ptotémaïque,  û  naturel  aux  hommes,  que  de  vouloir  rapporter 

fous  fes  mou  vengtqiu  cékRcs^  à  ce  Soleil  l 
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SUR    UNE    NOUVELLE  METHODE; 

POUR     LES    LONGITUDES. 

ON  fçait  combien  certains  fpe(5lacles  céleftes  fervent  S 
ia  détermination  des  Longitudes  terreftres ,  parce  qu'ils 
font  vus  en  même  temps  par  des  Ob(èrvateurs  placés  eii 
différents  lieux.  II  faut  que  leur  apparition  foit  prompte  & 
preique  inftantanée»  de  peur  qu'un  Obfervateur  ne  les  vit^ 
ou  ne  crût  les  voir,  tandis  qu'un  autre  ou  ne  les  verroit  pas^ 
ou  ne  s'en  tiendroit  pas  fur.  C'efl  par  cet  endroit ,  auiïi-bien 

Sue  par  ia  fréquence ,  que  les  Immerfions  &  les  Emerfions 
es  Satellites  de  Jupiter ,  &  les  occultations  des  Fixes  par  la 
Lune  9  l'ecnportent  beaucoup  fur  les  Eclip/ès  Lunaires ,  qui 
feules  étoîent  employées  autrefois  à  la  recherche  des  Longî-t 
tudes.  On  ne  peut  trop  multiplier  ces  /pe^lacles ,  &  c  eft  les 
multiplier  que  de  découvrir  qu'on  en  puiiïè  employer  à  cet 
ufâge  quelques-uns  qu'on  n'y  employoit  pas,  ou  auxquels  oa 
ne  faifoit  pas  affés  d'attention. 

Lorfque  la  Lune  eft  en  Croiflant  ou  en  Décours,  on  voit 
dans  la  partie  obfcure  de  fon  Difque  quelques  points  lumi- 
neux  femés  çà  &  là ,  mais  tous  peu  éloignés  du  Cercle  ou 
demi-Cercle  d'illumination,  qui  (ëparc  la  partie  éclairée  d'avec 
i'obfcure.  Ce  font  éts  (bmmets  de  Montagnes  élevées,  qui 
reçoivent  les  rayons  du  Soleil  plutôt  que  les  Plaines,  fi  U 
lumière  va  vers  eux  dans  le  Croiiïànt ,  ou  qui  perdent  ces 
rayons  plus  tard ,  (i  la  lumière  fe  retire  dans  le  Décours.  On 
peut  appeller  Fmerfions  de  ces  points  leurs  apparitions^ 
puifqu'ils  fe  dégagent  en  quelque  forte  de  l'ombre  répandue 
autour  d'eux ,  &  leurs  Immerfions  au  contraire  feront  leurs 
difparitions ,  puifqu'alors  ils  font  confondus  dans  l'ombre 
générale. 

M.  Grandjean  ayant  remarqué  que  quelques-uns  de  ces- 
points  lumineux  apperçûs  par  la  Lunette  dans  la  partie  obfcure; 
dilparoiflbîent  en  fort  peu  de  temps ,  eut  la  curiofijté  de. 
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«attacKcr  à  un,  qu'il  vît  en  efFet  diminuer  de  clarté  peu-à-peu; 
(8c  enfin  difparoître  totalement  en  un  înftant*  Ceft  ainft 
précifément  que  fe  font  ks  Immerfions  des  Satellites,  Les 
Emerfions  des  points  lumineux  de  la  Lune  feront  pareillement 
înftantanées,  &  peut-être  encore  plus,  parce  que  i  ébranlement 
de  la  Rétine  peut  faire  continuer  la  vifion  d'un  objet  lumineux 
qaon  a  ceffé  devoir  réellement,  au  lieu  que  cette  raîfon  n'^ 
pas  lieu  pour  celui  que  Ton  commence  de  voir. 

Il  étoit  donc  affés  naturel  d  appliquer  aux  Longitudes  lest 
Immerfions  &  Emerfîons  de  ces  points  lumineux  de  la  Lune» 
fenfibles  &  fréquentes  comme  elles  (ont ,  &  M.  Grandjean  a 
été  iiirpris  que  l'idée  n'en  fbit  venue  qu'à  Hévélius  &  à  Lan- 
grenus,  qui  ne  l'ont  pourtant  pas  fui  vie.  IJ  eft  vrai  que  Ig 
cholè  n'cft  pas  lâns  difficulté  4ans  rexecution. 

Il  fkudroit  une  Selefiograpiie  ou  Carte  de  la  Lune  cxtrèi 
mement  exaéle ,  &  on  n'en  a  pas  encore  qui  le  fbit  afl^és  ; 
quoiqu'il  fbit  beaucoup  plus  aifé  de  faire  une  Sélénographie 
qu'une  Géographie  prife  dans  le  même  kns.  A  moins  que  de 
cette  grande  çxaélitude  de  la  Carte,  deux  diffifrents  Obferva* 
teurs  pourroient  prendre  deux  différents  points  lumineux  poux: 
le  même ,  &  toutes  les  conclufions  porteroient  à  faux. 

Je  fbppofe  que  l'on  ait  la  meilleure  Séiénographie  qu'il  fc 
puiiTe,  &  où  \qs  points  dont  il  s'agit  fbient  parfaitement  bien 
pofés  par  rapport  aux  autres  parties,  il  efl  certain  qu'afin  qu'ils 
ayent  uneEmerfion,  il  faut  qu'ils  fe  faffent  voir  dans  la  partie 
obfeure  qui  vient  d'être  éclairée,  ou  qui  va  bientôt  l'être;  on 
dira  la  même  chofe  renverfée  fur  l'Immerfioh.  Pour  cela  il 
iaut  donc  qu'ils  ne  fbient  qu'à  une  certaine  petite  diflance  du 
Cercle  d'illumination,  &  la  pofition  de  ce  Cercle  fur  le  Difque 
de  la  Lune  dépend  de  la  diflance  de  la  Lune  au  Soleil ,  .&  en 
général  de  fon  mouvement  qu'il  feroit  difficile  d'avoir  dans 
une  précifion  fuffilânte.  Nous  avons  parié  àté  irjégulaiîtés  de 
ce  mouvement  en  fjoz*.  *  p.7j.  « 

II  y  a  encore  plus.  La  Lune  a  une  Lîbratîon  tant  en  Ion-  ^*"V'  ^***  Ed, 
gitude  qu'en  latitude,  expliquée  afI2s  au  long  en  172 1  *,  qui    *  p-  î3* 
dérangero2t,.quoiqu'afrés  peu,  la  pofition  qu'on  donneroit  *^"*^* 

K  i\j 
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Ls  une  Séfénognphle  auxTaches  de  la  Lune  &  à  h>  points 
ïamîneux  par  rapport  à  certains  Cercles  qu'on  ferok  obligé 
d'imaginer  fur  fon  Dîfque. 

De  tout  cela  il  fuit  qu'il  ne  fêroit  pas  aifë  de  conftruire 
des  Tables  qui  marquaifent  affés  jufte  les  temps  où  doivent 
arriver  les  Emerfions  ou  Immerfions,  dont  nous  traitons  ici» 
Cependant  ces  Tables  ièroient  néce£&ires  pour  avertir  les 
Obfervateurs  d'oblerver,  &  beaucoup  plus  encore  pour  tenir 
fîeu  d  un  Obfèrvateur  perpétuel  placé  fous  le  Méridien  pour 
lequel  eiies  ièroient  calculées ,  ce  qui  efl:  le  grand  uiage  des 
Tables  des  Satellites  à  l'égard  des  Longitudes. 

En  attendant  les  Tables,  qui  pourront  venir,  M.GrandjeaR 
a  imaginé  un  expédient.  li  adjoûte  à  une  Scénographie 
ordinaire  la  partie  de  la  Lun6  qui  peut  ie  découvrir  par  le 
xnouvement  de  Libration,  car  c'eA-là  le  plus  embarrallàm.  II 
a  une  feuille  de  Corne  tranlparente,  fur  laquelle  il  a  tracé  des 
Cercles  de  longitude  &  l'Eciiptique,  il  la  met  iùr  fa  SéIéno« 
graphie  dlipofée  de  la  même  manière  dont  il  voit  qu'eft  la 
Lune  au  temps  de  Toblêrvation ,  &  avec  une  Alhidade  mobile 
fur  ia  feuille  de  Corne,  îl  voit  à  quels  Cercles  de  longitude; 
à  quels  points  de  ITErdiptique  fe  rapportent  les  dlfFénentes 
parties  de  fa  Lune,  &  où  doit  être  à  peu-près  le  Cercle  d'illu- 
mination  cherché.  Les  Âflronomes  fuppléeront  aflës  au  détaS 
de  cette  opération  que  nous  lûpprimons. 

Si  Ton  veut  fuîvre  cette  Mée,  tous  les  points  (u/ets  â 
Fmerfion  &  à  Itnmérlïon  devroient  avoir  des  noms  dans  k 
Séiénographie ,  &  îls  n'en  ont  pas  encore. 
*  11  y  a  un  choix  à  faire  entre  eux.  Quelques-uns  n'ont  paa 
ïeurs  Emerfions  ou  Immerfions  affés  promptes,  apparemment 
parcfe  que  ce  font  ^e  grands  Rochers  à  plufieurs  pointes  aflfe 
lîlôïgnées,  qu!  ne  reçoivent  ou  me  perdent  la  lumière  que  JÂ 
unes  après  lei  autres.  ' 

II  vaut  mieux  prendre  les  points  les  plus  proches  de 
î'Eclîptîque  tracée  fur  la  Luné,  parce  que  le  mouvement  de 
la  lumière  y  eft  plus  prompt. 

tts  points  lumineux  fcnt  plus  frappants  dans  ie  Décour^^ 
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psrce  qu'alors  1  ombre  qui  les  environne  augmente  toûjour^^ 
au  iieu  qu  elle  diinûiuc  toujours  dms  le  Croinanti  8c  par  cette 
rai/bn ,  pour  bien  prendre  l'habitude  de  ces  (brtes  d'obferva-^ 
rions ,  jl  €(l  à  propos  de  commencer  à  la  prendre  dans  (le 
Dëcours.  Combien  d'autres  inflruélions  le  temps  nous  don* 
Bera-t-il  fur  cette  matière,  s'il  vient  à  1  entreprendre  ? 


^«■«■1 


CËtte  année  i  un  des  deux  M''^  CaiCni  qui  avoient  accom:^ 
pagné  M.  leur  Père  au  Voyage  de  la  Perpendiculaire 
Occidentale,  apporta  à  TAcadémie  une  Méthode  qu'il  avoi{ 
trouvée  pour  la  déteiminaiion  de  JaFJgure  delaXerre^  tirée 
du  travail  qu'ils  venoient  de  faire. 

Quand  on>avQit  tracé  la  Méridienne  deP^ls  qui  traverfe 
la  France  Nord  Se  Sud ,  on  avoit  trouvé  que  les  degrés  en 
étoient  inégaux  entre  ^ux«  ce  qui  monlroit  déjà  que  laTerre 
étoit  non  une  Sphère ,  mais  un  Sphà^oïde,  &  de  plus  que  ces 
degrés  étoient  décroisants  de  l'Kquateur  vers  les  Pôles ,  ce  qui 
montroit  que  ce  Sphéroïde  étoit  allongé  ou  obiong. 

Parles  opérations  quonvenoit  de  faire  àrOccîdent  depuis 
Paris  jufqu'à  la  Mer,  on  avoit  trouvé  que  les  dcgjcés  du  Parallèle 
de  Paris  étoient  plus  petits  qu'ils  ji'auroient  du  être  fi  la.Terrc 
eût  été  une  Sphère,  &  quau  conlrake  ils  auroient  dû  être 
plus  grands  que  dans  rhipotfaefeSphérinue,  û  la  Terre  eût  été 
un  Sphéroïde  applati.  Cétoit  donc  un  ophéroïde  obiong» 

M«  CaiHni  le  Fils  confidéra  que  de  Thipotheiè  du  Sphér 
roïde  obiong  Aii voit  encore  une  conl^quence  que  l'on  pour- 
voit vérifier  par  ce  qui  venoit  d'êtfe  fait*  On  avoit  tiré  une 
Perpendiculaire  au  Méridien  de  Paris  »  ou  une  Tangente  du 
Parallèle  de  Paris  au  point  de  Paris.  Depuis  le  |>oint  d  attou^ 
çhement  «cette  Tangente  .s!écarte  toujours  de  plus  en  plus  de 
ion  Cerde,  c'efl-à-dire,  que  toutes  ks  perpendiculaires  à  h 
Tangente  tinées  de  tous  les  points  d'un  quart  de  ce  Cercle 
vont  toujours  en  croklant  depuis  la  premiâ^  qui  eu  au  point 
d'attouchement,  &  nulle,  juiqu'à  la  dernière  qui  efl  égate  au 
jrayon  du  Cercle  fofè.  Paâë  cela ,  ji  n'jr  a  plus  d'écarts  ^ 


8o      Histoire  de  l*Academie  Royale 

Confîdérer,  û  ce  n'eft  de  l'autre  côté,  où  la  même  chofe  fe 
répète.  De-là  U  fuît  que  plus  le  Cercle  pofë  eft  grand ,  plus 
les  écarts  de  ià  Tangente  font  grands,  car  la  dernière  de  ces 
perpendiculaires  à  la  Tangente,  qui  mefurent  les  écarts ,  eft 
toujours  égaie  au  rayon  du  Cercle  poi^. 

Si  la  Terre  eft  Sphérique,  on  fçaît  quels  doivent  être  les^ 
écarts  ou  diftances  de  chaque  point  du  Parallèle  de  Paris  à 
chaque  point  de  fa  Tangente.  Si  la  Terre  eft  un  Sphéroïde 
oblong,  ces  écarts  feront  plus  petits,  parce  que  le  Parallèle 
iera  un  plus  petit  Cercle ,  &  au  contraire ,  fi  la  Terre  eft  un 
Sphéroïde  applati. 

Cette  Tangente  étant  aéluellement  tracée  à  TOcciderit  par 
ies  Triangles ,  il  ne  falloit  donc  plus  que'prendre  de  ce  côté-là 
tm  point  fur  le  Parallèle  de  Paris ,  c  eft-à-dire,  trouver  un  Lieu 
dont  la  latitude  fût  égale  à  celle  de  Paris ,  tirer  de  ce  lieu  fur 
)a  Tangente  une  perpendiculaire ,  dont  on  viendroit  à  con- 
noître  la  grandeur  en  la  Uant  aux  Triangles ,  &  comparer  cette 
grandeur  trouvée  avec  celle  de  Thipothefc  Sphérique.  Voilà 
la  Méthode  propofëe  par  iM.  CafTmî  le  Fils.  Heureufêmeni 
ils  trouvèrent  dans  leur  Voyage  GranvîUe ,  dont  la  latitude 
eft  à  une  Seconde  près  la  même  que  celle  de  Paris ,  &  il  a 
donné  l'exemple  du  Calcul  qu'il  y  avoit  à  faire  en  ce  cas*là# 
|1  en  réfulte  furement  &  fènfiblement  le  Sphéroïde  oblong. 

Comme  la  diftance  de  Gran ville,  par  exemple,  à  laTan«- 
gente  du  Parallèle  de  Paris ,  ne  peut  être  qu  une  portion  du 
Méridien  de  Granviile ,  il  faut  donc  avoir  aéluellement  tracé 
ce  Méridien ,  comme  celui  de  Paris  la  été  à  Paris ,  mais  auftr 
cette  opération ,  jointe  à  Tobfèrvation  de  la  latitude  de  Gran- 
viile^ eft  tout  ce  que  demande  la  Méthode  de  M.  Caftini,  la 
Tangente  du  Parallèle  de  Paris  étant  fuppofée  décrite. 

Les  écarts  de  la  Tangente ,  par  rapport  à  /on  Cercle  ; 
ttoîflent  de  degré  en  degré  depuis  le  point  d  attouchement 
iêlon  une  railbn  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  nombre 
des  degrés ,  &  c'cft  un  avantage  dans  cette  Méthode.  Pourvu 
que  le  Lieu  où  Ion  prendra  la  féconde  latitude  fbit  un  peu 
iéloigné  de  celui  doù  ion  eft  parti,  de  Paris,  par  exemple; 

les 
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les  écarts  feront  déjà  confidérabics ,  &  par  con(ec{uent  leurs 
différences  d  avec  ceux  de  l'hipothelcSphérique  affés  fenfiblcs. 
Si  Ie.:2^  iieu  étoit  encore  un  peu  plus  éloigné,  il  lèroit  im* 
poffible  qu'il  reliât  la  moindre  incertitude. 

Il  n'étoit  point  néceflàire  que  i  on  eût  un  Lieu  comme 
Granviiie  dont  la  latitude  fût  égale  ou  fi  approchante  d*étre 
^ale  à  celle  de  Paris.  Tout  autre  lieu  d  une  latitude  connue 
auroit  fuffi  ,  il  n'auroit  pas  été  fur  le  Parallèle  de  Paris ,  mais 
on  Ty  auroit  rapporté  aifément  par  un  calcul  qui  n'eût  été 
[u'un  peu  plus  long.  M.  Caflini  en  a  donné  un  exemple  fur 

Malo ,  dont  la  latitude  diffère  de  plufieurs  Minutes  de  celle 
de  Paris. 

Dans  cette  Méthode ,  i  ""  il  ne  faut  que  des  latitudes  dont 
1  obièrvation  eft  plus  commode  que  celle  des  longitudes ,  car 
les  longitudes  demandent  les  Satellites  de  Jupiter ,  &  par 
conléquent  de  grandes  Lunettes  »  outre  que  Ton  n'a  pas  les 
Satellites  ^n  tout  temps,  a""  Si  les  latitudes  (ont  égales,  ou,  ce 
qui  eft  le  même ,  les  hauteurs  des  mêmes  Aflres  dans  le  même 
Climat,  ;OU  feulement  fi  elles  approchent  affés  de  l'égalité, 
on  n'a  prelque  ppint  à  craindre  différentes  erreurs  dans  les 
Refraélions ,  elles  feront  à  peu-près  égales ,  s'il  y  en  a ,  & 
par  conf^quent  ne  gâteront  rien.  3  ""•  £t  par  la  même  raifbn  les 
erreurs  qui  viendroient  de  la  divifion  défeélueufe  de  i'Inflru- 
ment,  comme  il  arrive  fou  vent,  feront  fans  conf^quence, 
pourvu  que  fluiflrument,  dont  on  fe  fèrvira,  foit  toujours 
Je  même. 

NOus  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
Un  Ecrit  de  M.  Godin  fur  une  Addition  qu'il  faut    y.  les  M. 
faire  aux  Quarts  de  Cercles  fixes  dans  le  Méridien.  p-  3^* 

Les  Oblêrvations  de  i'Eciipfe  Solaire  du  13  Mai,  faites  p.  149.1514 
par  M^Caffini  &  Godin. 

Celles  de  TEcliplè  Lunaire  du  2  8  Mai  par  M.  Godin*       p.  195* 
Une  Méthode  de  M.  Pitot  pour  calculer  la  x /^  Equation  p.  36i« 
des  Planètes. 
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ME'CHANIQUE. 


SUR  LES  CHARROIS,  LES  TRAISNEAUX 

ET  LE  TIRAGE  DES  CHEVAUX. 

V.  les  M.     TA  Méchanîque ,  qui  ne  s  eft  d  abord  appliquée  qu  aux 
P-  ^Ç*  I   i  Arts  ies  plus  communs,  &  par-là  les  plus  vils  en  appa-^ 

rence ,  s  eft  dans  ces  derniers  temps  élevée  ju/qu  aux  mouve- 
ments des  Corps  céleftes ,  mais  comme  elle  ne  la  fait  qu'en 
s'appuyant  toujours  iùr  les  mêmes  principes»  elle  ne  doit  pas 
dédaigner  fes  premières  fondions,  plus  utiles  peut-être,  quoi- 
que moins  nobles ,  ni  croire  au  deflbus  d  elle  de  confidérer 
desXDharettes ,  &  de  pareilles  Voitures,  après  avoir  confidér^ 
ies  pe(ànteurs  mutuelles  des  Corps  céleftes  entre  eux. 

Pour  faire  tourner  &  avancer  une  Roue  (ùr  un  terraki 
fuppofë  faoriibntal  &  uni ,  il  faut  que  tandis  qu  un  des  rayons 
de  la  Roue  eft  pofë  verticalement  fur  ce  terrain ,  où  il  eft 
attaché  par  tout  Â>n  poids,  une  Puiftànce  appliquée  au  centre 
de  la  Roue ,  où  eft  i  extrémité  (upérieure  de  ce  rayon ,  la  tire 
à  elle  de  façon  que  l'extrémité  inférieure  (ê  détache  du  point 
du  terrain  qui  étoit  le  point  d  appui  du  rayon.  Si  lapuiflance 
tire  obliquement ,  ce  qui  eft  le  cas  générai,  ia  perpendicuiaire 
tirée  du  point  d'appui  fur  cette  direélion  oblique,  (èra,  comme 
on  (çait,  ladiftance  de  Taélion  de  ia  puiflance  au  point  dappui, 
ou  le  bras  de  levier  par  lequel  elle  agirai  Sa  plus  ce  bras  fera 
long,  plus  elle  agira  avantageufêment.  Afin  que  pour  une 
dîreélion  oblique  ce  bras  de  levier  fbit  le  plus  long  qu'il  eft 
poftible ,  il  faut ,  le  point  d  appui  étant  conçu  au  fommet 
d'un  angle  formé  par  une  horifontale  &une  verticale,  &  fa 
direélion  oblique  étant  Thipoténufe  de  cet  angle  droit ,  que 
pette  hipoténule  fafTe,  avec  chacun  des  deux  autres  côtés,  un 
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angle  de  45 ,  car  alors  il  eft  démontré  que  la  perpendiculaii^, 
tirée  du  fonunet  de  i'angle  droit  fur  cette  hjpoténufe ,  fera 
plus  grande  que  toute  autre  perpendiculaire  tirée  fur  k  même 
hipoténuie  autrement  pofée.  Il  efi  très-aiië  de  s  en  conYaincre, 
même  à  TcdlL 

La  direéUon  de  la  puiflànce  étant  félon  cette  hipoténuie 
iùppofèe,  il  eft  bien  certain  qu'il  ny  a  qu'une  moitié  de  ion 
effort  employée  à  tirer  la  Roue  horiiontalement,  &  que  l'autre 
moitié  l'eft  ou  à  porter  une  partie  du  poids  de  la  Rouë\  & 
à  la  fbulevert  fi  la  puiflànce  agit  de  bas  en  haut»  ou  à  preffer 
cette  Roue  contre  le  terrain ,  &  à  l'y  appliquer  plus  qu'elle 
ne  rétoit  déjà  par  fbn  poids  »  fl  la  puiflance  agit  de  haut  en 
bas»  Le  levier  efl  le  plus  avantageux  qu'il  fè  puiflè  pour  pro- 
duire un  mouvement  compofe  de  l'horifbntal ,  &  de  l'un  ou 
de  l'autre  de  ces  ^ux  verticaux  ;  mais  quand  on  veut  faire 
rouler  une  Roue»  on  ne  veut  que  la  faire  rouler»  c'eilrà-dire» 
loi  donner  un  mouvement  horifbntal  »  qui  ne  coûter  oit  abfb- 
lument  rien  »  fi  le  terrain  étoit  parfaitement  uni  »  &  qui  ne 
demande  de  la  force  qua  caufe  des  in^alités  de  ce  terrain; 
&  des  firottements  qu'il  tmt  vaincre*  On  cfl  bien  éloigné  de 
chercher  à  foûtenir  une  partie  du  poids  de  la  Roue ,  ou  à 
rappliquer  davantage  contre  k  pian.  Il  ne  faut  donc  pas  que 
la  diredion  de  la  puif&oce  fbit  oblique  au  plan»  mais  parallèle^ 
&  comme  alors  cette  .piudance  agit  toujours  perpendiculai*^ 
rement  au  Rayon  vertical  à  l'extrémité  fupérieure  duquel  elle 
efl  appliquée  »  ce  Rayon  eft  (bn  levier  naturel  &  néceifajre. 

Un  Cheval  tire  par  Qm  Poitrail  »  &  puifqu'il  doit  tirer 
parallèlement  au  terrain  borifi>ntal»  l'élévation  de  ce  poitrail 
fur  Je  terrain  doit  être  auôi  celle  du  centre  de  la  Roue  »  on 
ia  iongueuv  des  Rayons  »  &  celle  du  levier  de  la  puiiïance. 
De^là  il  fiût  que  tout  k  refke  étant  égal ,  le  Cheval  le  plus 
haut  efl  le  meilleur»,  il  permettra  que  ia  Roue  ait  un  plusL 
grand  Rayon»  fi  on  fa  règle  fur  loi»  &  il  fê  donnera  à  lui- 
même  uir  plus  grand  levier..  Il  ne  s  agit  ici  que  des  VoitureSi; 
fjpi  nont  que  deux  Roues  égales,  comme  les  Charrettes. 

li  ij 
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Si  ia  Charrette  rencontre  en  ion  chemin  quelque  éminence' 
d'une  certaine  hauteur  verticale ,  par  deiïus  laquelle  elle  doive 
pailèr,  la  puiflànce  des  Chevaux,  qui  auroit  fuffi  pour  faire 
avancer  la  Charrette  horifbntaiement,  n^fùffira  plus  pour  lui 
faire  iurmonter  cette  éminence ,  &  M.  Couplet  détermine 
géométriquement  quelle  doit  être  en  ce  cas«là  ia  puiffance 
agidant  toujours  félon  une  direélion  horifontaie.  Cela  fe 
trouve  aifément  par  le  rapport  des  Leviers  »  dont  lun  eil  celui 
de  la  charge  totale  de  la  Charrette,  l'autre  celui  de  la  puiflânce» 
tous  deux  ayant  pour  appui  le  point  le  plus  élevé  de  rémi- 
nence ,  &  étant  fuppo(ës  en  équilibre. 

Il  eft  certain  que  fans  ce  calcul  géométrique,  un  effort 
dun  moment  qu'on  feroit  faire  aux  Chevaux,  vaincroit  aifë-. 
ment  un  obflacle  ordinaire,  mais  il  efl  bon  de  connoître  pré-* 
cifement  &  à  toute  rigueur  *de  quelle  force  on  auroit  befoin; 
L'uiàge  commun  efl  que  le  centre  de  la  Roue  fbit  un  peu 
plus  bas  que  le  poitrail  du  Cheval ,  moyennant  quoi  le  tirage; 
qui  ne  perd  guère  de  fon  parailelifme  au  terrain ,  gagne  pour-- 
tant  afiës  de  direélion  verticale  pour  fbûtenir  &  fbulever  la 
charge  de  la  Charrette  autant  qu'il  efl  néceiïàire  à  la  rencontre 
des  obflacles  médiocres. 

Quelquefois  pour  tran^orter  plus  fûrement  des  chofès  qui 
lèroîent  perdues ,  ou  fort  endommagées ,  û  une  Charrette 
venoit  à  verfer ,  on  les  met  fur  un  Traîneau ,  quoique  ce  fbit 
une  Voiture  moins  avantageufè  en  qualité  de  Machine,  car 
elle  préiènte  aux  frottements  une  furface  fans  comparaiibn 
plus  grande,  &  il  ne  s'y  trouve  aucun  levier  en  faveur  de 
la  puiffance  motrice.  Alors  le  Cheval  ne  peut  plus  tirer  pa- 
rallèlement au  terrain,  il  tire  de  bas  en  haut  félon  une  direc- 
tion oblique,  dans  laquelle  entre  néceffairement  du  vertical-; 
&  par  conféquent  il  fbûtîent  une  partie  de  la  charge  du  Traî- 
neau, mais  aufTi  comme  il  le  fouleve  d'autant,  il  en  diminue 
le  frottement  contre  le  terrain.  Ce  qu'il  y  a  de  vertical  dans 
cette  dîreéîion  oblique,  efl  d'autant  plus  grand  que  ie  Traî- 
neau a  fâ  furface  fupérieure  plus  élevée  au-deffus  du  terrain, 
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&  que  les  traits  du  Cheval  ibnt  plus  courts,  car  ils  en  a|iprp« 
chent  plus  d'être  verticaux.  Si  ks  traits  étoient  infiniment 
longs,  le  tirage  de viendroit  parallèle  au  terrain,  &  ie  Cheval 
ne  porteroit  plus  rien  de  Ja  charge  du  Traîneau. 

Afin  qu'il  n  en  porte  qu  une  certaine  quantité,  ou  en  général 
un  certain  poids,  il  faut  donc  une  certaine  longueur  de  traîtr, 
ôc  M.  Couplet  la  détermine- pai:. une  formule  algél^riqu^ 
tout  le  relie  étant  fuppofë  connu  ^  ou  donné.  Nous  no^rlonf 
ici  que  d'un  Cheval ,  parce  qu'il  n'y  en  a  qu'un  dont  les  traitf 
Ibient  obliques  à  l'horifon»  ou  au  terr^n*  Ced  le  dernier  de 
ia  volée,  ou  le  plus  proche  du  Traîneau,  les  autres^  quand 
il  y  en  a,  tirent  parallèlement  à  rhorliôn,  &  ne  fopt  que 
fortifier  ce  qu'il  y  a  d'horiibntal  dans  la  direélion  du  Cheva{ 
de  volée,  &  iè  joindre  à  lui  à  cet  ^gard* 

Quand  M.  Couplet  ed  mi\à  {>ar  les  raifonnements  à  des 
formules  algébriques,,  il  les  i^^Iife,  pour  afnfi  dire,  par  des 
exemples  qu'il  donne  en  grandeurs  connues  &.  ufitées.  Si 
l'on  veut  que  le  Cheval  de  volée»  aidé  de  dix  autres;  ne  foit 
chargé  que  de  300  livres,  ce  qui  eft.une  charge  moyenne; 
il  le  trouvera  aufli-tôt  que  la  longueur  de  ks  traits  doit  être 
d^un  peu  plus  de  20  pieds. 

On  changeroit  la  traélion  oblique  du  Traîneau  en  parallèle; 
fi  on  le  iàiloit  tirer  par  f extrémité  fiipérieure  d'une  eipece 
de  Mât,  dont  la  hauteur  iêroit  égale  à  celle  du  poitrdi  des 
Chevaux,  mais  ce  iêroit  là  un  levier  alTés  long  |>ar  lequel 
agiroit  tout  ce  qui  pourroit  tendre  à  /aire  verlèr  le  Traîneau; 
&  rien  ne  iêroit  plus  contraire  à  l'intention  que  l'on  a  que 
le  tranfport  ibit  plus  fur. 

Nous  paiTons  ibus  filence  piufieurs  Remarques,  de  AI. 
Couplet,  qui  tiennent  plus  à  la  Pratique,  qu'à  i%  Théorie ^ 
quoiqu  elles  n'en  Ibient  pas  pour  cela  mpiu  HtUes. 
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\SM  R      l  £      VAISSEAU 
qui  épnniyirA ia  rmindrcré^ance de  tEau^ 

V-  les  M.   'T^fO  û^  avons  déjà  parlé  de  ce  Problenie  en  1 699*,  mais 

p.  8  5.  JL^  il  n-y  a  été  queffleufé,^  non^fèulecnent  dans  ie  peu  que 

"^  P' 9f*     hott^  en  dîmes ^ alors 9  mais  même  dani  les  belles  Solutions 

*  ^^'         qu'en  ont  donnée^  M"^*  Newton,  Fatio,  de  THôpltal,  & 

Herman.  Ils  ont  fuppoi^  que  la  route  du  Vailleau  étoit  ^&t^ 
fc'eft-à-dire^  félon  (a  quille,  &  que  ia iigurf  que  d^m^ndoit 
}a  Prouë'pour  Rendre  l'Eau  avec  la  {Jus  grande  nciiité  poilîble^ 
étoh  celle  ^un  Cbnoïdé  qu'oii  av<»t  à  déterminer,,  mats  dont 
la  baie  étoit  toujours  circulaire.  Or  il  eft  très  ^  rare  que  la 
route  d^un  Vaiifeat}  feît  dlre^e  ,  &  il  q'efl  jamais  de  telle 
figure  que  la  bafe  du  Conoïde  de  &  Prouë,  04  k  pbn  qui 
en  cet  endroit  fera  perpcndicui^re  à  iâ  Quille,  puilïb  être 
Wï  GeicFe.  Le  Probteme  na  donc  encore  été  réibiu  que  pour 
dès  cas,  du  ti'ës-p^icutieri^  ou»  étoîgnés  du  vrai,  &  ceft  ce 
qw  a  invké  M.  Bougucr  à,  donner  itne  Solutioa  nouvelle  8l 
générale,  quelque  compliquée  •&  cjuelque  pénible  qu'elle 
dût  êtfCi 

I^a  baie  Àmt^  ii^ppoiëe  4«Iie  qubn  voudra,  &  donhéè,  il 
ftudrtf  eon^voir^u'on  lui  sippii^ra  le  Conoïdr  db  k  Ptouë^ 
tel  qu  il^  ava  été  déterminé'çéomiâriqueinent  pour  être  celui 
de  h  moindre  réiifiance  que  le  Vatffisau  puiâe  éprouver  de 
ia  part  de  Pj^au.  Ce  Conoïde  a  &  ibrlaçe  j^rmée*  par  une 
infinité  de  Courbes  qui  iè  réuniiiènfc  teutqs  à  ià  pqinte  ou 
femmet.  Oti  prend  pour  Iq  pfimi^ùk  àa  ces  Cewiitfs.,  & 
pour  celle  dbnt  {1  ÊuMi  déterminer  la  iialaire,  ceib  qui  eâ  dani 
un  plan  vérticaL  S<M»  axe,  qitf'eft  attffi  celui  du  Comudcr^ 
eft  parallèle  à  la  Quille. 

Quand  un  VailTeau  iê  meut,  il  frappe  l'Eau  ielon  àcs  lignes 
parallèles  à  fa  route,  &  tous  \cs  côtés  infiniment  petits  de  la 
Courbe  principale  du  Conoïde  de  la  Prouë  doivent  être 
conçus  comoie  frappés  chacun  par  un  filet  d  eau  parailcle  à 
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ia  route;  aînfi  ceft  de  la  rpute  qqe  dépend  la  pofitîon  de$ 
filets  fur  chaque  petit  côté  de  la  Courbe.  Puifque  c  eft  une 
Courbe,  lis  font  tous  différemment  pofés  fur  chaque  côté» 
c  efl-à-dire,  tous  ceux  qui  frappent  une  même  moitié  de  la 
Courbe*  lis  font  totis  obliques  chacun  fur  leur  côté ,  horimis 
peut-être  un  qui  lui  fera  perpendiculaire,  &  un  autre  parallèle» 
&  tous  les  obliques  ne  uiappent,,  comme  on  fçait,  que  par  ce 
qu'il  y  a  de  perpendiculaire  dans  leur  direéllon  décompo/ee» 
Moins  un  filet  oblique  a  de  perpendicularité  par  rapport  au 
côté  qu'il  frappe,  moins-il  le  frappe,  &  par  coniequent  moins 
tous  les  filets  enlonbie  ont  de  perpendicularité  par  rapport 
à  la  Courbe,  moins  eUe  eft  frappée,  &  loriqu'en  vertu  de 
fa  courbure^  elle  l'eft  le  moins  qu'il  fok  poâibie,  elle  eft  la 
Courbe  qui  doit  être  celle  du  Conoïde  de  la  Prouë. 
.  Une  route  oblique,  ou  inclinée  à  la  Quille,  &  à  l'axe  du 
Conoïde  la  Prouë,  étant  déterminée,  il  en  ré&ilte  néceflàire* 
ment  de  certaines  inclinaiibns  des  filets  d'eau  fiir  les  petits 
côtés  de  Ja  Courbe ,  inclinai/bns  difterpjntes  de  celles  qui  rér 
iùlteroient  d'une  autre  route  oblique;  &  de  ces  inclinai/bnf 
pu  direélions  décomposes ,  il  en  réfulte  auftî  des  perpendir 
culaires  plus  ou  moins  grandes,  &  autrement  inclinées  à  l'axe 
du  Conoïde  qu'elles  ne  ièroient  pour  toute  autre  route.  Tout 
dépend  de  la  force  ou  de  la  grandeur  de  ces  perpendiculafa-es» 
que  M.  Bouguer  appelle  auftî  impulfitws  reJatmsp  pvce  qu  elles 
iont  telles  ou  telles  iêlon  les  routes  diâifrenteâi ,  il  en  £iut 
prendre  la  ibmme  dans  une  Zone  infiniment  peu  large  du 
Conoïde  qui  comprendra  la  Courbe  principale  »  mais  pour 
avoir  cette  ibmme,  il  faut  avoir  déterminé  dans  i'expreftîon 
algébrique  toutes  <^  Impulfions  à  être  parallèles  entre  elles»' 
ou  dirigées  en  même  iêns,  après  quoi  cette  expreifion  géné^ 
raie  de  la  force  employée  par  tous  ies^  fitets  d'eau  contre  la 
Zone,  devient,  par  les  R^les  connues,  celle  de  la  moindre 
force  poftible,  qui  eft  ce  qu'on  cherche,  car  de-là  naît  l'équa- 
tion de  la  Courbe  principale,  dont  les  Ab^iffes  le  prennent 
fiir  l'axe  du  Conoïde.  Mais  ce  n  e^  pas  lans  beaucoup  de  diftir 
culte  que  tout  cela  vient ,  &  làns  qu'il  fbit  befoin  d'employer 
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beaucoup  dladre^  de^  cakul  ;  on  pourra  aidaient  s'en  con^ 
Vaincre* 

Comme  M*  Bouguer  »  pour  éviter  que  la  ba(ê  de  la  Proue 
fût  nécelTairement  un  Cercle ,  en  avoit  rendu  ie  Conoïde; 
qu'il  cherchoit ,  tout-à-fait  indépendant»  &  avoit  laifTé  la  ba(ë 
entièrement  indéterminée  »  il  a  voulu  »  après  ce  Conoïd^ 
trouvé  9  déterminer  une  baie ,  &  voir  ce  qui  en  arriveroit.  II 
a  pris  d'abord  un  demi*Cercle  tronqué,  c'eft-à-dire,  dont  un 
Segment  inférieur  fût  retranché ,  de  forte  que  la  bafe  étoit  for- 
mée par  deux  arcs  circulaires  que  ieparoit  une  ligne  droite,  ce 
qui  approche  afl^s  de  la  figure  qu'auroit  la  coupe  verticale  d'un 
Vaiflèau  faite  en  ce  même  endroit.  Enfuite  il  a  pris  le  derni^ 
Cercle  entier,  &  l'application  de  fes  Formules  à  cette  (iippo- 
fition  lui  a  fait  naître  des  vues  nouvelles,  &  même  paradoxes; 

Après  que  les  grands  Géomètres  que  nous  avons  nommés» 
durent  déterminé  le  Conoïde  qui  éprouvoit  la  moindre  rér 
fiflance  dans  la  route  direéle,  &  dans  le  fèns  de  cette  route; 
c  e(l-à-dire ,  félon  l'axe  du  Conoïde ,  M.  Bouguer  s!apperçut 
que  dans  les  routes  obliques  ce  même  Conoïde  éprouvoit 
encore  la  moindre  réfiflance  ièlon  fbn  axe ,  ce  qui  étendoit 
lès  avantages  de  la  première  Théorie.  Mais  ils  vont  encore 
plus  loin  par  celle  de  M.  Bouguer.  Ce  ne  font  pas  feulement 
ies  impulfions  dans  le  fèns  de  cet  axe,  qui  y  font  les  moindres 
qu'il  fe  puiffe,  ce  font  les  impulfions  en  tous  fèns,  &  on  le 
voit  évidemment,  parce  que  les  changements  d'hipothefè  fur 
l'inclinaifon  de  la  route  à  l'axe ,  &  fur  celle  des  perpendicu- 
laires à  ce  même  axe,  ou  impulfions  relatives ,  ne  changent 
point  le  rapport  des  Abfciiïès  de  la  Courbe  du  Conoïde  à  fcs 
Ordonnées ,  &  que  par  confèquent  cette  Courbe  eu  toujours 
de  la  même  nature ,  avantage  très-confidérable ,  &  qu'on  ne 
pou  voit  guère  prévoir,  car  il  étoit  fort  pofUble  &  fort  vraii- 
fèmblable,  qu'à  la  rigueur  chaque  route  eût  demandé  fa 
Courbe  particulière ,  &  qu'on  eût  été  réduit  à  ne  donner  à 
im  Vaifleau  qu'une  certaine  Courbe  moyenne  entre  toutes 
les  autres  de  cette  elpece  pour  fâtlsfaire  à  peu-près  à  toutes  les 
ro|]te$. 

Lç 
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Le  point  le  plus  (îirprenant  de  cetteThéorie  de  M.  Bougucr, 
c^eft  que  le  Conoïde  qu  elle  donne  pour  celui  de  la  moindre 
réfiflance  podible  e(l  auili  en  certains  cas  celui  de  la  plus 
grande,  de  forte  que  de  toutes  les  figures  de  Conoïdcs,  ce 
feroit  la  plus  mauvaifê  pour  le  Vaifleau.  Il  e(l  bien  vrai  qu'il 
n  y  a  qu'une  même  &  unique  Méthode  pour  k  plus  petit  & 
h  plus  grand,  que  par  cette  Méthode  préci(^ment  on  ne  /çaî  t 
point  lequel  des  deux  on  trouve ,  &  que  par  conf^quent  on 
peut  aufTi-tôt  avoir  trouvé  Tun  que  l'autre ,  mais  ce  ne  fera 

Îue  lun  ou  lautre »  &  non  pas  tous  les  deux  comme  ici» 
entends  tous  les  deux,  non  pas  à  la  fois»  mais  en  ce  iens  que 
fi  ce  n'efl  pas  l'un  dans  le  cas  propofè»  cefl  furemenil  autre; 
f^ns  qu'il  y  ait  rien  de  changé»  ce  qui  n'arrive  pas  ainfi  dans 
les  Courbes  ;  un  plus  petit  y  efl  toujours  un  plus  petit ,  &  ne 
devient  jamais  un  plus  grand,  &  s'il  y  a  dans  la  même  Courbe 
un  plus  grand,  on  ne  l'aura  qu'en  changeant  quelque  chofè 
aux  /ùppofitions  du  premier  cas.  De  plus  »  &  cela  efl  très^ 
remarquable»  s'il  y  a  dans  une  même  Courbe  un  plus  petit  Se 
un  plus  grand,  ils  n'y  font  pas  contigus»  mais  feparés  par  un 
intervalle  »  pendant  lequel  le  changement  de  plus  petit  en  plus 
grand  efl  conduit  par  tous  les  degrés  &  les  nuances  que  de- 
mande toujours  l'ordre  Géométrique  »  mais  ici  en  fuppofànt 
tous  les  Conoïdes  de  M.  Bouguer  arrangés  de  fuite ,  le  der- 
nier Àt  ceux  de  la  moindre  réfidance  »  &  le  premier  de  ceux 
Je  fa  plus  grande»  font  contigus.  Comment  fe  fait  ce  faut  fi 
fubit  »  &  qui  paroît  ans  exemple  \ 

Tout  cela  s'accordera  fi  l'on  fait  réflexion  que  ïe  même 
Conoïde  qui  dans  deux  routes  différentes  du  Vaîfîeau  éprouve 
toujours  la  moindre  réfiflance  poffible ,  n'éprouve  pas  pour 
cela  dans  les  deux  routes  une  réfiftance  égale»  il  n'éprouve  que 
la  moindre  podibie  par  rapport  à  chaque  route  particulière, 
car  il  efl  vifible  que  félon  la  route  TEali  réfifle  plus  ou  moins 
au  mouvement  du  Vai^eau  »  puifqu'elie  ne  réfjfle  que  le  moins 
abfolument  qu'il  foit  poffibîe  à  fa  route  dircéle  qui  fe  fait 
félon  la  Quille»  &  abfolument  le  plus  qu'il  fê  puiâe  à  celle 
qui  fê  feroit  félon  une  perpendiculaire  à  la  Quiiie,  Si  i'oii 
Hijl.  t^jj.  •   M 
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conçoit  toutes  les  routes  rangées  entre  ces  deux  extrêmes  à 
commencer  par  la  première,  la  réfiftancc  qu éprouvera  le 
Conoïde  de  M.  Bouguer ,  quoique  la  moindre  poflible  pour 
chaque  route  »  ira  toujours  en  croiflànt  d'une  route  à  l'autre. 
Se  enfin  viendra  la  plus  grande  de  toutes  ces  moindres ,  à 
laquelle  fera  contiguë  une  encore  plus  grande,  mais  d'un  autre 
ordre,  &  du  nombre  de  celles  qui  feront  les  plus  grandes 
pofTibles,  elle  en  fera  la  première  &  la  moindre.  Ainfi  la 
Règle  des  plus  grands  &  Ats  plus  petits  a  fait  ce  quelle  a  dû, 
&  comme  elle  l'a  dû.  Elle  a  donné  des  uns  &  des  autres, 
puifqu'il  y  en  avoit  réellement  dans  la  queflion  propof^e ,  ce 
qui  efl  rare ,  &  elle  les  a  donnés  diflribués  félon  cet  ordre  fi 
propre  aux  grandeurs ,  qui  font  Fobjet  de  la  Géométrie. 

M.  Bouguer  n'a  pas  manqué  de  bien  difUnguer  les  deux 
efpeces  de  routes,  dont  les  unes  produifênt  la  moindre  réfif^ 
tance,  &  les  autres  la  plus  grande.  Leur  fëparation  étant 
faite ,  &  caraélérifée  géométriquement ,  il  efl  heureux  qu'il 
n'y  ait  prefque  jamais  que  les  premières  qui  fê  trouvent  réel- 
lement dans  la  pratique  de  la  Navigation  ;  les  autres  font  de 
trop  grands  angles  avec  la  Quille.  Ainfi  l'inconvénient  du 
Conoïde  de  M.  Bouguer  n'efl  guère  à  craindre,  &  ne  peut 
pas  être  comparé  à  l'avantage  Singulier  qu'il  a  de  convenir 
à  toutes  les  routes,  fàuf  cette  exception  très ^ rare. 


SUR    LE    MOUVEMENT 

DVNE  BULLE  D'AIR  DANS  UNE  LIQUEUR. 

V.  les  M.    /'^^  f"J^t  paroît  avoir  été  choîfi  plus  pour  fà  difficulté 
P*^55*        V^  géométrique,  que  pour  fon  utilité.  M.  de  Maupertuîs 

a  voulu  faire  voir  que  la  Géométrie  moderne  étoît  parvenue, 
&  cela  très -rapidement,  à  un  fi  haut  point  de  perfeéUon 
qu'elle  avoit  de  la  peine  à  trouver  déformais  àt$  Problèmes 
affés  compliqués,  &  ou  elle  déployât  tout  fbn  art. 

Une  Bulle  d'Air  pofée  au  fond  d'un  Vaifîèau  plein  d'eau , 
monte  en  traverfànt  toute  l'eau  qui  la  couvroh ,  mais  elle 
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monte  d  un  mouuement  fort  inégal»  &  ceft  cette  inégalité 
qu'il  s'agit  de  calculer,  &  de  ibûniettre  à  une  formule  algé- 
brique. La  Bulle  monte  parce  que  ion  volume  ne  renferme 
que  de  lair  moins  pefant  que  Teau  renfermée <lans  un  volume 
d'eau  égal.  Ainfi  la  force  motrice  eft  l'excès  de  la  pefanteur 
de  l'eau  fîir  celle  de  lair,  les  volumes  étant  égaux.  Cette 
force  ed  accélératrice,  puifque  c'efl  une  pefanteur,  &la  Bulle 
montera  toujours  plus  vite.  Quand  elle  c(l  au  fond  de  l'eau, 
elle  ed  réduite  à  un  certain  état  de  condeniàtion ,  à  un  cer- 
tain volume ,  tant  par  le  poids  de  la  liqueur  fûpérieure ,  que 
par  celui  de  toute  i'Atmolphere  qui  pe(è  fur  cette  liqueur; 
car  i'Air  efl  compreflible,  comme  l'on  Içait,  &  il  /è  com- 
prime ,  du  moins  proche  ia  Terre ,  félon  la  proportion  des 
poids  dont  il  efl  chargé.  Dès  que  la  Bulle  monte,  elle  eft 
fbulagée  de  quelque  partie  du  poids  qu  elle  portoit ,  &  tou- 
jours ainfi  de  plus  en  plus,  de  forte  que  fbn  volume  s'étend 
toujours,  fans  perdre  cependant  la  figure  fphérique ,  circonf^ 
tance  affés  avérée  par  l'expérience. 

Une  plus  grande  furfàce  éprouve  de  la  part  du  Liquide 
qu  elle  divilè  une  plus  grande  réfiflance.  La  Bulle  qui  augmente 
toujours  de  volume  reçoit  donc  toujours  de  ce  chef  quelque 
diminution  à  ia  vîtefle  que  ia  force  motrice  augmente  tou- 
jours. D'un  autre  côté  le  Liquide  qu'il  faut  divifèr ,  réfifte 
plus  à  une  plus  grande  vîtede  du  Mobile  qu'à  une  moindre, 
&  cela  fè  fait  félon  la  féconde  Puîffance  de  la  vîtefïè ,  ou  fès 
Quarrés.  Or  les  Quarrés  font  une  Suite  fort  croifTante ,  & 
par  conféquent  la  réfidance  du  Liquide  au  mouvement  de  la 
Bulle  d'Air  le  diminue  beaucoup  d'indant  en  indant ,  &  de 
plus  en  plus. 

Puifque  ce  moovennient  ed  inégal  en  foi-même  &  dans  fe 
fini ,  il  faut  le  tranfporter  dans  l'infinîment  petit  où  il  de- 
viendra uniforme ,  &  par-là  plus  diSé  à  calculer.  Quand  un 
mouvement  ed  uniforme,  la  Force  motrice  ed  d'autant  plus 
grande  par  rapport  au  Poids  ou  au  Corps  qu'elle  meut ,  que 
ia  vîtefïè  qu'elle  lui  donne  ed  plus  grande  par  rapport  au 
temps^u  elle  employé  à  la  lui  donner»  Donc  cette  proportion 


pa      Histoire  de^'Academie  Royale 

fera  vraye  quand  le  temps  fera  fuppofè  infînicnent  petit,  & 
que  ia  vîtedfe  ne  fen  que  l'infiniment  petit ,  ou  l'élément  de 
la  vîtefle  finie.  Il  ne  faut  qu'exprimer  algébriquement  ia  force, 
qui  e(l  l'excès  de  la  peianteur  d  un  volume  d'eau  fur  un  volume 
dair  égal,  mais  dont  on  retranchera  ia  réfifbncedu  Liquide 
ou  Milieu  exprimée  de  même  algébriquement  ;  or  cette  ré« 
fiftance  e(l  le  produit  de  la  furface  ck  ia  Bulle  d'air  par  le 
quarré  de  là  viteflè.  Toutes  les  autres  expreflions  fê  préfèntent 
delies-mêmes. 

De  cette  proportion  naît  une  Equation  différentielle,  qu'il 
ne  faut  plus  qu'intégrer  pour  avoir  tout  ce  qui  appartient  au 
mouvement  de  la  Bulle  d'Air  jnîs  dans  le  fini ,  c'e(l-à*dire, 
l'erpace  qu'elle  parcourt  dans  un  temps  déterminé,  &  fâ  yîteile 
pour  ce  temps.  Mais  quand  on  eft  arrivé  aux  intégrations, 
ou ,  pour  mieux  dire,  aux  cas  où  il  faudroit  intégrer,  fou  vent 
on  ne  le  peut  pas ,  on  eft  abandonné  par  les  Régies  générales» 
&  on  a  recours  à  différentes  adreflès  particulières  qui ,  iorf^ 
qu'elles  réudidènt ,  font  des  coups  de  génie  ou  de  bonheur* 
Ici  l'équation  finale  où  l'on  arrive  fè  laiffe  intégrer  aiiëment» 
&  le  Problème  eft  parfaitement  ré/blu. 

SUR    LA    CONCILIATION 

DES  DEUX  REGLES  ASTRONOMIQUES 

DE      KEPLER 

Dans  le  Stfteme  des  Tourbillons. 

■ 

V.  les  M.  /^N  a  vu  dans  les  Volumes  précédents*  de  quelle  façon 
p.  301.^  Vy  M.  l'Abbé  de  Moliéres  a  déjà  défendu  le  Sifteme  dts 
^  V.  l'Hift.  Tourbillons  Cartéfiens  contre  les  vives  attaques  que  lui  ont 
pfç^&fuiv.  portées  le  célèbre  Newton ,  &  fès  Difciples  qui  ne  font  pas 
de  17^9- .  aujourd'hui  renfermés  dans  les  bornes  de  l'Angleterre.  Voîcî 
^lyfiT'^  encore  une  objeélion  qui  méritoit  bien  que  l'on  en  délivrât^ 
p.66.&fuiv.  ^'il  ^^'^  poffible,  le  Sifteme  Cartéfîen. 

J^es  temps  que  les  Planètes  employent  à  parcourir  diffâents 
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arcs  Jc  leurs  Orbes  font  entre  eux  comme  ies  sures  corres- 
pondantes de  ces  mêmes  Orbes,  comprilês  chacune  entre 
deux  rayons  tirés  du  Foyer  à  la  circonférence,  &  terminées 
par  les  arcs  de  cette  circonférence  correfpondants* 

Les  quarrés  des  temps  des  révolutions  des  Planètes  autour 
du  Foyer  de  leur  mouvement  font  entre  eux  comme  les  cubes 
de  leurs  dîftances  à  ce  Foyer.  Voilà  ces  deux  Règles  ou  Loîx 
aujourd'hui  fi  connues,  &  û  heureulêment  trouvées  par  Kepler, 
qu'il  en  mérîteroit  le  nom  de  Légîflateur  en  Aftronomîe. 

Que  le  Tourbillon  foît  Sphérîque,  &  que  toutes  fes  Cou- 
ches concentriques  foient  en  équilibre,  c'eft-à-dîre,  qu'elles 
ayent  une  Force  centrifuge  égale,  fans  quoi  le  Tourbillon  ne 
ie  maintiendroit  pas  comme  il  fait,  il  efl  certain  que  ks  deux 
Loix  s'accorderoient  enfêmble  fans  difficulté,  ou  plutôt 
naîtroient  toutes  deux  eniemble  des  fuppofitions  qu'on  auroit 
faîtes.  Nous  avons  déjà  vu  en  1728  nsutre  ainfi  la  i^«  Loi, 
&  pour  la  i'^  il  efl:  vifible  qu'elle  en  naitroit  auffi  d'elle- 
même  ,  puifque  dans  un  Cercle  les  aires  décrites  du  Centre  ne 
peuvent  être  que  proportionnelles  aux  arcs.  Tout  vient  de 
ce  que  dans  le  Tourbillon  Sphérîque,  où  il  y  a  équilibre  de 
Forces  centrifuges ,  les  vîteffes  de  deux  points  quelconques 
font  entre  elles  en  raifon  renverfî^e  des  .racines  quarrées  des 
âiflances  de  ces  points  au  Centre. 

Si  ie  Tourbillon  efl  Elliptique,  comme  lefl  notre  Tour- 
billon Solaire ,  il  arrive  du  dérangement.  Ce  qui  étoit  Cercle 
devient  une  £llipfè,  ayant  pour  Foyer  ce  qui  étoit  fon  Centre, 
ie  point ,  qui  décrivant  ce  Cercle  étoit  toujours  également 
éloigné  du  Centre ,  ne  lefl  plus  du  Foyer  en  décrivant  l'El- 
iipfo,  il  n  a  donc  plus  dans  tout  fon  cours  k  même  force 
centrifuge ,  ni  par  conféquent  la  même  vîtefle^  il  a  autant  de 
yiteâes  différentes  que  de  différentes  diflances  au  Foyer.  Il 
peut  fui vre  la  l '^  Règle  de  Kepler ,  parce  qu'ayant  toujours 
des  vîtefles  en  raifon  renverfëe  de  fês  diflances ,  leurs  rayons 
ûïïés  du  Foyer  plus  longs  pour  de  plus  grandes  diflances ,  & 
en  même  temps  des  arcs  plus  petits  parcourus  par  de  moindres 
vîtefiès  pourront  former  des  aires  Elliptiques  dans  le  rapport 

M  iî; 
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requis  ;  maïs  alors  ce  même  point  ne  peut  fuivre  la  2<*«Regïc; 
parce  que  n'ayant  dans  tous  les  infhnts  de  ion  cours  qu'une 
didance  variable  au  Foyer ,  &  tout  autre  point  du  Tourt)iiion 
auquel  on*  le  compareroit  n'en  ayant  qu'une  audi  »  le  rapport 
des  diftances  au  temps  des  révolutions  ne  peut  que  cl^nger 

continuellement. 

Il  iemble  que  cette  difficulté  devroit  être  commune  aux 
deux  Siftçmes  de  Deicartes  &  de  Newton ,  car  elle  ne  vient 
que  du  mouvement  Elliptique I  de  non  Circulaire,  des  Plar 
netes ,  également  admis  dans  l'un  &  dans  l'autre.  Il  efl;  vrai 
cependant  que  la  difficulté  n'eft  que  pour  Deicartes ,  il  a 
fuppoie  le  Plein,  de  grands  Tourbillons,  de  grands  Torrents 
de  matière  fluide  qui  emportent  les  Planètes  félon  des  Loix 
bien  préciiès  &  durables,  &  il  faut  rendre  compte  de  ce  que 
ces  mouvements  peuvent  produire.  Newton  au  contraire  s*e(! 
mis  dans  le  Vuide ,  à  des  forces  mouvantes  connues  &  Mér 
chaniques  il  a  iubflltué  une  force  inconnue  &  Métaphifique; 
une  Attraélion ,  dont  on  ne  peut  prévoir  les  effets ,  mais  que 
i  on  fuppoie  telle  que  certains  faits  établis  la  demandent ,  & 
qui  par  conféquent  fttisfâit  toujours  préciiement  à  tout.  M* 
l'Abbé  de  Moliéres  lui  reproche  même  aii&  finement  celte 
extrême  précifion ,  les  principes  Phîfiques  n'en  ont  pas  tant, 
ioriqu'on  vient  à  les  appliquer  aux  Phénomènes. 

Il  fuffiroit  de  répondre  à  i'Objedîon  dont  il  s'agît,  que 
les  deux  Loix  de  Kepler  font  effefti vement  incompatibles ,  à 
la  rigueur,  dans  le  Tourbillon  Elliptique,  mais  qu'auifi  dans 
un  Tourbillon  peu  Elliptique  comme  le  nôtre ,  il  s'en  feut 
peu  qu'elles  ne  s'accordent,  &  cela  fera  confirmé  par  toutes 
les  obiêrvatîpns.  Cependant  M.  l'Abbé  de  Moliéres  ne  s*en 
tknt  pas  là,  il  ibûtîent  que  la  a^*  Règle  de  Kepler  sWomplit 
h  la  lettre  dans  le  Tourbillon  Elliptique  à  l'égard  de  deux 
points  différents  pris ,  non  pas  dans  deux  points  quelconques 
àe  leurs  Orbes ,  mais  feulement  dans  des  points  correfponJants, 
c'cft-à-dîre^  qui  foient  fur  le  même  rayon  tiré  du  Foyer.  Pour 
parler  plus  géométriquement ,  M.  de  Moliéres  dit  que  la 
fbmme  des  yiteiiès  du  x  ^^  point  dans  tout  ion  Orbe  ièra  à 
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la  ibmme  des  vîtcflès  du  x^  dans  le  lien,  comme  îa  racine 
de  la  diftance  moyenne  du  a^  au  Foyer  fera  à  la  racine  de 
la  diftance  moyenne  du  i  •=*" ,  &  de-là  s  enfîiîvra  la  a^«  Règle 
de  Kepler  modifiée  comme  elle  a  dû  letre  en  pafTant  du 
Cercle  dans  r£ilipfe. 

Ce  qui  rend  un  Tourbillon  Elliptique,  c  efl  l'int^alité  de 
la  compreflion  des  Tourbillons  voifins  qui  aglfïent  iùr  lui  eu 
faifànt  effort  pour  s'étendre.  Il  feroit  prefque  contraire  à  la 
Phifique  que  cette  compreilion  pût  jamais  être  égale  de  tous 
côtésé  Ainfi  on  peut  compter  que  tous  les  Tourbillons  Cont 
plus  ou  moins  Elliptiques,  pour  s'ax:commpder  tous  onfemble 
par  cette  figure ,  &  comme  de  concert  aux  différoits  degrés 
de  force  dont  chacun  eft  pouffé  par  ccmx  qui  l'environnent. 

Tout  ce  que  M.  Newton  a  tiré  de  fon  Attradion  oa 
Force  Centripète  combinée  avec  la  Force  Centrifuge,  le  tire 
aufTi  de  la  Force  Centrifuge ,  en  fùbftituant ,  au  lieu  de  la 
Centripète,  les  appuis  fixes  qu'un  Tourbillon  fe  fait  fur  tous 
les  Tourbillons  voifins,  &  qui  peuvent  tenir  la  place  de  £>rce3 
agiflantes ,  felon  que  l'enfeigne  la  Méchanique.  M.  l'Abbé  de 
JVf  (bières  conferve  donc  toute  la  belle  Théorie  de  M.  Newton, 
feulement  il  la  rend  en  quelque  forte  moins  Ne wtonienne , 
en  la  dégageant  de  l'Attraâion,  &en  la  tranfportant  dans  le 
Plein.  Ce  Plein  où  elle  n'efl  pas  née ,  lui  étant  rendu ,  elle 
n'a  plus  belbin  de  i'Attradion ,  &  ce  n'efl  pas  là  un  malheur 
pour  elle* 


i*ftiiitti 


CEtte  année  le  même  M«  le  Clerc  de  BufFon,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ci-deffus  ^ ,  apporta  à  l'Académie  la   ♦  p.  4.3, 
Solution  d  uA  Problème  qu'il  s'étcàt  propofe>  &  qui  demaa^ 
çloit  une  fine  Méchanique» 

Un  fil  fufpendu  à  un  point  immobile  par  ion  extrémité 
(iipérieure,  &  chargé  à  l'autre  d'un  Plomb  «  étant  mis  en 
Mouvement,  &  £iifânt  une  vibration,  rencontre  par  un  de 
tes  points  moyens  quelconque  un  Clou  pofé  dans  le  plan 
vertical  où  fe  f^t  k  vibration*  U  pafle  au  de-là,  SBMs  ièuienienit 
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par  (a  partie  interceptée  entre  le  Clou  &  le  Plomb,  &  cette 
partie  décrit  un  arc  de  Cercle,  dont  elle  eft  le  rayon  &  le 
Clou ,  le  centre.  Il  eft  évident  que  le  fil  a  frappé  le  Clou 
avec  une  certaine  force ,  &  cela  parce  que  le  fil  porte  un 
Plomb,  car  autrement  où  il  ne  (è  teroit  feulement  pas  mis  en 
vibration  ,  ou  il  n'auroit  fait  fur  le  Clou  qu'une  impreffion 
phifiquement  nulle.  La  force  de  l'impreffion  fur  le  Clou  peut 
être  plus  ou  moins  grande ,  ce  qui  eft  vîfible,  n  y  eût-il  d'autre 

{>rincipe  de  variation  que  le  plus  ou  le  moins  de  vîtefle  dont 
e  fil  pu  Pendule  eft  fufceptîble,  mais  il  y  en  a  encore  d'autres 
3ue  les  Géomètres  appercevront  bien ,  &  que  nous  allons 
étailler.  M,  le  Clerc  demande  en  quel  cas  il  arrivera  qu'un 
fil,  dont  la  longueur  &  le  Plomb  qu'il  porte  font  donnés,' 
frappera  avec  la  plus  grande  force  pofiible  le  Clou  qu'il  r^n-. 
contrera. 

Le  Plomb  tend  le  fil  autant  qu  il  peut  être  tendu  par  ce 
poids  déterminé,  &  c'eft  cette  tenfion  qui  le  rend  capable  de 
faire  une  impreffion  fur  le  Clou.  Mais  le  Plomb  ne  tend  le  fil, 
autant  qu'il  le  peut  tendre,  que  quand  il  le  tire  iêlon  fâ  lon- 
gueur ,  &  il  ne  le  tire  félon  cette  direélion  que  quand  le  fil 
eft  vertical  ;  dans  toutes  fès  autres  pofitions,  l'adion  du  Plomb, 
qui  eft  toujours  néceflairement  verticale ,  eft  oblique  à  la 
longueur  du  fil ,  &  par  eonf^quent  le  tend  moins. 

Une  féconde  caufe  de  la  tenfion  du  fil  efl  la  force  centri-*: 
fuge  que  le  Plomb  a  néceffairement,  puifqu'il  décrit  des  arcs 
de  Cercle,  d'abord  autour  du  point  de  fulpçnfion  du  fil,  en^ 
fuite  autour  du  Clou ,  devenu  le  centre  d  un  Cercle  que  nous 
nommerons  {efeœnd.  Dans  l'un  &  l'autre  cas  la  force  cen- 
trifuge tire  toujours  le  fil  félon  fa  longueur ,  puifqu'elle  tend 
à  éloigner  fbn  extrémité  infâfieure  de  la  fûpérieure ,  qui  eft 
le  centre  du  mouvement ,  &  à  cet  égard  elle  eft  une  force 
confiante,  mais  elle  peutii'ailleurs  varier  à  l'infinî  par  la  vîtefle, 
à  laquelle  elle  eft  toujours  proportionnée. 

Plus  la  vîtefiè  de  la  vibration  du  Plomb ,  avant  que  le  fi! 
rencontre  le  Clou,  fera  grande,  plus  le  fera  auffi  la  viteflë  du 
J^omb  2  iorfqu'il  décrira  uq  arc  du  ;l.4  Cercle ,  &  plus  par 

confequent 


f  • 
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con(equent  il  tendra  le  fil  par  là  force  centrifuge.  Plus  cette 
même  viteflè  du  Plomb  fera  grande ,  plus  û  décrira  un  grand 
arc  du  2 ^^  Cercle ,.  ce  qui  eft  clair,  &  par  coiiii^ent  un  pins 
grand  arc  de  ce  Cercle  décrit  par  le  Plomb,  marque  que  le 
Ciou  a  été  frappé  avec  plus  de  force.  Quand  fanra-t-ii  été 
avec  la  plus  grande  ibrce  pofBbie  !  Il  ^ut  d'abord  que  le  Clou 
ait  été  non  ièulcment  dans  le  plan  vertical  de  k  vibration, 
ce  qui  efl:  nécelTaire  afin  qu'il  foit  rencontré,  mais  qu'il  ait 
été  dans  la  ligne  verticale  tirée  par  le  point  de  furpenlîon  du 
fil  ou  Pendule,  puifque  c'eft  dans  cette  ligne  que  le  Pendule 
a  fà  plus  grande  vîtefle  pofîibie.  Ehfuite  il  eft  certain  que  û 
le  Plomb  décrit  une  moitié  entière  du  a^Cerde,  auquel  cas 
le  fil  efl  replié  verticalement  fur  lui-même,  le  Clou  aura  été 
frappé  avec  plus  de  force  que  û  un  arc  moindre  que  cette 
moitié  avoit  (èulement  été  décrit*  Mais  efl-ce  alors  Uen  (u« 
renient  que  la  vitefTe  a  été  la  plus  grande  pofTibie  l  n'auroitr 
elle  pas  été  plus  grande ,  fi  le  Plomb  avoit  décrit  plus  de  la 
moitié  du  i^  Cercle,  û  le  fil  arrivé  àfê  replier  fur  lui-même 
,  avoit  pafle  au  de-là  !  la  viteffe  aujroit  ^ns  doute  été  plus 
grande ,  maïs  non  pas  Timpreffion  du  fil  (ûr  le  Clou  ;  on 
verra  aifement  que  jufqu'à  ce  que  le  fil  vienne  à  fè  replier 
fur  lui-même,  il  pouflè  toujours  le  Clou  en  même  fèns,  après 
quoi,  s'il  va  plus  loin,  il  le  poufie  en  fèns  contraire,  & 
afFotblit  par  conséquent  (â  première  impreâion. 

En  même  temps  le  Plomb  agiflant  précîfément  comme 
poids  pour  tendre  le  fil ,  ne  peut  agir  que  félon  fà  longueur» 
puilque  le  fil  replié  fur  lui-même  eft  alors  vertical,  &  par 
conféquent  les  deux  caulês  qui  lui  donnent  cette  tenfion,  qui 
fait  toute  fa  force,  font  alors  dans  leur  degré  le  plus  avanta- 
geux ,  &  elles  font  les  feules  dont  l'effet  propofé  dépende. 

Il  refte  à  (çavoir  quelle  eft  la  vîtefle  néceffaire  au  Pendule, 
afin  que  cet  q^t  arrive ,  car  on  voit  bien  qu'il  fti  faut  une 
bien  précîfe  &  bien  /ufte.  Le  fil  doit  en  avoir  aflés  pour  fe 
replier  fur  lui-même  après  la  rencontre  du  Clou ,  &  il  n^ 
doit  pas  en  avoir  davantage.  Jufque-là  le  fèul  raifonncment 
Uns  Algèbre ,  l4  feule  analifè  métaphifiqqe  des  Caufes  &  de 
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leurs  aillions ,  nous  a  conduits  à  la  Solution  de  M.  le  Clerc^ 
mais  on  ne  peut  plus  faire  le  dernier  pas  fans  Algèbre,  &  on< 
le  fait  très-aifèment  par  (on  iecours.  Il  réfulte  des  expreflions 
&  des  calculs  quelle  donne ,  que  pour  la  vîtefle  requiiê  ii 
faut  que  le  Plomb  tombe  d  une  hauteur  verticale  qui  (bit  au 
rayon  du  2^  Cercle  qui  fera  décnt,  ou,  ce  qui  efl  le  même, 
à  la  partie  du  fil  compriiè  entre  le  Clou  &  ion  extrémité 
inférieure,  comme  17  e(l  il. 


^JO\ls  renvoyons  entièrement  aux  Mémoires 
i      L'Ecrit  de  M.  Camus  fur  la  figure  des  Dents  des 
P-  ^  ^  7-         Roues  &  des  Aîles  des  Pignons  dans  l'Horlogerie. 

V.  les  M.        L'Ecrit  de  M.  de  la  Condamine  fur  une  nouvelle  manière 
p.  44.6.         d'obferver  en  Mer  la  déclinaifbn  de  TAiguîUe  aimantée» 


MACHINES  OU  INVENTIONS 

APPROUVEES    PAR    L'ACADEMIE 

EN    M.    DCCXXXIIL 

l. 

UNe  Machine  à  nettoyer  les  Ports  de  Mer,  &  les  grands 
Canaux,  propoK^  par  M.  Guyot ,  Préfident  au  Grenier 
à  Sel  à  Verlâilles.  Deux  Bateaux ,  de  ceux  qu  on  nomme 
Chalans ,  accollés  eniemble ,  portent  deux  grandes  Roues  à 
tambour,  chacun  la  leur,  montées  fur  un  même  axe,  dans 
lefquelies  àts  hommes  entrent  pour  les  faire  tourner.  Leur 
mouvement  fait  d'abord  delcendre  au  fond  de  Teau  une  grande 
Cuillier  en  forme  de  Caifle ,  qui  va  iè  charger  de  la  Vafe  ; 
après  quop  le  même  mouvement  des  Roues  ^  mais  en  ièns 
contraire ,  la  fait  remonter  pour  s'aller  décharger  dans  un 
Uoifiéme  Bateau.  Entre  les  deux  mouvements  la  Cuillier  a 
labouré  au  fond  de  l'eau,  tirée  par  une  corde  attachée  à 
i  extrémité  de  ion  Manche^  &  qui  agUToit  par  un  Cakd[laa 
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pofê  à  terre.  Pendant  ce  temps-là  les  Roues  n  alloient  point, 
&  tout  fûivoit  le  mouvement  de  la  Cuiilier.  S'il  fe  trouve 
qu'à  cauiê  de  fi  forme  elle  ne  laboure  pas  affés  quand  ellç 
trouvera  des  fonds  d'un  peu  de  confiflance,  &  quelle  giilTe 
defTus I  comme  on  la  craint ,  TAuteur  pourra  changer  cette 
forme.  Du  refle  il  a  paru  que  l'invention  étolt  ingénieufê, 
&  pouvoit  être  utilement  employée. 

IL 

Un  Pont-levb  de  M.  Galon,  tout  différent  des  autres,  en 
ce  qu'il  faut  lever  celui-<:i  pour  paiïer  le  Folfé ,  &  1  abaifler 
dans  le  Foflë  pour  en  empêcher  le  paflage ,  les  Baicules  qui 
le"  mettent  en  équiUbre ,  &  le  font  mouvoir ,  font  couchées 
horifbntalement  à  l'entrée  du  Pont,  lorfque  le  paliage  eft  libre, 
&  verticales,  quand  il  ne  l'efl  pas*  On  la  jugé  plus  commode; 
en  ce  qu'il  né  cache  point  la  vûë  de  la  Campagne,  ni  la  Façade 
de  la  Maifbn  ;  ce  qui  a  été  l'objet  de  l'Auteur  pour  les  Châ-*; 
teaux  &  les  Mailbns  des  Particuliers.  Les  Bafcules  peuvent 
même  dans  leur  fituation  horifbntale  fervir  de  Bancs,  &  dans 
la  verticale ,  ce  feront ,  û  l'on  veut ,  des  Pilaifares ,  qui  feront 
un  ornement. 

III. 

Une  e/pece  deHaufle-coI  pour  obliger  les  EnÊmts  à  porter 
la  tète  droite,  inventé  par  M.  des  Hayes,  Maître  à  danfer, 
&  qui  a  paru  plus  commode  qu'aucun  de  ceux  qu'on  a  em«- 
ployés  ju/qu'à  préient,  &  une  Machine  du  même,  pour  obli- 
ger les  Enfants  cagneux  à  tourner  leurs  pieds  en  dehors,  que 
l'on  a  trouvée  ineénieuië  &  utile. 

^         IV.      • 

Une  Macliine  de  M.  Peilhou  de  Faret  pour  faire  aller  les 
grands  Soufflets  des  Fourneaux  de  Mine.de  Fer,  dans  les  temps 
où  r£au,  que  l'on  y  employé,  vient  à  manquer,  ce  qui 
n'arrive  que  trop  fouvent.  Des  Chevaux  en  £u/ant  tourner 
une  grande  Roue,  ieront  fe  principe  du  mouvement,  qui 
diûribué  enfùite  dans  les  diflërentes  parties  de  la  Machine 
félon  les  di reétions  néceflaires ,  fe  termine  à  faire  baiflcr  par 
le  moyen  de  certains  Leviejrs  les  Tables  fupérîeures  ou  volées 
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des  Soufflets  r  après  quoi  d'autres  Leviers  correipondants  re^ 
lèvent  ces  Diéoies  Tables ,  ce  .qui  fait  ie  jea  alternatif  qu  on 
demandoft.  On  a  jugé  que  cette  Machine  pouvoit  être  très^ 
utile.  L'Auteur  la  mêooe  di^oiëe  à  pouvoir  ièrvir  torique 
Ton  auroit  aâes  d'eau. 

Une  efpece  de  Volant,  par  lequel  M.  Bouvet  connoilTant  la 
vîtefle  &  la  direélion  du  Vent,  &  les  comparant  enfuite  au  che« 
xnin  du«Vai(ièau,  en  tire  la  connoiflànce  ie^  Courants.  Quoi- 
qu'on ait  prévu  beaucoup  de  difficultés  dans  ta  pratique  de  cet 
Inftruoaent^  on  a  reconnu  que  la  Méthode  étoit  ingénieulè; 
&  marquoit  dans  TAuteur  de  l'application  &  du  içavoir. 
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Fautes  à  corriger  tlans  le  Traité  Phyfiquc  &  Hiflorique 
de  l'Aurore  Boréale,  Suite  àcs  Mémoires  de  1 7  3  i  • 
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REMAK(IVES 

SUR   UN   ENFANT  NOUVEAU-NS, 

Dont  les  Bras  étoient  difformes. 

Par    M.    Petit   le  Médecin. 

M  Grégoire,  célèbre  Accoucheur,  &  M.«  Chirurgien-  loJwvief 
.  Juré  àParis,  me  remît  entre  les  mains,  il  y  a  queltjues     "73  3* 
années ,  un  En^t  dont  les  Bras  étoient  difformes ,  pour  le 
^ire  voir  à  l'Académie.  C'eft  ce  que  je  î\&  le  lendemain. 
Mem.  17 JS»  r  A 
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J'y  démontrai  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  particulier  dans  h 
Poitrine,  &  quelques  jours  après,  }'y  apportai  les  Bras  dîfî'é- 
qués,  où  je  bs  voir  ce  qu'il  y  avoit  de  remarquable  daas  les 
Mufcles  &  dans  les  Os. 

Le  Mémoire  que  je  vais  lire,  eft  £ut  il  y  s  [Jus  de  6  ans; 
î'aî  héfîté  de  le  donner  à  l'Académie,  parce  qu'il  me  paroiâbit 
que  nous  avions  déjà  un  alTés  bon  nonJue  de  Defcriptïons 
d'Enfants  &  de  Foetus  monflrueux.  Je  l'avois  comme  aban- 
donné, néjnunoîns  l'ayant  trouvé  il  y  a  quelque  temps  dans 
mes  Porte-fcuilIes ,  je  l'ai  examiné  de  nouveau  ,  j'y  ai  joint 
plufieurs  rfiofcs  nouvelles  que  j'ai  découvertes  dans  d'autres 
I;oetus  que  j'ai  dilTéqués,  &  qui  ont  du  raport  à  celles  que  j'ai 
vues  dans  notre  Enfant  difforme,  &  qui  peuvent  rendre  moa 
Mémoire  intéreflànl. 

Je  me  fuis  propofë  deux  choies  dans  ce  Mémoire  ;  la  pre^ 
miére,  de  rapporter  les  Angularités  que  nous  avons  trouvées 
danâ  la  Poitrine,  &  qui  ont  été  la  caule  d'une  mort  Ti  prompte, 
puifqu'il  n'a  vécu  que  trois  ou  quatre  minutes  après  là  naiifance; 
la  lèconde,  de  donner  i'anatomie  de  ks  deux  Bras  difformes. 

J'examinai  d'abord  les  parties  externes  de  fon  corps ,  je  n'y 
trouvai  rien  d'extraordinaire  ;  il  n'y  avoit  aucune  contufîon., 
il-  ne  paroiffoit  par  aucun  endroit  que  l'Enfant  eut  fôufFert  dans 
fa  matrice ,  ni  au  paflàge.  L'accouchement  avoit  été  prompt. 
Je  m'apperçûs  lêulement  qu'il  avoit  la  poitrine  fort  courte  ; 
ccia  m'engagea  d'en  me£irer  les  dimenfions.  £lle  n'avoit  que 
2  poucej  de  hauteur  depuis  la  partie  iùpérieure  du  Sternum 
jufques  à  là  partie  inférieure,  2  pouces  lO  lignes  d*épaifleur 
^çpuîs  la  partie  .inférieure  du  Sternum  jufques  à.  la.padli 
poftérieure  des  dernières  vertèbres  du  dos ,  3  pouces  8  lignes 
de  largeur  d'un  côté  à  l'autre  mefuré  à  i'endroit  des  dernières 
&uf!ès  côtes,  &  2  pouces  6  lignes  d'un  côté  à  l'autre  melurc 
fur  les  côtés  des  deux  premières  côtes  fupérieures. 
::  Cet  En&nt  avoit  21  pouces  de  iongueurdqiuis  le  lômiâét 
julqu'au  delTous  du  talon  :  c'eft  la  longueur  ordûmiie 
part  des  Enfints  nouveau-nés  à  terme. 
l>Ièrvé  que  dans  ces  En£mt5  nouveau-nés  à  tenne. 
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qui  avoknt  2 1  pouces  de  longueur,  la  hauteur  de  kur  poitrine 
mefuirée  fur  ieStemuna  étoit  de 2  pouces  8  lignes»  jufques  à  3 
pouces ,  ce  qui  fait  une  difFérence  du  quart  ou  du  tiers ,  quoi* 
que  les  autres  dimenfions  de  leur  poitrine  ne  fuâènt  pas  dif- 
Kremes  de  celle  de  notre  Enfant  difforme. 

J'ai  encore  remarqué  que  tous  les  £n&nts  n(uiveau-nés  à 
ternie»  qui  n  avoknt  que  r4»  i  5  à  1 6  pouces^  n'avoient  leur 
poitrine  que  de  2  pouces  de  hauteur»  mefurée  fîir  le  Sternum; 
mais  les  autres  dimeofk>ns  étoient  i  proportion  phis  petites 
que  cdk  de  notre  Ën&nt  difforme. 

Je  fis  l'ouvertwe  de  ia.poitnne»  nous  examinâmes  le  cœur; 
ks  poumons  &  la  fiqueur  contenue  dans  les  deux  côtés  de 
cette  poitrine. 

'  Nous  remarquâmes  d'abord  que  le  cœur»  qui  naturellement 
efl;  dans  une  fituation  oblique»  comme  font  très-bien  remar^ 
que.  Yeiàk,  Lower  »  &  Eufhchius  »  étoit  pofë  tout- à- ^ 
\ranfverâiement  fur  le  diaphragme.  On  ohiêrva  même  que  le 
^phragme  n  avoit  pas  autant  de  convexité  dans  la  poitrine 
qu'il  en  a  pour  f  ordinaire»  le  cœur  ie  poufibit»  pour  ainfi  Sre, 
vers ie  bas  ventre»  (ans quoi  la  poitrine  n  auroit  pu  contenir  le 
cœur»  &fes  autres  parties  qu'elle  renferme»  puUqu^elle  avoil 
trop  peu  de  hauteur»  ce  qui  va  du  moins  au  quart  »  comme  ja 
l'àidéjadit; 

Après  cela  œt  ne  doflk  pas  s'étonxrer  iî  k  vdne  cave  étoit 
fbrt  courte  idbpuis  le  cœur  jufques  au  diaphragme  »  eHe  n'avoit 
que  z,  Dgnes  de  bàuteur  »  die  en  a  trois  jufqu  à  3  j-  dans  k$ 
Enfants  de  2  r  pouœs  d€  longueur.  Elle  avoit  6  lignes  |- 
de  diametse»  elle  n'en  s  pour  Tôrdinaire  que  2  ou  z  ^«  La 
veine  cave  fuperieure  avoit  3  l^es  de  diamètre  »  œ  qui  eft 
Baturel»  miûs  eUe  n  avoit  que  y  lignes  de  longueur»  elle  m  a 
ordinairement  8.  ou  i  o« 

Le  trou  ovale  étoit  dans  ion  état  naturel  ;  roreilfette  &  fe 
ventricule  droit  étoient  gorgés  de  &ng»  il  y  en  avoit  peu  dans 
l'opeiUette  gauche  &  le  ventricule  gauche»  nous  en  verrons 
fit  raîfoa  en  priant  des  poumons»  4c  *  Pé^e^p 

Le  eanai  dr  eommunication  avoit  4  lignes  de  diametri 
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du  coté  de  1  aorte,  &  4  lignes  j du  côté  de  i'artere  pulmonaire; 
&  il  n  a  ordinairement  que  3  lignes  de  diamètre  dans  toute 
ià  longueur. 

•  Les  poumons  étoient  différents  l'un  de  l'autre.  Celui  du 
côté  droit  éloit  rouge*pâIe  gonflé»  comme  font  ordinairement 
les  poumons  qui  ont  refpiré.  Le  côté  gauche  étoit  d'un 
rouge-brun,  comme  font  ceux  des  Fœtus  qui  n  ont  pas  encore 
refpiré ,  ce  qui  marquoit  affés  que  TEnfànt  avoit  refpiré  par 
le  poumon  droit ,  dans  lequel  l'air  étoit  entré,  mais  qu'il  n'a« 
voit  pu  s'introduire  dans  le  poumon  gauche.  Quoique  cette 
preuve  fbit  afl&  évidente ,  j'ai  voulu  la  confirmer  par  une 
expérience  connue.  J'ai  coupé  un  petit  morceau  du  côté 
droit  du  poumon  ,  je  l'ai  jette  dans  un  baffm  plein  d'eau ,  fur 
laquelle  il  a  nagé.  J'ai  coupé  un  morceau  du  côté  gauche,  je 
l'ai  jette  dans  la  même  eau ,  il  efl  tombé  au  fond ,  ce  qui  eft 
une  &Gondç  preuve  que  l'air  n'efl  point  entré  dans  le  côté 
gauche  du  poumon. 

Le  côté  droit  du  poumon  étoit  plus  gros  &  plus  gonflé 
que  le  gauche ,  parce  qu'il  y  étoit  reflé  de  l'air  ,  &  c'eft  ce 
qui  le  faifbit  nager  fur  l'eau.  Lorfque  l'air  efl  une  fois  entré 
dans  les  poumons  ,  il  n'en  reffort  plus  totalement  par  l'expia 
ration. 

J  a  vois  d'abord  cru  que  Tair  qui  refle  ckns  les  poumons  8c 
qui  le  loge  dans  les  interfaces  des  lobules ,  n'en  pouvoit  plus 
reflbrtir  par  aucun  moyen  avec  la  même  facilité  qull  y  efl 
entré.  L'expérience  fuivante  m'avoit  induit  dans  cette  erreur. 

J'ai  fbufHé  des  poumons  d'un  Fœtus  qui  n'avoit  pas  refpiré; 
j'en  ai  coupé  des  morceaux,  je  les  ai  preffés  en  tout  fêns  avec 
mes  doigts  pour  en  faire  fbrtir  tout  l'air ,  &  malgré  la  quantité 
de  pafiàges  que  j'ai  J^'ts  à  l'air  par  l'endroit  où  j'ai  coupé  les 
morceaux,  &  qui  avoit  beaucoup  de  furfece,  je  n'ai  pu  en 
exprimer  tout  l'air  ;  ils  ont  toujours  nagé  fur  l'eau,  mais  j'ai 
fait  d'autres  expériences  qui  m'ont  fait  changer  de  fêntiment»' 

J'ai  mis  un  jeune  Lapin  vivant ,  de  trois  jours  de  nai(fance; 
dans  la  machine  du  Vuide.  Je  l'ai  laifîe  expirer,  je  lui  ai 
puvert  la  poitrine ,  j'en  ai  ôté  les  poumons  que  j'ai  trouvés 


qui  prouve  que  Tair  qui 
entre  dans  ies  interfUces  des  lobules,  p^e  par  quelques  détours; 
&  en  reflbrt  facilement  loriqu'il  vient  à  être  dilaté  dans  b 
machine. 

J'ai  (buffle  dans  ce  poumon ,  qui  étant  jette  dans  I  eau  à 
nagé  ^elTus.  Je  l'ai  mis  dans  le  Vulde»  je  len  ai  retiré,  il  eft 
tombé  au  fond  de  l'eau.  Cela  ma  &it  juger  que  lorfque  Ton 
predè  les  morceaux  de  poumons  avec  les  doigts ,  l'on  com«; 
prime  en  même  temps  les  détours  par  où  paile  Taar  dans  fes 
interfticesy  ce  qui  Tempêche  den  ibrtir;  mais  lair  en  fè  dila-* 
tant  9  ouvre  facilement  ces  paiTages  dans  le  Vuide. 

M.  de  Poliniere  très-habÙe  Phificien ,  vint  chés  moi  dans  le 
temps  que  je  j&ilbis  cette  expérience.  11  me  dit  que  je  n'étois 
pas  le  premier  qui  la  imaginée ,  &  qui  la  faite.  J  ai  trouvé efStc* 
tivement  qu  elle  a  été  Êtite  par  M.  Gnide  Doâeur  en  Méde^ 
cine ,  fur  un  Chat  qu'il  avoit  ms  dans  le  Vuide  /&  ayant 
coupé  un  morceau  de  fbnpoumon  ,Ji  à  été  au  fondde  Teau.» 
II  a  rapporté  cette  expérience  dans  une  brochure  imprimée 
en  1674. 

II  s  agit  pré^ntement  de  découvrir  ia^auie  qui  a  enapéché 
que  le  poumon  gauche  n'ait  reçu  r^lir  eii  même  temps^^ue  le 
droit.  Je  n  ai  pour  cela  eu  que- la  peine  d'ouvrir  la  trachée  ar- 
tère &  les  bronches.  J  ai  trouvé  la  trachée  ronde ,  elle  avoit 
une  ligne  j  de  diamètre ,  elle  étoit  enduite  d  une  humeur 
dont  je  parlerai  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire.  Cette  humeur 
(e  trouve  naturellement  dans  la .  trachée  artère ,  &  dans  les 
bronches  des  Foetus ,  elle  efl  ordinairement  fluide  ^  niais  ^lie 
étoit  très-épaiiie  &  très-viiqueulè  dans  notre  Enfant  difforr 
me.  Le  tronc  gauche  de  la  trachée  en  étoit  entièrement 
rempli  ju(ques  à  îa  divifion  dans  le  pounK)n.  £lle  s'y  étoit  en- 
gagée par  fà  vilcofité ,  &  par  quelque  di/pofition  particulière 
que  je  n'ai  pu  découvrir  ,  qui  fzns  doute  ne  fe  trouvoit  pas 
dans  le  poumon  droit ,  &  qui  a  empêché  lair  de  pailer  dans 
le  poumon  gauche.  .       r 
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Loffijuc  k  Fœti^r  eftibrti  de  la  matrice  »  &  que  ^pohiine 

&  fou  ba$  ventre  ne  ibnt  piL>s  comprimas  par  les  eaui: ,  par 

la  matrice  &  par  les  mufcles  de  1  abdomen  »  les  e/prits  animaux 

qiM  coulent  ibceflàmment  dans  les  mu&ks  de  la  refpiratioiiit 

éh  qui  tendent  touloius  à  les  mettre  en  contraâîon ,  n^yam 

plus  cette  réfiftance  à  vaincre  »  produilênt  leur  aâion  »  ib  metr 

tent  les  mûicles  ea  contraâion ,  k  tKÛtrine  s'élève  fie  fedi^ 

bte  »  Tair  s'introduit  p^  (on  re(£)rt  dans  le  poumon  qaij  par 

(oïk  gonflement,  remplit  l'efface  qui  (e  forme  dans  la  poiurine 

Ker.  M0g.   à;  nature  qu'elle  le  dilate  »  &  produit  k  première  ii^ratio» 

^j*».  f.p.  46.  J^i5  £1  iç  pafkgc  dé  l'air  dans  îesr  poumom  (ê  troMnrQ  bonehé , 

tinmtdiffértm.  A  ne  peut  S  y  mtromjire ,.  ainh  le  cote  gaucbe  du  poissutt  n  a 

pu  remplir  i'eipace  du  même  coté  d&lapottritae ,  puî£^'il  na 
pu  £b  gonfler  ;  dfoù  l'on  peut  fioi^pçooner  que  le  côté,  diroit 
dk  poumon  s'en;  dilaté  au*dctà  de  ion  état  naturel  ^  iV  a.  iié 
ÊUDS  doute  poufle  vers  lie  côté  gatK&e>  &  a  &it  lecvdee  k  pé^ 
ïiiiarde  ^  fe  coeur  &  k  médiaiitin; :  poui  lots  les  vaiâeauxdec^e 
poumon  fè  ibnt  trouvés  trop,  allongé^,  âceoimâmetemp;  toèlr 
comprimés . par i'aic ^  deipauémq^lepeude'&ng  qulycif^ 
cubit auparavant ,  n'y  a  phis  trourvéun pa&ge  àâib Ijibre-,  Je 
iàng  qui  s'eft  porté  dans  le  poumon  gauche  n'a  pu  dilater  i^ 
Iniâbw;» ,  parce  qiuu&lei^  v^uks  pulmonrâ^  Q!étpjéiit  point 
g4>nflée»  d'air«  eUes.étoient  encore  aâpiâë»  les  unes  &r  ks  aur 
très  ;  le  Iàng  s^^ft  engôsgé  dans  le^  tronc  de  l'arte^e  pulmomiiK» 
Voilà  donc  le  &ng  arrêté*  dans  le  ventricule  droit  Ssi  dao» 
l'oreillette  droite,.qui  (è  fonl:  gonflés  ottntoitdimirement..  L'b- 
niilette  droite  n'a  pu  recevoir  te  Êng  ^l^m  v^oit  de  k  vexM 
cave  »  de  l'azlgos  ^  des  intercoâaks,  &.  c  efl;  autant  quet  je  l'af 
pu  conjoflurer,.unedficesdernj6es:qws,'efl:  ouverte^  n'i^mit 
pu  f éfiAor  à  k  trop^  grande  diktatioa  que  k  iàng.  bit  aicoât 
cauii^  :  ce  iâng  s'eft  épaocfté  dbos  le  côté  gauche  de  k  poitrine 
&  s'cA  m|lé  avec  kliqueur  quii  y  étoit;  ce  vaiflèau  s'eft  ou- 
vest  avec  d'autant  pbia  de  facilité  qail  n'y  avoit  ni  air  ni  par-* 
lâe  qui  pût  le  comprimer ,  &  s'oppofar  à  Fextenfion  dbs  vaiif« 
feaux  de  cecôté-là;  car  qpoiqise  le  poumon  dmit  £t£>it  gonfle 
au*delà  de  ion  état  naturel  ^  il  ne  pouvoit  pourtant  remplit 
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tout  le  vuide  qui  ttndbh  à  fè  fbnner  dans  le  ootë  gauche. 
I^iTieurs  choies  s'y  oppoibient ,  le  péricarde  &  ie  tnédiafUa 
^itits  à  ia  réfifhiice  que  faifbient  les  membranes  du  poumon  du 
côté  droit ,  qui  empèdK)Jt  une  plus  grande  dilatation  que  celle 
qu  il  avoit  reçue»  Le  péricarde  ne  pouvoit  être  pouilë  que  jul^ 
ques  à  un  certain  point ,  à  caufè  de  toutes  les  attaches  avec 
k  diaphragme  &  \ts  autres  parties  qui  l'environnent  ;  le  nié^ 
diaftin  a  avoit  pu  befticoup  s'étendre,  parce  qu'il  eft  fort  étroit 
devant  &  derrière  le  péricarde»  Toutes^es  réfiftances  jointes 
à  celles  des  membranes  du  poumon  »  ont  empêché  une  plus 
grande  dilatation. 

Voilà  des  caufes  aifès  particulières  de  la  mort  de  oct  £n^ 
bxA ,  la  poitrine  étant  d'aiUeurs  trop  petite  ne  pouvoit  lui  doifr* 
ner  alTés  d'e(pace  pour  la  dilatation  entière  des  deux  poumons; 
&  quand  méoie  la  poitrine  auroit  été  dans  fiin  état  naturel  » 
le  ieul  engorgement  airivé  dans  \its  bronches  du  coté  gauche 
par  la  matière  trop  viiqueufe  ,  devoit  faire  périr  cet  £nfant 
peu  de  tempsaprâ  fânailËaice. 

Pour  donner  plus  de  |our  à  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  faut 
psendre  garde  qu'il  y  a  une  liqueur  qui  remplit  naturellement 
la  trachée  artère  &  les  bronches  du  Foetus ,  comme  je  l'ai  dit 
ci-<ieirus#  Je  crois  être  ie  premier  qui  ait  fait  cette  obferva-- 
IK».  Je  me  (iiis  imîagîné  qu'il  devoit  j  avrâ*  dans  toutes  le^ 
cavités  de  notrç  corps  une  liqueur  ou  quelque  autre  matière  qui 
les  remplit  i  qui  les  forme ,  &  qui  les  dilate  peu-à-peu.  C'eft 
principalement  dans  les  canaux  &  les  vaiiïeaux  quil  y  a  de  ki 
Ûqueur.  J'ai  donc  crû  qu'il  devait  y  ^  avoir  dans  la  trachée 
artère.  Je  l'ai  trouvée  dans  les  Foetus  humains  »  &  dans  les  ann 
snaiix  à  quatre  pieds.  Cette  liqueur  eft  ia  même  que  celle  qui 
ie  fHtre  inceflamment  dans  le  vrvant  par  une  infinité  de  glandes 
cachées  ibus  la  membrane  »  dont  la  partie  interne  de  la  trachée 
&  les  bronches  font  tevêtuës.  £ile  humeéte  la  trachée  artère; 
les  bronches  &  les  parois  des  cdluies,  &  les  garantit  de  la  l^he* 
reiiè  que  l'air  y  produirait  en  paflant  &  repaflànt  par  le  pou^ 
mon.  L'air  enlève  cette  liqueur,  il  en  diflipe  ia  partie  ia  plus 
aqueuiêi  &  ce  qui  refte  eft  poufië  dehors  par  T^xpeéloration. 
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Mab  dans  le  Foetus  cette  liqueur  ne  fe  diflipe  point  par  fe 
pafTage  de  Tair  ,  qui  n  entre  point  dans  les  poumons  ;  elle 
augmente  tous  les  jours  &  contribue  à  laugmentation  de  la 
capacité  de  ia  trachée  artère,  des  bronches  &  des  cellules  du 
poumon. 

On  demandera  peut-être,  &  c'eft  une  queftion  que  je  me 
fuis  faite  à  moi-même,  comment  1  air  peut  entrer  dans  les  poul- 
inons à  la  première  infpiration ,  puifque  la  trachée  artère  &  les 
bronches  font  remplies  de  cette  liqueur. 

Pour  avoir  une  idée  bien  claire  de  ce  que  je  vais  dire  pour 
expliquer  ce  Phénomène ,  il  faut  fe  reflbuvenîr  que  la  tra- 
chée artère  efl:  formée  pour  l'ordinaire  de  a  o  ou  2 1 ,  quel* 
quefois  17,  1 8  &  1 9  anneaux  cartilagineux ,  &  dont  le 
cartilage  ne  fait  pas  un  cercle  complet,  ce  que  ion  voit 
Fis-  ^*  dans  la  première  Figure  qui  répréfente  un  anneau  cartilagi- 
neux d  un  Homme.  F  cUla  partie  antériei^re ,  ^  efl:  la  partie 
où  le  cartilage  manque ,  mais  il  efl  remplacé  par  des  mem-' 
.  branes  &  des  fibres  à  refibrt  ou  charnues  ;  il  ùut  encore  prenr 
dre  garde  que  dans  le  Fœtus  &  TEnfant  nouveau*né  qui  n  a 
pas  relpiré,  le  canal  de  la  trachée  artère  efl:  très-petit  H,  parce 
que  les  fibres  mufculeu(ès  qui  font  à  la  partie  poflerieure  in- 
terne de  la  trachée  artère,  font  dans  une  plus  grande  contraébon 
que  dans  ceux  qui  ont  relpiré.  Leur  u&ge  dans  ceux  qui  res- 
pirent efl  de  reflerrer  la  trachée  artère  <kns  l'expiration ,  &  en 
ie  relâchant  dans  Tinlpiration  elles  laiflènt  à  la  trachée  artère 
ia  facilité  de  fe  iaifler  dilater  :  mais  étant  ordinairement  dans 
une  grande  contradion  dans  ie  Fœtus ,  elles  approchent  les 
extrémités  de  chaque  anneau ,  de  manière  qu'ils  fe  touchent 
dans  quelques  Fœtus ,  &  dans  d'autres  ils  font  tant  fait  pea 
écartés  :  ce  qui  efl  rare  dans  ceux  qui  n'ont  pas  refpiré«  J'y  ai 
trouvé  pour  lors  une  plus  grande  quantité  de  liqueur,  qui  a 
peut-être  contribué  à  cet  écaitement.  Ceux  dont  les  extrémités 
des  anneaux  font  près  les  unes  des  autres ,  fe  touchent  fiinpie- 
ment  par  leurs  extrémités,  quelquefois  par  une  longue  /ur&ce; 
^  pour  lors  ils  font  reqourb6  en  dehors ,  DD. 

Pe  tous  ces  anneaujx  ks  uns  font  ronds,  AB,  les  autres 

ovales 
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ovales  ou  à  peu-près  ovales  C,  D,  ceux-ci  font  comprîmes  ou 
de  devant  en  derrière  C,  ou  par  les  côtés ,  princîpdement 
ceux  dont  les  extrémités  des  anneaux  font  recourbées  en  de- 
hors D. 

Tous  les  anneaux  qui  font  ronds  n  ont  guère  qu'une  ligne 
ou  une  ligne  \ ,  &  quelquefois  une  ligne  \  de  diamètre  A ,  B, 
dans  leurs  cavités,  ce  qui  efl  bien  rare  ;  ceux  qui  font  ovales , 
ce  qui  eil  le  plus  ordinaire^  ont  2  lignes  de  grand  diamètre  & 
demi-ligne  de  petit  diamètre ,  quelquefois  une  ligne  C,  D. 

Ces  anneaux  dans  le  Foetus  font  prelfés  les  uns  contre  les 
autres ,  parce  que  la  tête  eft  panchée  fur  la  poitrine,  qui  eft  la 
fituation  naturelle ,  non  feulement  de  tous  les  Fœtus  humains 
dans  la  matrice,  mais  encore  de  la  plupart  dts  animaux  à  quatre 
pieds  ,  &  même  des  oiièaux  :  ce  qui  contribue  fzïïs  doute  à 
preffer  Tépiglotte  contre  la  glotte,  &  à  empêcher  que  la  liqueur 
contenue  dans  la  trachée  artère  n'en  forte,  quoique  poufTée 
par  le  reffort  àts  anneaux  &  des  fibres  mufculeuies  qui  font  à 
la  partie  interne  &  poflerieure  du  iarinx. 

L  on  fçait  que  la  trachée  artère  fe  divifo  en  deux  troncs 
dont  la  flruélure  eil  toute  femblable  à  celle  de  la  trachée ,  tant 
par  rapport  aux  anneaux  que  par  rapport  aux  fibres  &  aux 
membranes  qui  les  compolènt  ;  mais  cette  ftruélure  change 
aufTi-tôt  que  ces  troncs  entrent  dans  les  poumons  ,  où  ils  fo 
divifent  en  une  infinité  de  branches  &  de  rameaux  qui  ne  font 
pas  formés  par  des  anneaux,  mais  par  plufieurs  cartilages  pe- 
tits &  irréguliers,  qui  ne  forment  pas  des  cercles.  Ils  font  atta- 
chés [ts  uns  aux  autres  par  des  membranes  dont  les  fibres  à 
reffort  les  rapprochent  de  manière  les  uns  àcs  autres  ,  qu'une 
partie  de  leur  furface  s'applique  lune  fur  l'autre,  &  fe retré- 
ciflent  lorfque  les  poumons  font  afFaiffés. 

La  plupart  des  Anatomiftes  ont  appelle  tronches  les  deux 
troncs  de  la  trachée  ;  ils  ont  donné  le  même  nom  aux  bran- 
ches de  ces  troncs  qui  fê  diflribuent  dans  \ts  poumons,  néant- 
moins  leur  ftruélure  efl  bien  différente ,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  ce  qui  caufo  éts  équivoques  qui  les  font  fouvent  con- 
fondre les  uns  avec  les  autres  ;  on  peut  les  appeller  fimplemept 
Ment.  17 JJ*  f  B 
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troncs  de  la  trachée,  comme  ont  fait'W^ilIis  &  d'autres  Anato^ 
miftes.  J  aimerois  mieux  les  nommer  bronches  trachéales ,  parce 
ou  elles  ont  k  même  flruâure  que  la  trachée  artère ,  &  qu'elles 
ik)nt  hors  du  poumon  »  &  appeller  celles  qui  k  diflribuent  dans 
les  {ioumons  bronches  pulmomures. 

Les  cartilages  qui  compolênt  les  bronches  pulmonaires  font 
leparés  dans  te  Foetus  les  uns  àts  autres  à  leur  furface  par  une 
très-petite  quantité  de  liqueur  qui  fufht  pour  les  humeéler,  & 
entretenir  la  cavité»  ce  dont  on  peut  le  convaincre  par  la  dlf- 
ieélion  du  poumon  du  Foetus.  L  on  y  verra  encore  que  les  cel- 
lules n  ont  que  très-peu  de  cavité  à  proportion  de  celie  qu'elles 
acquièrent  par  la  re^ration ,  leurs  membranes  Ibnt  non  ieu^ 
kment  comprimées  les  unes  fur  les  autres ,  eUes  font  encore; 
repliées  fur  elks-mémcs» 

Il  faut  préièntement  prendre  garde  que  lorsque  TEnfànt  fort 
du  ventre  de  la  mère ,  il  ieié\'e  la  tête ,  ou  du  moins  on  a  (bin 
de  la  lui  relever ,  &  pour  lors  la  trachée  artère  s'allonge ,  ce 
qui  n  a  befbin  d'autres  preuves  que  céies  que  l'on  peut  faire 
VIT  foi-même  :  on  n'a  qu'à  porter  \g%  doigts  fur  &  trachée  »  puis 
bailler  le  menton  fur  la  poitrine  »  on  lent  baifler  la  trachée  ar- 
tère ,  &  on  la  lent  allonger  en  relevant  la  tête.  On  peut  auifi 
s'en  convaincre,  comme  j'ai  fait,  en  découvrant  la  trachée  artère 
d'un  cadavre ,  &  en  portant  Ê  tête  fur  la  poitrkie» 

L'air  qui  entre  dans  la  trachée  artère  &  les  poumons  dans 
la  première  In^iration,  dilate  cette  trachée  artère,  les  brondies 
&  les  cellules. 

La  trachée  artère  s'élargit,  conmie  je  l'ai  dit,  par  Textenfion 
éts  fibres  mufcuieufès  tr^ifverfes ,  qui  font  à  la  partie  poflé^ 
rieure  interne  de  cette  trachée.  On  peut  s'afTurer  de  ce  fait  en 
découvrant  la  trachée  artère  d'un  Fottus ,  &  après  avoir  ouvert 
ia  poitrine,  fbufila-  dans  cette  trachée;  on  la  verra  d'autant 
plus  s'élargir  qu'on  fbufHera  plus  de  fois. 

Voici  une  preuve  de  cet  élargifTement  par  fa  re^iration. 
Le  X  I  Juillet  1726,  une  Femme  étant  acouchée  à  terme 
de  deux  Enfants  jumeaux  mâle  &  fémelle ,  le  mâle  mourut 
après  quelques  mouyements  de  refpiratioii*  On  me  l'apporta.' 


DES     Sciences.  ji 

tet  Enfant  avoît  ieuJement  1 4  pouces  de  longueur  depuis  le 
finciput  juiqu  au  tafon  ;  ce  ibnt  les  deux  tiers  de  ia  ioi^ueur 
ordinaire  des  Enfants  nouveau-nés,  &  il  n'étoit  pas  ia  moitié 
fi  gros.  La  trachée  artère  de  cet  Enfant  avoit  2  lignes  de 
diamètre  de  droit  à  gauche  dans  fà  cavité,  &  demi-Ugne  de 
devant  en  derrière. 

Trois  jours  après  on  m'apporta  ia  lœur  jumelle  de  cet 
Enfant,  qui  avoit  vécu  ju/ques  à  ce  temps-ià.  Eile  étoit  deve- 
nue maigre  &  n  avoit  que  1 2  pouces  de  longueur ,  c'efl  z' 
pouces  de  moins  que  fbn  frère,  toutes  les  autres  parties  étoient 
plus  petites  à  proportion.  Sa  trachée  artère  avoit  2  lignes  z 
tiers  de  droit  à  gauche  dans  Ûl  cavité ,  &  z  lignes  de  devant 
en  derrière.  Uon  voit  par  cette  obiêrvation  que  cette  cavité 
étoit  fort  augmentée  à  proportion  de  ceiie  de  l'autre  Enfant  : 
leur  différence  étoit  i  peu  près  comme  1  k  y^ 

Il  efl  aifè  de  voir,  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  i  J^  Que 
h  cavité  de  la  trachée  artère  eft  très-petite  dans  l'Enfant  naif- 
fznU  2."  Qu'elle  eft  laièule  cavité  des  poumons  qui  contient 
quelquefois  plus  de  liqueur  qu'il  n'en  peut  refier  fur  fâ  fùr^ôc 
interne  après  (à  dilatation.  3  ."*  Que  la  première  aélion  de  l'air 
qui  entre  dans  la  trachée ,  eu,  de  poufler  vers  les  poumons  la 
liqueur  qu'elle  contient,  &de  dilater  en  même  temps  la  tra- 
chîée ,  les  bronches  ,  &  les  véficuks.  4.''  Que  cette  liqueur 
étant  un  peu  vifqueulè,  laiâe  un  enduit  fur  les  furfaces  au/quel- 
fcs  elle  s'attache.  Cet  enduit  eft  plus  épais  que  celui  que  feroit 
une  autre  liqueur  qui  feroit  tout-à-fait  liquide,  j  •''  Que  s'il  efl 
reflé  un  doni  quart  de  ligne  d'enduit  fur  la  furtace  interne  de 
h  trachée  artère  ,  l'air  n'aura  pouffé  que  très-peu  de  liqueur 
dans  les  bronches  de  ceux  qui  auront  la  trachée  artère  con^ 
primée  de  devant  en  derrière,  comme  étoit  celle  du  Fœtus  mâle 
|umeau  dont  je  viens  de  parler,  qui  n'avoit  qu'une  demi-ligne 
de  devant  en  derrière,  quoiqu'il  eût  refpiré.  é.""  Que  quand 
il  y  auroit  1 4  ou  i  ^  grains  de  cette  liqueur  pouflée  dans  les 


*  La  première  eft  un  ovale  de  ^^  de  ligne  de  fuperficîe  de  I  ouverture. 
"La  féconde  eft  un  ovale  de  4  lignes  -^j.  Ces  deux  cavités  font  cntr'ellcs  comme 
33  a  176 ,  ou  à  peu^près  comme  135. 
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bronches  &  les  véficules,  qui  eft  la  plus  grande  quantité  que 
Ton  peut  fuppofèr ,  elle  y  trouvera  dequoi  s'étendre  même  en 
plus  grande  quantité ,  pourvu  qu  elle  n'ait  point  trop  de  vif- 
cofité ,  &  qu  elle  puifle  couler  facilement.  On  n  aura  pas  de 
peine  à  fe  le  perfuader,  û  i  on  prend  garde  au  grand  nombre 
de  bronches  &  de  cellules  du  poumon,  &  à  leur  grande  dila- 
tation. On  trouvera  aifement  que  leur  furface  interne  étendue 
&  multipliée  eft  plus  que  fufFifante  pour  confommer  en  enduit 
la  liqueur  pouÏÏee  dans  toutes  les  parties  du  poumon  par  laîr 
qui  y  entre  dans  les  premières  infpirations. 

Je  dis  plus  :  quand  il  y  auroit  une  plus  grande  quantité  de 
liqueur  qui ,  après  avoir  produit  un  enduit  fur  les  furfàces 
intérieures  du  poumon,  feroit  capable  de  remplir  un  petit 
nombre  de  bronches  pulmonaires  &  de  cellules,  le  poumon 
s'en  délivrerait  bien  vite  après  quelques  infpirations  &  expi- 
rations. L'air  qui  fê  mêle  avec  cette  liqueur,  ne  manque  pas 
de  l'entraîner  avec  lui  en  fbrtant  du  poumon,  ce  qu'il  eft  facile 
de  remarquer  dans  quelques  enfants  nouveau-nés  qui  dégor- 
gent peu-à-peu  cette  liqueur ,  qui  fort  d'autant  plus  mouftèuiè 
qu'elle  a  plus  de  vifcofité. 

Je  vais  prouver  par  l'expérience  fui  van  te,  que  cette  liqueur 
ne  doit  jamais  embarrafter  le  poumon ,  à  moins  qu'elle  ne  foît 
trop  vifqueuiê.  Les  trachées  artères  les  plus  dilatées  que  j'aye 
trouvées  dans  les  enfants  mort-nés ,  &  qui  n'avoient  pas  ref- 
pîré,  n'avoient  de  cavité  qu'une  ligne  ^  au  plus  de  diamètre 
en  tout  (èns.  Ces  trachées  avoient  1 2  lignes  de  longueur  ; 
chaque  bronche  trachéale  avoit  une  ligne  de  diamètre,  &  2 
lignes  de  longueur.  Le  tout  bien  calculé,  on  trouve  40  lignes 
cubes  de  cavité  ou  environ ,  qui  contiennent  au  plus  9  grains 
de  liqueur.  J'ai  après  cela  voulu  reconnoître  la  quantité  de 
volume  dont  les  poumons  augmentoient  dans  les  premières 
refpîrations  d'un  Enfant  nouveau-né. 

J'ai  pris  un  Poudrier  de  verre  qui  pefbit  2  onces  4  dragmes 
1 8  grains,  je  l'ai  empli  d'eau,  le  tout  pefbit  1 2  onces  5  dragmes 
60  grains  ;  il  contenoît  donc  i  o  onces  i  dragme  42.  grains 
d'eau.  J'y  ai  plongé  un  poumon  d'Enfant  mort-né  qui  n  avoit 
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pas  refpîré  ;  j  ai  pefe  le  vafe  avec  l'eau  qui  reftoit  ;  f aï  trouvé 
qu'il  s  eu  épanché  une  once  3  dragmes  1 2  grains  deau.  J  aï 
remis  le  poumon  dans  le  poudrier,  je  1  ai  fbufflé,  il  s  eft  gonfle, 
&  il  a  fait  fbrtir  du  poudrier  encore  z  onces  i  dragme  60 
grains  d  eau.  II  «  eft  donc  formé,  en  foufflant  dans  ce  poumon; 
des  cavités  capables  de  contenir  cette  quantité  d'eau ,  qui  di- 
vifée  par  9  grains  que  contient  la  trachée  artère  &  ks  bron- 
ches trachéales  ,  a  donné  pour  quotient  143,  ainfi  ces  pou- 
mons gonflés  pouvoicnt  contenir  143  fois,  à  très-peu  de 
chofê  près ,  autant  de  liqueur  que  la  trachée  artère  &  les  bron- 
ches trachéales  en  contiennent,  ce  qui  fait  que  cette  liqueur 
ne  peut  caulèr  aucun  embarras  dans  le  poumQp,  pourvu  qu  elle 
y  coule  facilement  ;  car  fi  elle  le  trouve  trop  vifqueufe,  en/brte 
qu  elle  ne  puiflè  couler ,  elle  bouchera  d'abord  les  bronches 
trachéales ,  &  ne  pourra  entrer  dans  les  bronches  pulmonaires, 
comme  il  eft  arrivé  à  notre  Foetus  difforme. 

Pendant  que  j'étois  en  expérience,  il  m'a  pris  envie  de 
m'affurer  de  la  quantité  d'air  qui  étoit  refté  dans  le  poumon 
après  (on  affaîflement.  J'ai  empli  le  poudrier  d  eau,  j'y  ai  plongé 
ce  poumon ,  il  s'eft  épanché  une  once  6  dragmes  26  grains; 
c'eft  3  dragmes  1 4  grains  de  plus  que  lorfque  j'ai  plongé  ce 
poumon  la  première  fois ,  avant  d'être  Ibufflé  :  c'eft  prefîjue 
ia  6"**  partie  de  l'air  qui  étoit  entré  dans  le  poumon. 

Venons  préfentement  à  la  liqueur  qui  le  trouve  dans  les 
deux  côtés  de  la  poitrine.  Celle  qui  étoit  dans  le  côté  droit 
de  cet  enfant  étoit  jaunâtre  &  fort  liquide  :  on  la  trouve 
dans  la  poitrine  de  tous  les  foetus  &  des  nouveau  -  nés  de 
l'homme  ,  &  des  animaux  à  quatre  pieds  ;  elle  eft  quelque- 
fois (ans  couleur,  &  reflemble  au  blanc  d'œuf  battu  &  filtré 
par  le  papier  gris ,  le  plus  fou  vent  elle  eft  plus  liquide ,  &  ne 
file  point. 

Swammerdan  Ta  trouvée  (emblable  à  de  la  laveure  de  chaîr   Swâmmerd.  di 
(elle  n'étoit  pas  dans  fon  état  naturel)  quelquefois  en  petite  ^^^!/:^'^>. 
quantité ,  quelquefois  en  plus  grande  quantité.  Je  l'ai  trouvée 
de  même  dans  deux  Foetus  qui  paroîfToient  avoir  (buffert  dans 
l'accouchement. 

B  ii; 
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On  en  trouve  ordinairement  fort  peu  dans  les  Fœtus  8c  les 
Enfants  morts  quelques  jours  après  leur  naidance,  (ûr-tout  (i 
on  ne  les  diffeque  pas  immédiatement  après  leur  mort  ^  parce 
qu  elle  a  été  abiorbée  dans  les  membranes.  Dans  notre  enfant 
il  y  en  avoit  une  plus  grande  quantité  dans  le  côté  droit  que 
dans  l'état  naturel.  La  liqueur  rouge  qui  étoit  en  quantité  dans 
ie  côté  gauche ,  n  étoit  que  la  même  Dqueur  mêlée  de  beau* 
coup  de  fàng  qui  s  y  étoit  épanché  par  l'ouverture  d  un  vaif- 
(eau  de  la  poitrine,  de  la  manière  dont  je  lai  dit. 
S^mimJLii  On  ne  trouve  pour  l'ordinaire  aucune  liqueur  dans  la  poi« 
refpir.fea.  2.  jj-j^e  dcs  animaux  qui  ont  reipîré  quelque  temps.  Leurs  pou- 
'^*  mons  s'ajuftent  par  leur  molleiïe  &  leur  flexibilité  dans  leur 
gonflement ,  de  manière  qu'ils  rempliflènt  tous  les  efpaces  de 
ia  poitrine  :  mais  dans  le  Fœtus  le  poumon  efl:  afïàifle ,  il  eft 
ferme ,  il  laifle  quelque  eQ>ace  entre  lui  &  les  autres  parties 
de  la  poitrine  »  &  cet  efpace  efl  rempli  par  la  liqueur  dont  J€ 
viens  de  parler.  Il  me  vint  d'abord  en  penfêe  qu'elle  pouvoit 
bien  être  produite  par  celle  dont  la  trachée  artère  efl  remplie» 
&;  qu'une  partie  de  cette  liqueur,  principalement  la  plus  li- 
quide I  paflbit  à  travers  les  membranes  du  poumon ,  &  s'épan*- 
choit  dans  la  poitrine.  Pour  aflurer  ma  conjeélure,  je  fis  l'expé- 
rience fuivante.  Je  pris  le  poumon  avec  le  cœur  d'un  Fœtus 
de  Vache  qui  n'avoit  pas  rdpiré  ;  j'attachai  à  la  trachée  artère 
un  tuyau ,  j'accommodai  ce  tuyau  dans  un  goulot  qui  étoit  à 
ia  partie  fupérieure d'qn  Récipient ,  enibrte  que lair  extérieur 
pouvoit  palfer  par  ce  tuyau  dans  le  poumon  qui  pendoit  dans 
le  Récipient.  Je  mis  ce  Récipient  Âr  la  Machine  du  Vuide  ; 
je  mis  de  l'eau  dans  la  trachée  artère  ;  je  pompai  l'air,  le  pou^ 
mon  s'efl  aufli-tôt  gonflé,  la  trachée  s'eft  élargie,  l'eau  n'a 
point  tranfudé  à  travers  le  poumon.  J'ai  encore  mis  de  l'eau 
dans  lâ  trachée  artère,  mais  il  n'en  a  point  paifé,  ce  qui  auroit 
dû  arriver  avec  d'autant  plus  de  facilité ,  que  l'eau  efl  pouflee 
avec  afles  de  force  par  l'air  extérieur,  lorfque  l'on  pompe  celui 
du  Récipient.  Il  faut  bien  prendre  garde  que  le  poumon  ne 
(bit  point  déchiré,  ou  ne  fe  déchire  par  aucun  endroit  pendant 
l'expérience.  J'y  ai  été  trompé  une  fois  ;  j'ai  vu  l'eau  couler 
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à  Pextérieur  du  poumon ,  mais  ayant  réitéré  cette  expiérience 
avec  beaucoup  de  précaution ,  ii  ne  s'eft  point  écoulé  d'eau. 

Il  ma  donc  fallu  chercher  une  autre  iource  à  la  liqueur  qui 
iè  trouve  naturellement  dans  la  poitrine  des  Fœtus.  Je  n'eu 
vois  point  de  plus  probable  que  le  thymus  ;  je  fuis  entré  d  au-; 
tant  plus  volontiers  dans  cette  penfee ,  que  Ion  voit  que  le 
thymus  (è  trouve  dans  lune  &  dans  l'autre  cavité  de  la  poi- 
trine ,  qu'il  eft  beaucoup  plus  gros  à  proportion  dans  le  Fœtus 
que  dans  ceux  qui  relpirent ,  ceux-ci  n'ont  pas  beibin  d'une  fi 
grande  quantité  de  cette  liqueur  qui  ne  ièrt  qu'à  humeéler  les 
parties  externes  des  poumons ,  &  les  autres  membranes  de  h 
poitrine.  Les  poumons  par  leurs  gonflements  compriment 
avec  force  à  chaque  inlpiration  les  glandes  du  thymus,  preflent 
les  vaiffeaux  qui  les  compofênt  les  uns  contre  les  autres,  &  par 
ce  moyen  elle  empêche  non  feulement  l'augmentation  de  cette 
partie,  mais  même  elle  en  diminue  le  volume.  Si  l'on  ne  trouve 
point  de  cette  liqueur  dans  la  poitrine  de  ceux  qui  ont  refpiré; 
c  eft  qu'elle  eft  refbrbée  peu-à-peu  par  les  membranes  avec 
(d'autant  plus  de  facilité,  que  dans  la  refpiratlon  eUe  eft  pouâëe 
&  preffée  par  les  poumons  fur  la  pleure. 

Tout  ce  que  je  viens  d'avancer  fur  l'ufâge  du  thymus  doit 
paflèr  tout  au  plus  pour  une  conjeéhire  aifés  vrai-fèmblable, 
niais  qui  ne  paroît  pas  encore  bien  démcHitrée» 

Venons  préfêntement  à  la  difformité  des  Bras  ;  elle  étoit 
légale  dans  l'un  &  dans  l'autre ,  ils  étoient  bien  nourris  comme 
tout  le  refte  du  corps,  fort  gras  &  potelés.  Leur  circonférence 
étoit  de  3  pouces  i  o  lignes  ou  environ  dans  toute  la  longueur 
du  bras  depuis  l'épaule  jufîju'au  commencement  "de  l'avant- 
bras  ,  mais  diminuant  peu-à-peu  ;  ils  n'avoîent  que  3  pouces 
3  lignes  près  du  poignet. 

Ces  bras  étoient  longs  de  4  pouces  8  lignes  depuis  i'articu*  Fig.  2. 
lation  de  l'os  du  bras  avec  l'omoplate  jufqu'au  poignet  ou  carpew 
Chacun  de  ces  bras  ne  paroifToit  d'abord  compofé  que  d'un  feu! 
os  pour  le  bras  &  l'a vant-bras,  mais  en  les  examinant  plus  parti- 
culièrement, j'ai  trouvé  qu'ils  étoient  compofës  de  deux  os  qui 
navoient  qu'un  mouvement  très-obicur  ^  quoiqu'il  y  eût  une 
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articulation,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire. 
Fk.  2.  La  main  étoit  jointe  à  la  partie  latérale  antérieure  de  i*ex- 

trémité  de  lavant-bras,  &  renverfée  de  manière  quelle  for- 
moit  avec  lavant-bras  un  angle  aigu;  elle  avoit  un  mouve- 
ment manîfefte ,  mais  de  peu  d'étendue. 

Cette  main  n'avoît  que  quatre  doigts  d  une  conformation 
naturelle  dans  leur  longueur,  leur  grofleur  &  leur  articulation, 
il  ny  avoit  point  de  pouce ,  les  doigts  étoient  plies  dans  la 
main.  L'indicateur  &  celui  du  milieu  étoient  dans  le  creux  de 
la  main,  Tannulaîre  6c  le  petit  doigt  étoient  par  deffus,  &  fe 
croîfbient  avec  eux.  Cette  main  avoit  i  pouces  4  lignes  de 
longueur  en  étendant  les  doigts  ,  comprenant  le  carpe  :  elle 
avoit  un  pouce  de  largeur. 

Voici  ce  que  j  ai  remarqué  dans  la  dîfleélîon  de  ces  Bras. 
Le  fùs-épineux,  le  fous-épineux ,  le  fbus-fcapulaire ,  le  grand 
rond,  le  très-large,  le  petit  rond,  le  coracobrachial  dans  le  bras 
droit  n  avoient  rien  que  de  naturel ,  mais  il  y  avoit  quelque 
chofè  de  particulier  dans  le  deltoïde ,  le  grand  peéloral  &  le 
Kg.  3.  très-large  du  côté  gauche.  L  origine  du  deltoïde  F  étoit  dans 
Tétat  naturel.  Ce  qu'il  y  avoit  d'extraordinaire  efl  qu'il  fè  . 
confondoit  à  fbn  infèrtîon  avec  le  brachial  internet,  avec 
lequel  il  formoit  une  continuité ,  enfbrte  que  le  brachial  in- 
terne n'avoit  pas  d'autre  origine  que  celle  qu'il  prenoît  du 
deltoïde  ;  au  refle  le  deltoïde  s'inferoît  un  peu  au  deffus  de 
la  partie  moyenne  antérieure  de  l'os  du  bras.  Ce  mufcle  dans 
l'état  naturel  fait  une  continuité  de  plufieurs  fibres  charnues 
avec  le  brachial  interne  G,  mais  dans  cet  Enfant  cette  conti- 
nuité fè  faifbit  avec  tout  le  mufcle. 

L'origine  du  grand  peéloral  E  étoit  aufïïr  dans  fbn  état 
naturel,  mais  au  lieu  de  s'inférer  fîir  ie  bord  de  la  rénure  de 
l'os  dû  bras  dans  laquelle  efl  logé  ie  tendon  du  biceps ,  il 
avoit  deux  aponevrofès  dîftinéles  l'une  de  l'autre.,  La  pre- 
mière alioît  s'inférer  au  biceps  H  près  de  fbn  infertion  K. 
L'autre  aponevrofè  sattachoit  aux  fibres  mufciileufès  anté- 
rieures du  deltoïde  près  de  fbn  infertion,  enfbrte  que  les  fibres 
charnues  qui  venoîent  de  la  partie  inférieure  du  fternum 

produifoient 
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produiibient  laponevrofè  qui  s 'inferoit  au  biceps,  Scies  fibres 
charnues  qui  venoient  de  la  partie  fupérieure  du  ftemum^ 
formoient  1  aponevrolê  qui  s'infèroit  au  deltoïde. 

\\  n  y  avoit  point  de  petit  rond  au  bras  gauche  ;  le  biceps  H 
prenoit  fbn  origine  du  rebord  de  ia  cavité  glénoïde  de  lomo- 
platte ,  tout  auprès  de  i  apophi/iè  côracoïde  M  à  laquelle  il 
s  attachoit  par  une  aponevroie  très-courte  ^  &  s'alloit  inférer 
au  deflùs  de  la  vpartie  moyenne  antérieure  de  l'os  du  bras  K, 
où  il  recevoit  une  aponevroie  du  grand  peâ:oraI,  comme  je 
l'ai  dit.  Il  n  avoit  qu  une  tête  charnue  &  large  qui  s  attache^ 
au  rebord  de  ia  cavité  glénoïde ,  &  s'étendôit  jufqu'à  l'apo- 
phifê  côracoïde  9  (ans  giiilèr  comme  dans  i  état  naturel  dans  \x 
rénure  de  la  tête  de  Thumerus ,  qui  dans  ce  (ùjet  étoit  fort  fu- 
perficieile;  ce  mulcle  ne  pou  voit  pas  s'inférer  au  radius ,  il  n  y 
en  avoit  pas,  comme  on  je  verr^  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire, 
ainfi  ce  mulcle  étoit  très-court ,  il  n'avoit  au  plus  que  le  tiers 
de  ia  longueur  naturelle,  &  la  moitié  de  ion  épaiflëur,  il  man-* 
quoit  au  bras  gauche. 

.  Le  long  &  le  court  n avoient  rien  que  de  naturel  à  lun  & 
à  1  autre  bras. 

Je  n'ai  point  trouvé  de  petit  anconé  au  bras  gauche,  mais 
il  y  en  avoit  un  dans  /à  fltuàtion  naturelle  au  bras  droit* 

II  y  avoit  un  jnu/cle  court  &  large  qui  embraffoit  toute  \z 
partie  inférieure  antéricuxv  de  ios  4u  bras,  couvroit  tout 
Te/pace  qui  eil  entre  les  deux  condiles ,  paflbit  entre  le  fublime 
&  le  long  extenlèur  des  doigts,  &  s'inîèroit  à  la  partie  fupé- 
rieure  du  cubitus.  Ce  mu(cle  auroit  pu  fléchir  Tavant-bras; 
&  remplacer  le  défaut  du  biceps. 

Le  cubital  interne  N  prenoit  fbn  origine  du  condile  interne  Fig.  3 , 
de  l'humérus ,  &  de  la  partie  interne  de  i'olécrane ,  il  fe  divi- 
(bit  en  deux  mufcles  :  le  plus  gros  s'attachoit  en  pailant  k 
l'extrémité  du  cubitus ,  &  ailoit  s'inferer  à  l'os  du  carpe  le 
plus  prochain  du  cubitus.  Le  fécond  ailoit  s'inférer  au  premier 
os  du  petit  doigt.  Le  bras  gauche  n  avoit  pas  ce  mufcle ,  mais 
il  en  avoit  un  qui  n'étoit  pas  au  bras  droit.  Il  prenoit  fbn  ori-, 
gine  du  brachial  externe,  avec  lequel  il  faifo;t  une  continuité^ 
Mm.  i^jj^  •  C 
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&  alloit  sinfcver  à  1  os  du  métacarpe  qui  ibûtient  le  petit 
doigt  tout  proche  le  carpe. 
Fig.  4.  Le  cubital  externe  G  ppenoit  (on  oiigine  du  condile  exterM 

de  i'o^  du  htdâ*  Son  tendon  paflbit  fur  i  extrémité  inférieure 
du  cubitU6«  Ce  tendon  étoit  large  &  garni  d  une  fubftance 
cartilagineufe  en  cet  endroit,  au  moyen  de  quoi  il  faiibit  une 
ê(pece  d'articulation  avec  le  cubitus  (ur  lequel  il  auroit  pu  fû 
snoovdr  ;  puis  ce  tendon  s'élsffgiflbit  en  aponevrofe  »  qui 
aïloit  s^îtfferer  à  toute  la  partie  poilérieure  latérale  du  carpe 
jttfqil'à  i'o5  du  métacarpe. qui  fouiienC  le  petit  doigt. 

Il  n'y  avoit  point  de  palmaire  ni  de  radial  interne  &  ex« 
terne  ;  k  Uing  ^r  ie  cowt  »  te  rond  &  le  qusurré  raanquoient 
auffi,*  parce  qfrlt  n^'y  atoit  point  de  ràdiu^r 

L'extenfeur  coramuif  àes  doigts  H  prenoit  Ton  origine  du 
condik  externe  de  Thumerus.  Il  k  divifoit  en  deux  mulcles; 
'  Le  premier  siHoit  s'attacher  païf  une  krge  apenevro(è  à  toute 
la  partie  latérale  ekterne  du  carpe  ;  le  fecond  pa^it  ibus  un 
ligament  annulaire  I  qui  n'avoit  pas  (à  confirmation  naturelle. 
Son  tendon  ft  di vifbit  en  trois  L ,  iiis  alloient  s'inférer  aux  pre- 
mières &  fécondes  phalanges  du  doigt  du  milieu ,  de  lannu* 
{aire  &  du  petit  doigt.  Il  y  avoit  tous  ce  muicie  un  autre 
mulcle  large  qui  prenoit  (on  origine  de  Tos  du  coude  depuis 
la  partie  (ùpérieure  &  podérieure  jusqu'aux  trois  c^arts  de 
cet  oS|  il  alioit  s'infener  à  tout  l'ôs  dyi  carpe  qui  (outient  le 
doigt  indice^  Les  fibres  de  ce  mufcle  étoient  oÛiques. 

On  voyoit  un  autre  petit  mufcle  qui  occupoit  le  quart  de 
la  partie  inférieure  &  poilérieure  de  Fos  du  coude,  &  fbrmoît 
ime  aponevrofè  qui  s'étendoit  jufqu'aux  [vemiére^  phalanges 
des  quatre  deyîgts  aufipiek  elle  s'attachoit. 
Fig.  3.  Le  runtime  O  pi^noit  fbn  oïl^ne  du  condife  irrteme  de 

fhiMnerus.  Il  fomioit  une  aponevrofè»  dont  une  partie  alloit 
s'inférer  à  Vœ  dut  métacarpe  qui  foûtient  le  petit  doigt  »  & 
l'autre  fermoit  quatre  tendons  qui  aitoient  s'inférer  aux  iê* 
condes  phalanges  des  quatre  doigts  ielon  f état  naturel.  II  n^y 
avoit  point  de  ligament  annufaire,  deflbus  kquel  ce  mulcfe 
«iroit  dà  pafièn 
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iLe  profond  P  prenoit  ion  origine  de  la  partie  fbpérieiut  Fig.  i 
interne  du  cubitus  jufqu'à  ia  partie  moyenne,  paflbit  phUque^ 
jnent  (bus  le  cubital  interne  N,  puis  ipus  i'^ponevrofe  du 
fublime^,  où  il  iê  dlviloit  en  quaitire tendons,  garnis  de  leun 
mufeies  lumbricaiftiu  ^Ces  lemloQs  paCoient  j>ar  les  ientqs  de$ 
tendons  du  (ùblioie»  &  alloient  s'Âofener  aux  tvoifiânes  phar 
langes  des  doigts. 

Tous  les  mulcles  du  pouce,  &  tous  ceux  qui  y  ont  quelque 
rapport,  manquoient»  parce  qu'il  n  y  avoit }pas  de  pouce. 

Je  n'ai  point  trouvé  d'indicateur  ni  d  extenfeur  propre  du 
fciit  doigt,  mais  il  y  avoit  un  abdu^ieur  du  petit  doigt. 

Après  avoir  décrit  ies  mulcfes ,  il  faut  faire  voir  la.confbr«^ 
iBation  des  o$  du  bras  ;  eiieitoit  la  m^me  .daqs  fun  &  dany 
lautre. 

L'os  du  bras  y^  avoit  Gk  forme  ordinaire,  il  étpit  long  de 
^3  pouces.  Sa  tête  B  avoit  7  lignes  7  de  diamètre.,  elle  n'avoit 
qu'une  fmuofité  iC  très -«fiiperficielle  pour  k>ger  le  mufcre 
J>iceps.  La  partie  moyenne  J^  de  cet  os  ^ayoit  3  -lignes  dp 
diamètre.  L'extr<émil£in£érieurei%  qui  s  artjoukasiecie  coud^ 
létoit  large  de  7  lignes  7 ,  elle  étCMit  lépsd^  de  3  lignes  7  aw 
xondile  externe  F,  &tde  a  lignes  au  condîle  juter^ie^. 

Le  xadius  imanquoit  allons  àcs  deux  .bni^  iLe  :€vHtus  BIHl 
«voit  aa  lignes  de  .longueur^  ce  jqui  :n!a  point  deiprqpprMo|i 
avec I06 .du  bras , iputiquSltdft  nioûisfloiig  déplus duitiers.  Sa 
sgrue  pour  i'ordinaive  jl  n'y  a  qu!un  rhuitîânc  ou  environ  de 
diflférence.  Sa  cavité  demi-circulaire  /,  articulée  avecrros  d(i 
bras ,  étoit  moins  profonde  que  dans  l'état  naturel  ;  elle  avoit 
7  lignes  de  longueur,  eHe^oit  épaiilè  de  3  lignes  f.  Cette 
extrémité  n'avoit  point  une  cavité  ^ui  reçoit  la  partie  fupé- 
rieure  du  radius  qui 'manquait  idaiis  "ce^jet.  L'os  étoit  épais 
4ie  X  lignes  dans  iÊt  panie  mx^ygameMH»  Son  jextrégiité 
inli^ieure  J^  ifiosmoit  fUne  t^  >ronde  qui  avoit  3  lignes  de 
diamètre;  elle  n'avoit  pas Ja  petite. apofèy^è^courte .d'où  parr 
jtant  Jes  iigamonts  qui  iattachentcauicjosrdu.cidrpe  »  ,dle  j|toit 
igaraiecL'un  cartilage )i£couirert  du..tendon:du  cubital  externe 
jwec  lequel  .elle  iormoit  une  «^leae  d'artioulation  »  comme  je 

^  Ù 
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l'ai  (ïit  ci-dcffus,  ainfi  cette  tête  n'étolt  point  articulée  avec 
ie  carpe* 

Le  carpe  Aï  étoit  attaché  par  des  membranes  au  côté 
externe  de  la  partie  inférieure  du  cubitus.  La  fûrfàce  du  carpe 
qui  touchoit  le  cubitus  étoit  cartilagineuiè  &  polie ,  mais  ia 
partie  du  cubitus  ^i  la  touchoit  ne  1  etoit  pas.  La  largeur  de 
la  furfàce  du  carpe  qui  touchoit  le  cubitus  étoit  de  3  lignes , 
&  ion  épaiiieur  de  2  lignes  -j-,  &  dans  ie  naturel  elle  a  depuis 
5  lignes  jufqu'à  6  lignes  de  largeur ,  &  depuis  z  lignes-  juf- 
qu  à  3  lignes  d'épai(ièun  Ce  carpe  (è  joignoit  aux  os  du  mé- 
tacarpe N  par  une  largeur  de  5  lignes  j  &  une  épailTeur  de 
*2  lignes.  Le  carpe  dans  les  Enfants  nouveau-nés  a  pour  i  or- 
dinaire 7  lignes  de  largeur  à  l'endroit  de  ion  articulation  avec 
les  os  de  lavant-bras ,  &  9  lignes  j  de  largeur  à  ion  articula- 
tion avec  les  os  du  métacarpe,  il  a  6  lignes  de  longueur  & 
3  lignes  d  epaiiîèur. 

Les  os  du  métacarpe  N  8c  des  quatre  doigts  O  navoient 
rien  de  diâTérent  de  ceux  des  autres  Enfants.  Après  cet  exa- 
men y  on  ne  iêra  pas  étonné  de  la  difibrmité  de  ces  bras.  Il 
n  y  avoit  pas  de  radius ,  ainfi  le  carpe  manquoit  de  plus  des 
trois  quarts  de  ion  appui  »  qu'il  reçoit  par  ion  articulation  avec 
le  radius,  &  par<oniequent  tous  les  muiclcs  qui  alloient  s^in-- 
iêrer  au  carpe  6c  aux  autres  parties  de  la  main ,  ont  dû  par 
leur  feu!  refTort  tirer  la  niain  du  côté  où  il  n'y  avoit  pas 
d'appui,  &la  retirer  même  de  1  articulation  du  cubitus,  comme 
il  cÂ  arrivé. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

F  I    G  U    R  E       L 

Elle  repféiente  plufieurs  anneaux  cartilagineux  de  la  tra^ 
chée  artère,  comme  on  les  trouve  dans  les  Fœtus;  un  anneau 
d'Homme,  &  une  trachée  artère  de  Fœtus. 

A,  B,'  deux  anneaux  ronds  ;  l'un  d'une  ligne  j  de  dbmetr^ 
>  &  l'autre  B  d'une  ligne.  Les  extrémitésdû  premier 
(ont  écartées ,  ce  qui  ne  paroît  pas  dans  la  Figure, 
&  celles  du  iecond  fe  touchent 
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ce ,  anneaux  comprimés  de  devant  en  derrière.  L'un 
de  a  lignes  de  diamètre  d  un  côté  à  1  autre,  & 
de  demi-ligne  de  devant  en  derrière.  L  autre  eft 
irrégulier. 
DD,  anneaux  comprimés  par  les  côtés.  Uun  a  une  ligne 
de  devant  en  derrière ,  &  deux  tiers  de  ligne  par 
les  côtés.  L  autre  a  une  ligne  7  de  devant  en  der* 
riére  »  &  demi-ligne  d  un  côté  à  1  autre. 
F,  G,  Tanneau  d'une  trachée  d'Homme.  F  eft  la  partie 
antérieure  ;  G  la  poftérieure,  qui  eft  membraneuiè« 
H,  la  trachée  artère  d'un  Foetus  ou  Enfant  nouveau-né, 
yuë  par  (à  partie  poftérleure. 

Figure     IL 


Bras  repré(ênté  par  fa  partie  antérieure  avec  la  main 

ren^v^erfêe;  on  y  voit  les  quatre  doigts  plies  les  uns  fur  les  autres# 

Figure     II  L 

Bras  dilTéqué  repréfènté  par  £1  partie  antérieure. 

A,  l'omoplate  vûë  par  là  partie  interne^  revêtue  dii 
mufcie  fbus-fcapuiaire. 

B ,  le  grand  rond. 

C,  le  grand  doriaL 

D,  le  petit  peéloral  renveriS. 

E,  le  grand  pedoral* 

F,  le  deltoïde. 

G,  le  brachial  interne. 
//,  le  biceps. 
I9  le  coracobrachial. 

K,  i'infertion  du  biceps  &  du  grand  peéloral. 

L ,  le  long  &  le  brachial  externe. 

AI,  l'apophife  coracoïde. 

N,  le  cubitaj  interne. 

O,  le  fublime. 

P^  le  profond. 


I 
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Figure     IV. 

Le  Bras  diflequé »  &  vu  paria  partie  pofiérieure. 

A ,  1  omoplate  vûë  par  Ûl  partie  externe  avec  le  fus** 

épineux  &  iè  &>us-^éplneux» 
^^  le  grand  rond» 
jC.,  le  ion^. 

D,  ie  brachial  externe. 
£,  le  brachial  interne. 

F,  le  deltoïde  diiTéqué. 
^C,  le  cubital  externe. 

H,  1  extenfèur  cammun  des  «loîgto. 

y ,   le  ligament  annulaire  par  où  paâe  le  fécond  mulcle 

de  1  extenfèur  des  doigts. 
Ll,  le  tendon  de  1  extenfèur >commuo  ibs  cb^divifS 

;en  trois  tendons» 

F  I  G  lu  iR  lE    y. 

TousieS'OB  duîliras  Bcée  LBLuuit-ittzssaga£Sa^ 
partie  antérieure. 

A p  los  du  bras  ou liumemu» 

Bp  la  tête  de  los  du  bras. . 

C ,  la  fînuofîté  qui  logeoitlfe  ibkqB* 

E,  la  partie  moyenne  ide  Ibs  idu  ibrâs. 

Fp  l'extrémité  inférieureÀieioondifeesdcmb 

G,  le  condile  interne. 

HH,  le  cubitus  &  fa  partie  imoyemie» 
I ,  cavité  demi-circulaire. 
L,  Ton  extrémité  inférieure. 
M»9  lexBipe. 
N,  le  métacai|K; 
OOp  les  doigts. 
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SUR      V  E  L  E  CT  R  1  C  IT  E\ 

Par   M.  DU  Fay. 

Histoire  de  l'Electricité. 

L'Electricité  eft  une  propriété  commune  àplufieun  if  Avril 
matières,  &  qui  confifle  à  attirer  ies  corps  légers  de     '733* 
toute  efpece  placés  à  une  certaine  difbnce  du  corps  éiedrique, 
après  qu'il  a  reçu  une  préparation  qui  n  eft  autre  que  de  le 
frotter  avec  du  linge ,  du  papier ,  du  drap,  la  main ,  &c. 

Le  nom  qu  on  a  dorme  à  cette  propriété  prouve  que  c'eil 
dans  TAmbre  qu'on  la  reconnue  d'abord ,  elle  y  eft  en  efièt 
très-manifefte ,  mais  il  y  a  plusieurs  matières  dans  lelquelles 
die  eft  aulTi  confidéraUe,  &  quelques-unes  même  où  elle  efl 
beaucoup  (upérieure. 

Si  je  voulois  parler  ici  de  tous  ceux  qui  ont  traité  de 
fEieélricité,  il  me  faudroit  citer  tous  \^  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  k  Phyfique  ;  il  y  en  a  peu  qui^  ne  iê  ibient  arrêtés 
a  ce  phénomène ,  &  qui  n^ayent  tâché  cFen  trouver  1  expli<» 
cation  chacun  dans  (bn  fyfteme;  d  autres  le  ibnt  appKqués  à 
examiner  plus  particulièrement  cette  propriété  »  &  à  faire  des 
expériences  »  tant  fur  les  diftifrentes  matières  qui  en^  font  fùP 
ceptibles,  que  fur  les  circonftances  particufiéres  à  chaque  corps 
éleélrique.  Pour  ne  m  arrêter  qui  ceux  qui  em  écrit  fur  ce 
fujet  avec  le  plus  d'intelligence ,  ou  qui-  y  ont  hkx  quelque 
découverte  confidérable ,  &  fer  TexaélTtude  delqueis  on  peut 
le  ptus  compter,  je  commencersû^  par  Gilbert ,  qui  a  ajouté  Cilktttp  dt 
au  nombre  des  corps  éleélriques^ne  infinité  de  matières  dans  ^^  ^f^'*'  ^^  • 
lelquelles  cette  vertu  n'avoit  point  été  reconnue.  Comme  ii 
y  en  a  dans  Icfqueifes  elfe  eft  très-foibfe,  il  a  imaginé,  pour 
la  rendre  plus  fenfibfe,  de  le  fervir  d  une  Aiguille ,  db  quelque 
métal  qo&ce  fbit^  fu^nduë  fur  un  pivot  comme  une  AiguiUc 
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aimantée  ;  (i  i  on  approche  d'un  des  bouts  de  cette  aiguillé  un 
corps  éledrique ,  ii  l'attire  plus  ou  moins  fortement  fîiivant 
la  force  de  (bn  éleélricité.  II  a  reconnu ,  par  ce  moyen ,  que 
non  feulement  l'Ambre  &  le  Jayet  ont  cette  propriété ,  mais 
qu'elle  eft  commune  à  la  plupart  des  Pierres  précieufes,  comme 
ie  Diamant,  le  Saphir,  le  Rubis ,  l'Opale,  l'Amethifte,  l'Aigue- 
marîne,  leÇryftal  de  roche  ;  qu  on  la  trouve  auffi  dans  le  Verre, 
la  Belemnite,  le  Soufre,  le  Maftic,  la  Gomme  lacque,  la  Réfine 
cuite ,  TArfenic ,  le  Sel  gemme ,  le  Talc ,  l'Alum  de  roche» 
Toutes  ces  différentes  matières  lui  ont  paru  attirer  non  feu- 
lement la  paille ,  mais  tous  les  corps  légers ,  comme  le  bois; 
les  feuilles,  les  métaux,  (bit  en  limaille  ou  en  feuille,  les  pierres, 
&  même  les  liqueurs ,  comme  l'eau  &  l'huile. 

II. lui  a  femblé  de  même  qu'il  y  a  voit  des  corps  qui  n'étoient 
nullement  fufeeptibles  d'éleélricité ,  comme  TEmeraude, 
l'Agate ,  la  Cornaline ,  les  Perles  ,^  le  Jafpe ,  la  Calcédoine  » 
l'Albâtre ,  le  Porphyre ,  le  Corail ,  le  Marbre ,  la  Pierre  de 
touche,  le  Caillou,  la  Pierre  hématite,  TEmeril,  ks  Os; 
i' Y  voire,  les  bois  les  plus  durs,  les  métaux,  l'Aimant. 

Il  remarque  que  tous  les  corps  éleélriqùes  n'ont  aucqne 
vertu  s'ils  ne  font  frottés ,  &  qu'il  nt  fufët  pas  qu'ils  feient 
échauffés ,  (bit  par  le  feu,  par  le  Ibleil ,  ou  autrement,  quand 
mên]ie  ils  feroient  brûlés  ou  mis  en  fufion*  Il  ajoute  plufieurs 
autres  obfervations  fur  le  changement  qu'apporte  l'interpofi* 
tion  {le  différents  cprps ,  mais  nous  approfondirons  dans  la 
fuite  cette  matière  beaucoup  plus  qu'il  ne  l'a  fait.  Nous  paflè-* 
rons  fous  filence ,  par  la  même  raifbn ,  des  remarques  fort 
curieufes  qu'il  a  faites  fur  l'effet  que  font  les  corps  éleélriques 
iîir  le  feu,  la  flamme,  la  fumée,  l'air,  &ç. 

Quelque  temps  après  Otto  de  Guerike  fît  far  un  globe  de 
Soufre  plufieurs  expériences  qui  auroient  dû  porter  beaucoup 
plus  loin  les  connoiflànces  que  l'on  avoit  fur  l'Eieélricité,  mais 
il  ne  paroît  pas  qu'on  fe  (bit  appliqué  à  les  fuivre ,  puifqu'il 
n'en  efl  point  mi^ntion  dans  les  Auteurs  qui  depuis  ont  traité 
la  même  matière  avec  le  plus  de  détail  ;  on  les  trouve  dans  le 
Hecueil  des  Expériences  de  Magdebourg,  pge  147.  Voici 

les 
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hs  principales.  On  fait  tourner  fur  (on  axe ,  par  le  moyen 
d'une  manivelle ,  un€  boule  de  Soufre  groâê  comme  la  tête 
d'un  enfant»  Cette  boule  étant  mûë  avec  rapidité  »  fi  on  appli- 
que la  main  deflus,  elle  devient  élci^lrique,  &  attire  les  corps 
légers  qui  lui  font  préfêntés  ;  fi  on  la  détache  de  la  machine 
iîir  laquelle  elle  a  dû  être  pof^e  pour  la  faire  tourner ,  &  qu  on 
la  tienne  à  la  main  par  Taxe ,  non  feulement  elle  attire  une 
plume,  mais  elle  la  repouffe  enfuite ,  &  ne  l'attire  plus  de 
nouveau  que  la  plume  n*ait  touché  quelque  autre  corps  ;  ii 
remarque  que  la  plume  chafTée  par  le  globe  attire  tout  ce 
qu'elle  rencontre ,  ou  va  s'y  appliquer ,  fi  elle  ne  peut  pas 
l'attirer  vers  elle,  mais  que  la  flamme  d'une  chandelle  la  chafle 
&  la  repouffe  yers  le  globe  :  ii  a/oûte  que  la  partie,  ou  le  côté 
de  la  plume  qui  a  été  attiré  &  repouffe  par  le  globe  efl  tou- 
jours le  même  qui  s'y  applique ,  en  forte  qu'elle  fê  retourne 
fi  on  préfènte  le  globe  à  fa  partie  oppofëe^  Si  l'on  fufpend  un 
fil  au  defTus  du  globe ,  en  forte  qu'il  ne  le  touche  point ,  & 
qu'on  approche  le  doigt  du  bout  inférieur  de  ce  fil ,  on  verra 
le  fil  s'éloigner  du  doigt.  Il  a  aufli  remarqué  que  la  vertu 
éle<5lrique  du  globe  fe  tranfmettoit  par  le  moyen  d'un  fil  juf^ 
qu'à  la  diflance  d'une  aulne ,  &  que  lorfque  le  globe  avoit  été 
rendu  éleélrique  par  la  rotation ,  &  la  main  appliquée  defTus» 
il  conlèrvoit  fâ  vertu  pendant  plufîeurs  heures.  Tenant  Taxe 
de  ce  globe  ainfi  frotté  dans  une  pofition  verticale,  il  pro- 
menoit  une  plume  par  toute  la  chambre  fans  qu'elle  s'appliquât 
au  globe.  On  peut  voir  dans  le  récit  abrégé  de  ces  expériences 
]a  bafê  &  le  principe  de  toutes  celles  qui  ont  été  faites  depuis 
avec  le  tube  &  le  globe  de  verre ,  &  on  ne  peut  s'empêcher 
d'être  furpris  qu'elles  ayent  demeuré  û  long-temps  dans  l'ou- 
bli ,  ou  du  moins  qu'on  ne  fe  fbit  pas  avifë  de  les  répéter ,  & 
de  tâcher  de  les  porter  plus  loin. 

A  peu-près  dans  le  même  temps ,  le  fameux  Boyie  fit  des  De  mchantcs 
expériences  fur  TEledricité.  Il  étoît  difficile  qu'un  fujet  auffi  ^J^^^'^ 
curieux  ne  fît  pas  à  fbn  tour  1  objet  des  recherches  d'un  homme 
qui  a  parcouru  avec  tant  d'exaélitude  toutes  les  parties  de  la 
Phyfique,  &  à  qui  nous  avons  obligation  d'un  fi  grand  nombre 
Mm.  17 JJ*  2  Q 
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de  belles  découvertçs.  II  rapporte  piufieurs  obfèrvations  qull 
a  faites  à  ce  iîijet»  Quelques  Phyûciens  avoient  avancé  que 
TAmbre  &  les  autres  corps  éle<5lriques  chauffés  au  feu,  deve- 
noient  capables  d  attirer  ;  d  autres  alîuroient  que  ce  n'étoit  que 
par  ie  frottement  que  cette  vertu  pouvoit  être  excitée.  M« 
Boyie  prend  ce  dernier  parti ,  mais  il  remarque  que  l'Ambre 
ayant  été  chauffë  au  f<^,  acqueroit  plus  de  vertu  par  une 
iêuie  friélion  qu  un  frottement  quatre  fois  plus  long  ne  lui  en 
pouvoit  procurer  lorfqu'il  étoit  froid. 

11  paflè  enfuite  à  divers  effets  des  corps  éleélriques  fur  la 
fumée  ^  (ùr  les  matières  embrafées  »  &  autres  ;  enfin  il  fait  un 
détail  de  plufieurs  matières  qui  font  rufceptibies  d'éieétricité^ 
ibit  par  elles-mêmes  avec  le  fèul  frottement ,  foit  par  le  fê« 
cours  de  quelque  préparation.  Du  nombre  de  ces  dernières 
font  la  Thérébentine  épaiffie  en  confiflence  fblide ,  un  mê* 
lange  d'Huile  pétréole  &d'£fprit  de  vin  defTéché  de  la  même 
manière,  le  Verre  d'Antimoine ,  celui  de  Plomb,  là  Tête-morte 
du  Karabé  diflillé  fans  addition  ;  il  met  aufTi  au  nombre  des 
corps  éleèlriques  le  Cryflal  de  roche,  le  Saphir  blanc,  TAme- 
thifte,  &  TEmeraude  qui  avoît  été  exceptée  par  Gilbert  ;  il 
remarque  que  cela  n  efl  pas  toujours  certain  à  1  égard  de  cette 
dernière  pierre,  &  qu'il  en  avoit  trouvées  qui  attiroient,  tandis 
que  d'autres  ne  faifbient  aucun  effet.  Il  fait  la  même  remarque 
fur  la  Cornaline,  dont  la  plupart,  dit-il,  n'ont  aucune  vertu 
éteèlrique,  quoiqu'il  en  poflcde  un  morceau  qui  attire  très^ 
vivement.  On  trouve  encore  dans  le  même  Auteur  deux  ôb- 
ièrvations  très-importantes ,  l'une  eft  que  la  vertu  éleèlrîque 
ie  confèrve  dans  le  vuide ,  &  l'autre  qu'elle  k  communique 
aux  différentes  matières  par  l'approche  des  corps  èleèlriques. 
Voici  ion  expérience.  Il  a  pris  un  morceau  d'Ambre  dont  la 
vertu  avoit  été  puiffamment  excitée  en  ie  chauffant  d'abord^ 
&  le  frottant  enfuite  ;  il  a  approché  ce  morceau  d'Ambre  des 
barbes  les  plus  délices  d'une  petite  plume  de  duvet ,  en  forte 
qu'elles  y  demeuroîent  attachées.  La  plume  &  l'Ambre  étant 
dans  cet  état ,  il  approcha  le  doigt  des  barbes  de  la  plume  les 
plus  éloignées  de  l'Ambre ,  &  s  apperçût  qu  elles  tendoient  i 
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s  appliquer  à  (on  doîgt,  &  s'y  appliquoîtnt  efFeélîvement 
iorfqu'il  i  en  approchoit  alTés  près  :  craignant  que  cela  ne  vînt 
de  quelque  vertu  éleélrîque  particulière  à  fon  doigt,  ou  à  fon 
ongle,  îî  en  approcha  différents  corps,  comme  du  Bois,*^ 
Fer,  du  Marbre,  &  tous  fins  exception  firent  le  même  effet, 
cefl-à-dire,  que  les  barbes  de  la  plume  les  plus  éloignées  de 
TAmbre  s'inclinèrent  vers  ces  corps,  &  s'y  appliquèrent.  Voilà 
donc  une  nouvelle  propriété  reconnue  dans  les  corps  éleélri- 
ques,  non  feulement  ib  attirent  les  corps  légers,  mais  fls  com- 
muniquent encore  cette  vertu  à  tous  les  corps  foiides  qui  fe 
rencontrent  dans  leur  tourbillon.  Cette  découverte  ne  fut  pas 
alors  poudée  plus  loin ,  il  falioit  des  corps  qui  pofTedaflênt 
cette  vertu  dans  un  degré  plus  éminent ,  &  quoique  le  Verre 
fut  déjà  mis  au  nombre  des  éleélriques ,  on  ne  fçavoit  pas  à 
beaucoup  près  jufqu'â  quel  point  il  pouvoit  le  devenir. 

On  trouve  encore  dans  le  Recueil  des  Expériences  faîtes 
par  l'Académie  de  Florfcnce,  plufieurs  bonnes  obfèrvations  fur 
les  corps  éleétriques ,  tant  fur  ceux  qui  font  incapables  d  ac- 
quérir cette  propriété,  que  fur  plufieurs  circonflances  concer* 
nant  là  vertu  de  l'Ambre.  Ce  fcroît  nous  engager  dans  un 
trop  long  travail  que  de  rapporter  toutes  ces  obfèrvations , 
nous  nous  contenterons  d'indiquer  les  principales.  On  y  voit 
que  l'Ambre  n'attire  point  la  flamme,  qu^il  attire  la  fumée, 
que  le  froid  ne  détruit  point  fi  vertu ,  qu'il  n'en  acquiert  point 
s'il  efl  frotté  fur  des  corps  lifTes  &  polis,  comme  ie Verre,  le 
Cryftal,  ITvoire,  &c.  que  les  Diamants  à  facettes  ont  plus 
de  vertu  que  ceux  qui  ont  une  grande  table,  que  ceux  qui  font 
épais  en  ont  plus  que  les  autres,  qu'enfin  il  y  en  a  dans  lef^ 
quels  il  a  été  impoffible  d'exciter  aucune  vertu  ;  que  l'Ambre 
n'attire  pas  plus  les  corps  qu'il  en  eft  attiré,  &  que  cela  dé- 
pend de  fon  volume  ;  qu'il  attire  toutes  les  liqueurs ,  &  même 
le  Mercure  ;  qu'il  y  a  des  liqueurs  que  l'Ambre  n'attire  plus, 
iorfqu'il  en  a  été  mouillé ,  quoiqu'il  foît  enfùite  frotté  à  lor- 
dînaire  ;  telles  font  les  Eaux  diMlées,  l'Eau  commune,  le  Vin, 
le  Vinaigre,  les  liqueurs  acides,  les  liqueurs  tirées  des  Ani- 
maux 9  le  Baume ,  les  Juleps  ^  les  Huiles  diflillées ,  enfin  tout 
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ce  qui  fe  tire  par  diftillation  ;  au  lieu  que  i'Huiie  pétréofe; 
THuile  commune,  i'Huiie  d'Amandes  douces,  ou  d'Amandes 
ameres,  ieSuif,  le  Lard,  font  un  effet  contraire,  &c.  Ces 
liéres  expériences  m  ayant  paru  très-finguiiéres ,  je  les  ai 

h$  avec  beaucoup  d  exaélitude ,  mais  je  n  ai  trouvé  aucune 
liqueur  qui  ne  fut  attirée  par  les  corps  éledriques,  après  même 
que  ces  corps  en  ont  été  mouillés ,  pourvu  qu'ils  (oient  ensuite 
bien  eiïliyés,  &  parfaitement  fichés,  alnfi  il  y  a  apparence  que 
ces  faits  tenoient  à  d'autres  principes  ;  mais  avant  que  d'entrer 
dans  un  examen  plus  particulier ,  il  faut  rapporter  les  progrès 
qui,  depuis  ces  premiers  temps  de  la  Phy fique,  ont  été  faits  (ùr 
cette  matière. 

On  trouve  dans  les Tranfàélions  Philofbphlques  N.*"  308 
&  3  op ,  plufieurs  expériences  faites  par  M.  Haukfbeé,  tou- 
chant l'éleélricité  du  Verre  ;  le  même  Auteur  ayant  continué 
les  recherches ,  a  confidérabiement  augmenté  le  nombre  de 
fcs  expériences ,  &  le  détail  s  en  trouve  en  divers  endroits  des 
TranAélions  Philol()phiques  :  il  a  enfuite  raffembié  dans  un 
ieul  ouvrage  toutes  fès  découvertes,  tant  fur  l'Eledricité  que 
fur  la  Lumière ,  &  fur  la  différence  de  ces  phénomènes  dans 
le  Vuide  ou  dans  le  Plein  ;  c  efl  dans  ce  Livre  imprimé  à  Lon- 
dres en  1709  ,  en  Angiois,  &  traduit  en  Italien  en  17 1 6» 
que  nous  avons  pris  ce  que  nous  allons  rapporter  en  peu  de 
mots  pour  continuer  l'idée  que  nous  avons  commencé  de 
.donner  des  progrès  de  cette  découverte. 

M.  Haukfbeé  remarqua  qu'un  tuyau  de  verre  long  d  en- 
viron 3  o  pouces ,  gros  d'un  pouce,  ou  un  pouce  &  demi ,  & 
bouché  par  une  de  les  extrémités ,  étant  frotté  avec  la  main, 
du  papier,  de  la  laine ,  de  la  toile ,  &c  devenoit  fi  fort  éleélri- 
que ,  qu'il  attiroit  d'un  pied  de  difhnce  de^  feuilles  de  métal, 
qu'enfuite  il  les  repoufîoit  avec  force,  &  leur  donnoit  en  tous 
fens  divers  mouvements  très-finguliers.  On  a  vu  dans  le  récit 
des  expériences  de  Magdebourg  des  effets  tout  pareils ,  pro- 
duits par  le  globe  de  Soufre.  Il  remarqua  de  plus  que  la  diffé- 
rente température  de  l'air  apportoit  un  grand  changement  à 
tous  ces  effets,  qui  étoiciU  bien  plus  coniidérables  quand  l'air 
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î^toît  pur  &  (èrein  ;  il  obfcrva  que  cette  vertu  étoît  preique 
entièrement  détruite ,  lorfque  le  tube  étoît  vuîde  d  air ,  &  fe 
jétabliflbit  lor/qu on  l'y  laiflbît  rentrer;  que  iorfque  le  tuyau 
étoit  frotté»  &  qu'on  en  approchoit  les  doigts,  ou  quelque 
autre  corps  fans  le  toucher,  on  entendoit  un  pétillement  dans 
la  furface  du  tuyau ,  &  que  fi  on  le  mettoit  proche  le  viiâge» 
on  lèntoit  comme  une  e^ce  de  voile  délié  ou  de  toile  d  ârair 
gnée  qui  venoit  frapper  le  vilàge. 

Ces  expériences  faites  dans  loblcurité,  étoient  accompa* 
gnées  de  circonilances  très-finguiiéres ,  car  tandis  qu  on  frot-« 
toit  le  tuyau,  on  en  voyoit  fortir  une  lumière  confidérable, 
&  même  des  étincelles  qui  accompagnoient  ces  pétillements 
dont  nous  venons  de  parler  ;  lorfque  le  tube  étoit  vuide  d  air, 
cette  lumière  étoit  plus  vive  en  dedans ,  mais  elle  ne  Ibrtoit 
pas  au  dehors ,  &  ne  s'attachoit  pas  aux  corps  voifuis^  comme 
iorfqu  il  étoit  rempli  d  air.  Voilà  les  principales  expériences 
qu'il  fît  avec  le  tuyau  ;  on  pourra  confulter  le  Livre,  û  on  en 
veut  un  plus  grand  détail,  &  on  y  trouvera  plufieurs  circonP 
tances  curieules. 

M.  Haukfbeé  prît  enfuite  un  vaifleau  de  verre  fphérique; 
&  difpofé  de  forte  qu'on  le  pût  faire  tourner  fur  fon  axe  par 
le  moyen  d'une  grande  roue,  &  d'une  machine  qu'il  décrit, 
&  qu ii'eft  très-aifé  de  fc reprélênter  ;  lun  des  pivots  fur  lejP 
quels  tournoit  le  globe,  étoit  un  robinet  qui  s'ajufloit  fur  la 
Machine  pneumatique  pour  en  pouvoir  pomper  l'air  quand  il 
jugeoit  à  propos.  Ce  vaifleau  étant  ainfi  difpofè,  &  tournant 
très-rapidement  fur  fon  axe ,  devenoit  lumineux  intérieure- 
ment loriqu'il  étoit  vuide  d  air ,  &  qu'on  appliquoit  la  main 
deffus ,  mais  lor/qu'il  étoit  rempli  d'air,  l'effet  étoit  bien  plus 
iingulier ,  car  la  lumiérje  s'èlançoit  au  dehors ,  &  s'attachoit 
aux  corps  voifins  en  forme  d'étincelles,  ou  de  petites  particules 
de  Phofphore.  A  l'égard  de  la  venu  éleèlrique  de  ce  globe , 
voici  de  quelle  manière  il  imagina  de  la  rendre  extrêmement 
fenfible  ;  il  fît  un  demi-cercle  de  fer  qui  entouroit  le  globe  à 
environ  un  pied  de  difl^nce  de  fa  furface  ;  il  avoit  attaché  à 
ce  demi-cercle  des  iîls  de  laine  qui  n'étorent  pas  tout-à-fait 
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aiTés  {ong5  pour  atteindre  la  (ùrface  du  vaifleau.  Venant  enfiiite 
i  faire  tourner  ce  globe  rapidement  fur  fon  axe,  &  poiànt  la 
main  de(ius,  en  forte  que  cela  occafionnoit  un  frottement  très- 
confidérable ,  les  dis  qui  auparavant  pendoient  librement, 
étoient  alors  attirés  tous  enfemble  par  la  furface  du  vaiflèau 
fphérique  »  &  (ènibloient  tendre  vers  fon  centre.  Cette  même 
direélion  ou  tendance  des  fils  rubfiftoit  4  ou  5  minutes  après 
que  le  mouvement  du  globe  étoit  celTé ,  &  qu  on  avoit  retiré 
ia  main  de  deflus.  Si  le  frottement  avoit  été  fait  fur  i'équateur 
du  globe,  les  fib  tendoient  au  centre  ;  au  contraire  s'il  avoit 
été  fait*  vers  un  des  poies ,  le  point  de  tendance  (e  trouvoit 
dans  Taxe ,  mais  plus  proche  de  ce  pôle  que  de  l'autre.  La 
direélion  de  ces  nis  étoit  dérangée ,  ioriqu  on  approchoit  de 
leur  extrémité  le  doigt,  ou  quelque  autre  corps,  &  ils  en 
étoient  attirés  ou  repouâës  très-lènfiblement.  -On  a  vu  dans 
ce  que  nous  avons  rapporté  des  expériences  de  Magdebourg, 
quelque  chofe  de  tout-à-fait  iêmblable,  iorfquon  approche 
le  doigt  des  fHs  qui  font  attirés  par  la  boule  de  Soufre,  mais 
TefFet  efl  beaucoup  plus  iènfible  dans  1  expérience  préfênte,  au 
moyen  de  la  difpofition  des  fils  fiir  un  cercle  de  bois  ou  de 
fer.  M.  Haukfbeé  ayant  introduit  dans  ce  même  globe  un 
axe  garni  dans  fbn  milieu  d  un  cylindre  de  bois  ou  de  liège ,  à 
la  furface  duquel  étoient  attachés  de  pareils  fils ,  un  peu  trc^ 
courts  pour  atteindre  la  furface  intérieure  du  globe  ;  ces  fils 
s'écartoient  en  rayons ,  lorfque  par  la  rotation  du  globe  &  la 
main  appliquée  deflus,  on  avoit  excité fâ  vertu  éleétrique,  ainfi 
ces  fils  tendoient  alors  du  centre  à  la  circonférence,  au  lieu 

3ue  dans  l'expérience  précédente ,  lorfqu'ils  étoient  placés  au 
ehors  du  vaiûèau,  ils  paroifibient  tendre  de  la  circonférence 
vers  fbn  centre.  On  troublolt  de  mêoie  cette  direélion ,  &  on 
ia  dérangeoit  lorfqu  on  approchoit  le  doigt  de  la  furface  exté* 
rieure  du  globe  fans  cependant  la  toucher,  ce  qui  efl  bien 
fmgulier,  car  iepaifleur  du  verre  iemble  devoir  ôter  toute 
communication  entre  ces  fils  qui  font  renfermés  en  dedans  Sç. 
ie  doigt  qu'on  ne  fait  qu'en  approcher  par  dehors.  Le  même 
dérangement  étoit  caufë  en  foufSant  iîmplement  avec  fa 
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bouche  à  la  diflance  de  deux  ou  trois  pieds  du  globe. 

On  trouve  encore  dans  le  même  ouvrage  un  grand  nombre 
d  obiêrvations ,  tant  iùr  i'éle<5lricîté  du  Verre,  que  fur  celle  de 
la  Gomme  lacque  »  du  Soufre ,  de  la  Poix»  de  la  Colophonne; 
mais  comme  nous  avons  rapporté  [t$  principales ,  &  que  les 
autfes  n  en  font  que  des  fuites ,  dont  les  variétés  réfùitent  du 
changement  de  quelques  circonftances ,  nous  nous  en  tien- 
drons à  celles  dont  nous  venons  de  parler ,  &  nous  pailèrons 
aux  autres  découvertes  qui  le  font  raites  depuis  fur  la  nature 
de  féieélricité. 

£n  1720  M.  Etienne  Gray  donna  dans  les  Tran(àétions 
Philolbphiquesy  N.""  366,  la  découverte  quil  avoit  faite  de 
réleâricité  de  piufieurs  corps  dans  le/quels  cette  vertu  n'étoit 
point  connue  ;  tels  font  les  plumes,  les  cheveux,  des  échevaux 
de  fbye ,  le  poil  des  animaux ,  des  rubans  pafles  avec  viteiie 
dans  la  main,  ou  entre  les  doigts,  de latoâe de  lin,  de  chan-* 
yre  &  de  coton ,  de  la  laine,  du  papier ,  des  copeaux  de  bois; 
du  cuir,  du  parchemin ,  les  peaux  ck>nt  on  le  lêrt  pour  battre 
les  feuilles  d  or  ;  toutes  ces  matières  étant  chauffées ,  ou  ièu-^ 
iement  bien  iëchées ,  acquièrent  la  vertu  ékélrique ,  lorfqu  on 
les  frotte  vivement,  &  non  feulement  elles  s'approchent  de  la 
main ,  ou  de  quelque  autre  corps  qu  on  leur  préfènte ,  mais 
elles  attirent  quelquefois  d  affès  loin  les  corps  que  leur  peu  de 
yolume  met  en  état  d'être  enlevés» 

M.  Gray  remarque  aufli  que  la  plupart  de  ces  cofps  étant 
frottés  dans  robfcurité,  rendent  de  la  lumière,  &  même  que 
la  lumière  en  fort,  &  s  attache  aux  doigts,  comme  il  arrive 
avec  le  tuyau  de  verre ,  &  ainfi  que  M.  Haukfbeé  1  avoit  re« 
marqué  à  Tègard  du  globe.  La  foye,  la  toile  &  le  papier  font 
ce  qui  iaix  le  mieux ,  mais  il  Êiut  les  avoir  chauffés  aufH  vive- 
ment que  les  doigts  peuvent  le  fouf&tr.  J  obmets  plufieurj 
circonfîances  curieuiês  que  Ion  peut  voir  dans  TAuteur,  mais 
qui  ne  donnent  aucunes  connoiflànces  particulièi^s  fur  la  na- 
ture de  la  vertu  éleârique,  ce  qui  efl  aéluellement  notre  objet 
principal 

Si  les  découvertes  dont  on  vient  de  rendre  compte  ^  cmt 
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paru  finguiiéres  I  on  peut  ailurer  que  celles  dont  on  va  parier 
doivent  étonner  les  efprits  les  plus  hardis  en  çonjeélures,  puii^ 
qu  elles  étendent  les  bornes  de  la  vertu  éle^rique  fort  au  de-là 
de  ce  que  l'on  pouvoit  imaginer ,  &  qu'elles  laifTent  douter  il 
elles  ne  peuvent  pas  être  portées  encore  infiniment  plus  loin. 
Ceft  le  même  Auteur,  dont  nous  venons  de  parler»  qujî|ies 
rapporte  dans  les  Tranfàélions  Phîlofbphiques ,  N.*"  417; 
nous  ne  parlerons  que  des  principales ,  mais  nous  exhorterons 
à  lire  i ouvrage  entier,  dans  lequel  on  trouvera  une  fuite 
d  expériences  furprenantes  qui  ont  enfui  conduit  TAuteur 
jufqu  à  celles  que  nous  allons  rapporter. 

Il  s'eft  fèrvî  d'un  tube  de  verre  long  de  3  pieds,  &  d'un 
peu  plus  d'un  pouce  de  diamètre  ;  ce  tube  étoit  bouché  par 
chacune  de  fês  extrémités  avec  un  bouchon  de  liège ,  il  s'avlû 
d'abord  d'ajufter  dans  le  bouchon  de  l'extrémité  la  plus  éloignée 
de  la  main,  lorfqu'il  tenoit  le  tuyau ,  une  baguette  fort  longue  ; 
l'extrémité  de  cette  baguette  entroit  dans  une  boule  d'y  voire 
percée,  alors  le  tuyau  étant  rendu  éleélrrque  par  le  ff ottement, 
la  vertu  fe  communiqua  à  la  boule,  en  forte  qu'elle  avoit,  de 
même  que  le  tuyau,  la  vertu  d'attirer  &  de  repouffer  les 
feuilles  d'or,  le  duvet,  &c.  Ayant  porté  la  longueur  de  cette 
baguette ,  formée  de  plufieurs  pièces ,  jufqu'à  3  2  pieds ,  &  ne 
pouvant ,  à  caufè  de  l'embarras  de  l'expérience ,  la  porter  plus 
loin ,  il  s'avifà  d'y  fubflituer  une  corde ,  &  ayant  monté  fur 
\m  lieu  élevé ,  il  vit  que  l'éleélricité  fê  continuoit  de  ntême 
par  le  moyen  de  la  corde,  &  à  5  2  pieds  de  diflance,  la  boule 
faifbit  les  mêmes  effets  que  le  tuyau  ;  il  vint  enfin  à  pofer  la 
corde  horifontalement ,  &  après  avoir  levé  un  grand  nombre 
de  difficultés  qui  fè  rencontroient  à  chaque  infiant,  il  la 
ibûtint  d'efpace  en  efpace  fur  une  fbye  déliée ,  &  l'étendant 
tantôt  en  ligne  droite ,  tantôt  lui  failànt  faire  plufiéurs  allées 
&  venues ,  tours  &  détours ,  il  parvint  à  lui  donner  la  lon- 
gueur de  8  8  6  pieds  Anglois ,  la  boule  fufpenduë  à  l'extrémité 
de  cette  corde,  &  à  une  û  grande  diflance  du  tuyau,  étoit 
encore  fènfiblement  éleélrique ,  &  auroit  peut-être  pu  être 
portée  beaucoup  plus  loin  £ins  avoir  perdu  toute  iâ  vertu  ;  & 

afin 
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afin  qu'on  ne  foupçonnât  pas  que  la  boule  d  y  voîrc  eut  quel- 
que propriété  particulière,  il  a  fu (pendu  au  bout  de  la  corde 
différents  corps ,  comme  du  bois ,  du  plomb ,  du  liège ,  des 
feuilles  »  une  pierre  d'aimant,  une  boule  de  favon ,  un  fer  rouge, 
un  poulet ,  une  mappemonde ,  un  parafbl ,  &c.  &  chacun  de 
ces  corps  a  contrarié  la  vertu  éleélrique  aufli  parfaitement  que 
lyvoire. 

M.  Gray  a  remarqué  de  plus  qu'il  n  efl  pas  néceflaire  que 
le  tube  touche  immédiatement  le  bout  de  la  ficelle,  ou  de 
la  perche ,  pour  que  la  vertu  pafle  à  l'autre  extrémité,  il  iuffit 
de  len  approcher  lorfqu'il  a  été  frotté  &  rendu  éleélrique  ;  ii 
a  fait  à  ce  fujet  plufieurs  expériences  très-curieu(ès  avec  di- 
verfès  matières ,  &  entre  autres  avec  un  £n&nt  de  huit  à  dix 
ans  fufpendu  fur  deux  cordes  dans  une  fituation  à  peu-^près 
horifbntale ;  mettant  alors  le  tuyau  proche  des  pied^  de  len^ 
fànt,  la  tête,  (es  cheveux,  fon  vifage  devenoient  éieélriques; 
ce  qui  arrivoit  de  même  aux  pieds ,  lorlque  1  on  approchoit 
le  tube  proche  de  la  tête  de  l'enfant.  Les  mêmes  expériences 
ont  été  faîtes  à  peu-près  avec  les  mêmes  cîrconftances ,  en  te 
iêrvant  d'un  Cylindre  de  verre  (blîde ,  d'environ  un  pied  de 
long ,  &  de  près  d'un  pouce  de  diamètre ,  mais  l'effet  n  en 
étoît  pas  ordinairement  fî  confidérabie. 

On  a  de  même  tranfmis  la  vertu  éleélrique  par  ie  moyen 
d'un  Cercle,  ou  Cerceau ,  (bit  qu'il  fût  pofé  horifôntalement, 
ou  verticalement  ;  la  partie  oppofée  à  celle  où  l'on  apptiquoit 
le  tube  devenoit  éleélrique,  foii  que  le  tube  y  touchât  immér 
diatement ,  ou  qu'il  en  fût  (èulement  approché. 

En  faî(ànt  toutes  ces  expériences,  on  réuffit  bien  mieux, 
&  i'éleélricité  eft  beaucoup  plus  (ênfible,  &  agit  de  plus  loin, 
fi  Ion  pofe  les  feuilles  d'or,  plumés,  ou  autres  corps  légers, 
(ùr  une  efpece  de  petit  guéridon  élevé  d'un  pied,  ou  un  pied 
&  demi,  que  fur  la  table  ,  ou  fur  le  plancher;  ce  qui  vient 
tms  doute  de  ce  que  les  écoulements  éleélriques ,  de  quelque 
nature  qu'ils  (oient ,  s'étendent  ie  long  de  la  table ,  &  qu'il  y 
en  a  une  moindre  partie  qui  exerce  (on  aélion  (ûr  les  feuilles. 
Cefl  par  la  même  railbn  que  fi ,  dans  l'expérience  que  noujf 
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avons  rapportée ,  on  (e  fèrt  de  cordes  ou  de  boî^  pour  ibfi- 
tenir  ia  corde  qui. porte  l'éici5lricité  du  tube  à  ia  boule,  cette 
vertu  n  y  parvient  point  ;  elle  s'attache  à  cet  appui,  £c  i{  femble 
que  cette  détermination  à  un  corps  plutôt  qu'à  un  autre,  dé*- 
pende  du  volume  des  corps  qu  elle  rencontre»  Il  arrive  la 
même  cho(ê ,  &  la  vertu  de  ia  boule  e(t  arrêtée  de  même  fi 
Ton  pofè  fur  la  ligne  de  communication  le  doigt,  un  bâton , 
ou  quelque  autre  corps  capable  de  détourner  les  écoulements 
éleélriques. 

M.  Gray  finit»  en  remarquant  que  les  corps  de  même  na«- 
ture  &  de  même  efpece  font  diverîèment  fufceptibles  d'élecr 
tricité,  relativement  à  leur  couleur,  en  forte  que  le  rouge» 
iorangé  ou  le  jiune  attirent  trois  ou  quatre  fois  plus  forte- 
ment que  le  verd ,  le  bleu  ou  le  pourpre ,  mais  11  (e  xékxye 
à  donner  une  autre  fois  le  détail  de  ces  expériences. 

Dins  un  autre  endroit  des  Tranfaélions  Philofbphiques  de 
Tannée  dernière,  N.''  422 ,  M.  Gray  fait  voir  que  l'Eau  peut 
devenir  éleélrique.  Voici  de  quelle  manière  fe  fait  cette  expé* 
rience.  On  remplit  d  eau  une  petite  écuelle  de  bois ,  ou  une 
(ôucoupe  de  porcelaine ,  on  la  pofe  fur  un  de  ces  petits  gué« 
ridon^,  ou  fur  un  verre  à  boire  bien  fèc,  &  un  peu  chauifè; 
pour  lors  ayant  frotté  ce  tube ,  on  1  approche  de  la  /bucoupe, 
le  pallànt  par  deffas  &  par  les  côtés  deux  ou  trois  fois ,  fans 
néantmoins  y  toucher,  cela  fuffit  pour  communiquer  une 
vertu  éleélrique  très-fenfible  à  Técuelle ,  ou  ia  ibucoupe ,  & 
à  1  eau  qui  y  eft  contenue ,  ce  que  Ton  reconnoît  en  apfn'o^ 
chant  un  cheveu,  ou  un  fil  délié  d^ns  une  fituation  hor i(bntale 
de  ia  furface  de  i  eaUi  on  voit  alors  ce  fil  s  en  approcher  ju^u'à 
ce  qu'il  1  y  fbit  piongé.  Cette  expérience  ma  réuffi  de  h 
manière  q»e  je  viens  de  la  décrire,  &  avec  autant  defactlitét 
de  ia  manière  fuivante.  J  avoîs  ajuâsé  au  bout  de  mon  tuyau 
un  bouchon  de  liège  auquel  étoit  attaché  un  bout  de  corde, 
le  tuyau  étant  rendu  éleélrique  par  le  fi-ottement ,  j  ai  plongé 
Textrèmité  de  la  corde  dans  ia  /bucoupe  remplie  deau  »  & 
pofëe  fur  un  verre  chauffé ,  ce  qui  a  communiqué  la  vertu  i 
il  £ir&ce  de  Teau^  de  même  que  par  Topéntion  précédente^ 
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&  ii  eft  vraiièmbiable  qu'il  en  iêroil  de  même  de  toutes  k» 
liqueurs,  maïs  il  eft  à  obferver  que  cette  vertu  eft  moins  con- 
fidérable  dans  l'eau  que  dans  les  corps  folides. 

M.  Gray  rapporte  aufTi  dans  le  même  endroit  que  l'eau  eft 
attirée  par  ce  tube,  mais  cela  avoit  déjà  été  ob/ervé  par  Otto 
deGuerike  &  piufieurs  autres  Phyficiens  à  fégarddu  Soufre, 
de  la  Gomme  lacque  &  de  l'Ambre  ;  il  ajoute  que  iorfque 
l'expérience  fe  fait  dans  fobfcuthé^  on  voit  fbrtir  de  la  petite 
élévation  d'eau  qui  (è  forme  à  l'approche  du  corps  éicélrique, 
une  efpece  de  lumière  accompagnée  d'un  petit  bruit. 

Voilà  à  peu-près  quels  font  les  progrès  qui  ont  été  faits 
jufqu  a  préfent  fur  cette  niat/ére,  & ,  pour  aînfi  dire^  i'hifloire 
abrégée  de  TEleélric/té.  Je  ne  répéterai  pas  que  mon  deflciit 
n'a  point  été  de  parler  de  tous  ceux  qui  en  ont  traité ,  on  voit 
afTés  que  mon  objet  a  été  de  ne  faire  mention  que  de  ceux 
qui  y  ont  fait  quelque  découverte  finguliére,  &  qui  ont 
contribué  à  porter  les  connoilfances  que  nous  en  avons  au 
point  où  elles  font  aujourd'hui  ;  je  ne  pouvois  me  difpenfèr 
de  faire  cet  abrégé ,  afin  de  mettre  fous  les  yeux  du  Leéleur 
l'état  où  eft  aélueilement  cette  partie  de  fa  Phyfique,  &  cela 
étoit  d'autant  plus  néceftaire ,  qu'aucun  des  Auteurs  dont  je 
viens  de  faire  mention  n'a  parié  des  découvertes  de  ceux  qui 
l'ont  précédé,  il  (embfe  même  qu'ils  les  ayent  ignorées,  &  l'on 
a  pu  voir  que  les  derniers  ont  quelquefois  donné  comme  des 
obfêrvations  nouvelles,  des  chofes  qui  avoient  été  remarquées 
par  les  premiers ,  c'eft  ce  qui  m'a  engagé  à  rapporter  le  plus 
fuccin^ement  qu'il  m'a  été  poflibie ,  ce  qui  a  été  écrit  de  plus 
important  fur  cette  matière  jufqu'à  préfent ,  avant  que  d'en 
venir  aux  expériences  que  j'ai  faites ,  &  dont  je  donnerai  le 
détail  dans  les  Mémoires  fuivants. 
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ADDITION 

Qiiil  faut  faire  aux  Quarts  -de- Cercle  fixes 

dans  le  Aiérïdien. 


ï  I  Février 


'Page2y^. 


Par    M.    G  o  D  I  N. 

UN  Quart-Je-Cercle  fixé  dans  le  plan  du  Méridien  a  ordî- 
nairement  (à  Luncte  en  alhidade»  dirigée  au  Midi»  &  on 
s'en  itTt  pour  prendre  les  hauteurs  méridiennes  des  Aflres, 
depuis  le  point  SuJdc  l'horizon  juftju  au  Zénith.  Pour  avoir 
de  la  mêine  manière  les  hauteurs  méridiennes  des  Aftres,  de- 
puis le  point  NorJ  de  l'horizon  jufqu'au  Zénith ,  il  faut  fixer 
un  autre  Quart-de-Cercle,  femblable  au  premier,  dans  le  plan 
du  Méridien ,  mais  tourné  du  côté  du  Nord. 

M.  Roëmer  fit  part  à  M.  Leibnîtz  en  1700  d'un  Inftru- 
ment  de  fon  invention ,  qui  (èrvoit  à  prendre  en  même  temps 
les  hauteurs,  tant  au  Sud  quau  Nord  :  cet  Inflrument  eft 
fuccîntement  décrit  dans  le  troifiéme  tome  des  Mifcellanea 
Berolinenfta.  C  eft  un  Cercle  entier  placé  dans  le  Méridien , 
&  porté  par  un  Axe  fermement  appuyé  de  part  &  d'autre , 
fur  deux  murs.  Ce  Cercle  porte  une  Lunete  en  alhidade ,  & 
i'Inftrument  entier  eft  placé  dans  une  chambre,  dont  le  toit  & 
les  deux  côtés  ,  Nord  &  Sud ,  font  ouverts  d'une  longue  fe- 
nêtre ,  dirigée  le  iotig  du  Méridien.  Cette  machine  eft  ailHs 
difticiie  à  bien  exécuter ,  mais  quand  elle  (èroit  une  fois  bien 
exécutée,  elle  ièroit  d'ailleurs  fu jette  à  beaucoup  d'inconvé- 
nients. 

Voici  un  moyen  facile,  &  qui  peut  être  exaél,  d'avoir  au 
même  Quart-de-Cercle,  fixé  du  côté  du  Midi,  les  hauteurs  àes 
Aftres  qui  font  vers  le  Nord. 

li  faut  ajouter  à  l'extrémité  de  la  Lunete  du  Quart- 
de-Cercle,  à  un  pouce  ou  un  pouce  &  demi  de  diftance 
de  rObjedif,  un  petit  miroir  rond,  d'environ  un  pouce  de 
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diamètre,  lequel  fbit  incliné  à  la  ligne  de  foi  de  la  Lunete,  tous 
un  angle  de  45  degrés.  La  face  du  miroir  qui  réfléchit,  re- 
gardant le  Nord ,  les  Aflrcs  qui  paflèront  par  le  Méridien  du 
côté  du  Nord  iêront  peints  (ur  ce  miroir,  &  leur  image  fera 
réfléchie  au  foyer  commun  des  verres  de  la  Lunete ,  lorfqu  on 
fera  répondre  celte  Lunete  au  degré  du  complément  de  la 
hauteur  de  T  Aftre  fur  l'horizon  ;  ce  qui  eft  évident,  à  caufè  de, 
l'égalité  des  angles  d'incidence  &  de  réflexion ,  &  que  le  mi- 
roir efl  incliné  de  4  5  degrés  à  l'axe  de  la  Lunete  ;  on  aura 
donc  fur  le  même  Inflrument ,  &  de  la  même  manière ,  les 
hauteurs  des  Aftres  &  leurs  paflàges  par  le  Méridien ,  fbit  au 
Midi,  fbit  au  Nord. 

On  peut  faire  cette  addition  à  une  féconde  Lunete  qu  on 
fera  convenir  avec  celle  dont  on  fê  fert  du  côté  du  Midi.  Je 
crois  cependant  qu'il  efl  plus  fimpie  de  la  faire  à  la  Lunete 
même  dont  on  fe  fert. 

£n  ce  cas,  il  faut  pouvoir  ôter  &  remettre  le  miroir  toutes 
les  fois  qu'on  voudra ,  car  s'il  refloit  toujours,  il  boucheroit  le 
champ  de  la  Lunete  pour  les  Aflres  qui  fbnt  au  Midi.  Il  faut 
donc  que  le  miroir  (oit  logé  dans  une  coulifTe  bien  fblide ,  & 
iblidement  attachée  fbus  un  angle  de  4  5  degrés,  aux  règles  qui 
portent  la  Lunete  de  i'Inflrument ,  &  de  cette  manière  on 
pourra  retirer  &  remettre  aifement  le  miroir  dans  fâ  couliflè* 
Ce  qu'on  peut  faire  encore  par  le  moyen  d  une  petite  vis  qui 
i'élevera  ou  l'abbaiflera ,  &  par  ce  moyen  laiflèra  l'ouverture 
de  la  Lunete  libre. 

Il  efl  nécefîaire  de  pouvoir  vérifier  imclinaifbn  du  miroir 
à  la  ligne  de  foi  de  la  Lunete  ;  car  fi  l'angle  d'inclinaifbn  étoit 
de  plus  ou  moins  que  45  degrés  1  les  hauteurs  de  l'Aflre  ne 
ieroient  pas  les  mêmes  que  ce\]fs  que  la  Lunete  indiqueroit 
fur  le  limbe  :  mais  cette  vérification  fè  peut  très  -  ailément 
faire. 

i.**  En  obfêrvant  avec  un  autre  Quart-de-Cercfe  vérifié, 
les  hauteurs  méridiennes  du  côté  du  Nord,  &  les  comparant 
à  celles  que  l'on  aura  trouvées  par  la  nouvelle  méthode. 

a/  Si  Ion  applique  jpour  cela  une  féconde  Lunete  ai| 

Eiii 
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Qiiart-de-Cci*cIe ,  il  faudra  la  nicttre  en  deffas  de  )a  premîéife, 
&  en  ce  cas  on  pourra,  par  k  moyen  des  6  où  7  degrés  de 
plus  que  fon  marque  fur  k  timbe,  au  de-tâ  de  po,  prendre  ia 
h^uieur  d  une  Etoile  qui  paflèra  à  é  ou  7  degrés  près  du 
Zénith  par  ks  deux  Lunetes,  c'efl-^à^dire,  par  fes  deux  mé* 
thodes ,  ce  qui  fera  voir  s'il  y  a  de  I  erreur  dans  la  pofitîort 
du  miroir« 

3/  En  ne  le  fervant  que  dune  feufe  Limete,  on  potirra 
fkJre  ia  même  chofe  que  je  viens  de  dire ,  &  par  cette  voye 
ïeélifier  la  pofitîon  du  miroir ,  ou  tenir  compte  de  Terreur 
iqu'il  produira  dans  les  hauteurs. 

Outre  cette  pofjtion  du  miroir  incliné  de  4  ç  **  i  ia  Kgncr 
de  foi ,  ii  faut  encore  que  fbn  plan  fort  exaÂement  dirigé 
dans  la  ligne  Je  ftx  heures,  ou  de  TEft  à  TOucft  ,  fuppofé  le 
Quart-de-Cercle  exaélement  dans  le  plan  du  Méridien  ;  fi  cefa 
n  etoit  pas,  le  moment  auquel  i'Aftre  pafleroît  &àt\i  h  Lunete, 
ne  feroît  pas  celui  de  fbn  paffage  par  le  Méridien  :  &  c  eft  une 
tkljtdixon  que  M*  Caffmi  ma  faite  avec  itiifon ,  contre  fufige 
de  celte  additiorté  Mais  cette  pofitîon  néceffaire  au  miroir,  & 
même  la  première,  quoiqu'il  fbit  peut-être  moralement  îm- 
poffiWe  de  les  lui  donner ,  ou  de  les  luî  confèrver,  ne  doivent 
pas  plus  en  faire  rejetter  I  ufege ,  que  celui  des  Quarts-de- 
Gercle  fixes  ordinaires,  dont  il  n  y  aura  peut-être  jamais  un  fèul 
qui  foh  exaélement  dirigé  dans  le  plan  du  Méridien.  On  em- 
ployé cependant  ceux-ci  tous  les  jours ,  &  on  fe  contente  de 
faire  qu'ils  ne  (oient  que  très-peu  éloignés  de  leur  juftc  pofi- 
tîon, &  d'en  connoître,ce  qu'on  peut  toujours  aifément,!a  dé- 
ciinaifbn,  qui  eft  ordinairement  différente  en  différents  points. 

Pour  m'afîîirer  donc  de  ia  pofition  du  miroir  que  je  pro-' 
pofe ,  je  ferai  les  mêmes  opétations  que  pour  m  afTurer  de  h 
pofitîon  d'un  Quart-de-Cerclc  fixe  dans  le  Méridien. 

J'obferverai ,  par  exemple,  Capella^  dont  la  hauteur  eft 
d'environ  Sd""  55'  avec  la  Lunete  ordinaire  de  mon  Qoart- 
de-Cercle  fixe,  &  dans  le  même  inftaht  de  fôn  pafTagepar  le 
Méridien ,  je  la  ferai  pafler  auffi  par  le  vertical  de  la  Lunete  à 
Jtnroîr ,  ce  que  je  peux  faire  en  élevant  la  Lunete  à  3^^  5  ^  au- 


T>  %  $     Science?.  ^p 

ifcflu5  du  point  de  o°  fur  le  limbe.  Je  pkcerai  donc  3I0K  le 
miroir  en  telle  filuation  qu'il  tranlmettedans  la  ligne  de  foi  de 
la  Luneie,  l'imsge  de  l'Etoile  i  l'inftant  de  fon  paflàge  par  le 
Méridien  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  iâns  que  ce  miroir  ne  foit  di- 
rigé exa<5lement  Eft  &  Oueft,  comme  il  fiut  qu'il  le  lôlt. 

Je  prendrai  enfuiie  des  hauteurs  corrt /pondantes  de  quel" 
ques  autres  Ktoiies  du  Nord,  afin  d'avoir  l'heure  de  ieur  mé- 
diation ,  &  après  les  avoir  ob(ervées  par  h  Lunete  à  miroir 
reftifiée.commejeviensdedire,  je  connoîtrai  la  différence, 
b'H  y  en  a,  qui  conviendra  à  chaque  point  du  limbe  :  Cette 
différence  doit  s'accorder  à  la  déclinaifon  des  mêmes  points  du 
limbe,  que  l'on  doit  connohre  d'ailleurs  pour  l'u^ge  ordinairr 
du  Quait<deCercle ,  &  indépendamment  de  cette  addition. 
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REFLEXIONS 

SUR  LA   HAUTEUR   DU  BAROMETRE 

Obfervée  fur  diverfes  Montagnes. 

Par   M.   C  A  s  s  I N  L 

• 

ï 7  Janvier  Tr\ANS  le  Voyage  que  nous  avons  fait  en  1700  poinr 
J73  3.  X-/  mefurer  ia  grandeur  de  la  Terre ,  &  prolonger  la  Ligne 
méridienne  de  rObfèrvatoire  de  Paris  jufqu'à  rexirémité  mé- 
ridionale du  Royaume,  nous  avions  entrepris  de  déterminer 
ia  hauteur  de  diveriês  Montagnes  d'Auvergne,  du  Languedoc; 
du  Rouiïilion  &  des  Pyrénées  fur  le  niveau  de  la  Mer,  dans 
le  defTein  d  y  faire  àts  observations  du  Baromètre ,  pour  pou-* 
voir  connoître  quelle  étoît  à  ces  différentes  élévations  labaif^ 
fèment  du  Mercure  caufée  par  ia  diminution  du  poids  de 
i'Atmofphere. 

Comme  la  fàiibn  étoit  avancée ,  auquel  temps  les  plus 
hautes  Montagnes  dp  Pyrénées  font  inacceffibles  àcaufedes 
neiges  dont  elles  font  couvertes  ;  nous  ne  pûmes  faire  \cs 
obfèrvatiohs  du  Baromètre  que  fur  celles  dont  la  hauteur  per- 
pendiculaire n  excédoit  pas  860  toifes ,  &  nous  nous  conten- 
tâmes de  déterminer  l'élévation  àts  plus  hautes  Montagnes 
que  nous  pûmes  appercevoir ,  pour  fêrvir  à  ceux  qui  auroient 
dans  la  fuite  occafion  de  s  y  tranfjporter  pour  faire  de  ces  fortes 
dobfêrvations. 

C  efl  ce  qui  vient  d'être  exécuté  par  M,  dePlantade,  Avocat 
général  de  la  Cour  des  Aydes  de  Montpellier,  qui  a  été  chargé 
par  les  Etats  de  Languedoc,  de  la  direélîon  des  Obfèrvations 
nécefîàîres  pour  lever  une  Carte  exaéle  de  cette  Province. 

Il  nous  avoît  déjà  fait  part  des  opérations  géométriques 
qu'il  a  voit  faites  dans  les  lieux  que  nous  avions  déterminés  par 
nos  Triangles ,  où  il  avoît  trouvé  dans  la  plupart  une  confor- 
mité avec  nos  opérations  au  de-là  de  ce  que  l'on  peut  elperer; 
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H  vknt  préientcmcnt  de  nous  envoyer  quelques  Obfcrvatîons 
du  Baromètre  qu'il  lui  a  réuffi  de  faire  fur  divtr/ês  Montagnes 
de  Rouflillon  &  des  Pyrénées,  nonobflant  les  difFérents 
obftades  qu'il  lui  a  fallu  furmonter,  tant  par  la  difficulté  de  iè 
tran(îx>rter  avec  des  inflruments  fur  le  fbmmet  de  ces  Mon- 
tagnes, que  par  la  viciflitude  du  temps  &  la  température  de 
Tair ,  qui  y  a  été  telle ,  qu'il  y  a  reflèntî  des  froids  extrêmes 
dans  le  temps  de  la  plus  grande  chaleur  de  l'Eté. 

M.  de  Plantade  remarque  d'abord  qu'il  a  trouvé  de  grandes 
variations  dans  la  fufpenfion  du  Vif-argent  en  divers  tuyaux 
dont  il  s'eft  lèrvi ,  &  qu'à  une  élévation  fur  le  niveau  de  la  Mer 
qui  n'excédoit  pas  looo  toiles,  le  Vif-argent  s'eft  toujours 
tenu  plus  bas  dans  les  tuyaux,  d  un  diamètre  étroit  que  dans 
ceux  qui  étoient  plus  larges,  &  cela  condamment  fur  fêize 
Montagnes  différentes,  où  il  a  fait  des  expériences  avec  toutes 
les  précautions  nécelTaires,  mais  que  depuis  looo  toifes  & 
au  deffus,  le  Vif-argent  s'efl  mis  au  même  niveau  dans  tous 
les  tubes,  de  quelque'diametre  qu'ils  fufTcnt,  larges  ou  étroits. 

Sur  le  Pic  deCanigou,  au  haut  de  la  pointe  de  la  Pyra- 
mide élevée  pour  les  opérations  de  la  Méridienne,  M.  de 
Plantade  mit  le  4.  Août  1731  à  i  o  heures  du  matin ,  par  un 
temps  afiës  tranquille,  trois  tubes  de  différente  largeur  en 
expérience ,  &  le  Vif-argentp  deicendit  dans  tous  les  trois  à 
z  o  pouces  z  lignes  p 

Pour  déterminer  par  le  moyen  de  cette  expérience ,  l'abaiC 
iement  du  Vif-argent  qui  répond  à  la  hauteur  de  cette  mon- 
tagne for  le  niveau  de  la  Mer ,  que  nous  avons  trouvée  par 
nos  opérations  de  1 44.  i  toiles ,  nous  avons  crû  devoir  em- 
ployer les  oblêrvations  du  Baromètre  qui  ont  été  faites  à 
Marfèille  par  M.  Arazy  dans  un  lieu  élevé  feulement  de  6  pieds 
au  deffus  du  niveau  de  la  Mer ,  &  qui  nous  ont  été  commu- 
niquées par  le  P.  Pezenas ,  &  nous  avons  préféré  ces  obfer- 
vations  à  celles  qui  ont  été  faites  à  Paris,  qui  le  trouve  beau- 
coup plus  éloigné,  fous  un  climat  fort  différent ,  &  dont  nous 
ne  connoiflbns  la  hauteur  que  fur  le  niveau  de  la  Mer  Océane; 
qui  peut  être  un  peu  différente  de  celle  de  la  Méditerranée; 
Mm.  i^jj.  .   E 
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à  l'égard  de  laquelle  nou5  avons  mefuré  les  différentes  Hau« 
teurs  des  Montagnes. 

La  hauteur  du  Baromètre  étoit  ce  jour-là  à  Marfèille ,  de 
2, 8  pouces  2  lignes ,  dont  retranchant  celle  qui  a  été  oblèrvée 
iîir  le  haut  du  Canigou  de  20  pouces  2'  j,  rede  7  pouces 
j  I  '  X  V^^^  labaiflement  du  Mercure,  qui  répond  à  la  hauteur 
de  cette  montagne  fur  le  niveau  de  la  Mer ,  que  nous  avons 
déterminée  de  1 44 1  toi(ès ,  &  que  M.  de  Plantade  a  trouvée 
par  plufieurs  opérations  géométriques  &  réitérées,  de  145  3 
toiles,  plus  grande  que  fuivant  nos  dimenfions ,  de  1 2  toiles» 
qui  eft  une  différence  que  nous  ne  jugeons  pas  de  grande 
conféquence  dans  ces  fortes  d  oblêrvations» 

M.  de  Plantade  remarque  à  cette  occafion  que  par  les 
expériences  que  M.  Schcuchzer  a  faites  pendant  les  cinq  der- 
niers mois  de  Tannée  1728  fur  le  Mont  S,^  Godard ,  qu'il 
dit  être  le  plus  haut  des  Alpes,  &  la  plus  haute  Montagne  de 
l'Europe ,  il  a  trouvé  que  le  Vif-  argent  n  a  jamais  été  au 
defibus  de  2  I  pouces,  au  lieu  que  fiir  le  Canigou  il  a  été  de 
2^0  pQuces  2^7,  ce  qui  fait  voir  que  cette  Montagne  eft  plus 
haute  que  le  Mont  S.^  Godard,  &  qu'en  génàrai,  les  Pyrénées 
ibnt  beaucoup  plus  hautes  que  les  Alpes. 

Le  1 8  Août  1732  M.  de  Plantade  ayant  mis  en  expé-^ 
rîence  fur  la  montagne  du  Mouflet  les  mêmes  tubes  à  une 
heure  après  midi ,  par  un  vent  d'£(l  alfés  grand,  le  Vif-argent 
demeura  dans  tous  les  trois ,  à  20  pouces  i  o'  |^  Il  étoit  ce 
|our-ià  à  Marfèille  de  28  pouces  o'  au  bord  de  iaMer,  On 
aura  donc  7  pouces  l' j  pour  i'abai(ièment  du  Mercure,  qui 
répond  à  1 2  8  9  toiiès ,  dont  il  a  trouvé  que  la  pointe  ia  plus 
élevée  de  cette  montagne  étoit  au^flus  du  niveau  de  la  Mer« 
Nous  avons  déterminé  dans  le  voyage  de  la  Méridienne ,  la 
hauteur  du  Mouflet  de  1 2  5  3  toiles,  {dus  bafle  de  3  6  toiles 
que  M.  de  Plantade  ne  i'a  trouvée ,  ce  qui  fui  fait  cfoi«  que 
celle  que  l'on  nous  indiqua  pour  le  Mouflet,  dl  la  pointe  du 
Bernard  iàuvage,  que  f  on  appelle  aufli  communément  dans  ce 
païs,  la  montagne  de  Madré  ou  du  Moulkt»  &  à  lacpieUe  nos 
an^  paroi^nt  i^ondre. 
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Enfin  »  le  2  5  Août  à  Midi ,  il  mit  ks  trois  mêmes  tubes  en 
expérience  fur  ia  pointe  ia  plus  occidentale  de  la  montagne  de 
S.^  Barthélémy,  &  ia  hauteur  du  Vif-argent  fut  obfervée  dans 
tous  les  trois  de  z  i  pouces  o'  j.  Le  vent  étoit  à  TOuefl  alTés 
fort ,  le  Ciel  fort  ferein,  &  il  failbit  un  froid  très-aigu  &  très-< 
cuifântt  en(brte  que  trois  étangs  qui  étoient  vers  le  haut  de 
cette  montagne  étoient  entièrement  glacés ,  &  toute  la  mon^ 
tagne,  de  même  que  les  voifines,  couverte  de  verglas» avec  de 
la  neige  en  divers  endroits. 

La  hauteur  du  Baromètre  éloit  ce  jour-là  à  Marseille  de 
%2  pouces  o'  au  bord  de  la  Mer ,  dont  retranchant  z  i  pouces 
o'  j,  hauteur  ob/ervée  iurS.'  Barthélémy,  on  aura  6  pouces 
t  L^  j  pour  l'abaiflement  du  Mercure ,  qui  répond  à  l'éléva- 
tion de  cette  montagne  fur  le  niveau  de  la  Mer,  que  nous 
avons  déterminée  de  i  i  84toires  &.  demie,  plus  petite  feule* 
ment  de  5  toiles  &  demie  que  celle  que  M.  de  Plantade  a  trou- 
vée de  I  ipo  toi(ês.  Cette  élevât  ion  peutétre  regarda  comme 
k  me(ure  du  Mont  S.^  Godard ,  où ,  fuivant  M«  Scbeuchzeri 
le  Mercure  n'eft  jamais  defcendu  plus  bas  de  2 1  potices» 

Nous  ajouterons  à  ces  oblêrvations  ,  celles  qui  ont  été 
faites  en  1704  par  le  P.  Feuillée  for  le  Pic  deTénériffè,  dont 
il  avoit  mefùré  géométriquement  la  hauteur  perpendiculaire 
fur  le  niveau  de  la  Merde  22  1 3  ,<: eft-à-dire ,  d environ  une 
lieuë  à  plomb,  ce  qui  furpade  de  760  toifês  la  plus  haute 
que  1  on  a  mefurée  julqu'à  prefent  dans  les  Pyrénées.  La 
hauteur  du  Baromètre  fut  obfervée  iur  le  haut  de  cette  mon- 
tagne de  17  pouces  5*0',  qui  étant  retranchés  de  28  pouces 
6\  hauteur  moyenne  du  Baromètre  au  bord  de  laMer,  donnent 
1  o  pouces  7*  pour  f^ibaiiïèment  du  Vif*argent,  à  la  hauteur  de 
]2  2r  I  3  toifes.  Nous  avons  préféré  la  hauteur  moyenne  du 
Baromètre  à  celle  qui  avoit  été  obfervée  quatre  jours  aupa- 
iravantau  bord  de  la  Mer  de  27  pouces  9'  ^»  à  caufe  que 
dans  cet  intervalle  il  peut  y  avoir  eu  quelque  variation. 

Si  Ton  compare  pnéfêntement  les  obkrvations  que  nous 
venons  de  rapporter,  avec  la  table  de  la  hauteur  de  lair,  qui 
répond  à  ji'dtxûâeaient  du  Yif*argent ,  qui  eft  inférée  dans iei 
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Mémoires  de  f  Académie  de  i année  i70  5,p.72,ou  Ton  a 
marqué  quelle  doit  être  cette  hauteur ,  tant  (iiivant  les  prin- 
cipes de  M.  Mariotte ,  que  fuivant  nos  obfêrvâtions  ;  on 
trouve  que  la  hauteur  du  Mercure  ayant  été  obfêrvée  fiir  ia 
montagne  de  S.<  Barthélémy  de  2 1  pouces  o^  j»  plus  baile 
qu'au  niveau  de  la  Mer  de  6  pouces  i  i'  y,  la  hauteur  de 
cette  montagne  auroit  dû  être,  fuivant  M.  Mariotte,  de  i  o  1 2 
toifes  y  pfus  petite  de  1 7  8  toiiès  que  celle  que  M«  de  Plantade 
a  déterminée;  &  quau  contraire,  fuivant  les  règles  fondées 
fur  des  obfêrvâtions  faites  fur  des  montagnes  moins  élevées, 
cette  hauteur  auroit  dû  être  de  1427  toîlês,  plus  grande  de 
Z^y  toifês qu elle  ne  l'eft  efFeélivement. 

Si  ion  examine  de  même  lobiêrvation  du  1 8  Août,  faite 
fur  la  montagne  du  Mouflet,  qui  eft  élevée  de  1 289  toifës 
fur  le  niveau  de  la  Mer,  on  trouve  que  rabaiflement  du  Vif^ 
argent  y  a  été  de  7  pouces  i'  j-,  plus  grand  feulement  dune 
ligne  &  deux  tiers,  qu'on  ne  la  trouvé  k  2  5  Août  fur  S.'  Bar* 
thelemy ,  quoiqu'il  y  ait  une  différence  de  99  toiles  de  hau-. 
teur  entre  ces  deux  montagnes ,  ce  qui  petit  venir  de  ce  que 
dans  l'obfêrvation  du  2  5  Août ,  les  frimats  qui  fe  (ont  fait 
ièntir  fur  cette  montagne,  ont  caufe  quelque  variation  extra^ 
ordinaire  dans  rAtmofphere* 

Suivant  cette  obiervation ,  on  trouve  que  la  hauteur  du 
Mouflet  devoit  être,  fuivant  les  principes  de  M.  Mariotte , 
de  1035  toifês ,  plus  petite  de  2  5  4  toifes  qu'bn  ne  la  déter- 
minée, &,  fuivant  notre  méthode ,  de  1 467  toifês,  plus  gran- 
de de  1 78  toifes  qu'elle  ne  l'efl  en  effet. 

Dans  fobfervation  du  Baromètre,  faite  le  4  Août ,  fur  fe 
ibmmet  du  Canigou,  qui,  fuivant  M.  de  Plantade,  efl  élevé  de 
1454  toifes  fur  le  niveau  de  la  Mer  ;  on  a  trouvé  que  la 
diminution  de  la  hauteur  du  Mercure  a  été  de  7  pouces  1 1' 
^.  Comme  la  Table  qui  efl  rapportée  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  1 70  5,  ne  s'étend  qu  a  7  pouces  2  lignes,  nous 
Tavons  prolongée  fuivant  les  mêmes  principes  ;&  nous  avons 
trouvé  que  la  hauteur  de  l'air ,  qui  répond  à  7  pouces  1 1  '  7 

devoit  être,  lîttvantM.  Mariotte^  de  z  1 83  toiie^i  plus  pethe 
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fie  271  toîfes  que  M.  de  Plantade  ne  la  déterminée;  &,  fui-; 
.vant  nos  principes,  de  1 72  8  toiiês,  plus  grande  de  27  5  toîics 
qu  elle  ne  1  eft  en  effet  ;  de  forte  que  la  véritable  mefure  fe 
trouve  à  peu-près  moyenne  entre  les  déterminations  de  M; 
Mariotte  &  les  nôtres. 

£nfin,  fi  Ion  compare  les  obfêrvations  du  Baromètre ,  faites 
par  le  P.  Feuillée,  fur  le  Pic  de  Ténériffe ,  avec  la  hauteur  de 
cette  montagne,  qu'il  a  déterminée  de  22 1  3  toifes  »  c'efl-àr 
dire  »  d'environ  une  iieuë  à  plomb,  ce  qui  furpaffe  de  760' 
toifes  les  plus  hautes  que  Ton  a  mef urées  jufqu  a  préfcnt  dans 
les  Pyrénées  ;  on  trouvera  quelabaifiêment  du  Mercure  ayant 
été  obfèrvé  fur  le  haut  de  cette  montagne  de  i  o  pouces  y\ 
ion  élévation  n  auroit  dû  être^  fulvant  M.  Mariotte ,  que  de 
>i  6  8  6  toifes,  plus  petite  de  5  3  3  toiles  quelle  n  a  été  obfervée, 
&  qu  au  contraire,  fuivant  notre  méthode,  cette  hauteur  auroit 
dû  être  de  2624  toifes,  plus  grande  de  4 1 1  toifes  qu  elle  ne 
Teft  en  effet. 

Les  régies  que  nous  avons  rapportées  pour  trouver  la 
bauteur  de  lair ,  qui  répond  à  fabaiflement  du  Vif- argent; 
étant  donc  infufHlàntes ,  nous  avons  cherché fi  Ion  pouvoit 
en  trouver  queiqu'autre  qui  pût  réprefenter  les  Obfervations 
qui  ont  été  faites  fur  les  diverlès  Montagnes  dont  on  a  ob-: 
iervé  la  hauteur  fur  le  niveau  de  la  Mer. 

Nous  avons  confideré  pour  cet  effet ,  que  puifque  fuivant 
les  expériences  de  M.  Mariotte ,  Tair  renfermé  dans  un  tube 
ib  condenlè  à  proportion  des  poids  dont  il  eft  chargé ,  &  que 
cette  règle  ne  s  obfêrve  pas  dans  la  dilatation  de  Tair  obfèrvée 
fur  les  Montagnes  lor^u'il  eft  libre ,  il  £mt  néceflàircment 
aue  l*air  en  liberté  fuive  d'autres  règles  que  Ioriqu*il  eft  ren^ 
lermé. 

Comme  il  feroit  difficile  de  déduire  cette  règle  immédîar 
nient  de  quelque  caulè  Phyfique ,  parce  qu'il  raudroit  conr 
noître  la  nature  du  reffort  de  1  air ,  nous  avons  fûppofë  que 
cette  dilatation  fè  fait  dans  la  raifbn  réciproque  du  quarré  des 
poids  dont  il  eft  chargé» 

Dans  cette  fuppofitlcHi ,  le  poids  de  f  Atmofphere  étant  au 
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niveau  de  la  Mer  en  équilibre  à  une  coionine  de  Mercure  de 
i 8  pouces  de  hauteur,  &  à  Télevalion  de  lair  qui  répond  à  une 
Kgne  de  diminution  de  Mercure  de  63  pieds,  comme  M* 
Mariotte  la  déterminé ,  fl  fiiît  que  iorfque  le  poids  de  l'At- 
mofphere  fera  diminué  de  moitié ,  &  que  la  hauteur  du  Mer« 
cure  Im  de  1 4  pouces ,  1  air  (era  dilaté  quatre  fois  davantage  ; 
8c  occupera  42  toifes  :  car  fi  ion  fait  comme  le  quarré  de  1 4 
cft  au  quarré  de  2  8  ,  c  eft-à-dire ,  comme  i  eft  à  4;  ainfi  la  dila- 
tation de  1  air,lor(qu  il  eft  au  niveau  de  la  Mer  où  une  ligne  de 
Mercure  répond  à  6^  pieds  de  hauteur,  eftà  fà  dilatation  lorA 
qu'il  n  eft  diargé  que  de  la  moitié  du  poids  de  fon  Atmo^here; 
on  trouvera  4  2  toifes  pourla  hauteur  de  l'air,  quirépcmdalor^ 
à  une  ligne  de  diminution  du  Mercure ,  ce  qui  eft  le  double 
de  celle  qui  réfolte  tks  principes  de  M.  Mariotte, 

Suivant  cette  règle ,  la  hauteur  de  1  air  qui  répond  à  un 
pouce  d'abaîflènient  de  Mercure ,  eft  de     130  toifes  ^ 
Celle  qui  répond  à      x  pouces  eft  de     26^ 

à      3    pouces       de     419 
à     4  pouces      4ie     581 
à      5   pouces       de     759 
à     i  pouces      de     962 
à     7  pouces      de   1 173 
à     8  pouces       de   1405 
à     9  pouces      <{e   1 661 
à    10  pouces      «de    1947 
Toutes  (xs  ttefures  fe  trouvent  moyennes  entre  cdies  de  NL 
Mariotte  &  les  nôtres  ,dont  elles  s'écartent  d'abord  davantage  ; 
&  fe  rapprochent  enfuite ,  comme  on  iepeutvoir  dans  la  Table 
que  nous  avons  citée. 

En  comparant  préfentement  les  obfervatîons  qui  ont  été 
laites  fur  les  Montagnes ,  dont  la  hauteur  eft  mefurée ,  avec 
la  règle  que  nous  venons  depropofer ,  nous  trouvons  que  la 
dilatation  qui  en  réfulte  ncft  pas  opcore  fuftî/ânte  pour  repré* 
feriter  les  obfervatîons  ;  car  dans  celle  qui  fut  faîte  le  1 2  Mars 
1 7  o  I  fur  le  haut  de  la  tour  de  la  Maflane ,  on  a  trouvé  qu'à  la 
hauteur  de  3  97  toifes,  entre  le  Ibmmet  de  cette  MoittagÀe^  & 
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le  lieu  où  nous  faifions  no3  oblêrv^tions  à  Collioure  fur  le  bord 
de  la  Mer,  1  abaiflèment  du  Mercure  a  été  de  x  pouces  7^ ,  au 
lieu  que  fuivant  cette  dernière  règle  »  la  hauteur  de  l'air  qui 
répond  à  cette  diminution  de  Mercure  ^nauroit  dû  être  que  de 
j  ^  4  toiles. 

Cette  différence  efl  encore  plus  grande  fxxv  la  montagne  de 
Bugarach ,  où  nous  avons  trouvé  pour  64  8  toiles  3  pouce« 
I  o'  d'abailTement  de  Mercure,  au  lieu  que  la  hauteur  de  laii 
qui  répond  à  cette  diminution  1  n  auroit  dû  être  que  de  ^  (S^ 
toi/ês. 

Sur  les  montagnes  de  la  Côte  &  de  la  Courlande  en  Ai]>« 
vergne ,  dont  la  première  cft  élevée  de  8  5  i  toiles  tuxU  niveai) 
de  la  Mer ,  &  ia  Seconde  de  8  3  8  toi/ês,  on  a  obiêrvé  4  poucef 
10'  de  diminution  de  Mercure,  ce  qui  n  auroit  dû  donner 
que  759  toiles  pour  la  hauteur  de  ces  Montagnes  »  c  e(l-à-dir^ 
79  «toifcs  moins  que  b  plus  pçtite ,  ^  9  il  toiTes  moins  que  l^ 
plus  grande. 

Sur  la  montagne  de  S,^  Barthélémy  dont  la  hauteur ,  fuit 
vant  nos  melîires ,  eft  de  1 1 84  toiles  j  &  luivant  celle  de  M; 
de  Plantade ,  de  1 1 9  o  toiles ,  on  a  trouvé  1  abaillêment  du 
Mercure ,  de  6  pouces  1 1  *  f,  ce  qui  fuivant  ia  dernière  règle; 
auroit  dû  donner  1 1 68  toiles  pour  la  hauteur  de  cette  Monta-i 
gne ,  peu  différente  de  ceik  que  i  on  a  déterminée ,  quoique 
toujours  moindre. 

Sur  la  montagne  du  Mouflet ,  qui  fuivant  M.  de  Plantade, 
eft  de  1 289,  on  a  trouvé  labaifiementdu  Mercure,  de  7  pou- 
ces I  '  p  ce  qui  auroit  du  donner  la  hauieujr  de  cette  Montagne, 
de  1200  toiles,  plus  petite  de  89  toiles  que  celle  que  Ion  a 
déterminée. 

SurleCanigou,  qui  fui  vant  nos  mefîires,  eft  de  144 1  toi- 
les ,  &  luivant  celles  M.  de  Plantade ,  de  1454  toiles,  fabaiP 
ièment  du  Mercure  étoit  de  7  pouces  1 1  '  j ,  ce  qui  auroit  dû 
donner  la  hauteur  de  cette  Montagne,  de  1394  toiles ,  plus 
petite  de  47  toiles  que  nous  ne  lavions  trouvée,  &  de  6a 
toiles,  que  fuivant  M.  de  Plantade* 

£nfin  (ùr  ie  Pic  de  Ténériffe,  qui  fuivant  les  mefùres  du 
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P.  Feuîllée ,  efl  élevé  de  2  2 1  3  toifes  fur  le  niveau  de  la  MctJ 
l'abaiflement  du  Mercure  y  a  été  trouvé  de  10  pouces  7',  ce 
qui ,  fùivant  la  dernière  règle,  auroit  dû  donner  2120  toifes 
pour  la  hauteur  de  cette  Montagne ,  p  3  toifes  moins  qu'on  ne 
l'a  oblèrvé. 

De  ce  que  nous  venons  de  rapporter ,  il  réfulte  que  la  difa-* 
tatîon  dei'air  dans  rAtmofphere.àdifFérents  degrés  de  hauteur; 
lêfait  encore  dans  une  proportion  plus  grande  que  les  quarrés 
des  poids  dont  il  efl  chargé ,  ce  qui  doit  donner  U  hauteur 
'del'Atniofphere  beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  Ta  crû  jufqu'à 
préiènt,  puifqueltiivant  cette  règle,  lorujue  l'aime  fera  chjrgé 
que  du  poids  d'une  ligne  de  Mercure ,  l'étendue  qui  y  répond 
ierade  1 18  5450  toifes,  ou  plus  de  joolieufo. 

Nous  n'entreprendrons  point  ici  de  donner  des  eau  les  Phyfi- 
ques  de  cette  dilatation ,  &  nous  nous  Ibmmes  contentés  de 
bire  voir  le  rapport  qu'il  y  a  de  la  dilatation  réelle  de  l'air  avec 
celle  qui  réfulte  de  diverlês  hypothefcs  dont  les-  Phyficîens 
pouixont  fe  lèryir  dans  la  fuite  pour  expliquer  iës  divers  ef&t& 
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REFLEXIONS 

SUR   LE   TIRAGE  DES    CHARRETTES 
ET     DES      TRAISNEAVX, 

Par  M.  Couplet. 

L'Usage  des  Charrettes  &  des  Traîneaux  pour  transporter  29  Avrîl 
de  lourds  fardeaux  eft  fi  ancien ,  qu'il  (eroit  étonnant  que      >  73  3* 
ces  machines  n  euffent  point  toute  la  ibiidité  qui  leur  e(l  néceP 
Aire ,  &  toutes  les  commodités  qu  on  en  peut  attendre. 
.    Un  Traîneau  fur  un  plan  horifentai  parfaitement  dur  & 
poli ,  fera  mû  par  la  moindre  puiflànce,  quelle  que  iblt  la  charge 
du  Traîneau. 

Une  Charrette  dont  les  roues  lèroient  parfaitement  dures 
&  rondes»  dont  i  efTieu  &  le  moyeu  (êroicnt  aufTi  parfaitement 
durs ,  poiis  &  centrés  »  étant  fur  un  plan  horifôntal  par£iite- 
ment  dur  &  poli,  fera  auffi  mue  par  la  moindre  puiflànce,  quelfe 
que  fbit  la  charge  de  la  Charrette. 

Mais  il  s  en  faut  beaucoup  que  les  Charrettes,  les  Traîneaux 
&  les  chemins  où  ils  paâent ,  ayent  les  perfeélions  dont  nous 
Venons  de  parier. 

Les  roues  des  Charrettes  ne  font  point  parfaitement  rondes; 
les  doux  de  leurs  bandes  y  font  même  Ats  éminences  qui  obli- 
gent la  charrette  &  fâ  charge  à  s'élever;  les  chemins  font  remplis 
de  tant  d'éminences  &  d  ornières ,  qu'il  faut  continuellement 
monter  &  delcendre ,  qu  on  efl  obligé  d  appliquer  aux  Char- 
rettes &  aux  Traîneaux  »  un  nombre  confidérable  de  chevaux 
pour  les  traîner. 

Ce  nombre  de  chevaux  ne  peut  point  être  déterminé  par 
la  charge  feule  de  la  voiture ,  il  faut  encore  avoir  égard  aux 
chemins  par  iefquels  elle  doit  pafler. 

Le  Traîneau  demande  une  troifiéme  attention;  ceft  la  lon- 
gueur des  traits  du  dernier  cheval  de  volée  ;  car  nous  ferons 
Mem.  17 JJ*  •   G 
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voir  dans  la  fuite  de  nos  réflexions,  que  pius  il  faudra  de  cKe- 
vaux  pour  le  tirage  »  pius  les  traits  de  ce  dernier  cheval  doivent 
être  longs ,  pour  qu  il  puifle  réfifter  à  la  charge  qu'il  auroit  à 
^ufFrir* 

La  comparai  (on  de  la  Charrette  &  du  Traîneau  mérite  en- 
core quelques  attentions. 

M.  Duquet  a  préfènté  il  y  a  quelque  temps  à  l'Académie  p 
un  Modelle  de  Charrette  pofée  Air  un  chemin  incliné,  fur  lequel 
il  y  avoit  des  inégalités  comme  il  s'en  trouve  fur  un  chemin 
pavé  t  &  cette  Charrette  tirée  par  une  certaine  puiflance,  n  apû 
monter  ce  chemin  incliné. 

La  même  Charrette  devenue  Traîneau  j)ar  la  fuppreflion  de 
(es  roues  &  de  (on  eifieu,  étant  pofë  fur  le  même  chemin  & 
tiré  par  la  même  puiflance  »  a  facilement  monté  le  chemin. 

L'Auteur  fondé  fur  cette  expérience,  a  prétendu  quel'uÊge 

du  Traîneau  étoit  préférable  à  celui  des  autres  voitures  portées 

lûr  des  roues  ;  mais  au  lieu  de  conclure  comme  il  a  fait ,  éxamir 

nons  ce  qui  efl  arrivé  dans  fa  propre  expérience. 

Fi«^,  I .  & 2.        ^^*  ^^  puiflance  P  qui  a  fait  monter  le  Traîneau ,  agiflbît 

fui  van  t  une  direélion  FB  (Ftg.  2^.)  prelque  parallèle  au  plan 
incliné  C  B,Sc  cette  même  puifHince  qui  n'a  pu  faire  monter 
ia  Charrette,  agiflbit  fuivant  une  direélion  AB  (Fig.  i^^.J 
incUnée  au  même  plan  CB. 

z^.  Le  Traîneau  n^étant  autre  choie  que  I9  Charrette  dont 
on  avoit  ôté  i'effieu  &  les  roues ,  étoit  beaucoup  plus  léger  que 
ia  Charrette. 

L'on  avoit  donc  donné  au  Traîneau  deux  avantages  fiir  fa 
Charrette. 

t  **.  On  a  doiinéle  premier  avantage  au  Traîneau  en  le  tirant 
fuivant  la  direélion  la  plus  avantagcMiè ,  içavoir  fuivant  h 
direélion  parallèle  au  plan. 

20.  L'on  ^  donné  au  Traîneau  le  iècond  avantagç  fur  ia 
Charrette ,  en  le  faifant  plus  léger  qu'elle. 

Il  n'efl  donc  pas  étonnant  que  la  même  pulâance  P,  qui  a 
«nievé  le  Traînâu ,  n'ait  pu  enlever  la  Charrette. 

L'expérience  même  a  fait  voir  que  le  Traîneau  n  avoit  point 
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<rautres  avantages  fur  la  Charrette ,  que  ceux  qu'on  lui  avoit 
donnés  ;  car  ayant  ôté  au  Traîneau  le  fécond  avantage ,  c  eft-à* 
dire,  l'ayant  chargé  des  roues  &  de  1  eflieu  pour  le  rendre  aulTi 
pefant  que  la  Charrette ,  la  puiflànce  P,  qui  n  a  pu  monter  la 
Charrette  9  &  qui  avoit  monté  le  Traîneau  fans  être  chargé  des 
roues  &  de  l'efiieu ,  n  a  pu  monter  le  Traîneau  iorfqu'il  en  a 
été  chargé  »  quoique  le  Traîneau  eût  encore  fur  la  Charrette  le 
premier  avantage,  qui  eft  celui  de  la  direélion  du  tirage. 

Si  1  on  eft  obligé  de  convenir  que  dans  les  chemins  pavés 
le  Traîneau  a  un  avantage  réel  fur  la  Charrette ,  en  ce  gue  le 
Traîneau  glilTefur  le  pavé  comme  fur  un  plan,  au^lieu  que  la 
Charrette  a  fou  vent  fês  roues  enfoncées  entre  deux  pavés ,  &  efl 
par  confequent  obligée  de  monter  comme  fur  un  pian  £1), 
perpendiculaire  au  rayon  A  F,  Si  par  confequent  plus  roide 
que  le  plan  général  du  pavé  FGHI,  que  le  Traîneau  tou- 
cneroit  en  ces  (èuis  points. 

Il  faut  aufli  avoiier  que  la  Charrette  à  un  autre  avantage  flir  piV.  i .  &  2* 
le  Traîneau,  en  ce  que  le  frottement  de  icflieu  de  la  Charrette 
dans  le  moyeu  de  fês  roues  efl  moindre ,  &  plus  facile  à  vaincre 
que  le  frottement  du  Traîneau  fur  te  pavé. 

i"".  Le  frottement  dans  le  moyeu  des  roues  efl  moindre, 
parce  que  la  fur^ice  frottante  efl  plus  petite,  &  qu  elle  peut  être 
enduite  degraifle  qui  £iit  loffice de  rouleatix' entre  le  moyeu 
&  lefTieu ,  ce  que  Tonne  fçauroit  faire  dans  le  Traîneau  fimple. 

%^.  Le  frottement  delefTieu  dans  le  moyeu  eft  plus  facile  à 
vaincre  que  celui  du  Traîneau  fur  le  pavé ,  quand  même  les 
frottemens  fèroient  les  mêmes ,  car  on  n  a  aucun  levier  pour 
vaincre  le  frottement  du  Traîneau  contre  le  pavé ,  &  l'on 
a  prefque  tout  le  rayon  de  la  roue  pour  vaincre  le  frottement 

2ui  fè  tait  dans  le  moyeu;  de  forte  que  la  ténacité  du  frottement 
R;  à  k  force  qui  peut  le  vaincre,  étant  appliquée  à  la  circon- 
férence de  la  roue  comme  le  rayon  de  Tcàîeu  eft  au  rayon  de 
iarouë. 

Cet  avantage  efl  û  confidérable ,  qu'if  compenfè  de  refle  les 

de(àvantages  que  trouve  k  charrette  dans  l'inégalité  du  pavÀ 

L'on  voit  tous  les  jours  des  charrettes  attelées  de  iroii 
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chevaux,  porter  autant  de  pierres  qu'un  traîneau  attelé  de  Ccpt 
à  huit  chevaux* 

Lorfqu'on  a  tran^rté  par  tronçon  les  Figures  qui  font 
au-deflus  d'un  des  portails  de  S*<  Suipice  »  on  l'a  fait  fiir  un 
traîneau  attelé  de  i  o  à  ii  chevaux  ;  cependant  il  n'y  avoit 
fur  le  traîneau  que  deux  tronçons  »  qui  vrai-fembiabiement 
avoient  chacun  été  apportés  en  charrette  chés  le  Sculpteur;  l'on 
pourroit  même  afiurer  que  le  Sculpteur  a  perdu  plus  d'un  quart 
de  ia  pierre ,  en  forte  que  l'une  des  deux  pierres  apportées  de  la  ^ 
carrière ,  pefbit  les  deux  tiers  de  ce  qu'il  y  avoit  fur  le  traîneau ,  \ 
puifqùe  le  traîneau  n'étoit  chargé  que  du  poids  d'une -+--  de 
ces  pierres,  ou  6  quarts,  &  que  ia  charrette  en  avoit  apporté 
une  entière ,  ou  4  quarts. 

Cependant  l'on  ne  voit  prelque  jamais  dans  Paris  plus  de 
trois  chevaux  fur  une  charrette  chargée  de  pierres. 

Une  charrette  attelée  de  trois  chevaux  a  donc  apporté  aufli 
pelant  que  les  deux  tiers  de  la  charge  d'un  traîneau  attelé  de 
dix  à  douze  chevaux  ;  d'où  il  fuit  que  trois  chevaux  tirent  en 
charrette  aulfi  pefant  que  les  deux  tiers  de  i  o  à  1 2  chevaux, 
c'efl-à-dire ,  auffi  pelant  que  7  à  8  chevaux  attelés  fur  un 
traîneau. 

Un  û  grand  avantage  de  la  charrette  fur  le  traîneau  pour- 
roit paffer  pour  un  paradoxe,  û  la  charrette  n'a  voit  d'autres 
avantages  fur  le  traîneau  que  ia  facilité  de  vaincre  les  frot- 
tements. 

L'on  e(l  aflës  porté  à  croire  que  cet  avantage  efl:  compenfS 
&  détruit  par  les  difficultés  que  la  charrette  trouve  à  pafTerpar 
delfus  les  éminences  du  pavé ,  mais  cette  difficulté  même 
qu'elle  trouve  dans  ion  chemin,  k  compeniè  en  partie  par 
les  avantages  qui  la  fui  vent. 
Fig.  I.  Si  la  charrette  trouve  quelques  difficultés  à  monter  fémi- 
nence  F  d'un  pavé,  elle  trouve  enfuite  de  la  facilité  à  deicen- 
dre  de  1  autre  côté  du  pavé,  elle  acquiert  même  en  le  âef- 
cendant  par  (on  propre  poids ,  une  forcé  capable  de  lui  faire 
monter  une  partie  de  l'éminence  du  pavé  lîiivant,  &  cette 
forœ  acquilè,  aidée  de  la  puilTance  moyenne  des  chevaux» 
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fùffira  pour  monter  ce  pavé  en  entier ,  quoique  cette  puiflance 
moyenne  des  chevaux  ne  foit  point  feule  capable  de  lui  faire 
monter  ce  pavé  ;  ainfi  une  charrette  en  rejpos,  prête  à  monter 
Téminence  d'un  pavé,  ayant  reçu,  pour  la  mettre  en  mou-- 
vement,  un  coup  de  colier  plus  vif  que  la  force  moyenne 
des  chevaux,  na  plus  befbin  dans  la  fuite  que  de  cette  force 
moyenne  pour  continuer  ibn  mouvement;  la  charrette  trouve 
donc  fbuvent  des  avantages  dans  les  difficultés  mêmes  qu'elle 
rencontre ,  ce  qui  n  arrive  point  dans  le  traîneau ,  qui  a  befbin 
d'une  puiflànce  prefque  toujours  égale  à  celle  qui  a  com^ 
mencé  à  le  mouvoir. 

Ceft  donc  une  erreur  de  dire  que  le  traîneau  efl  plus 
avantageux  que  les  voitures  ordinaires. 

Je  ne  prétends  pas  cependant  détruire  les  avantages  du 
traîneau ,  je  fçais  qu'il  en  a  de  réels  ^  mais  ces  avantages  ne 
confiflent  pas  dans  la  £udlité  du  traniportdes  marchandifès; 
Hs  confluent  feulement  dans  leur  fureté. 

Quandté  de  corps  arrivent  fans  accident  au  lieu  de  leur 
deftination,  qui  ne  pourroient  fbûtenir  les  cahots  d'une 
charrette. 

D'ailleurs  le  traîneau ,  comme  plus  bas ,  efl  plus  facile  U 
charger  &  à  décharger  ;  auffi ,  après  la  iedure  que  j'ai  faite 
à  l'Académie  de  ce  Mémoire,  M.Duquet  m'a^t-il  dit  que  le 
principal  objet  qu'il  avoit  envi£igé ,  en  propofant  l'ufâge  du 
traîneau ,  étoit  de  tranfporter  des  perfbnnes  incommodées. 

J'ai  encore  remarqué  dans  le  tranfport  des  Figures  de  SJ 
Suipice  fur  un  traîneau,  que  le  dernier  cheval  de  volée  étoit 
extrêmement  fatigué,  &  qu'il  auroit  été  hors  d'état  de  faire 
une  traite  un  peu  longue ,  attendu  que  fês  traits  étoient  trop 
courts ,  &  qu'il  rédiltoit  de  la  réfiftance  du  traîneau  &  de  û 
puiilance  des  premiers  chevaux  de  volée  une  charge  trop 
confîdérabie  fur  le  dernier. 

Les  réflexions  que  j'ai  hites  à  Toccafion  de  ce  Traîneau 

que  j'ai  comparé  à  la  charrette,  m'ont  engagé  à  faire  quelques 

remarques  fîir  le  Tirage  des  chevaux  attelés,  foit  à  une  char- 

rette ,  £>it  à  un  traîneau. 

^^  ••• 
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Du  Tirage  des  chevaux  attelés  à  tme  Charrette. 

Le  tirage  d  un  cheval  (è  fait  de  fbn  poitrail ,  direélement  à 
Teflieu  de  la  charrette  ;  Teifieu  engagé  dans  les  moyeux  des 
roues  les  poulie  en  avant  par  l'intérieur  de  leur  moyeu,  &  les 
oblige  à  tourner,  &  par  confëquent  à  parcourir  un  elpacé 
égal  au  chemin  circulaire  que  fait  un  point  quelconque  de  la 
circonférence  de  la  roue  autour  de  ion  eiïîeu. 
Fig,  3.  Le  rayon  AN  de  la  roue,  qui  porte  fur  le  fol,  peut  donc 
être  regardé  comme  un  levier  ;  le  point  Nom  B  du  fbi  où 
porte  le  rayon,  ou  contre  lequel  ce  rayon  arc- boute,  peut 
être  regardé  comme  i  appui  du  levier ,  &  le  centre  A  de  la 
rouë^  comme  le  point  où  eft  appliquée  la  puifîance  P. 
.  Si  la  roue  ne  portoit  jamais  que  fur  un  rayon  vertical  AN, 
il  eil  évident  qu'un  tirage  injBniment  peu  puiffant  la  feroit 
tourner ,  &  feroit  par  conféquent  marcher  la  charrette  j[ur  un 
plan  horifbntal  dur  &  poli. 

Si  la  roue  porte  flir  piufieurs  rayons,  comme  il  arrive  quand 
elle  enfonce  dans  le  terrein  (ùr  lequel  elle  rouie ,  ou  qu'elle 
fè  trouve  fur  un  fol  inégal  tel  que  le  pavé ,  il  y  a  toujours 
des  rayons  qui  portent  avant  d'être  arrivé  au  vertical  ;  le 
point  B  où  porte  ce  rayon  oblique  AB,  doit  être  confîderé 
€omme  l'appui ,  &  pour  lors  le  plan  naturel  du  chemin  FL 
Çt  trouve  dans  ce  point  B  transformé  dans  le  plan  GH,  pen* 
pendiculaire  au  rayon  d'appui  AB,  h  perpendiculaire  BM 
tirée  de  cet  appui  B  fiir  le  tirage  A  D,  comme  le  levier  em- 
ployé à  faire  tourner  la  roue ,  &  la  perpendiculaire  BC,  tirée 
de  ce  même  point  d'appui  B  fur  la  verticale  A  N,  qui  paile 
par  le  centre  A  de  1  edieu ,  comme  le  levier  où  efl  appliquée 
la  charge  de  la  voiture. 

Or,  plus  un  bras  de  levier  efl  long,  plus  ia  puifiiuîce  qm 
lui  efl  appliquée  a  d  avantage  ;  il  faut  donc ,  autant  qu'il  efl 
pofGble ,  conferver  la  longueur  du  bras  de  levier  auquel  le  ti- 
rage eft  appliqué. 

Alaxs  ce  bras  de  levier  où  efl  appliqué  le  tirage  ne  peut  ja- 
mais être  plus  grand  que  le  rayon  de  la  roue  ;  il  faut  donc 
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fcîre  en  forte  que  le  tirage  foît  perpendicuiaire  au  rayon  qui 
arc-boute  fur  le  terrein. 

Comme  le  rayon  A  B  qui  arc-boute  fur  le  terreîn  eft  tou- 
jours incliné  ^^xs  le  derrière  de  la  voiture,  le  tirage  (  pour  être 
îc  plus  avantageux  )  devroit  être  oblique  à  ITiorifon ,  comme; 
fuivant  A I perpendiculaire  au  rayon  AB ,  c eft- à-dire,  que 
le  poitrail  du  limonier  devroit  être  plus  élevé  que  i  eftieu ,  ou 
que  le  centre  A  de  la  roue. 

Mais  comme  le  poitrail  dun  cheval  eft  d'environ  3  pieds 
j  de  haut ,  il  iêmbleroit  que  les  roues  qui  auroient  moins 

S  je  trois  pieds  \  de  rayon,  ièroient  plus  avantageulês  que  dq 
^  us  grandes  roues. 

Cqpendant  plus  les  roues  font  grandes  &  plus  elles  ont 
d'avantage ,  car  Ion  voit  que  dans  les  roués  dont  les  rayons 

AB ,  CB, font  diffîérents ,  le  levier  FB  ào,  la  plus  grande 
qui  eft  employé  dans  le  tirage  CD,  eft  plus  grand  que  le 
levier  ^4  ^  de  la  petite  roue  qui  eft  employé  dans  ie  ti- 
rage AD,  pris  du  même  point  D,  8l  avec  la  même  puîP-. 
^ce  P,  il  faut  donc  faire  les  roues  les  plus  grandes  que  Ion 
pourra ,  &  conièrver  en  même  temps,  autant  qu'il  ièra  poffi*^ 
Lie ,  la  longueur  du  levier  du  tirage. 

Si  la  longueur  du  tirage  eft  déterminée,  comme  il  left  or^ 
dinairement  par  la  longueur  des  charrettes,  ou  plutôt  par  la 
diftance  qui  fè  trouve  entre  l'eilieu  &  le  bout  des  limons ,  la 
hauteur  des  roues  pour  être  la  plus  avantageufo  qu'il  eft  poA 
fible ,  doit  être  telle  que  le  tirage  fo  faftè  de  haut  en  bas  fous 
un  angle  de  45  "",  comme  il  eft  facile  de  le  démonter. 

THEOREME    I. 

La  longueur  du  tira^  étant  détermnée ,  comme  pour  exem^   Fîg.  y. 
pk  de  la  longueur  du  cordage  AB,  dont  on  veut  Je  fervirleplus 
gtvantageufement  qu'il  efl  poffibk  pouf  faire  effort  fur  le  levier 

AC,  ilfaudroit  que  la  direâion  du  tirage  fe  fit  fous  un  angle, 
jCAB  de  -f/.^ 

Qjioique  cette  proportion  foit  conjauë,  comme  elle  vient 
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au  (ùjet  prefem ,  je  ne  iaiflèraî  pas  d'en  rapporter  la  démotiA 
iratîon  le  plus  en  abrégé  qu'il  fera  poffible. 

Dans  quelque  pofition  que  le  trouve  le  cordage  AB, 
entre  les  côtés  de  l'angle  droit  A  CB,  le  milieu  F  de  ce  cor- 
dage fera  toujours  éloigné  du  fommet  C  de  cet  angle  de  Ja 

quantité  BFz=i  -^  ;  car  li  du  milieu  F  du  cordage  i  on 
abaiffe  FG  perpendiculaire  fur  CB,  elle  la  coupera  en  deux 

également  9  ce  qui  donnera  CF-zz:  FB  zzz  -^-^0 

Puiique  le  point  F^  milieu  du  cordage  A  B,  efl:  toujours 
à  une  même  diftance  du  point  C,  il  s'enfuit  que  ce  point  F 
décrira  un  arc  de  cercle  ,  fi  l'on  fait  giiflèr  les  deux  extré^ 
mités  du  cordage  /4  &  5  le  long  àts  côtés  A  C,  CB,  de  fengle 
Hroit  A  CB,  en  tenant  ce  cordage  AB  toujours  tendu. 

Il  fuit  auffi  que  l'angle  B  ACélml  de  43"*,  la  ligne  CF, 
moitié  de  A  B,  fera  perpendiculaire  fur  A  B. 

Ainfi  Ja  corde  A  B  fàifànt  un  angle  CA  -5  de  4  5  *",  aura 

un  levier  CF  égal  à  fà  moitié  -^. 

*  Mais  fi  le  cordage  y4^  prenoit  lanfituation  aj3,  dans  la- 
quelle il  ne  fèroit  point  incliné  de  45^,  la  droite  CF,  qui 
étoit  levier  dans  le  premier  cas ,  tombera  en  C<p. 

Or,  C(^  étant  oblique  fur  le  cordage,  a 3  ne  fera  plus  le 
levier  employé ,  mais  ce  fera  la  perpendiculaire  CQ ,  tirée  du 
point  C  fur  ce  même  cordage  a  j3,  laquelle  fera  plus  courte  que 
i'oblique  C*C^,  &  par  confëquent  plus  courte  que  Ç  /î  ou  FB, 
qui  font  chacune  moitié  de  leur  corde  A  B,  ou  (on  égal  a  |3« 

Donc,  quand  la  corde  a  j3  fait  un  angle  Q^C,  moindre  de 
45  ""j  le  levier  CQ  de  cette  corde  efl  plus  court  que  fâ  moitié 
=  CF,  au  lieu  que  quand  l'angle  efl  de  4  5  °,  le  levier  que 
cette  corde  employé  efl  égal  à  fà  moitié ,  c'eft-à-dire,'  =  CF. 

Donc,  la  corde  doit  être  inclinée  de  4  5  °,  pour  avoir  le  plus 
grand  levier  qu'il  efl  poffible  ;  mais  cette  théorie  ne  peut  point 
s'appliquer  au  tirage  des  Charrettes,  comme  nous  le  voyons 
dans  le  Théorème  fuivant. 

THEOREME 
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.  £h  Jujjpojanf ,  comme  nous  avons  fait,  la  hauteur  du  pAtrail  Fîg.  6. 
âUm  cheval  de  ^  pieds  \,  &  donnant  6  pieds  de  place  horifontak 
pour  le>  limonier,  fi  le  tirage  A  P  étoit  incliné  de  haut  en  bas  fous 
un  angle  CAM  de  jf.j^,  pour  lors  le  rayon  AC  des  roues  ferait 
de  la  hauteur  PD  ou  BC  du  poitrail  du  limonier,  plus  de  la  dif 
tance  AV  de  Yeffieu  A  au  bout  P  des  limons  multiplié  par  V\. 
Car  le  rayon  AC  =:BC  -*-  A B. 

Mais  AB  étant  le  coté  du  triangle  reâangle  &ifofcele,  ABP 
^)?  =  APx  /i,  f^ir  AP'  =  AB'-+-BP'=2AB\ 

Ainfi  AB*  =  Y  X  AP%  &  tirant  la  racine  quarrée,  îot\ 
aura  AR^pzAP^x  Vj. 

Dans    ce   Cas 

i.^  Le  cheval  fèroit  incommodé  par  le  tirage  Je  haut 
en  bas. 

2.^  La  caiife  de  la  charrette  fèroit  beaucoup  moins  longue 
que  le  diamètre  de  (es  roues. 

Car  la  diftance  AP  de  i'eflîeu  A  au  bout  P  des  limons 
réduite  à  l'horiibntaie,  kroii  PB'=^AB,  qui  eft  plus  court 
que  AC  de  la  hauteur  BC  du  poitrail  du  cheval ,  laquelle 
nous  avons  fuppofëe  de  3  pieds  j. 

Et  comme  le  cheval  doit  être  commodément  dans  les 
limons,  les  limons  doivent  faillir  d'environ  6  pieds  au  de-ià 
de  la  caifle  de  la  charrette  ;  ainfi  prenant  PEzzz  EFz=z  bG 
de  6  pieds  pour  la  place  du  limonier  dans  les  limons,  pour 
lors  EB  =  FG  zzzAG  feroit  la  demi-longueur  de  la  caifle 
de  la  charrette  réduite  à  Thorifontale. 

Et  par  confëquent  le  rayon  AC  de  la  roue  furpafleroît  la 
demi-longueur  ^  (?  de  la  caîffe  de  la  grandeur  CB-^BG 
z=:  CB  -H  PE  zm  3  pieds  j  -h  6  pieds  =  9  pieds  j. 

D'où  il  fuit  que  le  diamètre  de  la  roue  furpaflèroit  la  ion*-! 
gueur  de  la  caifle  de  i  p  pieds. 

Aiilfi,  failânt  le  diamètre  de  fa  roue  de  i  p  pieds ,  il  ne  (è   ^ 
trouveroit  point  de  caifle  à  la  charrette ,  &  par  coniequen}; 

Mem*  17 JS?  ■   ^ 
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des  roues  d  une  grandeur  déinefurée  »  comme  de  2  5  pieds  de 
diamètre  ne  pourroient  admettre  qu'une  caiifede  fix  pieds  de 
longueur ,  ce  qui  fornieroit  une  charrette ,  qui  iêroit  tout  à  la 
fois  fort  pe(ànte  ^  fort  petite ,  &  impraticable  ;  car , 

3  /  De  fî  grandes  roues  demanderoient  des  eflieux  fort 
iongs  /  pour  que  la  charrette  ne  (bit  point  trop  expoi^e  à 
yerler ,  elles  demanderoient  encore  de  fort  longs  moyeux 
pour  ne  point  vacjiier  fur  rcflieiu 

4.0  L  eflîeu  étant  fort  long ,  &  la  charrette  fort  élevée ,  la 
voiture  non  feulement  ne  pourroit  pas  entrer  dans  les  portes 
ordinaires  des  maifbns ,  mais  encore  par  les  portes  des  villes  ; 
outre  que  les  charriéres  ordinaires  ne  lui  pourroient  pas  fervir« 

Les  charrettes  les  plus  avantageuiès  pour  le  tirage  1  &  pour 
la  commodité ,  ne  font  donc  pas  celles  dont  les  roues  font  les 
plus  hautes ,  &  où  le  tirage  donné  de  longueur  tire  fùivant  la 
direélion  la  plus  avantageufè  ;  il  faut  tout  combiner  dans  la 
confiruélion  d'un  inflrument  dont  Tufàge  eft  fréquent ,  Ton 
a  non  feulement  égard  à  la  confêrvation ,  &  à  la  commodité 
des  animaux  qu'on  employé ,  mais  encore  au  coût  p  &  i  la  fin 
lidité  delà  voiture. 

C'eft  pourquoi ,  &ns  avoir  égard  aux  raifbns  Géométriques 
^i  peuvent  donner  un  avantage  d'une  voiture  fur  une  «utre> 
i'ufàge  n'a  donné  que  fix  à  tcpt  pieds  de  diamètre  aux  plus 
grandes  louës  ;  par  là^  ie  poitrafl  du  dbevaMe  trouve  un  peu 
aunde^  du  centK  de  l'effieu ,  &  par  confëquent  ie  tiitge  a 
pour  levier  prefque  tout  le  rayon  de  ia  roud 

Dans  l'examen  que  je  ferai  du  tirage  de  la  dbairette  &  du 
traSneau  »  je  &tj^iènii  le  poicsaii  da  dieval  ds  marne  hauteur 
«pie  l'efTiai;  de  par  confôcpient»  |e fuppoiêiai  toufours le  tin^ 
parallèle  ail.  fôL 

PROBLEME    I. 

Fl^.3,        ^Le  Rayon  AN,  &  ta  éargB  p  d'une  roue  efiant'Jmnée 
m^ec  h  hmtm  B£  d'wK  émmeme^  far-J^  Jafudk  dft 
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Joîtpûffer,  dèenmmr qtwUi  fmt  Pf  fomûBt  l'imfattale  AD , 
il  faut  appliquer  à  cette  roue  j  pour  la  faire  pa^er  par-deffus 
Véminence  BEI 

Solution. 

Du  centre  A  de  la  roue  foit  tîréc  la  Tertîcale  AN,  8c  Tho- 
lîfbhtaie  AD,  du  pomt  B,  de  fémînence  contre  lequel  ia 
roue  eft  arcboutée ,  foient  tirées  la  vertkaie  BM%i  i'hori/bn^ 
taie  BC  ;  MBC  fera  un  ievîer  coudé ,  B  1  appui  de  ce  ks- 
vier ^  BM\e  bras  de  la  puîâànce  floriibntale  appliquée  â  b 
roue,  &  BC\c  bras  de  ia  charge  de  la  roue. 

Soit  maintenant  la  charge  delà  voiture  ou  de  laxouërrrp. 
Lerayon^iVou^jff  dedarouë  «••«•#••  :z=za 
La  hauteur  du  point  B  contre  lequel  arcboube  k  louë  z=  L 
La  puidànce /^  du  tirage  hoiifbntal  ••..»••  =:x« 


—a 


L'on  aura  BM ou  ACzzza — b,  &  BM  zz^aa^^^iab^+^b, 
BC  ou  MA = V^^  jS*— .^iW*s=>4 tf  —  aa-^zab—6& 

^:zVzab  —  blK 

iVlais  les  puilfanoes  /?,  x étant  en  équilibre,  (ont  entre^IIes 
en  ralfon  réciproque  de  leurs  bras  BC,  MB,  ou  de  leur 
dHlance  à  1  appui  B%         - 

Uon  aura  donc  .<?etèe  analqgie,  i)/^  :  BC  :  :  ji  :  jc, 

c'eft-à-dîre,  a — h  :  yiab — bb  ::p  :x. 

uonc  x=zp —    ^_^    — irrrb      — — a— h      " 

C!?  qu'il  falloit  îrewer% 

Corollaire, 

Sî  une  autre  roue,  dont  le  rayon  eft  A ,  chargée  du  même 
poids /i,  rencontroit  le  même  obftacie  dont  la  hauteur  eft  ^^ 
appellant  X  le  tirage  faorilbntd  des  chevaux,  ïon  auroit  par 
le  Problème  précédent 

Hij 
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Mai*  JK>U3  avofu  trouvé  dans  le  Probkmc  piécédent 


Donc  X:x:: 


■  V..-, 

■'r' 

«  — 

v^rTT-, 

'FF 

V77-- 


C'cfl-à'dire,  que  les  puiflânces  qu'il  faut  apptiquer  à  difièFen- 
tearouëi (également charg(^s,  pourfurniÔnterunniêmeobflaT 
de ,  font  en  rzîfon  compolee  de  la  direfle  lici  racines  des  diffé- 
rences qui  fe  trouvent  entre  les  diamètres  àa  roues  &  la 
hauteur  de  i'obflacle ,  &  de  i'inverfè  des  différences  qui  fe 
trouvent  entre  les  rayons  de  ces  roues  ,  &  la  hauteur  du 
mime  obflacle. 

^fpÛctttim  iùt  ProèUme. 

Soh  le  poids  de  la  charrette,  ou.  .  .  ./  =  4ooo, 

le  rayon  de  la  roué',  ou ^  r=:  3  6  pouces. 

la  hauteur  du  point  B  contre  lequel  arcboute 
larouë,  ou b-=    6 pouces, 

L'on  aura    pp         :=        16000000. 

bpp  ^         96000000. 


xa  —  h  =  66. 

xa — ixi/yï=  6336000000» 

Scya.a — 6  x  èpp     :=:  79  599* 

a — è  =  30. 

l/ i    * 

&  -  "'7_',       =**  S"  eft  ''effort  horifimtii  reç» 

=  ^^'553^ 

Sironfiippofe3\TcM.tleUHirc»  page  153  &£iiT.  di 
MàncûiEs  die  l'Acadeoùe ,  de  rannce  1 699  »  ^'un  ' 
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tîre  dans  un  travail  continuel,  aVcc  une  force  de  27  livres,  pour 
lors  admettant  avec  lui,  qu'un  chevaltîre  autant  que  7  hommes, 
îl  tirera  avec  i  8  9  livres  de  force ,  ou  environ ,  a  o  o  livres. 

Donc ,  û  l'on  di vife  par  1  8 91  ou  2  o  o ,  la  puiflance  motrice 
horifbntale ,  :%  6  5  3  f^  ,  que  nous  venons  de  trouver  qu'il  eft 
néceiTaire  pour  faire  mouvoir  la  charrette,  le  quotient  quiefl: 
de  I  3  à  1 4 ,  exprimera  qu'il  faudroit  1 3  à  1 4  chevaux  pour 
furmonter  lobilacle  propoië  de  6  pouces  de  hauteur»  avec  une 
charge  de  quatre  milliers» 

Mais  comme  dans  un  obftacle  accidentel  les  chevaux  (ont 
capables  d'un  effort  au  moins  quadruple  de  celui  qu'ils  font 
capables  d'employer  dans  un  travail  continuel,  l'on  voit  qu'a  ve€ 
3  à  4  chevaux ,  h  charrette  fûrmontera  l'oMlacle  çtopofé. 

REMARdUE. 

Nous  avons  juiqu  à  prélent  confideré  la  charge  entière  de  h 
charrette,  comme  portée  fur  une  feule  roue  ;  cependant  comme 
elle  efl  portée  fur  deux  roues  dans  ces  fortes  de  voitures ,  & 
que  par  conlequent  chaque  roue  ne  porte  que  la  moitié  de  la 
charge  totale ,  chaque  roue  pourra  donc  furmonter  au  moins 
deux  fois  plus  facilement  les  obfbcles  qui  fè  préiènteront ,  fur-^^ 
tout  en  profitant  de  la  longueur  des  limons  que  l'on  pourra 
employer ,  comme  levier  pour  rabattre  de  côté  &  d'autre,  ce 
qui  (è  fait  en  calant  une  roue  pour  1  empêcher  de  reculer,  dans  le 
temps  que  l'autre  furmonte  l'obflacle,  après- quoi  ayant  acoré 
ou  calé  la  roue  montée ,  pour  l'empêcher  de  redelcendre ,  l'on 
Eut  monter  l'autre  roue  à  ion  tour,  en  rabattant  les  limons 
fur  la  roue  la  première  montée ,  ce  qui  facilite  beaucoup  ;  en- 
forte  qu'avec  deux  chevaux,  l'on  peut  par  ce  moyen  furmonter 
des  obflacles  que  le  double  de  chevaux  ne  furmonteroit  qu'à 
peigne ,  en  faifant  leur  tirage  dîreèl. 

Si  l'on  (è  fèrvoitde  chariots ,  les  roues  fatigueroient  de  moir 
tié  moins  que  celles  des  charrettes ,  &  les  chevaux  du  timon 
fatigueroient  beaucoup  moins  que  les  limoniers  des  charrettes. 

Il  faut  encore  remarquer  que  des  roues  qui  ne  font  point 
rondes  ^  font  le  même  enet  que  des  émincnces  qu'il  faudroit 

H  uj 
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Iftomêfi  ^ar  ies  roues  n'étant* point  rondes,  la  vokure  &  là 
charge  fotii  obligées  àe  ;s'élever ,  comme  elles  s'élevttoient  en 
montant  une  éminence* 

'  Le  <iéfaut  de  rondem-  aux  rouis  >  caniê  encore  on  déiavan- 
làgé ,  qui  eft^e  ^vent  la  voiture  &  (es  rdùës  trouvent  moini 
èe  r^rfknce  à  gli^er  (fak  s<éfever  ^  lor<^e  le  plus  graiid  rayon 
êb  la  roue  approche  du  ibi. 

L  tffieu  niéme  monte  dans  (on  moyeu  plus  qu'à  rordiniire; 
&  retombe  brufquement  lorfque  la  i^Ofknce  de  la  vohure 
4imimiè*  eonfidérablement ,  &  cette  chute ,  jointe  à  la  vacil- 
fetion  de  Teflieu  dans  ibn  moyeu ,  cauiêlbuvent  ia  rupture  4o 
fiëflfeu  ou  des  rouë^  >  &  même  de  tous  les  deux  enfèmUe. 
|r^,  ^^  Nous  avons  ^it  »  qu'il  faut  amant  qu'il  eft  prïffible ,  que  le 

tirage  fè  falTe  perpendiculairement  au  rayon  d  appui  de  la  roue, 
ians  quoi  il  y  a  une  force  perdue,  proportionnément  à  la  quan-r 
iké  dont  cette  ligne  <Ie  tirage  déclôim ,  -de  <àié  ou  ^Wtre  » 
fyh  ^  écffûs  Çok  en  deffoas  de  cette  perpendicuiaire ,  (^ 
perflèroit  par  lecetitre  de  la  roue ,  &:  fqàlzpout  levier  Ion  nyon 
4'^ppui ,  quieftle pkis gtmà ievier que lùtt  foiffe employer f 
eoniime  il  eft  affî  de  s'en  con vaincrew 

Car  û  la  ligne  de  tirage  âoit  (ûivant  ia  dire^ion  AD ,  fat» 
talkle  au  kl  NO,  qm  m  parallèle  à  la  ligne  BE^  qui  paâè  psaf 
k  point  d'appui  È  ât  Tôbiladeà  (ùrmonter,  l'on  vok  qu'elle 
tiWoit  pour  levier ,  quelapartie  AC4ù  r^ycM  de  ia  rou& 

De  même,  fi  cette  ligne  de  tirage  éickAEp  elle  n'aurait 
que  (à  perpendiculaire  BF  pour  levier^  qui  eft  encore  plus 
petit  que  celui  A  C,  <x)mme  il  arrive  quand  H  fout  que  i^ 
roues  pafient  fur  quelqu'éninence,  on  que  Ton^ouble  quelque 
liiontagne  ;  car  dam  ce%  était ,  le  tirage  devient  oblique  comme 

Kh 

Mais  fi  le  tirage  au  lieu  d'ôtrelcirvsint  Ii^  dh-eâions  AD,AE^ 
qui  n'ont  que  AC,  BP,  pour  levier,  iê  f^foit  fuivant  la  dirciftion 
AG,  pei^pe^ndiculam  au  rayon  d'appui  A  Bée  h  roue  qui  ie 
trouve  avokun  obftacle  B  à  furmonter,  le  tirage  auroit  pour 
fors  le  rayon  entier  AB  pour  levier ,  qui  eft  le  cas  le  plus 
avantageux  que  l'on  puifie  avoir i  commeon  l'a  vu  d-devant^ 
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(Fig.  p)  iorfque  le  tirage  AJ  se^  fait  p^ralieieiiKnt  Vi  plap 
GH,  &  perpendiculaire  au  rayon  d'appui  AB. 

£t  fi  le  tirage  fc  faiibit  fuivant  le^  diredion^  AH,  AI,  égar     f^.  y. 
lement  éloignées  du  tirage  AG,  perpendiculaire  au  rayon 

Ëui  ^^de  la  roue ,  ih  feront  tous  deux  également  fpibles  ^ 
ue  pour  lors  le  tirage  AH  aura  iâ  perpendiculaire  BL  pour 
' ,  &,  que  le  tirage  A/  prolongé  i  aura  &  perpendiculaire 
BMpoux  levier»  &  que  BL,  BM,  font  égaux  &  plus  petits 
(}ue  rhipotenufei/j  B  des  deux  triangles  reélangles^£^v4i^^ 

VoQ  voit  que  ces  deux  tirages  AH,  AI,  Ibnt  moins  avaiH 
tageux  que  celui  AG ,  mais  qu'ils  finit  préférables  à  odui  AD^ 
&  beaucoup  plus  à  celui  AE. 

£nibrte  que  la  différence  qui  efl  entre  les  levicfs  BF,  BÂip 
BL,  BA,  AC,  chacun  perpendicuiaire  à  ia  direélion  de  fbn 
tirage  AE,  AI ,  AH^  AG,  AD p  indique parÊutement  le 
tirage  préférable* 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  >fQn  voh  que  les  plus  grancb 
chevaux  umonlers  font  les  plus  avantageux  »  puifqulls  tirent 
déplus  haut,  ayant  le  poitrail  phis  Revécue  d'autres,  &  que 
nous  venons  de  voir ,  que  iorfqull  y  a  des  ornières  ou  des 
obûacles  B ,  comme  dans  la  Figure  7^ ,  Içs  direétions  du 
tirage ,  comme  AH,  &  particulièrement  comme  AG,  font 
plus  favorables  que  l'horifontaley^i),  &  encore  beaucoup  plus 
que  celle  AE/  qui  lui  efl  inclinée  de  haut  en  bas* 

L  on  voit  que  les  chevaux  font  capables  d  un  effort  bcau^ 
coup  plus  conuderabie  que  celui  que  nous  leur  avons  donné 
ci-devant  pour  force  moyenne,  puifque  les  dhgrrettes  ordi- 
naires attelées  de  trois  phevaux ,  m^énent  ocmtumiérement  fur 
lepavé^unecharge  de  pierre  de  t^ill?  d'environ  ^opiedscubi- 
ques,  &  par  coqlëquent  de  près  À^  y  milliers  ;  &  auffi  à  Rom^ 
\cs  charrettes  ipoptées  à  1  ordinaire,  fur  leurs  roues  de  6  pieds  de 
diamètre  »  &  attelées  d'un /êul  cheval,  ménent-eHes  des  charges 
que  i'etfoft  moyen  de  2.00  livres  ne  pourroit  pasfûrmonter  ^ 
comme  nous  le  voyons  à  Paris ,  fur  nos  baquets  de  braflêur  » 
attelés  d'un  fèul  cheval  grand  &  fort,  ou  fur  un  charrette  char* 
gée  à  Tordinaifiei^  xi'iaae  df^u^ie^oiole  dç4>9i^^i  çft  d'environ 
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€4  pieds  cubiques ,  &  par  confequent  de  plus  de  4  milliers; 
outre  que  fouvent  cette  même  charrette  ie  trouve  chargée 
encore  d  autres  marchandiies  au  par-de-ià  du  poids  de  la  char-- 
rette  même. 

Si  i  on  tenoit  les  roues  des  voitures  d'un  rayon  plus  grand 
que  ia  hauteur  du  poitrail  du  limonier ,  pour  iors  les  fardeaux 
dont  ia  charrette  ieroit  chargée ,  fèroient  fur  un  pian  incliné; 
&  par  coniéquent  tendroient  &  feroient  effort  pour  giiflèr  &: 
charger  le  limonier ,  &  giideroient  réellement  fion  ne  iesaffu-'' 
jettifToit  fortement  avec  des  cordages  ou  des  chaînes  :  mais  ces 
cordages  toujours  tendus  &  forcés  ^  romperoicnt  bien -tôt ,  8c 
la  charge  gliflùnt  inopinément  écrafêroii  le  limonier ,  furtout 
dans  les  deicentes» 

PROBLEME     IL 

*^*S*  8*  Le  nombre  Je  chevaux  ^ju  il  faut  atteler  fur  un  traîneau ,  &  h 

hauteur  du  poitrail  du  dernier  cheval  de  volée  étant  donnée  avec 
la  charge  moyenne  d'un  cheval,  &  la  hauteur  des  crochets  B  ^ 
traîneau,  déterminer  quelle  doit  être  la  longueur  des  traits  de  ce 
Jernier  cheval  de  volée  ^  ce  fi- à-dire,  la  di fiance  qu'il  doit  y  avoir 
entre  les  crochets  &  la  doffiere  de  ce  cheval,  pour  qu  il  n'ait  qu'une 
charge  moyenne  àfupporter  ! 

Solution. 

Le  nombre  des  chevaux  qu  il  faut  atteler  fur  le  traîneau 
fbit • ......=  m. 

La  hauteur  AD  du  poitrail  du  cheval  de  volée  =:  a. 

La  hauteur  BF  ou  CD  du  point  B  du  crochet 

d  où  part  le  trait  au  dcffus  du  fol  GFD . . .  r=:  b. 

La  charge  moyenne  d  un  cheval ^^^P* 

La  longueur  ^  i9  du  trait  du  dernier  cheval 

de  volée.  •  •  • ziix. 

Lon  aura  AC •  zzz^  — — ^. 

BC  z=z  Vxx — aa'+-xab — bb. 
Et  tirant  CE  parallèle  ï  AB ,  Ion  aura  aufli 

AE  :=ZY9cx — aa'^xab — bb. 

Soit 
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Soît  /.  ie  tirage  d'un  cheval. 

mf  fera  lé  tirage  du  nombre  m  de  chevaux. 

Mais  B£  étant  un  parallélogramme ,  &  le  tirage  des  che- 
vaux ie  faifànt  fiiivant  fbn  côté  A£,  la  réfiflance  du  traîneau 
fuivant  AB,  &la  réfultante  de  ces  deux  pui(]&nces ,  qui  eft 
ia  charge  de  ce  dernier  cheval  de  volée,  iê  fâi/ànt  fùivant  la 
diagonale  AC,  ces  trois  forces  doivent  être  entr  elles  comme 
les  côtés  AB,  AEz=z  BC,  &  la  diagonale  AC  du  parallélo- 
gramme BE,  ou  comme  les  trois  coiésAB,  BC,AC,  du 
triangle  reébngie  ACB. 

Ce  qui  donnera  cette  analogie  mf  :  p  ::  AE  :  AC, 
c'eft-à-dire ,  mf  \ p  ::  vxx  —  aa^-k-zab—^bb  :  a'-^^i* 
Donc  ''h*—^  z=zVxx — aa-^-iab — bb, 

■  > 

Quarrant  chaque  membre,  Ton  aura  '^^^^^^~ — 
zi^xx  —  tf^-H2^^ — bb. 

Tranfportant  —  a  a  H—  za  b •—  l  b.  Ion  aura 


^^ff^-^   ^aa  —  zab-^bb=zxx. 
pp 


Ou  bien   ^'^ffy-^  ^  a^b  zzzxx. 

pp 

.   £t  donnant  même  dénominateur  au  premier  membre  i 
on  aura ^ ^ =XX/  ceft-à-dire, 

mmff-hpp  X  a—ù      

Tirant  la  racine  quarrée  de  chaque  membre ,  Ton  aura 
T^P^ff-^PP  X  —^  =  ^*    Ce  quVfaUoit  trotmr. 


JMem*  1/^3  J»  •  I 
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Applicaiion  du  Problème. 

Soh  le  nombre  m  des  chevaux.  .  .  :zz      i  o 

Le  tirage  y  d'un  cheval. =  aoo 

La  charge  moyenne/;  d'un  cheval.  •  =  300 

La  hauteur  ^  du  poh  rail  d  un  cheval.  =  3  pieds  \ 

La  hauteur  b  du  crochet  •  .  .  .  .  =  o  pouces  ou  j  pkA 

L'on  aura    mm  ..••••  •  =  ïoo. 

f  f m       40000. 

Donc    mmff.  ......  =  4000000* 

pp    .......  zzz:        90000* 

Donc  m mff-i-pp =  4090000. 

Et  ymmff-\-pp  .  •  •  •  =  2022» 

Il  I  ■  ■ 

Mais    a — è  ....=:      3  pieds. 
Donc  ymmff-^^vpxa — b  =     6066, 

Enfin  ^""//•^^^  ' ^  .  .  .  =  io  piedsf 

Ceft-à-âîre,  que  le  dernier  cheval  de  volée  doit  avoir  fes 
traits  de  20  pieds  j  pour  nêtre  chargé  que  de  300  livres  1» 
qui  eft  celle  que  nous  avons  pris  pour  charge  moyenne. 

Le  même  problème,  ou  plutôt  h  réfeiutiôn ,  (êrrira  &  éé^ 
terminer  la  charge  du  dernier  cheval  de  volée,  quand  la  Ion* 
gueor  de  (es  trahs  fera  donnée  »  le  nombre  Ats  chevaux  atte- 
lés fur  le  traîneau  auili  donné ,  avec  la  hauteur  du  poitrafl  00 
du  tirage ,  &  la  hauteur  des  croeheti  du  traîneau  ,  commtf 
auffi  le  non^re  des  chevaux  qu'il  convient  de  mettre  fîir  un 
traîneau  étant  donné/Ia  longueur  des  traits  dii  dernier  cheval 
de  volée  kst  toi^omrs  déterminée ,  fidoir  lef^  d^jf^îrentes  char^ 
ges  que  i  on  voudra  lui  faire  fùpporter.  ' 

Car  nous  iêrvant  des  exprefTions  du  Problème  précédent» 
nous  aurons ,  comme  dans  ce  Problème  » 

ntf*p  ::  yxx  —  aa^\^xab'-^-bb  :  a^—b^ 
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D  où  i  on  tire  la  charge  p 


m/x  a — l 


yMM^-aa-^iab'^kh 


mf  K  d!— ^ 


Comme  la  longueur  x  des  traits  eft  fuppof^  connue,  & 
qu'il  n  y  a  que  la  charge ;?  d'inconnue ,  le  fecond  membre  de 
cette  équation  eft  connu  ^&  par  coniëquent,  la  valeur  de  la 
charge/i  eft  trouvée* 

Il  eft  évident»  que  moins  ;ir  iêra  grand ,  £c  plus  fa  valeur  de 
/»  fera  grande;  c'efl-à-dire»  que  moins  la  longueur  des  traits 
do  dernier  cheval  de  volée  /era  grande ,  plus  la  charge  de  ce 
cfacval  fera  confidéraUe. 

Si  1  on  étoit  obligé  d'employer  un  trop  grand  nombre  de 
chevaux  pour  enlever  le  traîneau ,  les  traits  du  dernier  cheval 
dé  Totée  fe  trouveraient  exceffivemem  longs  »  &  caufeioient 
parccHiiequeRt  un  emfaarrasaa  moindre  détour  ^  8c  k  tirage 
deviendrok  impoâîfale  »  pour  peu  €fùc  le  détour  fik  conâ-* 
défabLe. 

Il  y  a  un  moyen  fac^  d'évher  cet  inconvénient  ;  c  efi  d  at-^ 
tda  tous  les  chevaux  fur  une  charrette,,  ou  fur  ce  que  les  Char^. 
pemieis  appeilent  un  dxabk ,  &  d  attacher  le  traîneau  i  l'câieo 
delà  charrette  ;  car  fi  Fan  (tah  obligé  de  fe  fervir  de  trahs  trop 
courts ,  le  dernier  dieval  de  volée  feroit  hors  d'état  de  (butenir 
kcharge  réfultantedc  la  léfiâance  du  traîneau  &  du  tirage  des 
dieranx  de  voiéc. 

L'on  pourroit  encore ,  (i  le  terrein  le  permettoh ,  mettre 
tons  les  dhevaux  de  fixait,  Ôl  dans  ce  cas ,  ils  feroient  tous 
chargés  également  ;  mais  le  moyen  feroit  difficile,  ou  du  moins 
feroit  tsèsrembarraâkntquand  3  y  auroit  un  nombre  conikié* 
rable  de  chevaux  à  employer* 

Uii  aocre  moyen ,  feroit  de  tenir  les  crochets  du  traîneau , 
auffi  élevés  que  le  poitrail  des  chevaux  :  dans  ce  cas ,  on  les 
afleletoit  à  fordinsBe*,  iâns  que  k  dernier  cheval  de  volée 
fet^aat  plus  que  tes  autres;  maïs  cette  élévation  des  crochets^ 

1  ï 


• 
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donneroit  un  levier  égal  à  toute  cette  élévation,  qui  dans  les 
tournanls.feroît  renverfer  le  traîneau  que  i  on  n  employé  cepen- 
dant que  pour  que  (à  charge  foit  plus  en  fureté  que  dans  une 
autre  voiture  :  donc  »  ies  crochets  trop  élevés  ne  doivent  point 
être  employés.  11  eft  vrai  que  fi  Ton  n'a  voit  qu  une  droite  route 
à  parcourir,  ces  crochets  élevés ,  ou  ces  matsantés  fur  le  devant 
du  traîneau ,  (ê  pourroient  employer  ;  mais  ces  mats  ne  conr 
viennent  que  fur  un  fluide. 

Nous  venons  de  voir  que  dans  les  traîneaux ,  les  traits  k$ 
plus  longs  (ont  ceux  qui  Ibuiagent  davantage  le  dernier  chevai 
de  volée ,  de  la  charge  que  les  chevaux  de  la  volée  entière  lui 
feroient  (buffrir.  De  même,  les  limons  les  flus  longs  font  les 
plus  avantageux  pour  le  fbulagement  du  limonier  :  mais  de  fi 
longs  limons  ne  peuvent  avoir  lieu  dans  la  plupart  des  lieux 
habités  où  le  tournant  &  la  largeur  des  rues  leur  donnent  des 
bornes  abfbiuës. 

J  ai  dit  que  les  moyeux  dévoient  être  fort  longs  pour  empê- 
cher que  la  roue  ne  balotte  fur  (on  eilieu  ;  mais  cette  longueur 
fait  encore  que  les  moyeux  &  leifieu  s u(ent  moins ,  puilque 
le  frottement  (ê  fait  fentir  fur  une  plus  grande  furface.  Il  con-* 
vient  encore  -que  les  moyeux  (oient  fort  épais ,  parce  que  la 
iàillie  de  (es  rayes  en  devient  d'autant  plus  courte,  &  par  conler 
quent  plus  renforcée.  Une  attention  qui  eft  encore  nécedàire; 
eft  que  les  (èmelles  dans  le(quelles  s  encaftre  leffieu ,  (oient  fort 
épaiftès ,  parce  que  la  roue,  ou  leflieu ,  (ê caftant, ces  (êmelles 
ierviront  d'appui  au  corps  de  la  charrette ,  &  garantiront  les 
jambes  du  limonier,qui  pourroient  (ê  trouver  deftbus  les  limons 
dans  cet  accident. 
Fîg.  9  •  Les  roues  des  voitures ,  en  fè  caftant ,  iê  plient  ordinaire» 
ment  en-deffous. 

Je  vais  examiner  pourquoi  cette  rupture  fe  fait  de  cette 
manière 

.    Soit  une  roue  quelconque ,  dont  le  centre  eft  en  /4/  par 
lequel  pa(re  Ycffieu. 

Selon  la  conftruélion  commune  à  toutes  les  roues  ;  ce  cen- 
,  \kA,  eft  leibmmet  d'un  cône  droit  dont  la  ba(e  eft forméepor 
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tm  plan  circulaire ,  terminé  par  la  bande  qui  recouvré  les  jan- 
tes ,  &  dans  la  furhce  duquel  cône  paffent  tous  les  rayes  qui 
5'écartent  en  deliors  dans  la  figure  conique. 
.  Dans  cet  état,  chaque  raye  venant  à  fon  tour  chercher  ion 
appui  iîir  le  foi  que  la  roue  parcourt ,  il  fè.trouveroit  incliné 
fur  lui  dans  la  direélion  AG,  qui  n'efl  point  la  plus  avantageuie 
qu  elle  puifiè  avoir. 

Mais  pour  y  remédier  ;  c  eft-à-dîre ,  pour  que  chaque  raye 
fe  trouve  vertical  fur  le  fol ,  comme  AÈ ,  1  on  faitlefiieu  coudé 
oucambréendefTousdans  la  longueur  du  moyeu  feulement^ 
de  manière  que  ce  cambre  rachette  i'écu  de  la  roue  ;  c'efl-à-dire 
cette  faillie  que  les  rayons  de  la  roue  ont  en  dehors ,  fuivant  la 
conflruàlion  de  la  roue ,  en  forte  que  par  ce  mécanifme ,  ie 
nye  AB  (e  trouve  vertical  fur  le  fol  où  il  doit  avoir  fon  appui; 
qui  efl  la  direAion  la  plus  avantageufê  pour  qu  il  réfifle  plus 
ncilement  à  fà  charge. 

-  Mais  fi  Teffieu  efl  trop  aifë  dans  fbn  moyeu ,  la  roue  vacillera 
continuellement,  &  le  raye  qui  rencontrera  le  fol,  au  lieu  de 
s'y  trouver  vertical  (êlon  AB,  s'y  trouvera  incliné  ou  fuivant 
AC,  ou  fuivant  AG. 

Il  efl  évident  que  plus  cette  indinaiibn  du  raye  AB ,  tranf^ 
formée  en  celui  A  C,  fera  confidérable ,  plus;  le  raye  fera  facile 
à  rompre ,  &  qu'il  fè  rompra  de  ce  côté-là. 

Car  fi  de  lextrêmité  C  du  raye  incliné  AC^  Ion  élevé  fa 
verticale  CE,  &  que  du  centre  A  de  la  roue  qui  efl  le  point 
de  rencontre  de  tous  les  rayes,  ion  mène  f horifontale  AEf 
perpendiculaire  fîir  cette  verticale  CE;  pour  lors  la  verticale 
CE  exprimant  la  charge  que  la  rouëy^  reçoit ,  l'horifbntale  AE, 
ou  fbn  égale  BC,  exprimera  le  levier  que  cette  même  charge 
employé  pour  rompre  le  raye  AC  ^  doù  il  réfultera  unmo-. 
inentum  dcAE,  multiplié  par  £C,  qui  fera  effort  fuivant  fa 
direélion£C,  pour  rompre -^(7.  Donc  la  roue  fè  doit  rompre 
çn  deffous  de  la  charrette  :  fi  au  contraire  les  rayes  étoient  dans 
les  direélîons  inclinées  AG,  AFdms  les  deux  roues  de  la 
charrette ,  fes  rayes  fe  contrebutteroient  &  ne  pourroient 
point  caflèr ,  à  moins  qu  il  n  arrivât  un  cas  éxl^isordiiiair^:* 


»C    - 
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Donc  knrfqtt  une  roue  cafTe ,  ce  cloit  être  pins  ordinairejneiit 
lorfqueicrayedelune  eft  perpendicubîre  comme  AH  furie 
fol  f  dans  le  temps  que  le  raye  de  l'autre  roue  eft  indiné  com^ 
me  ACf  piioe  que  pour  lors ,  la  charge  que  la  roue  iUppoite  ; 
employera  lelevier  i^i?  pour  rompre  le  rajre  ^Ovecd'autant 
plus  de  Êkctlhé  que  i'effieu  AA  présente  dans  cet  ^tat  un  plan 
incliné  A  A,  fur  lequel  le  centre  de  gravité  de  k  charge  entière 
de  h  charrette^  fè  trouvera  d  autant  plus  porté  fur  le  raye  AC 
que  ion  incUnaifoR  fera  grande^  ibr-*tout  fi  le  fol  efl  enconi 
incliné  de  ce  coté^ià  ^  &  Ans  la  rupture  du  raye  AC,  le  raye 
AH&tnnsfotmetz  en  celui  AFen  contrebuttant. 
.  L'on  voit  quattaendn  raâembtage  d^s  jantes  à  tenon  Se 
xnorloilè  »  &  les  bandes  de  fer  qui  ks  retiennent  dans  la  feraie 
circulaire  qu'elles  éoiveat  avoiir ,  le  raye  AC  ne  cailèra  point 
^hrIcs  autres  rayes  ne  cédait ,  ni  même  que  quelque  ^nte  ne 
fè  détruifè ,  (bit  en  s'éclatant  ou  iè  fendant ,  Joit  en  rompeutt 
ietir  tenon  «  &  em  mécne  ten^s  que  quelque  bande  ne  ie  ciéta^- 
die  abloliimeàt^  puifipie  toutes  les  parties  quelconques  de  ia 
touë ,  teiMlent  cnfemble  à  leur  coa&rvation  mutuetfe»  &  qu'une 
partie  ne  peut  pas  fê  détruire  que  la  roue  ne  change  de  forme^ 
&  EK  forte  de  h  fisi^ed  un  cône  droit ,  dans  faquelie  tous  les 
zayes  font  [^aeés;  dou  iV»  voit  que  cette  forme  conique  eA 
avantageufè ,  &  que  par  coaiëcpeni  la  force  &  le  grand  nombre 
éési  sayes  (ont  également  néceilàlves.  »  pour  atee  leurs  ^tes 
bien  aâêmblées  Se  bandées  »  &  leur  moyeu  renforce ,  con^ 
£rver  à  la  roue  Él  forme  &  ià.  réfiftanee,  &  que  fur^tout  aux 
dorrettes  qiH  fi>ntdc(linéesàvoiturerdel0urds£ffdeaDgc,  fou 
ne  peiai  £iîre  les^  moyeux  trop  gro6  ni.  trop-  fengs,  pnifque  &n$ 
k  trouver  tropaffixbiis ,  &  pourront  recevoir  autant  de  mor^ 
toiiès  que  Ton  voudra  mettre  de  rayes,  qui  fe  trouTeront  d^au^ 
tant  moins  (aillants  »  &  par  con^uenl  d'autant  plus  renforcés 

2 lie  le  moyeu  fera  gros,  otstre  que  ce  n'eft  point  par  1  aflfbîb^ 
OMnt  que  ces  mortoifts  cau&nl  au  moyeu  que k roue  périt» 
pui^e  Âwloui  quatid  lemoyeo  eft  iongy  on  peut  l'armer  de 
biancfes»  de  fer  (  que  Ton  nomme  frettes-)  autant  &  aufil  fortes 
que  Ip'oh  v^oudra,  d&fortequefih  roue  périt,  c'efl:  plutôt  paK 
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les  jintesqui  étant  mortoifées  tout  à  travers  pour  ncâvoir  ks 
tenons  des  rayes  »  le  fendent  &  s'éclatent» 

Quoique  les  jantes  n'ayent  pas  belbin  d'une  ëpsûlTeur 
confidérable»  cependant  il  leur  en  niut  donner  une  d'autant  plus 
grande  que  les  tenons  des  rayes  leront  plus  forts. 

Il  feut  encore  avoir  attention  que  les  jantes  ibient  faites  de 
courbes  naturelles^  afin  que  leurs  fibres  ne  ibient  point  coupées^ 
comme  auffi  de  n'y  laiflèr  aucun  obié;  car  fi  l'obié  eu  dans  la 
parUe  concave  de  la  gente  ^  le  tenon  du  raye  feraéciater4'<J»é9 
&  ce  raye  fera  comme  inutile  :  fi  au  contraire  lobié  eft  dans  la 
partie  convexe  de  la  jante,  les  bandes,  8t  particulièrement 
les  bouts  des  bandes  feront  forcés  par  la  charge  i  entrer  dan< 
ia  jante ,  &  la  roue  perdant  fa  rondeur,  fera  plus  difficile  k 
rouler ,  &  ira  parfautsêc  lècouifesqui  contribueront  beaucoup 
à  fà  deAruétionentiére ,  &àcaûèria bande  qui  porteroit  à  fauXé 

S  c   H  o   L  I   E. 

Uécu  des  roues  ;  c'eft-à-dire  cetteforme  de  fedlon  conique; 
porte  avec  die  phifieurs  avantages*    . 

x.""  Ces  roues  qui  dans  les  caroffes  Se  dans  leschaiiês  roiH 
lent  ordinairement  avec  viteiTe ,  ont  par  ieiir  forme  conique } 
(  dont  comme  nous  i  avons  d^  dit ,  le  (bmmet  eft  du  côté  de 
la  caiiTe  )  l'avantage  par  leur  direétion  de  jetter  leurs  éciabouP 
Itires  plutôt  en  dehors  que  du  côté  de  la  caiile.  ' 

zJ^  Cette  forme  de  roue  permet  par  â  làiliie  en  dehors ,  que 
la  caiflè  fdt  renflée  Ytrs  le  fi^e;  ce  qui  donne  àees  vodturei 
une  commodité  trés-confidérablet 

5/  Cette  même  forme  de  roue  permet  à  h  caMe  les  math 
vements  indifpenlàbles  qu'elle  a  fur  ks  cotés  par  les  c^iilaf  fom^ 
occafionnées  tant  par  (es  fufpenfions  ordinaires ,  que  par  les 
inégalités  des  chemins,  làm  pour  celxrencontrer  la  roue,  qui 
dans  (à  partie  fupérieure  dcverfê  en  dehors ,  pour  l'éviter  &  lui 
donner  le  champ  néceiTaire  à  lès  balancements ,  dans  le  temps 
même  que  le  raye  inférieur  qui  fert  de  point  d'appui ,  fê  trouve 
vertical  au  fol  qu'elle  parcourt ,  &  cela  au  moyen  du  cambre 
l'on  donne  à  la  partie  de  l'eilieu  qui  occupe  le  moyeu* 
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:^  /^  Cette  roue  de  figure  conique  eft  iéiùfi  ie  mécanifine 
qui  efl:  employé  dans  fà  condruâion ,  beaucoup  plus  iblide; 
c  efl-à-dire ,  beaucoup  moins  facile  à  changer  de  figure ,  & 
par  confèquent  beaucoup  moins  facile  à  rompre  que  fi  elle 
étoit  d'une  figure  plane  (  qui  efl  celle  de  toutes  la  plus  fa-; 
ciie  à  plier  ) ,  parce  que  fês  rayes  font  tous  autant  de  refibrts 
pccupés  mutuellement  à  la  con(êrvation  de  cette  figure  coni-^ 
que  qu  on  lui  a  donnée»  &  à  laquelle  on  la  affujettie,  tant  par 
l'union  des  jantes  en  forme  circulaire ,  que  par  h  bande  qui 
renferme  &  contient  le  total  dans  fâ  première  forme;  ce 
qui  n  arrive  point  à&xis  la  figure  plane ,  où  une  partie  peut 
céder  fans  que  1  autre  s'y  oppofê  »  au  lieu  que  dans  la  figure 
conique  lorsqu'un  raye  efl  forcé,  tous  les  autres  le  font  à  la  fois; 
puifqu  une  partie  quelconque  de  cette  roue  conique,  ne  peut 
changer  de  place  que  toutes  les  autresn  en  foient^pour  ainfidire; 
averties  &  ne  s  y  oppofent ,  puifqu  il  fè  trouve  entr  elles  une 
parfaite  adhéfîon  &  une  mutuelle  correlpondance ,  pour  cou- 
ler ver  cette  forme  conique.* 

Il  eft  vrai  que  cet  écu ,  c  eft-à-dîre ,  cette  faillie  en  dehors  ; 
demanderoit  â  ces  roues  une  plus  grande  Voye  que  fi  elles 
étoient  planes  ;  mais  cette  faillie  fe  trouve  rachetée  par  le  moyeu 
qui  efl  incliné  fur  le  fol,  de  la  même  quantité  que  ce  même  écu 
cherche  à  s'en  écsirter,  &  qu'il  eft  fâiilant  ou  incliné  du  côté 
oppofëà  la  caiftè;  en  forte  que  tout  confideré,  il  me  paroît 
que  cette  forme  eft  la  plus  avantageufê.que  Ton  puiflè  donner 
aux  roues,  fgr-toiit' appliquées  aux  carofles  &  aux  chaifês,  & 
qu'il  convient  de  confèrver  aux  moyeux  le  plus  de  groftêur  & 
de  longueur  qu'il  fera  pof&ble,  &ns  cependant  devenir  trop 
difgracieux* 
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SECOND       MEMOIRE 

SUR     V  E  L  ECT  R  1  C  I T  E\ 

Par  M.  DU  F  A  Y. 

Quels  font  les  Corps  qui  font  Jufceptibles  d'Eleârtcité. 

IL(è  préfente,  comme  on  le  voit  par  le  premier  Mémoire  ai  Maî 
que  j'ai  donné  fur  l'Eleélricité,  plufieurs  objets  à  confi-  '73  3* 
dérer  qui  méritent  d'être  examinés  chacun  en  particulier ,  & 
qui  peuvent  fournir  un  grand  nombre  de  nouvelles  décou- 
vertes  ;  je  vais  expofer  ces  différents  objets,  &  je  rapporterai 
enfuite ,  tant  dans  ce  Mémoire ,  que  dans  \t%  (ùi vants ,  les  ex- 
périences que  j'ai  faites  fur  chacun  en  particulier. 

li  s'agit,  i/  De  fçavoir  fi  tous  les  corps  peuvent  devenir 
éleélriques  par  eux-mêmes  ;  fi  ceux  dans  lefquels  on  ne  içau- 
roit  parvenir  à  exciter  cette  vertu,  ne  font  tels,  que  parce 
qu'ils  ne  font  pas  fufeeptibles  d  un  frottement  convenable  ; 
enfin  fi  i'éieétricité  efl  une  qualité  commune  ou  applicable  à 
toute  la  matière.  ^.^  Si  toute  matière  eft  fùiceptibie  de  con- 
traéler  cette  vertu  ,  foit  par  l'attouchement  immédiat  d  une 
cordé,  ou  de  tout  autre  corps  continu  qui  efl  attaché  au  corps 
éleélrique ,  foit  par  la  fimpie  approche  du  corps  éleélrique. 
3  .^  Quels  font  les  corps  qui  peuvent  arrefler,  ou  faciliter  la 
tranfmifnon  de  cette  vertu,  foit  qu'elle  fe  faffe  par  le  moyen 
d'une  corde,  d'une  baguette,  ou  de  la  feule  approche  du  tuyau, 
&  quels  font  ceux  qui  font  le  plus  vivement  attirés  par  les 
corps  éledriques.  4.<*  Ce  qu'a  de  commun,  la  vertu  qu'ont  les 
corps  éleélrîques  de  repoufièr ,  avec  celle  d'attirer ,  &  fi  ces 
deux  propriétés  font  liées  l'une  à  l'autre ,  ou  indépendantes 
Tune  de  l'autre.  5 .°  Quelles  font  les  circonflances  qui  peu- 
vent apporter  quelque  changement  â  f  éfeélricité  pour  1  aug- 
mentation ou  la  diminution  de  &  force ,  comme  le  vuide , 
i'air  comprimé,  la  température  de  i'air,  &c.  6.®  Quel  rapport 
Mem.  17 JJ^  .    K 
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il  y  a  entre  i  eieAricité ,  &  la  faculté  de  rendre  de  la  lumSére 
qui  efl  commune  à  la  plupart  des  corps  éle<5lriques,  &  ce  qu'on 
peut  inférer  de  ce  rapport.  Ces  fix  différents  objets  lèmblent 
renfermer  tout  ce  qui  concerne  l'éleétricité  :  les  deux  pre- 
miers /  qui  font  ceux  qui  ont  le  plus  de  iiaifbn  entre-eux , 
feront  la  matière  de  ce  Mémoire. 

Article    I. 

Si  tous  les  Corps  peuvent  devenir  éleâriques par  eux-mêmes. 

Une  propofîtion  aufli  générale  auroit  paru  bien  étrange 
loriqu  on  ne  connoiiïbit  cette  propriété  que  dans  TAmbre,  5c 
dans  un  petit  nombre  d  autres  corps  dont  on  s'étoit  avifë  de 
faire  l'épreuve;  mais  après  ce  que  nous  venons  de  voir  des  dé- 
couvertes qui  ont  été  faites  fur  ce  fujet ,  on  eft  difpofe  à  croire 
2ue  tous  les  corps  peuvent  devenir  éieélriques  par  eux-mêmes, 
c  que  cette  vertu  eft  une  propriété  commune  à  tous  les  corps, 
quoiqu  elle  ait  été  jufqu  a  prefent  inconnue ,  &  regardée  feu*- 
lement  comme  particulière  à  quelques  -  uns  :  c'eft  ainfi  que 
•  Mm.  Acdi.  ^^"^  avons  vu  *  tous  les  corps  devenir  des  éponges  de  lumière, 
^7J^*P'I^4^'  tandis  que  la  Pierre  de  Boulogne  avoit  été  pendant  plus  d'un 

fiéde  feulé  en  poifeflion  de  cette  propriété ,  que  Ion  trouvok 
alors  fi  finguliére. 

UEleélricîté  femble  être  moins  éloignée  de  devenir  gêné* 
raie,  par  les  difi^ents  corps  que  nous  avons  reconnu  pouvoir 
1  acquérir;  cependant,  comme  plulieurs  habiles  Phyficîens  ont 
travaillé  dans  cette  vûë ,  £ins  y  pouvoir  parvenir ,  &  que  ia 
plupart  ont  (bûtenu  qu'il  y  avoit  dts  matières  qui  ne  poo^ 
iroient  devenir  éleèlriques ,  il  a  fallu  apporter  dans  les  expé* 
riences  plus  de  foin  &  d  attention ,  &  il  s  y  eft  trouvé  p(» 
de  difficultés  que  dans  la  recherche  des  Phofphores,  dont  pci^ 
fomie  ne  s'étoit  avîfé  jufqu'à  préfent. 

Les  matières  qui  ont  été  les  premières  reconnues  éleâri- 
ques, font  r Ambre,  les  Réfincs, les  Bitumes,  &  les  Pieircs 
précieufes  ;  entre  cts  dernières  il  y  en  a  qui  ont  été  Ibâte^ 
tiu&  éfeélriques  par  quelques  Auteurs ,  tandis  que  d'autruie 
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nioient  ;on  a  même  vu  quelque  cbofe  de  plus  fingulier^cefl; 
que  Boyie  dit  avoir  deux  G)rnaiine5,  dont  l'une  étoit  éieélri* 
que,  &:  1  autre  n  avoit  jamais  pu  le  devenir  ;  ces  bizarreries  8c 
ces  contrariétés  m  ont  fait  examiner  la  chofê  avec  plus  d  atten-* 
lion ,  &  m  ont  en^gé  à  faire  plufieurs  fois  les  mêmes  expé- 
riences que  je  vais  décrire  en  peu  demots^  après  ks  avoir  di vic- 
iées par  matières  principales. 

Toutes  les  matières  réiineulês,  bitumineufês  ou  graflês,  qui 
ont  afîés  de  folidité  pour  être  frottées ,  font  éledriques ,  telles 
ibnt  l'Ambre,  le  Jayet,  rAfphalte,  la  Gomme  copal,  la  Gomme 
lacque ,  la  Colophonne,  le  MadiCi  le  Soufre,  la  Cire  blanche, 
le  Vernis  de  la  Chine ,  &c. 

On  croira  aifément  que  toutes  ces  matières  ne  font  pas  éga^ 
iement  élcélriques ,  mais  un  détail  de  leurs  différents  degrés 
de  force  fêroit  très-difëcile ,  nous  meneroit  trop  loin ,  &  ne 
iêroit  d'aucune  utilité  ;  je  me  contenterai  de  remarquer  les 
diâërences  les  plus  confîdérables  :  le  Vernis  de  la  Chine,  par 
exemple,  eft  beaucoup  moins  éledrique  que  toutes  les  matières 
oue  )c  viens  de  nommer  ,  &  il  a  be(bin  d'être  chauffe  afiës 
K>rtement  avant  que  d'être  frotté  ;  je  dirai  à  cette  occafion  qu'il 
y  a  plufieurs  corps  qu'il  m'a  été  impoflibie  de  rendre  éleèlriques 
Itats  les  avoir  chauffés  auparavant ,  &  que  ceux  même  qui 
n'ont  pas  bcfoia  de  cette  préparation,  le  deviennent  beaucoup 
plus  fortement  loriqu'on  ks  a  chaufF6 ,  ou  du  moins  par-? 
£ûtement  f<^hés« 

II  ne  manque  aux  autres  corps  réfineux  ou  bitumineux 
pour  devenir  éleèlriques,  que  la  (blidité  néceffaire  pour  être 
.frottés,  car  fi  on  mêle  avec  la  Poix,  ou  la  Thérébentine  affès 
de  brique  pilée ,  pour  en  faire  un  corps  dur ,  on  les  rendra 
éieélriques  par  ie  frottement  ;  ainfi ,  voilà  déjà  une  efpece  gé- 
nérale,  .&  une  nature  de  corps  qui  (bat  tous  fufceptiUes  d'è« 
ieiflridté  par  le  fimple  frottement* 

Ceux  qui  font  le  plus  connus  enfùite  pour  avoir  la  même 
propaét4  ^t  d'u^e  meure  bien  différente ,  qe  font  les  Pierres 
précmifeslranlparenbes.,  je  les  ai  toutes  eflàjfèes,  &  je  n  ai  pas 
trouvé  ^pie  kur  vertu  fût  plus  grande ,  à  ratiba  de  leur  durot^ 

Kii 
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ou  de  leur  transparence  ;  voici  à  peu  près  i  ordre  qu  elles  tien- 
nent entre -elles,  fuivant  leur  degré  de  vçrtu  ;  le  Diamant 
blanc  ed  ordinairement  le  plus  éledrique  de  toutes ,  fur-tout 
celui  qui  efl  brillante,  car  celui  dont  les  faces  font  plus  larges, 
i'efl  beaucoup  moins  ;  les  Diamants  de  couleur ,  &  principa* 
lement  les  jaunes,  le  Grenat,  le  Péridore,  la  Pfèudopaie,  ou 
Oeil  de  chat,  le  Saphir  de  toutes  efpeces,  le  Rubis,  la  Topafè, 
i'Amethyfle,  le  Cryflal  de  roche,  (je  comprends  fous  ce  nom 
les  Cailloux  du  Rhin,  de  Médoc,  &  autres]  r£meraude,rOpale, 
la  Jacinte.  On  conçoit  affés  qu'il  fè  rencontre  de  grandes  va^ 
riétés  dans  la  vertu  de  ces  différentes  pierres,  mais  il  y  a  tant 
de  circonflances  defquelles  elles  peuvent  dépendre ,  qu'il  efl 
abiblument  inutile  de  s'y  arrêter. 

Je  mettrai  encore  dans  la  clafTe  àts  corps  éle6lriques,  les 
Verres  de  toutes  efpeces ,  &  de  toutes  couleurs ,  mais  plus 
que  tous  le  Verre  blanc  &  tranfparent,  la  Porcelaine,  la  Fa-* 
yence,  la  Terre  vernifFée,  le  Verre  de  Plomb,  d'Antimoine , 
de  Cuivre ,  enfin  toutes  les  vitrifications  ;  iè  Talc  de  Venife, 
&  celui  de  Mofcovie,  le  Phofphore  de  Berne,  le  Gyps,  &  les 
Sélénites  tranfparentes  ,  &  généralement  toutes  les  pierres 
tran^arentes  de  quelque  nature  quelles  fbient* 

Venons  maintenant  aux  pierres  opaques  en  totalité,  ou 
en  partie  ;  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  ma« 
tiére,  afiurent  qu  elles  ne  peuvent  point  devenir  éieélriques, 
&  je  ne  connois  perfbnne  qui  ait  dit  y  avoir  réufC  fur  aucu^ 
ne  ;  nous  avons  feulement  vu  que  Boyle  a  trouvé  une  Cor- 
naline éle^rique ,  quoique  les  autres  ne  le  fuffent  point;  mais 
il  affûre,  ainu  que  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  fu/et ,  que 
les  Agates ,  les  Jafpes ,  les  Marbres,  &c.  ne  le  peuvent  deve- 
nir. J'ai  été  aufTi  dans  la  même  opinion ,  lorfque  ;e  me  fuis 
tenu  à  la  méthode  ordinaire ,  &  qui  fùffit  pour  les  matières 
dont  nous  avons  parlé  jufqu'à  prefènt  ;  mais  la  manière  de 
fendre  éleélriques  ces  dernières  étoît  fi  fimple,  que  je  ne  com- 
prends pas  qu'on  ne  s'en  fbit  point  avifê  ;  on  fçavoit  qu'en 
chauffant  le  corps  avant  que  de  le  frotter,  on  augmentoifi 
confidérablement  fon  éledrîcîté,  il  ctoit  facile  d'imaginer  qu'il 
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pouvoit  y  avoir  des  corps  dans  leiquels  cette  vertu  étoît  fi  foi- 
Lie,  quelle  avoît  beibin  de  chaleur  pour  être  fenfible,  ceft 
en  effet  toute  fa  préparation  qu'il  faut  faire ,  &  par  ce  moyen 
j  ai  rendu  cledriques  les  Agates  &  Ja(pes  de  toutes  les  efpe- 
ces  que  j'ai  effayées,  le  Porphyre,  le  Granit,  les  Marbres  de 
toutes  couleurs ,  &  de  tous  les  degrés  de  dureté,  TAîmant ,  le 
Grès ,  TArdoîfe ,  la  Pierre  de  taille  ;  enfbrte  que  je  croîs  qu'il 
fêroit  très-difficile  de  trouver  quelque  eipece  de  pierre  qu  on 
ne  pût  rendre  éleélrique  par  cette  voye.  Il  eft  vrai  qu  on  peut 
confidérer  deux  cbâes  dans  ieiquelles  le  doivent  ranger  tou- 
tes les  pierres  ;  les  unes  font  éledriques  /ans  autre  prépara- 
tion que  le  frottement,  &  les  autres  ont  befoin  d'être  chauf- 
fées précédemment,  &  même  quelques-unes  très- vivement  ; 
telles  font  les  Ja/pes,  k$  Agates  opaques,  les  Marbres  les  plus 
durs  ;  il  faut  qu'ils  foient  très-chauds ,  long-temps  frottés ,  & 
Télcébicité  qu'ils  acquièrent  eft  peu  confjdérable  :  il  m'a  paru 
lue  les  pierres  les  plus  dures  avoient  befoin  d'être  plus  chauf- 
ées ,  &  étoient  moins  éleélriques  que  les  autres  ;  le  Marbre 
noir ,  par  exemple ,  ed  moins  éleélrique  que  le  blanc ,  &  le 
Marbre  blanc  moins  que  la  Pierre  de  taille  ;  cette  loi  néantr 
moins  ne  paroît  être  obfèrvée  que  dans  les  corps  opaques , 
car  le  Diamant  fomble  être  la  plus  éleélrique  des  pierres  nnes, 
&  le  Péridore  qui  eft  très -tendre,  l'eft  plus  que  le  Saphir. 
J'aurois  été  tenté  de  croire  que  ces  diftiîrences  dépendent  de 
la  couleur  de  la  pierre ,  mais  je  n'ai  pas  trouvé  que  cela  fut 
exaél,  &  j'examinerai  ce  point  fur  des  matières  plus  homogè- 
nes, les  pierres  naturelles  étant  très-peu  propres  à  cet  examen 
par  les  grandes  variétés  qui  fo  rencontrent,  tant  dans  celles 
de  différentes  efpecès,  que  dans  celles  qui  font  de  même  na-. 
ture,  &  de  même  efpece  ;  il  nous  doit  fuffire  pour  le  prefènt , 
de  fçavoir  que  toutes  les  pierres  font  yraifomblablement  fuf; 
ceptibles  d'éieélricité ,  car  n'en  ayant  trouvé  aucune  qui  ne 
le  fut,  &  en  ayant  eflàyé  un  très -grand  nombre,  il  eft  à 
préfîimer  que  c'eft  une  qualité  commune  à  toutes  les  pierres. 

Si  maintenant  on  ajoute  aux  corp$  dont  nous  venons  de 
parler ,  ceux  qui  ont  été  reconnus  âe^riques  par  les  Auteurs 
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que  nous  avons  cités  dans  le  premier  Mémoire,  on  verra  que 
le  nombre  en  devient  prodigieux  ;  car  nous  avons  vu  que 
toutes  ies  matières  filées»  comme  ibye,  laine,  fii»  coton,  font 
de  ce  nombre ,  les  plumes ,  les  cheveux ,  le  poil  de  tous  les 
ânimauTé  morts  ou  vivants  ;  entre  ceux-ci ,  ce  qui  ma  para 
le  plus  fingulier  i  c'e(l  le  dos  du  chien ,  &  principalement 
celui  du  chat ,  l'un  &  l'autre  font  fort  éieétriques,  &  fur-tout 
ceux  dont  le  poil  efl;  le  plus  rude  ^  pour  peu  qu'on  y  ait  paiTé 
k  main  trois  ou  quatre  fois,  ils  attirent  &  repoudent  des  petits 
flocorts  de  laine  ou  de  plume.  On  a  vu  audSî  que  le  papier , 
h  parchemin ,  le  cuir,  pouvoient  le  devenir,  mais  ce  font  le 
les  corps  éleélriques,  que  je  nomme  de  la  féconde  clafie,  car  ils 
ont  beibin  d'être  chauffés,  &  même  vivement,  pour  que  leur 
vertu  fbit  excitée  ;  f  ai  reconnu  par  expérience  qu'on  pouvoit 
mettre  dans  cette  claflè^  la  paille ,  &  toutes  les  herbes  fëcfaes; 
fyvôil'e,  ies  os  ,  la  corne ,  i'écaille,  la  baleine ,  les  co^Ues 
de  toutes  espèces  ;  la  plupart  de  ces  matières  demandent  à  être 
éhauflPées  jufqu  à  être  rouifies ,  ou  commencées  à  bnUèr»  pouif 
que  leur  vertu  fbit  manifeflée  ;  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  h 
trouve  de  même  dans  ies  matières  qui  peuvent  être  analogues 
à  celles--là ,  &  que  je  n'ai  pas  eiiàyées ,  par  rimpoflîbiiité  qu'il 
y  a  de  tout  efiàyer ,  &  le  temps  infini  que  cela  deminderoit  : 
je  mê  fuis  donc  contenté  d'en  éprouver  ua  certain  nombre 
âè  chaque  efpécei  &  je  crc^s  qu'on  peut»  fans  trop  de  hardiede, 
jfHféfumer  qu'il  èii  efl:  de  mêtiie  des  autres* 

J'ai  fait,  par  exemple,  l'examen  des  bois,  &  j'y  ai  trouvé 
d'abord  des  variétés,  &  >  pouf  ainfi  dim,  des  cq^rices  qui 
fn'ont  étoi^né  ;  VeAâfnt  enfuite  à  examiner  de  plus  près,  ;'ai  ie« 
connu  que  des  brbuillards ,  de  f  humidité,  qui>  ^voient  péné« 
tré  les  pores  du  knême  bois  plus  uvant  dans  des  endroiis  que 
dans  d'autties,  étoient  iâ  èaufe  de  tous  des  csiprices  ;  ei:^  ii  re^ 
iulte  de  mes  expéi^iencés  i  que  tous  les  bois  dont  je  me  fins 
tvlfé  de  fàte  fépfeuve,  fbflt ,  bu  peuvent  devenir  éleélrn^eSé 
Noâi  it^bnè  va  que  JVf%  Gvây  Kvbft  trouvé  que  ies  copeaux  Je 
iflpi^  l'éKJient,  quant  à  moi  je  n'ai  point  trouvé  de  bois  qui 
ne  le  fât,  mais  bvec  ^es  ^éVénm  mû  métitent  extKÛnenient 
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d'être  remarquées  par  i  analogie  qui  $'y  rencontre,  avec  ce  qqe 
nous  avons  vu  arriver  à  l'égard  des  pierres,  dont  les  plus  dures 
demandent  à  être  chaufi^s  pius  vivement  que  les  autres  pour 
que  leur  vertu  puifle  être  excitée,  car  il  arrive  la  même  cho£b 
dans  les  bois  ;  les  jJus  durs,  tels  que  le  buis,  1  ebéne,  le gayac, 
&c*  doivent  être  chaufF6  très- vivement,  &  même  rouflis  Se 
prêts  à  briller;  le  fzntsS,  le  chêne,  lorme»  le  fre/he,  &c.  ie 
doivent  être  un  peu  moins  ;  &  enfin  letilleulf  le  lapin,  l'ozier, 
k  lî^e ,  &c.  font  ceux  de  tous  qui  le  doivent  être  le  moins; 
ces  différences  font  fort  Tenfibles,  &  très-aiiëes  i  remarquer, 
car  Jorlque  1  on  fait  chauffer  un  morceau  de  bois ,  &  qu  on  k 
frotte  enfuite,  on  voit  que  dans  les  uns,  ceft  la  partie  qui  a 
iété  ie  plus  chauffée  qui  attire,  au  lieu  que  dm?  les  autres,  c'eft 
celle  qui  la  été  le  moins»  J'ai  encore  eilayé  la  canne  ordinaire, 
ie  rofeau,  le  rottin,  ou  petit  roièau  des  Indes,  &  piufieuns 
autres  bois  dont  je  ne  fais  aucune  mention ,  parce  qu'ils  font 
tous  devenus  éleâriques;  enibrte  qu  on  peut  dine  à  l'égard  des 
bois  ce  que  nous  avons  dit  à  l'égard  des  pîeires ,  c'eft  qu'il  eft 
très-vraiiêmblable  qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  puifle  acquérir  la 
vertu  éleélrique  en  ie  chau&nt  d'abord,  &  le  frottant  enfuite 
plus  ou  moins  fortement ,  ou  plus  ou  moins  long-temps. 

Quoique  ,mon  deflèin  ne  fi)it  pas  de  parler  ici  de  touteis 
ks  matiâ«s  qui  font  fîiiceptibies  d'JETleélridté ,  parce  que  ce 
ieroit  Élire  i'énumération  de  tout  ce  qui  efl  renfermé  dans  ia 
nature ,  il  y  en  a  .néantmoîns  encore  quelques-unes  qui  mérir 
tent  qu'on  en  dife  un  mot  en  particulier  ;  tels  font  les  gommes 
aqueulês,  &  les  fcis  ;  les  premières  ne  m'ont  point  paru  éleo- 
triques  en  les  frottant  fîmplement  ians  les  chauffer,  &  lor/quç 
je  les  ai  voulu  diauffer,  elles  fè  font  amôlies,  enfbrte  qu'eUes 
ne  peuvent  plus  être  frottées ,  ainfi  elles  deviennent  dans  ie 
cas  des  matières  que  leur  confiibnce  ne  permet  pas  de  mettue 
au  rang  des  corps  âeélriques.  Il  en  efl  de  même  de  la  colle 
forte,  de  la  colle  de  pdâbn,  &  des  autres  matières  fêmblables; 

A  r^f  d  des  fèls,  je  n'ay  effîyé  que  l'alun,  &  le  fucre  candi, 
qui,  tous  deux,  font  devenus  Métriques  en  les  chau&nt,  & 
ies  frottant  enfuite  :  mais  xMitse  que  les  iêb  font  à  peu-prêt 
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dans  ie  cas  des  corps  dont  nous  venons  de  parler ,  pui/quc 
plufieurss'humeélent  en  les  chauffant,  ils  ont  encore  Tincon- 
venîent  de  s  altérer  pour  la  plupart  en  les  approchant  du  feu, 
ce  qui  jette  dans  ces  expériences  des  difficultés  qui  ne  méri- 
tent pas  d'être  furmontées.  Il  faut  de  plus  que  les  (èls  fbient 
exaélement  polis  pour  les  pouvoir  frotter  commodément,  de 
façon  que  je  m  en  fuis  tenu  aux  deux  dont  je  viens  de  parler, 
que  j  ai  reconnff  très-fenfiblement  être  éleélriques ,  &  qui  me 
font  préfumer  que  les  autres  le  (êroient  de  même,  fi  Ion  vou- 
loit  fe  donner  la  peine  de  prendre  toutes  les  précautions  qui 
feroient  néceffaircs  pour  y  parvenir. 

Il  ne  refle  plus  que  les  métaux,  mais  quelque  peine  que  je 
me  (bis  donnée ,  &  de  quelque  manière  que  je  m'y  fois  pris , 
je  n'ai  pu  parvenir,  non  plus  que  M.  Gray,  à  les  rendre  élec- 
triques ;  je  les  ai  chauffés,  frottés,  limés,  battus,  fans  y  remar- 
quer d'éleélricité  iênfible  ;  j'ai  cru  quelquefois  y  appercevoir 
quelque  légère  vertu ,  mais  cela  ne  sefl  pas  confirmé,  lors- 
que j'ai  examiné  la  chofè  de  plus  près  ;  je  ne  voudrois  pas 
aflurer  néantmoins  qu'ils  ne  puifent  le  devenir  par  quelque 
voye  que  je  n'ai  point  tentée,  &  dont  quelqu'un  s'a vifera  peut- 
être  un  jour ,  mais  je  n  ai  pas  cru  que  cela  valût  la  peine  de 
mettre  beaucoup  de  temps  &  de  ibins  à  une  choie  que  le 
hazard  me  prefentera  peut-être  dans  le  moment  que  j'y  penr 
ierai  le  moins.  Qu'il  nous  fuffife,  quant  à  préfent,  de  Içavoir, 
qu'à  l'exception  des  métaux ,  &  des  corps  que  leur  fluidité  ou 
leur  molefle  met  hors  d'état  d'être  frottés ,  tous  les  autres  qui 
font  dans  la  Nature  (ont  doués  d'une  propriété  qu'on  a  cra 
long-temps  particulière  à  l'Ambre ,  &  qui ,  jufqu  a  préfent , 
n'avoit  été  reconnue  que  dans  un  petit  nombre  de  matières. 

De  ce  que  les  métaux  ne  font  point  rendus  éleélriques  psff 
les  moyens  que  je  viens  d'indiquer ,  il  réfulte  i'éclaircîiïement 
d'un  point  qui  me  fai(bit  quelque  peine,  &  qui  fourniffoit  une 
objeélion  contre  l'univerfâlité  de  cette  propriété  ;  car  noiis 
avons  vu  dans  le  Mémoire  précédent,  que  le  tuyau  rendu 
éleélrique  communiquoit  fà  vertu  aux  corps  qu'il  touchoit  ou 
qu'il  approchoit  feulement  uns  les  toucher  :  or ,  on  pourrait 

croire 
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croire  que  la  laine,  lafbye,ou  ie  papier,  dont  on  (ê  (èrt  pour 
frotter  les  pierres ^  marbres,  agates,  &c.  leur  communiquent 
cette  propriété  par  le  ieui  attouchement,  &  qu  aiftfî  c  eft  ie  cas 
de  1  approche  du  tuyau,  &  non  une  vertu  particulière  à  chacun 
de  ces  corps,  qui  leroit  excitée  en  eux  par  la  chaleur,  &  par 
le  frottement;  mais  ce  qui  arrive  aux  métaux  détruit  cette  ob- 
jeélion ,  car  ils  font  pour  le  moins  aufli  fùfceptibles  que  tous 
les  autres  corps ,  de  contrarier  l'éleâricité  par  l'attouchement 
du  corps  éleélrique ,  &  cependant  quelque  long-temps  qu'ils 
foient  frottés  fur  la  laine,  la  foye,  &c.  ils  ne  contraélent  aucune 
vertu  ;  ce  qui  prouve  que  fi  les  pierres,  les  bois,  les  fels,  &  au- 
tres corps  en  acquièrent  par  ce  moyen ,  c'efl  parce  qu  elle  efl 
réellement  excitée  en  eux,  &  qu'ils  doivent  par  conf^quent 
être  mis  dans  la  clafle  des  corps  éledriques  par  eux-mêmes. 

Article    II. 

Nous  nous  fbnimes  propof^s  d'examiner  maintenant  û  tous 
les  corps  peuvent  devenir  éieétriques ,  fbit  en  les  attachant  au 
bout  d'une  corde  liée  à  l'extrémité  du  corps  éleélrique ,  ibît 
par  l'attouchement,  ou  fîmplement  l'approche  d'un  corps  dans 
lequel  cette  vertu  a  été  puifTamment  excitée.  Si  Ton  fe  borne 
à  cet  examen,  la  queflion  fera  bien-tôt  décidée  ;  car  M.  Gray 
rapporte  un  grand  nombre  de  corps  qu'il  a  attachés  au  bout  de 
la  corde  qui  étoit  liée  au  tuyau ,  &  il  a  toujours  trouvé  qu'ils 
devenoient  éleélriques,  de  quelque  forme  &  de  quelque  ma- 
tière qu'ils  fuffent.  J'ai  éprouvé  la  même  chofè ,  &  tous  les 
corps  que  je  me  fuis  zwifé  d'y  attacher,  le  font  devenus,  jufqu'à 
l'eau,  lorfque  j'y  ai  fait  tremper  le  bout  de  la  corde  ;  il  efl  vrai 
que  tous  ne  le  font  pas  également ,  mais  comme  cette  inéga- 
lité peut  venir  de  la  différence  de  la  forme ,  ainfi  que  je  l'ai 
éprouvé ,  comme  de  celle  de  la  matière ,  je  n'y  ai  eu  aucun 
'égard ,  &  je  me  fuis  contenté  de  voir  que  tous  les  corps ,  fans 
exception,  peuvent  contrâéler  la  vertu  éleiSrique  parce  moyen. 

L'autre  moyen  par  lequel  cette  vertu  peut  être  communi- 
quée aux  difi^rents  corps ,  a  quelque  chofe  de  plus  fingulier  ; 
ce  n'efl  pfus ,  comme  dans  le  cas  précèdent ,  une  tranfmifCon 
Menu  i;7jj*  •  L 
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caufée  par  une  continuité  de  corps ,  c  eft  la  feule  approche  du 
corps  éiedrique  ians  aucun  côntaél,  &  cette  vertu  ne  iaifle  pas 
d  être  excitée  très-puîflamment  par  ce  moyen  ,  &  de  durer 
quelque  temps  :  voici  de  quelle  manière  il  ma  paru  qu'il failoit 
5  y  prendre ,  pour  y  réuflir  le  mieux  qu  il  eft  poffible. 

J'ai  déjà  parlé  de  ces  petits  guéridons  d'environ  un  pied 
de  haut ,  fur  leiquels  on  pofe  les  feuilles  d'or  ou  autres  corps 
légers  qu'on  veut  expofer  à  l'aélion  des  corps  éleélriques  ;  c'cft 
de  pareils  guéridons  qu'il  fautfefervir,  afin  que  les  écoule- 
ments éleélriques  ne  fe  répandent  pas  trop  au  loin  ;  ce  qui 
arriveroit  fi  l'on  fe  fervoît  d'un  appui  ou  fùpport  dont  le  volume 
lèroit  plus  confiderable  ;  cette  circonftance  eft  non-feulement 
effentielle  à  obferver»  mais  le  choix  de  la  matière  du  guéridon 
eft  encore  très-importante ,  comme  l'on  va  voir  par  les  expé- 
riences fuivantes. 

£n  me  fervant  d  un  guéridon  de  bois,  j'ai  remarqué  qu'il 
n  y  avoît  que  les  corps  capables  de  devenir  éleélriques  par  le 
fiinpic  frottement,  qui  contraélaflent  cette  vertu  par  l'appro- 
che du  tuyau  ;  en  forte  que  mettant  fur  un  guéridon  de  bois  un 
morceau  de  métal,  de  bois,  de  pierre,  &c.  ces  matières  n'ac* 
quéroient  presque  point  d'éleélrîcité  fenfible  ;  je  ne  dis  pas 
qu'ils  en  fuftent  abfe>lument  dénués,  mais  il  failoit  en  appror 
cher  le  tuyau  à  plufieurs  reprifes  pour  y  exciter  une  vertu  très- 
foible,  &  même  fouvcnt  je  n'en  ai  remarqué  aucune;  mais 
Ior(que  j'ai  mis  fur  le  même  guéridon  un  morceau  d'ambre  ou 
de  cire  d'Ëfpagne,  l'approche  du  tuyau  les  a  rendus  éleélriques; 
cette  vertu  n'étoît  pas  à  la  vérité  bien  confiderable ,  mais  ils 
attiroient  &  repouftbient  très-fenfiblement  de  petites  parcelles 
de  cotton. 

J'ai  fait  les  mêmes  expériences  avec  des  guéridons  de  métal, 
je  me  fuis  fervi  pour  cet  effet  de  chandeliers  d'argent  &  de 
cuivre,  il  eft  arrivé  précifement  la  même  chofc qu'avec  celiû 
de  bois  ,  fbît  que  ces  guéridons  ayent  été  chauflfes  ou 
non ,  c'eft-à-dire  que  Tambre  &  la  cire  d'Ëfpagne  pofes  dedus , 
ont  acquis  de  l'éleélricité  par  l'approche  du  tuyau ,  mais  que  les 

jnétaux^  le  bois,  la  pierre ;,  nen  ont  point  contiaélé» 
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Je  me  fuis  fervî  ensuite  d'un  guéridon  de  verre  blanc ,  haut 
de  8  à  9  pouces ,  dont  ia  bafe  avoit  4  pouces  de  diamètre  »  & 
ia  partie  /îipérieure  3  :  ii  eft  arrivé  avec  ce  guéridon ,  fans 
i  avoir  chauffé ,  à  peu  près  les  mêmes  phénomènes  qu  avec  les 
deux  autres  ;  le  métal  &  le  bois  avoient  néantmoins  contraélé 
quelque  vertu ,  mais  beaucoup  moins  que  ia  cire  d'£/pagne 
&  1  ambre  ;  en  tout,  lefFet  de  ce  guéridon  n  etoit  guéres  diffé- 
rent des  autres  ;  je  le  fis  chauffer  enfuite»  &  je  répétai  les  mêmes 
expériences  ;  je  n'avois  fait  que  i  approcher  du  feu  pendant 
quelques  indants,  de  manière  que  ia  chaleur  en  étoit  très-fùp-* 
portable ,  même  en  l'appliquant  au  viâge ,  &  à  proprement 
parier,  ce  n  étoit  que  l'avoir  parfaitement  (ëché  :  tous  les  corps 
que  je  mis  alors  fur  ce  guéridon ,  acquirent  une  vertu  très-con- 
fidérabie  par  l'approche  du  tuyau;  le  bois,  les  métaux,  l'agate, 
la  pierre ,  une  orange ,  un  livre ,  enfin  tout  ce  que  je  m'avifài 
d'éprouver  devint  très-éleélrîque ,  &  je  doute  qu'il  y  ait  quel- 
que corps  dans  la  Nature  qui  ne  le  devienne  par  ce  moyen. 
On  peut  bien  juger  que  cette  vertu  n'efl  pas  également  excitée 
dans  tous  les  corps  ;  mais  ce  qu'on  ne  s'aviferoit  pas  de  ibupçon- 
ner ,  c'eft  que  ceux  dans  lefquels  elle  ed  la  moindre ,  font  ceux 
qui  l'acquièrent  le  plus  facilement  par  le  fimpie  frottement,  tels 
que  font  l'ambre ,  la  cire  d'Efpagne ,  le  verre  blanc ,  &c«  ces 
matières  ne  contraétent  pas  à  beaucoup  près  autant  de  vertu 
qu  un  morceau  de  cuivre ,  de  bois ,  un  livre ,  &c.  c'efl  précifë- 
ment  ici  le  contraire  de  ce  que  nous  avons  vu  arriver  en  fê  fer- 
vant  des  guéridons  de  bois ,  ou  de  métal  ;  car  les  corps  les  plus 
èleâriques  par  eux-mêmes,  étoient  les  fculs  qui  puffent  acquérir 
quelque  vertu ,  &  les  autres  n'en  recevoient  aucune  lènfible* 

Cette  obfêrvation  n'efl  pas  du  genre  de  celles  que  l'on 
peut  prévoir ,  &  n'eft  dûë  qu'aux  feules  expériences  :  qucl- 
qu  éloignée  qu'elle  paroiffe  des  idées  les  plus  naturelles ,  on 
verra  i>ar  l'ufàge  que  nous  en  ferons  dans  la  fuite,  qu'elle  con- 
tribuera peut-être  plus  qu'aucune  autre  à  nous  donner  quel- 
qu'éclaircifïèment  fur  la  nature  de  rEleélricité.  Pour  m'affûrcr 
davantage  de  l'effet  des  différents  guéridons,  j'en  ai  fait  un  de 
cire  d*Ëfpagne,  dont  les  proportions  étoient  à  peu  près  les 
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mêmes  que  celles  de  celui  de  verre  que  j'a;  décrit,  pour  voir  s'H 
réufliroît  de  même ,  &  je  n  y  ai  pas  remarqué  de  différence 
fênûble;  les  corps  qui  acquéroient  le  plus  d'éieélricité  fur  celui 
de  verre ,  étoient  aufli  les  plus  éieâriques  fur  ce  dernier ,  & 
i  ambre ,  la  cire  d'£(pagne ,  le  verre ,  &c.  étoient  ceux  qui 
contraéloient  ie  moins  de  vertu.  On  voit  que  cela  confirme 
Tobiêrvation  que  nous  venons  de  rapporter ,  &  qu  on  la  peut 
regarder  comme  une  des  ioix  générales  de  fEleétricité. 

Nous  avons  vu  dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire ,  que 
les  liqueurs  pouvoient  devenir  éleélriques  ;  la  feule  manière  d'y 
réUdir  par  lapproche du  tuyau ,  efl  de  les  metti^  dans  un  petit 
vafè  de  verre,  de  porcelaine  ou  de  fayence ,  &  de  pofèr  ce  vaiè 
fur  un  guéridon  de  verre  ou  de  cire  d'£(pagne ,  car  on  le  tente- 
roit  en  vain  fur  un  de  bois  ou  de  métai  ;  on  fera  la  même  choie 
avec  un  morceau  de  glace  ou  de  la  neige,  &  la  vertu  en  efl  plus 
iènfible,  car  on  ne  peut  appercevoir  celle  de  1  eau ,  qu'en  tenant 
fur  la  fur^e  un  fu  délié  ou  un  cheveu ,  au  lieu  que  celle  des 
corps  fbiides  fe  reconnoît  facilement  avec  un  petit  morceau  de 
cotton.  Il  réfulte  doncde  cet  examen ,  que  tous  les  corps  peu- 
vent devenir  éleélriques  par  lapproche  du  tuyau  de  verre 
frotté  d'une  manière  convenable  à  exciter  en  lui  cette  vertu. 
La  feule  exception  à  cette  loi  générale  que  j'aye  remarqué; 
efl  que  la  flamme  d'une,  bougie  allumée  ne  devient  point 
éleélrique  par  ce  moyen  ;  mais  cela  vient  fans  doute  de  ce  que 
les  parties  de  la  flamme  ne  fubfiflent  qu'un  moment  les  mêmes; 
d'ailleurs  la  flamme  n'efl  point  attirée  par  ks  corps  éleélriques, 
&  cette  fingularité  mérite  un  çxamen  particiitier ,  dans  lequel 
nous  entrerons  peut-être  dans  la  fuite  ;  mais  ce  que  nous  pou- 
vons afTûrer  quant  à  préiènt ,  c'efl  que  cela  ne  vient  point 
de  la  chaleur  ou  de  l'embrafèment  ;  car  un  fer  rouge  &  un 
charbon  ardent  pôles  fiir  le  guéridon  de  verre,  le  deviennent 
extrêmement ,  ainfi  ce  cas  particulier  n'efl  point  une  exception 
à  iobièrvation  générale  que  nous  avons  rapportée,  qui  efl  que 
^  tous  les  corps  peuvent  devenir  éleélriques  par  la  fimple  appro- 
/       che  d'un  autre  corps  dans  lequel  cette  vertu  a  été  excitée. 
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UNE  BASE  QUI  EST  EXPOSEE 

au  choc  iT un  Fluide  étant  donnée,  trouver  Vefpece 
de  Cono'ide  dont  il  faut  la  couvrir,  pour  que  l'im* 
pulfionfoit  la  moindre  qu*il  eftpojjible  / 

Par    M.    B  o  u  G  u  E  R. 

LORSQUE  le  (blide  qui  eft  expofè  au  choc  dun  fluide,  ;  Avrï 
eft  un  conoïde  parfait,  ou  que  Çz  bafe  eft  exa<5lement     '733 
circulaire,  nous  connoiiîbns  déjà  la  figure  qu'il  doit  avoir.  M. 
Newton  s'étoit  contenté  dans  fès  principes  Mathématiques 
de  la  Philoiôphie  naturelle  ,  de  réduire  la  difficulté  à  une 
queftion  de  pure  Géométrie;  au  lieu  que  M/'  de  l'Hôpital , 
Bemoulli ,  Fatio  &  Herman ,  .ont  réfblu  entièrement  le  Pro* 
bleme ,  pr  une  méthode  tout-à-fait  différente.  Une  décou* 
verte  fi  luiceptible  d'application ,  devoit ,  ce  fêmble,  être  ad- 
mifè  avec  emprefiement  dans  la  Pratique  :  elle  ne  l'a  cependant 
point  encore  été,  &  ce  qui  en  eft  peut-être  la  caufe ,  c'eft  qu  on 
a  reconnu  qu'elle  ne  convenoit  qu'à  un  cas  trop  particulier. 
£n  effet ,  \ts  bafès  qu'il  s'agit  de  garantir  du  choc  Acs  fluides; 
ne  (ont  prefque  jamais  àes  demi-cercles ,  elles  en  font  prefque 
toujours  très-difîférentes  ;  &  d'ailleurs  le  mouvement  ne  fe  fait 
pas  le  plus  fouvent  félon  le  fêns  perpendiculaire.  C'eft  ce  qui 
nous  a  invité  àréfbudrele  Problème  d'une  manière  plus  éten- 
due, non  pas  pour  réunir  fbus  le  même  point  de  vue  des  vérités 
connues  d'aiileufs ,  mais  pour  confidérer  la  chofè  dans  toute 
ià  difficulté  &  dans  l'état  de  complication  où  elle  ie  trouve 
réellement.  Au  furplus  ,  on  fçait  combien  on  tire  de  fècours 
d'une  (blution  particulière,  lorfqu  on  veut  en  former  une  géné- 
rale :  ainf]  quoique  notre  Analyfe  indépendamment  de  la  lon- 
gueur ,  (bit  beaucoup  plus  difficile  que  l'autre ,  &  qu'elle  nous 
condui/e  aufli  à  quelques  remarques  z(Çés  curieu/ês ,  nous  ne 
fçaurions  trop  reconnoitre  combien  y  ont  de  part  les  excel- 
lens  Mathématiciens  que  nous  avons  cités. 

L  U) 
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Préparations, 

Et  cDnJltuâîon  ^uneformide  qaïfervira  à  trouverîmpulfon 

des  Fluides  Jur  les  Cmidides ,  dont  la  bafe 

ejl  me  figure  quelconque. 

Fîg.  I,  Suppolbns  que  T^BD  (Fig.  i.)  (bit  la  bafe  ou  le  plan  ver- 
tical qu'il  s  agit  de  garantir  du  choc ,  en  mettant  deiïus  le  (blide 
T>ADB  j  qui  doit  (oufFrir  de  la  part  du  fluide ,  moins  d'impul- 
fion  que  toutes  les  autres  efpeces  de  conoïdes ,  dont  on  pour- 
roit  couvrir  la  même  bafe.  Nous  nommerons  b  la  ligne  verti- 
cale BC,  qui  fert  d  axe  à  ce  plan  ;  fies  parties  fenfibies  de  fa 
courbe  DBD,  qui  le  termine,  &  ds  fes  parties  infiniment 
petites ,  comme  GH,  gfi ,  &c.  fi  aux  points  6^  &  ^  de  la  même 
courbe,  on  tireenfuite  les  tangentes  GQ,  gq,  &c.  jufquala 
rencontre  de  la  ligne  horifbntale  DD,  prolongée  de  part  & 
d  autre ,  &  que  du  point  Con  abaiffe  les  perpendicuktires  CN, 
Cn  fur  ces  tangentes ,  nous  nommerons  i  ces  perpendiculairevS 
&  u  les  parties  CQ,  cq  de  la  ligne  horifbntale  DZ),  intercep- 
tées entre  C  &  les  tangentes.  Toutes  ces  quantités  que  nous 
venons  de  défigner  font  connues ,  puifque  la  bafe  'DBD  eft 
donnée,  &  nous  connoifTons  également  langle  CAE,  que 
fait  la  direélion  du  fluide  ou  fbn  prolongement  AE,  avec  Taxe 
AC  du  fblide  A  DBD.  Nous  nommerons  m  la  tangente  de 
cet  angle,  &  h  fàfécante,  en  prenant  npour  le  finus  total; 
c  efl-à-dire  que  les  trois  lettres  fi,m6cli  marqueront  le  rapport 
qu'il  y  a  entre  les  trois  côtés  AC,  CE  8c  A  E  du  triangle 
reélangle  ACE,  &  que  û  le  fluide  venoit  rencontrer  la  furface 
convexe  DADBj,  félon  une  direélion  exaélement  parallèle  à 
AC,  alors  AE  tombant  fur  AC,  m  deviendroît  nulle,  &A 
égale  à  n.  Dun  autre  côté,  pour  rendre  notre  fblution  plus 
générale ,  nous  ne  nous  propoferons  pas  de  trouver  fimple- 
ment  le  fblide  DADB,  qui  fouffre  la  moindre  irapulfion 
poffible,  felon  le  fens  de  Taxe,  ou  felon  le  fens  perpendiculaire 
à  la  bafe,  car  ce  ne  feroît  encore  là  qu'un  cas  très-particulier; 
mais  nous  voulons  que  fimpulfion  foit  la  moindre ,  felûn  une 
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ligne  donnée  quelconque  AF,  qui  fait  avec  Taxe  ^Cun  angle  Fîg.  i . 
CAF,  dont  p  eu  la  tangente  &  ^  ia  fëcante,  pendant  que  n 
défigne  toujours  le  finus  total.  Enfin  nous  marquerons  par  x 
les  abicifîes  ou  parties  variables /4S ^  ACde  ïzxeAC,  à  com- 
mencer au  fbmmet  A^Sl  par  )^  les  ordonnées  2D.,  c6  de  la 
courbe  AÇlB,  qui  forme  la  faillie  du  /biide.  Toutes  \cs  autres 
courbes  AlG,  A^D,  &c.  ne  peuvent  pas  être  égales  à  celle- 
ci  ,  puifque  la  bafe  D  BD  n'ed  pas  circulaire  :  mais  nous  fup- 
poiôns  quelles  ne  différent  toutes  entr  elles  que  dans  leipece; 
c'eft-à-dire ,  quelles  font  toutes,  ou  Aqs  paraboles  ou  Ats  hy- 
perboles ,  &c.  &  qu  elles  ont  leurs  ordonnées  exaélement 
proportionnelles  à  celles  de  AClB.  Ainfi  on  voit  qu  aufïï-tôt 
que  la  bafe  Y)BD  eft  donnée,  &  qu'on  a  découvert  laj  nature 
de  la  courbe  de  faillie  ^H.^/  le  fblide  efl  entièrement  déter« 
miné. 

Toutes  ces  chofès  étant  fuppof^s ,  il  faut  que  nous  cher-^^ 
chions  Texpreffion  générale  du  choc  du  fluide ,  flir  une  zone 
DBDS^bdàt  la  furfacedu  fblide.  Nous  ne  pouvons  pas  pour 
nous  en  difpenfèr ,  avoir  recours  aux  formules  de  la  page  5  2  du 
Traité  de  la  Mâture  des  VdiQeaux;  car  quoique  ces  formules 
foient  très-générales ,  elles  font  néantmoins  trop  limitées  pour 
ce  cas*ci ,  parce  qu  elles  ne  font  faites  que  pour  les  conoïdes 
dont  la  bafè  efl  exaélemcnt  circulaire.  La  zone  D  bD  efl  re- 
tranchée fur  la  fùrface  du  foiide»  par  les  deux  plans  parallèles 
T)BD\  S^bd,  qui  ne  font  éloignés  lun  de  l'autre  que  de  la 
diflance infiniment  petite  Cczzzdx.  Dans  cette  zone  X^bD, 
nous  ne  confidérons  d'abord  que  le  petit  trapèze  IGHK,  qui 
eft  compris  entre  les  deux  courbes  GlA  &  HKA ,  infiniment 
proches  lune  de  l'autre ,  &  qui  à  caufe  de  fâ  pctîteffe  infinie 
dans  tous  les  fcns,  peut  être  regardé  comme  une  petite  furface 
plane.  Du  point  /  j'abaîfTe  fur  le  plan  vertical  D  BD ,  la  per*- 
pendîculaire  IL,  qui  (ê  trouvera  parallèle  &  égale  à  CV  &  i 
b&  p  &  qui  dîvifera  CG  au  point  L ,  en  même  rapport  que 
Ctf  efl  divif^e  au  point  0.  Par  la  ligne  IL,  je  fais  paffer  le 
plan  horifbntal  TIM,  qui  coupera  en  M  la  ligne  GM  qui 
touche  la  courbe  DBD,  au  point  G;  &  par  la  même  ligne 
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|ig«  r.  JL,je  feîs  paflèr  ie  plan  L 01  qui  cft  perpendiculaire  en  O^ 
à  la  tangente  GM,  8c  qui  nous  donne  les  deux  perpendiculaires 
LO,  10  k, cette  même  tangente  ;  lune  dans  le  plan  DBD, 
l'autre  dans  le  plan  du  petit  trapèze  GI^,  prolongé.  Enfin  fi 
dans  le  plan  hori(bntal  JAIL ,  on  conduit  du  point  J  la  parais 
iele  / <y  à  la  dire<5Uon  y^^'du  fluide,  &  que  par  le  point  J^on 
fafle  pafler  le  plan^TZ'J^parallelementà  LO/^  ce  plan  STV 
(êra  perpendiculaire»  de  même  que  LX)I  à  la  tangente  H  M, 

fui  eft  la  commune  (èélîon  du  plan  MTS,  8c  du  plan  MTK 
u  petit  trapèze  GK:  mais  le  plan  STV  étant  perpendicu- 
laire au  petit  trapèze,  il  n'y  a  qu'à  tirer  dans  ce  plan ,  la  ligne 
SX  perpendiculairement  à  TV^  &  elle  fera  perpendicu- 
faire  au  trapèze.  Ainfi  SX  fera  le  finus  de  1  angle  d'incidence 
-que  fait  en  /  la  direélion  du  fluide  avec  la  Hirface  du  conoïcfe  : 
car  puifque  IS qui efl: parallèle  à  AE^  eftle  prolongement 
de  la  direélion  que  £iit  ie  fluide,  en  venant  frapper  le  point  I, 
l'angle  SIX ,  formé  par  IS  &  par  la  iùrfàce  du  petit  trapèze 
KjKy  peut  être  pris  pour  l'angle  d'incidence,  &  SXene^ie 
finus. 

Pour  parvenir  à  Texpreflion  de  ce  finus  dont  dépend, 
comme  on  le  fçait ,  la  grandeur  de  Timpulfion ,  il  faut  que 
nous  paflions  par  la  connoiflance  de  diverfès  autres  lignes. 
Nous  trouverons  OL  par  cette  analogie  ;  CG  eft  à  GL ,  ou, 
ce  qui  revient  au  même,  CB  eft  à  0iî  comme  NC  eft  à  OL, 

ce  qui  nous  donne  OL = QB  x  -^^  ;  &  (î  à  la  place  de  QB, 
on  met  ion  exprefllon  Jy,  &  qu'à  la  place  de  -^  on  mette  -|- 

qui  convient  à  toutes  les  coupes  du  conoïde ,  faites  parallèle- 
ment à  la  bafê  DBD,  parce  qu'elles  font  toutes  des  figures 

fcmblables,  nous  aurons  OL = -M^.  Et  confidérant  enfuite 
que  le  triangle  OLI  eft  reélangle  en  L ,  &  que  LI  eft  égale 

à  Ce,  ou  à  Ç)6z=:c/x,  nous  aurons  O  /(=^  y  OL  '+-L/  J 


vi'J/-hyJx^^  D'un  autre  côté  nous  trouverons  i)/i.  par 


cette 
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ècttc  analogie CB.GB  i.CG  .  GL.iQC:  MLz=:&B  Kj- r. 
X  -^r^  ;  &  il  dans  cette  valeur  de  ML  nous  mettons  ^/y  à 
la  place  de&B,  Sc^-j-  àh  place  de  -^  ^  îl  viendra  ML 

r=  ^^.  Après  cela  nous  ferons  attention  que  les  trois  côtés 

du  petit  triangle  IL  S  étant  parallèles  aux  trois  côtés  du 
grand  ACE,  nous  pouvons  faire  cette  analogie,  le  fmus 
total  n  edklLz^zJx  comme  la  tangente  m  de  i angle  L/S 
oix  AC £  de  1  obliquité  de  la  direélion  du  fluide  par  rapport 

à  l'axe  du  iblide,  eft  à  LS=z  ^^,  &  comme  la  fécante  h 


n 
hdjt 

n 


du  même  angle  eft  à  ISz=z  -^.  Ajoutant  enfûite  LS  avec 

ML,  il  nous  viendra-^H--^=  ''"^y^''^^  pour 

la  valeur  de  MS;  mais  il  faut  remarquer  que  cette  expreffion 
n'appartient  efFedîvement  à  MS  que  dans  la  moitié  ADB 
de  la  furface  du  folide  qui  eft  la  plus  expofëe  à  Timpuifion , 
parce  que  dans  l'autre  moitié  il  £iut  retrancher  /s  de  m/, 

pour  avoir  ms  =  ^  ^^w^^nud^-J^mdn  .  ^^ç^^^ 

que  rexpreffion  générale  de  MS  eft  Jl!iÈ!^hlÉ!L,  Cette 
petite  ligne  étantainfi  connue,  nous  trouverons v^T* par  cette 
andogie,  iî^L=  i^  :  £0=  i^  :  :  i^J=  iïï^ 

.  ^T=:  >n<r±^^n^\  Et  enfin  fi  nous  confiderons  que 

les  triangles  OLl  8c  TXS  font  fèmblables,  parce  qu'ils  font 
reélangles ,  l'un  en  L ,  &  l'autre  en  X,  &  qu'ils  ont  outre 
cela,   les  angles  en  O  &  en  7*  égaux,  nous  aurons  01 

V^^dy^-^h^dx*^   :  Llzz^idx  ::  ST  ^^    nuzdy:^hnmtd» 

:  ^çy^^:iiià£,^»àzhmidx^  ^  ^j^^j  ^^^  ^^^^^  maintenant 

l'expreflion  de  SX  qui  fert  de  fînus  à  l'angle  d'incidence, 
lorfque  7  vT  eft  pris  pour  fînus  total  ;  &  îl  fûffit  donc  de  faire 
cette  fimple  analogie ,  pour  avoir  la  valeur  de  ce  fînus ,  par 
Menu  JyjJ*  •  M 
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Fk  I       rapp«taufmustotaI«-/J==^ 

:  :  »  :  J!!iC^^^^.  Ceft-Ià  la  valeur  du  finus  dinci- 

dence  dojit ^-^--^ ^^ cft  fe 

caarré  ;  de  ibrte  qull  n  eft  plus  queflion  que  de  chercher 
riétenduë  du  petit  trapeïie  GK. 

Nous  avons  d^'t  rexpreflion  "^J^^Y^^"^  de  (a  haotew 

01;  &  quant  à  (a  bafe  t?J^/  nous  Tavons  défignée  par  As, 
iorfqu elle  eft  une  petite  partie  de  la  courbe  DBD,  dont 

CB  (h)  eft  l'axe  ;  mais  Texpreffion  générale  eft  -^^  parce 

que  ces  parties  GH  &  IK,  &c.  fè  trouvent  plus  petites  dans 
les  autres  courbes  *  fl^i^  à  mcfare  que  les  lignes  2fl  (y) 
qui  leur  fervent  d'axe ,  font  moins  longues.  Or  mdtîplîant 

JL^  par  >^t^^^Y^'-''  qui  eft  la  valeur  de  Oi,  on  am 
ydsVz^dj^^+b^dj^  p^yj.  rôenduë  du  petit  trapèze  G  K, 
fie    le  produit  de  cette  petite   étendue   par  le   quané 

^u^^^à^^-^^h^mu^Uyd.^Vn^^^^^d^    ^^  ç^^^  dlllCÎdence 

donnera  ■v/vi^^     x    -^- — ^  ^  ~ — ,     f.  -^>  ,   ..i        .s.i,* — 

p(Mir  la  petite  impulfton  abfokië  que  nous  voulions  d*éboMl 
découvrip. 

Cette  •cfT^pMiiién  «éft  généi'ale  ^  mais  ^ômme  tous  les  petks 
trapèzes  ibnt  pouffes  ielon  des  lignes  différentes  »  on  ne  peut 
point  encore  prendre  la  tomme  ou  Tintégrale  de  toutes  1â 
k¥^(iOns  qu'ils  reçoivem  ;  il  &ut^Mparavam  que  nous  exa-* 
minions  quelle  eft  la  partie  de  Teffoit  qui  â^t  félon  une 
certaine  dJreélion  déterminée.  Cette  dîreélion  eft  ïd  A  F; 
&  nous  hii  menons  par  le  point  /  une  parallèle  lY,  qui  iê 
trouve  dansie  p3an  horiibntaî  MI  Y.  Comme  nous  içavons 


j 


DES     SctENCB&  pt 

cfaî&urs  aue  fimpulfion  des  ITuidcs  lar  les  furfaces  s  exerce  fig.  x. 
toû;our5  bxr  une  ligne  peipendîcukire  ,  nous  élevons  du 
point  7  la  perpendiculaire  IP  au  pkm  du  petit  trapèze 
C IKH,  &:  nous  la  regardons  comme  la  direélion  de  llm- 
puUion  dont  nous  venons  de  ticMver  b  valeur 

^^  K   -^>^--»'±^^«^'>'>t-4.^^^^->^>'^-^^\    If  eft  cfeîr 

<|Uje  <Mte  li^e  IP  iêia  perpendicu&iire  à  OA  puii^  C  / 
cft  daos  k  ^axx  du  petit  trapèze  ;  &  il  n  ^  pas  (noim  évident 
que  cette  ligne  /P,  qui  eft  terminée  en  P  par  le  plan  MOL^ 
eft  dans  le  plan  LOI ,  puilque  ce  dernier  plan  pafle par  fe 
point  /  &  eft  perpendkufeire  au  plan  du  petit  trapèze^  Mais 
enfin  iî  du  point  P  on  abaiiTe  la  perpendiculaire  PT^  fur  la 
droite  lY,  il  efl  ienfible  que  tP  répré/èntant  llmpulfion  ab- 
(bluë  »  k  partie  /Z  de  k  ligne  /  Y  répréientera  k  partie  de 
Tioipulfion  qui  s  exerce  fêion  la  direction  lY.  Nous  n'avons 
par  confèquent  qu'à  chercher  le  rapport  dç/P^IZ,Scfdx 
une  fimple  analogie ,  nous  trouverons  en&ite  Timpul/ion 
relative  que  nous  avons  intérêt  de  connoître. 

Au  fieu  d  abaîflçr  du  point  P  la  perpendiculaire  PZ  pour 
déterminer  le  point  Z,  nous  pouvons  encore,  fi  nous  fe  vou- 
ions »  iaifièr  tomber  du  point  P  h  verticale  PR  perpendica- 
iairement  iur  M  Y,  &  du  point  R  tirer  k  perpendiculaire  RZ 
à  la  dîreélîon  lY.  On  trouvera  de  cette  manière  le  même 
prant  Z  que  par  la  perpendiculaire  PZ  :  car  le  plan  PRZ 
eft  vertical,  puifqu'ii  pa£^  par  la  verticale  PR,8c  aufli-tot  que 
là  direébon  lYcîï  perpendiculaire  à  une  des  lignes  RZ  de 
ce  pkn  vertical,  eUe  fdk  pareillement  à  toutes  les  autres 
lignes  comme  P7j,  qui  fent  dans  te  même  plan.  Cette  (èconde 
méthode  de  déterminer  le  point  Z,  nous  foumiflant  un  cakui 
plus  fimple^  nous  n€)us  en  fèrvirons  pour  trouver  7Z  ;  &  nous 
chercherons  d'abord  LP^n  confidérant  que  le  triangle  ILP 
eft  feimbkble  au  trkngle  QL  t,  &en  ^ânt  cette  proportion  » 

i\OL=:^iLIz=zdx:  LPz:z.^  Nous  aurom 

Mîj 


/ 
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r«.,.     enfuitc  IP  {=:\/Tl^  LP  )  =  }/ dx*\^-J^ 


J'^z'V^*'^''.,  D'un  autre  côté  la  reflcmblance  de* 

triangles  reélangles  MLQ,  P LR,  nous  donnera  M L 

r=-ï^:  OL-=:z^::LPz=i^.LR=i^.  Et 

fi  après  cela  nous  faifbns  attention  que  Tangle  1  du  triangle 

.reébngie  IL  Keft  égal  à  i  angle  CA  FàoxA  p^q  défignent 

la  tangente  &  la  féc^te,  pendant  que  n  eft  toujours  ie  fînus 

tota!,  nous  aurons  n  i  Ll  z:=:dx  :i  p  i  L  Y^z^^  :  :  q 
:  irz=^.  Otant  enfuîte  LR  de  LY, il  viendra  RY 

==^-7^=  ^"^'t:;;''^^'^  ou  pIus  genéniement 
RYz=  f'^'f^y^^*'  ,  en  réunîffant  dans  la  même  ex- 

preffion,  les  deux  diverfes  valeurs  qu  a  RY  dans  les  deux  dif- 
férentes moitiés  du  foiide.  Enfin,  comme  les  triangles  ILY 
Si  RZY  font  fèmblables ,  puifqu'iis  font  reélangies  en  L  & 
en  Z  /  &  qu'ils  ont»  outre  cela ,  un  angle  commun  Y,  nous 

pouvons  faire  cette  proportion  lYzzn-^^  :  LYzzz-^^ 
îl  ne  reftera  plus  qu'à  retrancher  XY  ait  lY  pour  avoir  fa 

valeur    ^^^  —  ^'^^<^*±fa/>^**    -.^   q^udydx—fudydx'±:hnpdx* 
n  nqudy  nqudy 

de  /Z.  valeur  qui  fe  réduit  à  ""^"^^/j^^^^*' .  en  mettant  à 

la  place  de  la  quantité  q'  — /?*  le  quarré  /ï*  du  flnus  total  qui 
lui  efl  égal.  Ainfi  nous  avons  maintenant  les  valeurs  de  IP, 
&  de  IZ  qui  marquent  la  relation  qu  il  y  a  entre  l'impulfîon 
abfbluë   ^'^^    X    «^«'l'^y±>3»^wif^V^i/4f+A'«*m't*'^^ 

ibufFre  le  petit  trapèze  C^A^  &  fimpuliion  partiale  qui  s'exerce 
fur  la  dîreélîon  lY:  nous  avons  trouvé  I Pzz^énJ^^^IZ.  ^ 
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A:  nous  venons  de  voir  que  /Z  eft  égaîe  à  "'"^-^"^^J^V^**,     ^ig.  t. 
Nous     n'avons    donc     qu'à    faire    cette    proportion, 

..       yjj_^       ntu\-Cdy^  ^^hn^nw^  dyd»  ^V  fâ  m^  ^  dM* 


' 5* n tnudydx'z!tLhn^pu  dy'' dx-\- % h^'nmpudx^dy^ 


h^rnpdx^;  &  nous' aurons  dans  le  dernier  terme  de. 
lanaiogie,  i'impulfion  relative  que  reçoit  le  petit  trapèze  GK 
félon  la  direAion  lY,  ou  ièion  le  (en«  parallèle  \AF. 

Mais  Texpreflion  précédente  en  contient  réellement  deux 
autres ,  puifqu elle  convient  à  lune  ou  à  l'autre  moitié  du 
cûnoïde»  lèlon  qu'on  fe  fert  des  fignes  fupérîeurs  ou  inférieurs* 
Si  nous  fûppofbns  que  les  deux  moitiés  du  folidefbnt  égales/ 
rien  ne  nous  empêche  de  joindre  enlemble  les  impulfions  que 
ibufFrent  de  l'un  &  l'autre  côté,  les  petits  trapèzes  correC- 
pondants  ;  &  alors  comme  les  termes  afFeélés  des  fignes 
contraires  iê  détruiront,  &  que  les  autres  termes  le  trouve*-. 

ront  répétés  deux  fois ,  il  nous  viendra ^i^'C^^      - — 

X    %n^  n^  dy^  --^^xh^  nm^  udydx^  '-^^d^V'nmpudydx^, 


1  n^yy>  j} dy^ </f  -H  a  i*  n^  m* >f- ^5*  n}  mp  x  yu^i}  dy d*^ ds       «      ,^, 

b^h^qu^xTdir^¥^^dp, 

donc  là  Timpuifion  relative  félon  le  (êns  parallèle  II  AF  om 
2L  lY  que  reçoit  chaque  couple  de  petits  trapèzes  élémentaires 
dont  la  zone  D  &  Z)  eft  formée.  Or  nous  pouvons  mainte- 
nant prendre  l'intégrale  de  cette  quantité  pour  avoir  lefFort 
que  iouflre  la  zone  entière  :  cai  Timpuifjon  totale  n'eft  autre 
chofe  que  la  (bmme  de  toutes  les  impulsons  particulières; 
auifi-tôt  qu'elles  s'exercent  toutes  dans  le  même  fêns.  Ainfi 

M  iî/ 


Ti^u 
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Ye&tt  iar  toute  I»  aone  efi    -^^  /•  g^ij^i^i'/^ 


jîumerateur  &  le  déooEamatcur  par  Jy*,  &  en  traitant  y,  dy 
k/iàx  C09l«e  çottlbittes^  parce,  quefies  fo  (ont  eâè^vtiaent» 
tant  qu'il  ne  s  agit  que  de  chaque  zone  txt  porticiilkf. 

S'U  étoit  id  queflion  de  trouver  Timpulfion  dun  fluide 
fur  un  folide  propofè  DADB,  il  n'y  auroit ,  comme  il  eft 
HfSês^  évident ,  qu'à  me^grer  une  (èconde  fois  f expreffioa 


La  connoiilance  que  nous  aurions  de  la  baiêD^/)  nous 
mettroît  en  état  d'exprimer  fes  figaes  CQ^Ci) ,  CjN(u)  & 
CH(ds)  par  une  (êine  variable  avec  fâ  dift&entielle,  ce  qui 
itndroit  la  première  intimation  toujours  poilîble ,  au  moins 
par  voye  dapproximatioiv  On  auroit  de  cette  forte  Hnwul* 
Son  que  reçoit  chaque  zone  ;  &  regardant  eniùite  les  ûScmts  x 
&  les  ordonnées  ;r  de  la  courbe  B£tA  comme  variables ,  ii 
n  y  auroit  qu  a  intégrer  une  féconde  fois  pour  avoir  f  impuiïion 
<pe  &af&e  ia  fûrface  entière.  On  trouveroit  et  cette  manîâre 
par  une  feule  formiilc.fcs  chocs  relatifs  feba  tous  les  divers  fens  : 
le  feul  effort  lelatif  vertic^  ic  reéufiax^ît  à  cette  recherche.  Il 
faudroit,  pour  le  décourm»  cm^eyer  cette  autre  formule 

ih^    J  Puix^  .    :  "^ Tip — J-VTTP — rr 

dont  U  n  eft  pas  difficile  de  découvris  Toiigine,  &  qui  expvnc 
lefifort  relatif  vertical  du  fbide  (ur  chaque  zone«  Pour  trouves 
cette  formule,  nous  avons  cherché  la  valeur  de  P/?^  qui  eft 

&  nous  avow  i&it  cette  analogie,  /P  eft  ài^i?  iconMM 


B    £   s      s  C   I  C   ÏC   C  E  s.  pif 

IScDpfcdfion  abfekië  que  feu&eitt  ks  deux  trapea»  correlpon*    Fig.  u 
dants  Ol  ScgÂtûà  l'impuUion  idathre  verècàe.  Cette  im* 


puifion  étant  tnouwée ,  fon  îm<%rale  ^p- f  St'dlF^' 

^ I  A*     ^M^^ 


ày 


+«t' 


iûu&K  la  zone  entiéie,  &  il  ne  rcile  plus  par  coniSquent  qu'à 
Intégiier  une  ^conde  £)b  pour  avoir  i'iropuiiian  que  le^oft 
tout  Je  ibiide  ièion  le  fens  vertjcai. 

Solution. 

Mais  pour  revenir  à  notre  Prx^Ieme  du  fblide  qui  éprouva 
de  iapart  à!^  fluides  le  moindre  choc  poâible»  il  Êuit  que  nous 

X  -f;-  f  '  '|,^  g*  J^/ "  '" ^^  foirfÏTe  chaque  zone  comme 

DbD  lêlon  le  ièns  parsdleie  à  ^  /^  Nous  ne  pouvons  pas 
faire  un  minimum  de  cette  impulfion ,  confidérée  feule  :  car 
plus  on  augmente  la  faillie  de  chaque  zone  »  ou  plus  on  aug- 
mente ©  ^^  par  rapport  à  €>  B,  pks  f impuifioa  devient  pe- 
tite ;  &  cette  impulfion  qui  diminuëroit  fans  cefFe ,  ne  Ce 
trouveroit  enfin  ïîulle ,  que  lorfqu  on  aurok  augmenté  infini-- 
ment  la  fafllie  ©^  de  la  zone.  Mais  nous  pouvons  au  moins 
faire  cnfbrte  que  deux  zones  conf&utives  D  ^/Z)  ^  riClS^, 
cdinppiiès  -emre  deux  courbes  déterminées  DBD,  $Xi'i^,  n« 
ibient  expofées  prifès  enfèmhie  qu  au  moiindre  dhoc  porïîble. 
Nous  n  avons  pour  cela  qu  a  faire  varier  la  courbure  BbQ. 
formée  pr  les  deux  petits  cotés  Bb,£ïb,  en  fai(ànt  avancer  ou 
reculer  le  point  de  féparation  b  fur  la  petite  ligne  ©  £  :  la  con* 
vexité  BbrÇl  ou  BCCl  étant  plus  ou  moins  grande,  une  dea 
deux  zones  fera  enfbite  expofee  à  une  plus  grande  impulfion; 
mais  i  autre  fera  expofèe  en  même  temps  à  une  }>lu^  ^the,  & 
des  deux  il  pourra  réfidteriân  ^Scnt  tdtd  qui  fera  mimimmum. 
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Tig*  u      Or ,  pour  découvrir  les  conditions  qui  donnent  ce  moin- 
dre»  nous  n'avons  qu  à  prendre  la  différentielle  de  Timpulfion 

de  la  zone  \ihD,  en  traitant  fimplenjent  dx  comme  variable  : 
cette  différentielle  fera  une  quantité  complexe  ou  incomplexe 
R.  multipliée  par  ddx;  &  nous  aurons  pour  i autre  zone 
dÇli^  la  différendeiie  Rddx,  qui,  au  lieu  d'être  affeétée  du 
iigne-Hle  fera  du  figne  — ,  parce  que  iÇzzzddx  qui  eft 
pofitîye  ou  addîtive  par  rapport  à  ©  i ,  efl  négative  ou  Ibuf^ 
traélive  par  rapport  à  H £2.  £n  un  mot,  nous  aurons  Rddx 
^—Rddx  pour  la  différentielle  de  Timpulfion  que  fbuffrent 
cnfèmbie  les  deux  zones  :  &  comme  il  faut  félon  la  théorie 
des  queflions  de  Maximis,  égaler  cette  différentielle  à  zéro  » 
nous  aurons  R  ddx  z=z  Rddx,  &  R  =  R  ;  ce  qui  nous  ap- 
prend que  dans  notre  conoïde ,  il  faut  que  les  impulfîons , 
différentiées  &  enfuite  divif^s  par  ddx ,  fbient  les  mêmes 
dans  toutes  les  zones,  ou  quelles  fbient  égales  à  une  quantité 
confiante.  Alors  prifes  deux  à  deux,  elles  recevront  le  moindre 
choc  poffible  ;  &  la  fûrface  entière  du  iblide  aura  donc  auffi 
la  même  propriété. 

Mais  la  méthode  de  différentier  Timpulfion 

k^h'qJ  h^dx'^  .  ,,  ^  AT        *  ^y  JT^d7~7l 

"TjT'^^  '  dy    -*"«^ 

ou  de  trouver  le  changement  qu  elle  reçoit  par  la  variabilité 
de  dx,  pouroit  bien  ne  fe  pas  prefenter  d  abord  à  lefprit. 

Commençons  par  différentier  y"-^r^,^^î — ,  en  ne  regardant 

donc  que  dx  comme  changeante.  Je  confidére  l'intégrale 
S  'Vd^^ >  comme  fi  elle  exprimoit  laire  ACD  B  de 

F^*  2.      ia  Fig.  %  ;  &  cela  en  prenant  les  parties  infiniment  petites 
£Fdc  Taxe  AB  pour  ds,  &  les  ordonnées  conuue  £G 

pour 
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P^"^  T7^ »  ^^  ^"^  ^^"^  ^^  P^*^*  trapèze  élémentaire      Ffg.  a. 

GEFH  égal  à  fjkJi/' f  &  par  confëquent  Taire  entière 

y4CD^  égale  à  Tîntégraleyip^y^,^:^ — .  Cela  fuppofé  je 

Î3L\s  augmenter  dx  de  la  petite  quantité  ddx,  &  je  cherche 
ie  changement  que  cette  petite  augmentation  apporte  dans 

la  valeur  -yj^ de  chaque  ordonnée  GE.  Je  trouve 

>^'t^^^^^^       en  différentîant à lordmaire, & c eft donc 

ia  valeur  de  G  g.  Maintenant  il  eft  tiafr  que  fi  i  on  multiph'e 
cette  vaieur  par  EFzz:ids,  on  aura iL^Jl^^^—^  x  ds 

pour  le  changement  C//  h  g  que  foufFre  le  trapèze  élémen- 
taire G  E  F  H  (  -pr^^ J  iorfque  dx  augmente  de  ddx  ; 

&  ii  n  eft  pas  moins  évident  qu'il  n'y  a  qu'à  intégrer  ou  pren- 
dre ia  fomme  infinie y^ — >3  lAxdd* ^^  ^  j^  j^  ^^^  j^^ 

petits  changements  G  H  h  g,  pour  avoir  le  changement  total 
CGDdhc  que  reçoit  iaîre  entière  ACD B  o\x  ia  quantité 

propoféey-rr^^i^^ — .  On  trouvera  en  (û^yant  cette  mé- 

thode  que  la  différentielle  de  l'impulfion  entière  que  fbuffre 
la  zone,  eit  -^snrfJ ^,  ^^,       » F^ 

yiuida         f  ^  ds  ,        4  »'  m*  -4-  8  »>  w  y 

^? *"*^' 
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Fig.i.       ^j>^f  ^ÏAAlÉliil-,  ;&  a  cft  aifé  de  voir  qu'on 


peut  lui  donner  cette  forme  ''"'jf*^^"  A-       "^^^ 

b  hidy    J      -Jjp^  - 

7y^    -^^ 


!xddx  r        ^  ds  4»?CT^.4-) 

'77'-'  i'f'dx^         ,   .  ~*~  A'a 


dy 
^  jydxydx  y       e^*     ^  ^  c^j  ^^^  g^nt  jç^^  j^  pçjjj 

changement  ^/Jx ,  demeure  invariable  de  même  que  dJx  & 
que  </^  dans  tous  les  petits  trapèzes  GHhg  dont  l'aire 
CGHDdhc  eft  formée.  Enfin  c'eft  cette  différentielle  de 
i'impulfion  du  fluide  qu'il  faut ,  conformément  à  ce  que  nous 
avons  dit  dans  l'article  précédent,  diviiêr  par  ddx,  &.  égaler 
à  une  quantité  conflante.  Nous  prendrons  ^an*  pour  cette 
quantité  ;  &  en  diviiânt  de  part  &  d'autre  par  4  n'',  nous 

aurons  -Ù^    f  ^^'  .  -. ««'-'""^  ■ 


Fïg.  I.  rzr^  pour  Téquation  de  la  courbe  y4fî 5 /Tv^.  /.^  qui  doit 
former  la  faillie  du  conoïde  »  &  il  ne  refle  piu5  qu  a  réfbudre 
cette  équation» 

Nous  n'avons  pour  cela  qu  a  confîdérer  que  quoique  nous 
ne  connoifllons  pa^  les  difEérentieiles  Jx  &,  Jy,  nous  pou-* 

vons  cependant  regarder  comme  ccMinu  leur  rapport  -j^i  Se 
le  marquer  par  le  rapport  variable  -j  de  Farbitraire  /  & 
de  la  confiante  ^  ;  ce  qui  nous  donnera  tout  d*un  coup  la 
valeur  de;?*  En  effet,  û  nous  mettons  -f  à  la  place  de  ^, 
pous  changerons  notre  équation  en  -y^  /"-== 


' 
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X  ^y^-=:£ul— a  =g  qaî  ne  contient  que;^  dmconnuë, 

puîfque  u,i&i€is  font  données  par  Ja  nature  de  fa  bafe  D^Z) 
qu'il  s'agît  de  garantir  de  l'impulfion ,  &  que  t  eft  une  quan- 
tité à  laquelle  nous  pouvons  attribuer  fùcce/Tivement  quelle 
valeur  nous  voudrons.  Or  en  dégageant;^,  on  trouve  la  formule 


y= 


qui  nous  fera  donc  connoître  toutes  les  ordonnées  comme 
212  de  la  courbe  AÇlB.  Et  fi  de  -^  =:  -j-  on  en  déduit 

dx  z=z-f-,Sc  par  voye  d'intégration ,  xzzz^  — /^^* 

il  n'y  aura  qu  a  introduire  dans  cette  valeur  de  x  celle  de^^ 
pour  avoir  aufii  en  grandeurs  entièrement  connues  les  abif- 
ciiïës  yl  S  de  la  même  courbe  AQ^B.  Ia  formule  eft 

ah^q 

,3  #       ^- • /      Z'^'  ..  r      l'ds 


r    lUs       — ; r     lUs  r 


r ah^qdt 


,    r  x^ds        — ; r   7}ds  ,  r   z^ds 

^%f  I      ^  —nmr — %ttmp  x  /  / -t~ —-  —  /'  / — ^ » 

Ainfi  le  Problème  général  que  nous  nous  étions  propofe^ 
eft  entièrement  réfolu  :  car  fi  nous  ne  connoiffons  point 
d'une  manière  immédiate  la  relation  des  abfciilès  A^  de 
la  courbe  de  faillie  ^H  J?  à  fes  ordonnées  Sfl  ;  nous  avons; 
&  c^eft  la  même  chofè ,  la  relation  des  abfciflès  &  des 
ordonnées  à  une  quantité  arbitraire  t,  qui  nous  fournira  autant 
de  points  de  la  courbe,  que  nous  lui  attribuerons  de  diverfès 
valeurs.  Si  1  on  veut  que  ce  ne  fbft  pas  la  partie  du  choc 
qui  tombe  fur  A  F,  qui  foit  un  mcmdn  :  mais  celle  qui 
agît  felon  iaxe  AC,  l'angle  FAC  s'évanouira,   &  fi 

N  îi 
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Fig.  I.       tangente  p  deviendra  nulle ,    pendant   que  fa   fécante  q 
deviendra  égale  au  fmus  total  n,  ce  qui  nous  donnera 

y:^  — .    .  "« 

•*     /«-j-5»  ^  Ut^  +  H^ 

&  X==  


„-  .     ùài        _.  „  r      z'ds        .  r t± 


■/■ 


On  n  a  outre  cela  qu'à  fuppofer  que  le  mouvement  du  fluide 
fb  fait  parallèlement  à  l'axe  AC,  ou  que  la  tangente  m  de 
Tangle  £i4C€ft  nulle,  &  nos  formules  fe  réduiront  à  d'autres 

qui  (ont  encore  plus  fîmples,  mais  qui  font  cependant  tou- 
jours très-générales ,  par  rapport  au  cas  qu'on  avoit  examiné. 

Application  des  Formules  précédentes. 

Fîg«  5  •  ^^  ^^  "^  P^  laiflèr  ces  formules  (ans  quelque  application,- 

propofons-nous  de  mettre  à  couvert  de  l'impulfion  d'un  fluide, 
ia  furface  X^PRD  (Ftg.  j.)  qui  eft  un  demi-cercle  dont  on 
a  retranché  par  le  bas,  le  (egment  PRS.  Nous  choKKTons 
cette  figure ,  à  caufê  de  (à  fimplicité  ;  &  parce  que  la  coupe 
verticale  de  quelques  Navires,  faite  perpendiculairement  à 
leur  longueur ,  n'en  eu  pas  fort  différente.  Nous  n'avons  que 
faire  d'avertir  que  l'impuKîon  eft  préci(ëment  la  même,  & 
que  le  (blide  doit  par  con(ëquent  avoir  toujours  ia  même 
propriété;  (bit  que  le  fluide  vienne  le  choquer,  ou  que  ce 
(bit  le  (blide  qui  aille  frapper  le  fluide.  La  perpendiculaire  CB 
fera  marquée  par  b  comme  ci-devant  ;  nous  défignerons  par 
f  le  rayon  CD,  par  ^  la  moitié  PB  de  ia  corde  PR,  &  g 
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marquera  îa  longueur  de  lare  DP,  8c  <p  k  finus  CT  des    Kg. 3. 
arcs  variables  comme  S  G.  Cela  fuppofé,  nous  aurons,  par 
la  propriété  du  cercle,  le  rayon  c  pour  la  valeur  de  toutes 
les  perpendiculaires  abaiflees  du  centre  C  fur  les  tangentes  à 


f*     / CD 


la  courbe  DP;  ^  {z='^  J  pour  CQ=:rj;  &  rînté- 
graie  f-é==:ri^  réduira  if    ^    \  =— ^-^/  puî/que 

tous  les  petits  arcs  GHz=zJs  compofent  1  arc  DPz=:g.  Maïs 
il  faut  obferver  que      ""  ^  ^  ne  marque  que  la  partie  de  i  m- 

tégrale  ^    ^^"^^  ^  qui  appartient  à  f arc  DP,  8c  qu'il  faut 

aufli  trouver  l'autre  partie  qui  répond  à  la  ligne  droite  PB, 
confidérée  comme  portion  de  la  ligne  courbe  DPB.  Comme 
ceft  CBz=zb  qui  tient  lieu  dans  cette  féconde  circonftance 

de  perpendiculaire  z,  l'intégrale  y^ ^— ^  fe  réduit  zf-~^ 

qui  eft  égale  à      ^^'  '^ ,  puîfque  Js  défigne  maintenant  les 

petites  parties  dont  PBzzze  eft  formée»  Ainfi  la  valeur  totale 
de  l'intégrale/ ^^^  eft  ^^  -h  -z:^. 

II  n'y  aura  pas  beaucoup  plus  de  difficulté  à  trouver  la 
valeur  des  intégrales /^  ^i/^^i  1  ,8cf—^^^  :  la  prer 

miérc  fe  réduira  à  f         ^*^  en  mettant  à  la  place 

'de  7,  de  tt>  &  de  £/j,  les  valeurs  c,  -~  &  — /-^—   que 

fournit  le  cercle;  &  fi  Ion  confidére  que  cette  quantité 
- — ^^Al eft  proportionnelle  aux  petits  trapèzes  éié- 

lUentaircs  GTXH  (    ^jlL  )  qui  font  les  produits  de 

N  îi| 
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Tig.  3.     GT  M  par  T^ égale  à  HVz=.    fJl_-,  différentielle 

âe  GEz=:  Vc'  —  cj)*/  nous  aurons  pour  la  vaieur  de 
/  f^^' ou  de  WxAi^Xt  f  ^^-f^ ,  l'efpce 

T>CBP,  ou  le  feéleur  DCTT',  &  le  triangle  />C5,  joints 

enfemble,  divifês  par  c*-^t*,  &  en  termes  analytiques 

jc^H-f^g  ^  jj  £jjm  remarquer  qyg  ^^^5  intégrale  eft  com- 

pïette,  &  qu'if  n'y  a  rien  à  y  ajouter,  pour  PB  confidérée 
comme  partie  de  la  courbe  :  car  u  le  trouve  ici  infinie,  &: 

doit  rendre  nulle  la  partie  de y-^-^^^i^-r-  qui  répond  à  PB. 
On  trouvera  pareillement    "^^^"^""^/^   pour  1  nuégrale  de 

/"    ^^    '  '  &  fi  i'on  introduit  ces  valeurs  dans  nos 
•  a 

formuks     générales  ,     on     aura 


â  t"    %  "^  zut 


/ 


"         Il     I        'I  r 


,  & 


«*-l-OT*  X  aha  , 

~  ,  qui 


■       a 


fourniront  autant  de  différents  points  de  la  courbe  de  faillie 
j^fiiff^  qu'on  fera  /  de  différentes  grandeurs;  &  il  fba en- 
fuite  facile  d aciiever  ieipece  de  conoïde  qui  doit  fèrvîr  de 
prôuë.  Si  Ton  vouloit  calculer  une  Table  des  dimenfions  de 
ce  iôlide>  pour  mettre  les  perfbnnes  qui  ne  font  point  Géo- 
mètres, en  état  de  le  former  aifément,  il  n'y  auroit  qu'à 
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négliger  le  cas  du  mouvement  dîred  dans  lequel  les  Vaîflèaux     Fïg.  r 
finglent  toujours  aflës  bien ,  &  ne  conflruire  la  Table  que 
pour  le  cas  du  mouvement  oblique»  qui  eft  le  plus  ordinaire 
en  Mer,  &  dans  lequel  il  importe  beaucoup  plus  d  augmenter 
la  rapidité  du  fiiiage. 

£nfin  defcendons  au  cas  particulier  dans  lequel  la  bafè  qu  on 
veut  garantir  du  choc  eft  exaflement  un  demi-cercle  :  mais 
fuppoibns  cependant  toujours  que  le  mouvement  fe  fait  félon 
une  direélion  oblique  par  rapport  à  Taxe,  &  que  fimpulfion 
qui  doit  être  un  moifiJre ,  ^exerce  au(li  félon  une  ligne  oblique. 
La  ligne  CB  (b)  deviendra  égale  au  rayon  CS=zc,  oc  la 
corde  PR  deviendra  nulle.  Ainfi  il  n  y  aura  qu  a  mettre  c  à 
la  place  de  ^,  &  eflàcer  tous  les  termes  qui  contiennent 
e  =  PB  dans  les  valeurs  de  x  8l  de  y  trouvées  en  dernier 

lieu ,  &  nous  les  réduirons  ixz=z  J*"  '^^'^  ^  ^f  ^    -^^^  ^  ±^^ 

1»' — nm^'-^inmp  x  c^g 


a«'  — »»i* — 2nmp  x  c^gt 


^n^-^im'  X  acq  x  f4'-+-ac*r*-t-f* 


.  Mais  ce  qui  eft  très-digne 

de  remarque ,  c  efl  que  û  l'on  rend  nulle  la  tangente  m  de 
l'obliquité  de  la  route,  la  tangente  de  l'angle  CAE (Ftg.  r.) 
de  même  que  la  tangente/?  de  l'angle  CA  Fquc  fait  l'axe  AC 
du  conoïde  avec  la  ligne  A  F,  felon  laquelle  l'impuifton  doit 
être  un  moindre,  on  trouvera  que  la  courbe  de  (àillie  eft  toujours 
la  même.  Car  il  viendra  pour  les  abfciflès  x ,  &  pour  les 

ordonnées ;f  des  valeurs  ''''^^"*"// ^  "^ — : — J  -^  ^""^  '^gV'^' 

I  il. 

g^    ?//  c^H^ac'r'-H/^  ^  qyj  ^^^  ç^^^yg  ç||ç^  1^  même  relation^ 

&  qui  étant  proportionnelles  aux  premières  valeurs,  leur 
deviendront  parfaitement  égales,  aufli-tôt  qu  an  fera  la  con- 
fiante a  plus  grande  ou  plus  petite  ;  ce  qui  montre  que  la 
courbe  de  /àillie  ne  change  point  »  &  que  c'eft  par  confcquent 
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Fig.  r.  ic  même  folîde  qui  a  la  propriété  de  trouver  la  moindre 
réfiftance  dans  tous  les  cas.  Nous  étions  déjà  parvenus  par 
une  autre  voye  à  cette  remarque,  que  la  proue  qui  fouÔre 
je  moins  d'impulfion  félon  fon  axe  dans  la  route  direéle,  en 
fouffre  auffi  le  moins  félon  fon  axe  dans  les  routes  obliques. 
Mais  nous  voyons  maintenant  que  ce  font  non-feulcmeni  les 
impujfions  relatives  dans  ce  ièns,  qui  font  des  mimmum,  mais 
que  ce  font  auffi  toutes  les  autres  ;  puiique  la  courbe  de  (âillie 
eft  auffi  indépendante  dts  changements  que  peut  recevoir 
j  obliquité  CA  F  de  la  direction  A  F,  que  de  ceux  que  peut 
recevoir  lobliquîté  CA  E  de  la  route  :  &  il  luit  de-là  que 
Timpulfion  abfoluë  horifontale  for  quelque  dire<5lion  A  F 
quelle  tombe,  doit  être  pareillement  un  minimum.  Ainfi, 
iorfqu'on  a  crû  par  les  Solutions  particulières  qu'on  a  publiées, 
ne  conférer  à  la  prouë  qu  un  avantage  affés  limité,  on  lui  en 
a  heureufement  conféré  d'autres  infiniment  plus  confidérables, 
&  tous  ceux  même  qu'on  pouvoit  imaginer  en  ce  genre. 

Mais  il  y  a  cependant  une  exception  à  mettre,  &  même 
une  exception  fi  fmguliére,  qu'il  efl  afîes  difficile  de  la  prévoir. 
C'eft  que  le  conoïde  dont  il  s'agit  ici ,  lequel ,  comme  nous 
(venons  de  le  voir ,  reçoit  dans  les  routes  obliques  la  moindre 
împulûon  fclon  fon  axe,  &  félon  tous  les  autres  fens,  en  reçoit 
aufîi  le  plus  qu'il  efl  poffible  dans  une  infinité  d'autres  ren- 
contres ,  &  paffe  tout  d'un  coup  d'un  cas  à  l'autre ,  comme 
s'il  ne  fo  plaifoit  que  dans  les  propriétés  les  plus  contraires. 
On  appercevra  la  caufè  de  cette  fmgularité,  fi  l'on  remonte 
jufques  vers  les  commencemens  du  Problème ,  &  qu'on  exa- 
mine le  changement  que  fouffre  i'impulfion  fur  une  zone  ^ 
lorfqu'on  change  la  figure  du  conoïde.  L'exprefTion  générale 


de  cette  difFérentîelle  efl    'tn'^yd^dd.  j 

h    a  A  V  •M 


'5  ds 


^.nhtt^-^Sn^mp        ydxdix    r         j^  ds .      4«^m*H-8ii^«i^ 

T!^l  dy      J  bj^d^        ^  a  "''  TT  ' 

^^^f-=âM=^,  Et  fi  à  la  place  de  b  8c 

-^^±n*  de 
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de  2#  on  introduit  ^ /  &  à  la  place  dcuScdeJs,  les  quantités 
•^  &  — ^"^^      que  fournit  le  cercle,  nous  trouverons,  comme 

nous  Tavons  vu ,  il  n'y  a  qu  un  moment ,  ^  ^    -r  ou 

_j!!^:;_,  pour  la  valeur  de /_^£i_,  ,J'^ 
ou    — j  f^^   j ,     pour  celle  de    f    .a  i  .^  * 

■  Il      /  »  ^^^"T  .  *     *'*•  «III  > 

pour  celle  H./        f''*        .  =:f-==^ :  Et 

ces  vdeurs  étant  fubftituées  dansl'expreffion  généraledela  diffé- 

rentielle,  nous  aurons  ■S—JL _rf — i — ^  x  .  • 

^  dii'-t-dy 

Ainfi  nous  pouvons,  conformément  à  ce  que  nous  avons  dit 
ci-devant,  prendre    4»V- '  »>';;p4>.^>»f  ^  ,R^y^ 

— /?^/^x,pour  la  difFérentîclie  de  i'impulfion  que  fouffirent 
deux  zones  confécutives  :  nous  n'avons  pour  cela  qu'à  fup- 

polèr  que  R  &  /?  défignent  les  deux  valeurs  qu'a  .y^^^^*'^'^*. 

dans  les  deux  zones.  C'eft  cette  différentielle,  comme  on 
s'en  fouvient ,  quf  étant  égalée  à  zéro ,  confère  au  conoïdc 
la  propriété  de  recevoir  la  moindre  impulfion  poffible. 
Mais  pour  que  la  chofe  arrive  cfFeélivement ,  il  faut  que 

^nJg^r^nimy-^n^mpg  ^  ^j^^ — RéiJx  avant  quc  de 

<icvenîr  nulle ,  (bit  négative  :  car  fi  elle  éloit  pofitive,  ce  fêroit 
une  marque  que  Timpuifion  deviendroit  de  plus  grande  e(i 
Ment.  i7JJ^  •  ^ 


•  I* 
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Fig.  1.  plus  grande,  à  mefure  qu  en  changeant  la  figure  du  (bllde,  on 
approcheroît  du  cas  où  la  dîfFérentîeile  eft  égale  à  zéro  ;  & 
on  trouveroît  par  confèquent  un  maximum,  au  lieu  de  trou- 
ver un  minimum.  Or,  c'eft  ce  qui  doit  avoir  lieu  dans  une  in- 
finité de  rencontres  ;  puifque  ia  négation  ou  l'affirmation  de 
ia  différentielle  ne  dépend  pas  plus  de  la  figure  du  conoïde 
qu  elle  dépend  de  la  dîverfe  fituation  des  direélîons  AE  8c 
A  F.  £n  un  mot ,  il  n  eft  pas  fort  difficile  de  s  aflurer  que 
la  quantité  Kddx  -—  Rddx,  confidérée  feule  eft  négative; 


&  il  fuît  de  là  que  la  différentielle  4>'^^-^«^mV-4«>m/.^ 

c  h  ^ 

X  R  tiJx  — —  Rddx  l'efl:  auffi,  pourvu  que  le  coefficient 

différentielle  le  trouvera  nécefTairement  pofitive ,  toutes  les 
fois  que  4»^^- »"^.«»V-4''>»«/'^  ç^,^  négzû(',  &  alon  le 

choc  que  fbuffrira  notre  prouë  fera  infailliblement  un 
maximum;  ceft-à-dire,  qu'il  fera  plus  grand  que  celui  que 
reccvroit  tout  autre  conoïde. 

Aînû  pour  fçavoir  dans  quelle  rencontre  Timpulfion  de  ieau 
fur  hotre  folide  eft  un  minimum  ou  un  maximum,  nous  n  avons 
qua  examiner  dans  quel  cas  ^.n^g—zn^m^g — ^n^mpg 
eft  pofjtif  ou  négatif;  &  la  queftion  fe  réduit  par  confèquent 
à  difcuter  ks  cîrconftances  qui  rendent  le  terme  /^n^g  plus 
grand  ou  plus  petit  que  les  deux  autres  m^m^g-^^n^mpg. 

On  trouve  p  <  -^ \m  pour  le  premier  cas,  8cp>  — 

——y"»  pour  le  fecond  :  de  forte  que  pour  chaque  route  EA 
que  peut  eœbraflcr  le  Vaiffeau ,  &  dont  m  eft  la  tangente  de 
l'obliquité,  il  eft  une  infinité  de  différentes  lignes  A  F,  iêlon 
kfquelles  la  prouë  eft  pouflee  en  même  temps  par  l'eau  fc 
plus  &  le  moins  qu'il  eft  poffiblc.  La  prouë  eft  pouflee  le 
moins  qu'il  eft  poffible,  félon  toutes  les  lignes  AF  <^i  foiit 
avec  l'axe  AC  \xxi  angle  dont  la  tangente  p  eft  moindre  que 

^"^im;  &  la  prouë  eft  pouffée  en  même  temps  ic  plus 
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quil  eft  poffible,  félon  toutes  les  lignes  qui  font  avec  i'axe    ^u  ,^ 
un  angle  un  peu  plus  grand.  Aînfi,  fi  Timpulfion  abfoluë 
tomboit  fur  une  de  ces  dernières  lignes,  ce  fèroît  une  marque 
quelle  feroit  auffi  un  maximum,  &  que  la  prouë  ièroit  la 
moins  propre  de  toutes  pour  le  fiilage. 

Enfin  de  même  que  pour  chaque  route  EA,  il  y  a  une 
infinité  de  lignes  A  F,  felon  lefqueiles  Timpuifion  du  fluide 
e(l  un  moindre,  ou  un  plus  grand,  il  y  a  auffi  une  infinité  de 
différentes  routes  qui  convertifTent  en  minimum  ou  en  maxir. 
mum ,  rimpulfion  qui  s'exerce  fiir  chaque  ligne  A  F;  &  les 
deux  cas  font  fi  voifins,  qu'ils  fê  touchent  encore,  pourainfi 
dire ,  l'un  l'autre.  L'obliquité  de  la  direélion  AFéum  donnée; 
on  trouvera,  en  fùppofint  le  coefficient  ^n^g — zn^m^g 
'—^n^mpg  égal  à  zéro,  comme  il  l'eft  dans  la  f^paration 

des  deux  cas ,  que  m  =;  — p  dtz  yx  n^-+-  p^  ;  de  fbrlc 


quon  a  dans  le  premier,  m  <  •— /?  zfj/i /i* -+-/^* ,  & 

m  >  — p  ztz  V2  n  -H/?*  dans  le  fécond.  Il  n'importe  donc 
quelle  route  EA  on  fuîve,  pourvu  que  la  tangente  m  de  {on 

obliquité  CA  E  (bit  plus  petite  que  -^-jp-t- k  2  n  -*-/?*, 
fimpulfion  fera  toujours  un  minimum.  Mais  auffi-tôt  que  la 
tangente  m  de  l'obliquité  fera  plus  grande,  l'impuifion  devien- 
dra un  maximum,  &  alors  tout  autre  conoïde  feroit  préférable 
au  nôtre.  S'il  peut  arriver  de  cette  forte  que  la  prouë  la  plus 
avantageufê,  la  prouë  qui  reçoit  dans  une  infinité  de  cas  la 
moindre  impulfion  poffible,  perde  cette  propriété  tout-à-coup 
pour  en  contrader  une  contraire,  c'eft  au  moins  un  bonheur 
que  cet  inconvénient  n'ait  lieu  qu'autant  qu'il  efl  néceflaire 
pour  former  une  curiofité  de  Géométrie ,  &  qu'on  n'ait  point 
à  ie  craindre  dans  la  pratique,  parce  que  l'obliquité  des  routes 
n'efl  pas  ordinairement  aûés  grande.  Nous  laiflbns  quelques 
autres  réflexions  à  faire  une  autre  fois ,  ne  voulant  ps  rendre 
ce  Mémoire  plus  long. 

Oi; 
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OBSERVATION 

DVNE  HEMORRAGIE  PAR  LA  BOUCHE, 

Qui,  en  moins  d'une  minute  quelle  a  duré,  a  été  fmvie 
de  la  mort  du  Malade,  &  dont  le  Sang  venoit  immé^ 
diatetnent  du  tronc  de  l'artère  foufclaviere  droite. 

Par  M.    M  A  L  o  E  T. 

LE  2(^  Juin  dernier,  un  Soldat,  âgé  de  4^  ans,  entra 
i  après -midi,  dans  l'Infiraierie  de  THôtei  Royal  des 
Invalides,  je  l'y  vis  |e  même  jour,  &  je  lui  demandai  pour 
quel  mal  il  y  étoit  venu  :  il  me  répondit  qu'il  avoit  eu  chez 
lui,  depuis  fix  (emaines,  une  Huxion  de  poitrine,  pour  laquelle 
il  avoit  été  fâigné  fix  ou  (êpt  fois,  qu'il  avoit  touflë  beaucoup, 
&  craché  du  mng,  qu'il  lui  reftoit  encore  de  la  toux,  &  une 
douleur  à  la  gorge;  je  vifîtai  fbn  cou,  pour  voir  s'il  y  aurolt 
quelque  élévation ,  je  trouvai  à  fa  partie  inférieure  antérieure^ 
une  tumeur,  de  la  grofTeur  d'une  noix,  immédiatement  au- 
deflus  de  l'échancrure  du  ftemum,  fur  laquelle  elle  portoit; 
elle  étoit  molle,  ronde  &  égaie,  la  couleur  de  la  peau  qui 
la  cpuvroit,  étoit  naturelle,  elle  avoit  un  battement  fort  (en- 
fible  &  très-reglé,  elle  cedoit  à  la  preiiîon  àits  doigts,  mais 
elle  fe  remettoit  promptement  &  avec  force;  de  tous  ces 
fignes,  il  me  fut  aile  de  conclurre  que  c'étoit  un  anevrilme 
vrai ,  &  je  jugeai  qu'il  étoit  à-  la  partie  fupérieure  de  l'aorte, 
que  je  (ùppoiàf  prolongée ,  indépendamment  de  l'anevrifme. 

Je  demandai  à  ce  Soldat,  depuis  quand  il  portoit  cette 
tumeur,  &  s'il  s'étoit  apperçû  de  quelque  cauiê  qui  y  eut  pu 
donner  lieu. 

Il  me  répondit  qu'il  ne  s'en  étoit  apperçû  que  depuis  (a 
fluxion  de  poitrine,  &  qu'il  ne  voyoit  pas  qu'il  pût  l'attribuer 
à  autre  choie,  qu'aux  efforts  qu'il  avoit  fait  pour  touflèr. 

Conume  il  lui  refloit  encore  de  la  toux,  je  lui  ordonnai 
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des  remeJes  zdoudSknts,  &  parce  qu'il  avoit  un  peu  de  fré- 
quence dans  fon  poulx,  je  le  mis  aux  bouillons  &  à  la  tiiane, 
&  je  lui  interdis  toutes  fortes  d  efforts,  à  cauiè  de  cet  anevrifine. 
Ayant  été  dans  ce  régime  jufqu  au  2^  du  même  mois,  il 
me  demanda  ce  jour-là ,  à  ma  vifîte  du  matin ,  fî  c'étoit  par 
mon  ordre  quon  ne  lui  donnoit  point  de  vin  :  lui  ayant 
répondu  qu  oui,  il  me  répliqua  que  je  lui  coupois  Ja  gorge» 
qu  étant  ouvrier,  &  travaillant  de  fbn  métier  dans  les  carrières» 
il  avoit  beibin  d'en  boire ,  &  il  me  pria  de  lui  en  faire  donner  ; 
ayant  trouvé  fbn  pous  plus  calme  que  le  jour  qu'il  étoit  entré 
à  rinfîrmerie,  &  fà  toux  étant  appaifée,  je  le  fis  marquer 
pour  avoir  du  vin. 

Je  ne  fus  pas  plutôt  au  lit  qui  étoit  après  celui  de  ce 
malade,  que  j'entendis  derrière  moi  un  bruit ,  comme  de  quel- 
qu'un qui  vomidbit.  M'étant  retourné,  je  vis  que  cet  homme 
2ue  je  venois  de  quitter,  rendoit  par  la  bouche,  des  flots  de 
ing;  je  courus  à  lui,  l'Apothicaire  de  l'Hôtel  qui  m'accomr 
pagne  dans  ma  vifîte,  en  fit  de  même,  mais  comme  on  ne 
pou  voit  pas  en  approcher,  fans  être  inondé  de  fàng,  &  qu'il 
s'en  inondoit  lui-même,  notre  premier  mouvement  de  l'un 
&  de  l'autre,  fut  de  chercher  promptement  un  vaiflèau  pour 
recevoir  le  lâng  que  ce  Soldat  rendoit  fans  aucun  effort,  par 
fufëes,  dont  l'une  à  peine  attendoit  l'autre;  jugeant  le  cas 
des  plus  preffants,  je  criai  à  une  Soeur  de  l'Infirmerie,  de  faire 
venir  au  plus  vite  un  Prêtre;  le  malade  qui  s'étoit  mis  fur 
ion  feant,  pour  rejet  ter  ce  (ang,  fè  coucha  fur  fbn  lit  à  la 
renveriè,  &  rendit  encore  du  fang  dans  un  vaiffeau  que 
l'Apothicaire  tenoit  à  portée  de  le  recevoir,  &  il  expira  dans 
ie  moment,  fans  donner  le  temps  (à  un  Prêtre  qui  étoit  dans 
l'Infirmerie,  lorfque  cet  accident  arriva,  &  qui  accourut  dans 
Tinflant  )  de  lui  adminiflrer  aucun  fêcours  fpirituel ,  car  il  ne 
le  paffa  pas  une  minute  depuis  qu'il  avoit  commencé  à  rendre 
du  fàng,  jufqu'à  fà  mort;  ce  fang  étoit  rouge,  vermeil  Sq 
écumeux. 

Quoique  je  m  attendiflè  bien  à  des  fuites  funefles  de  la  part 
de  cette  tumeur,  telle  que  je  viens  de  la  décrire,  j'avoue  que 
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je  ne  comptois  pas  que  ia  mort  fût  û  prochaine;  je  m'afteii-- 
dois  encore  moins  que  cet  anevrilme  k  vuidât  par  la  bouche. 

li  n'y  avoit  pourtant  pas  lieu  de  douter  qui!  ne  fe  fût 
ouvert^  Se  que  ce  ne  fût  par  cette  ouverture  que  le  malade 
avoit  perdu  tout  ion  âng,  d'autant  plus  qu'après  fà  mort,  Isl 
tumeur  du  cou  fe  trouva  totalement  diflipée.  Mais  comment 
ce  (ang  avoit-ii  palTé  dans  la  bouche!  car  il  ne  paroiflbit  pas 
moins  fur  que  cette  tumeur  étoit  une  artère  dilatée ,  8l  il  n'y 
en  a  point  qui  ait  naturellement  de  communication  immédiate 
avec  la  bouche  »  ni  avec  aucun  des  canaux  par  leiqueis  cette  pro* 
digieufe  quantité  de  fàng  avoit  pu  lui  être  fournie  :  je  voyois 
bien  qu'il  falioit  qu'il  s'en  fut  fait  une  contre  nature ,  mais 
comment  avoit-elie  pu  (è  faire  û  fubitement  !  puifqu  il  falbit 
pour  cela  qu'il  fe  fût  fait  deux  ouvertures  en  même  temps , 
Tune  dans  l'artère  où  étoit  l'anevrifme ,  l'autre  dans  la  trachée, 
que  je  jugeois  être  la  feule  voye,  que  le  fang,  qui  étoîtibrlî 
par  cette  hémorragie,  avoit  pu  prendre,  pour  aller  à  la  bouche; 
cela  me  paroilToit  dautaht  moins  zifé  à  comprendre,  que  le 
fluide  contenu  dans  cette  tumeur  paroifToit  peu  propre  à  ron- 
ger les  parois  de  ces  canaux,  &  que  quand  if  en  auroit  été 
capable,  comme  il  i/auroit  pu  agir  fur  les  parois  de  la  trachée 
artère,  qu'après  avoir  percé  celles  de  l'aorte  ;  dans  ce  cas,  c'eft- 
à-<lire,  après  avoir  percé  cette  artère,  il  auroît  dû fè  répandre 
dans  la  poitrine,  &  par-là  il  n'auroit  pas  été  à  ponée  de  ronger 
la  trachée ,  ni  de  paffer  par  fbn  canal  dans  la  bouche. 
>  L'ouverture  du  cadavre  m'a  levé  ces  difficultés,  &  pleine- 
ment fàtisfàit  fur  tout  cela ,  je  la  fis  le  fbir  du  jour  même 
de  ia  mort  du  malade  ;  je  remarquai,  avant  de  la  commencer; 
qu'il  couloît  de  fà  bouche  une  écume  languînolen te,  &  qu'il 
ne  refloit  aucun  veflige  de  ia  tumeur  du  cou. 

J'ouvris  la  poitrine,  &  après  avoir  dégagé  la  grande  artère; 
afvec  fes  trois  grofib  branches ,  fçavoir  la  foufclaviére  droite  ; 
fa' carotide  gauche,  &la  foufclaviére  gauche,  je  trouvai,  que 
l'aorte  avoit  quelque  chofe  de  fmgulier  ;  elle  étoit  dilatée  dans 
ia  partie  fùpérieure  de  fbn  arcade,  entre  ia  foufclaviére  droite^ 
&la  carotide  gauche,  entre  leiqueiles  il  y  avoit  à  leur  origine 
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(contre  l'ordinaire)  un  e/pace  de  ûx  lignes,  i'artere  ibufijaviére 
droite  étoit  plus  grofle,  &  plus  longue  que  de  coutume,  ayant 
environ  un  pouce  de  diamètre,  Si  deux  pouces  de  longueur» 
avant  que  de  fournir  la  carotide  ;  il  s'étoit  hit  dans  Gl  partie  fîipé- 
rieure ,  à  (a  naiilànce  de  1  aorte  ^  une  poche  à  peu-près  ronde , 
iaquelle  avoit  formé  la  tumeur  qui  avoit  paru  à  la  partie  in-* 
férieure  du  cou*  Il  réfulte  de-là  que  cet  anevrifme  n'étoit  pas 
tout-à-fàit  à  laorte,  comme  je  la  vois  penfé,  elle  contribuolt 
pourtant  un  peu  à  le  former,  &  elle  étoit  réellement  dilatée, 
ou  prolongée  dans  (a  partie  fupérieure ,  ainfi  que  je  1  avois  jugé. 

La  cavité  de  la  poche  dont  je  viens  de  parler,  avoit  environ 
deux  pouces  de  diamètre,  en  tous  fens,  elle  étoit  placée  au-^ 
devant  de  la  partie  antérieure  de  la  trachée  artère,  depuis  le 
jo^  iègment  cartilagineux,  jufquau  5  ^  inclufivement,  enfbrte 
qu  elle  couvroit  fix  de  ces  iègments  ;  elle  y  étoit  intimement 
adhérente  par  fi  partie  poflérieure ,  comme  elle  1  eft  encore 
par  le  côté  gauche  de  cette  panie ,  auquel  je  n  ai  pas  touché* 

J'eiTayai  de  la  détacher  de  la  trachée  artère ,  mais  dès  que 
j'y  eus  porté  le  fcaipel ,  le  plus  légèrement  qu'il  me  fut  poA 
fifale,  die  s  ouvrit  ;  voyant  qu'il  n  étoit  paspoflible  dei^parer 
cette  poche  entière,  comme  c ctoit  mon  premier  deflein,  j  ag- 
grandis  (pour  regarder  dans  la  cavité  de  ce  Êc)  louverture  que 
j  avois  commencé  à  faire  dans  fa  partie  latérale  droite  ;  je  n  y 
trouvai  rien ,  mais  je  fus  fûrpris  de  voira  découvert  les  cartilages 
de  la  trachée  artère;  je  cherchai  la  paroi  poflérieure  de  cette 
poche,  ou  artère  dilatée,  laquelle  paroi,  par  la  fituation  de  cette 
même  poche ,  auroit  dû  être  appliquée  contre  ces  cartilages  ; 
je  n  en  trouvai  point ,  û  ce  n  cft  au  bas  de  la  poche,  poftérieu-» 
rement,  un  petit  lambeau,  qui  me  parut  extrêmement  mince, 


foibies ,  plus  applatis  lur  le  devant,  &  lailoient  moms  de  lail-» 
lie,  que  les  autres  ;  enfin  j  obièrvai  entre  le  6«  &  le  7®  de  ces 
cartilages ,  au  côté  droit  de  la  partie  antérieure  de  la  trachée  ; 
un  trou  à  peu  près  rond ,  de  deux  lignes  &  demi  dans  fbn 
diamètre  vertical ,  &  de  deux  ligota  dans  le  traniverfai. 
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Ce  trou  étoit  pratiqué  dans  ia  membrane  iigamenteuiei 
par  laquelle  ces  iêgments  cartilagineux  tiennent  Tun  à  i  autres 
il  anticipoit  même  fur  le  6^  &  le  7^  qui  en  étoient  un  peu 
Chancres  à  cet  endroit-là. 

Je  fondai  ce  trou  avec  un  flilet ,  &  ;e  trouvai  qu'il  perçoit 
jufques  dans  la  cavité  de  ia  trachée  artère ,  de  manière  pour* 
tant  qu'il  étoit  plus  grand,  à  ion  entrée,  que  dans  le  refie  de  (on 
trajet.  Je  crus  devoir  vifiter  i  eftomach ,  je  le  trouvai  rempli 
de  caillots  de  (âng. 

Alors  je  ne  fus  plus  en  peine  de  (çavoir  par  où  étoit  venu 
ie  £ing,  qui  étoit  forti  par  ia  bouche,  ni  pourquoi  il  en  étoit 
ibrti  en  û  grande  quantité,  &  fi  promptement,  pourquoi 
même  il  n  y  étoit  pas  venu  plutôt,  quoique  le  trou  pratiqué 
dans  la  trachée,  ne  parût  pas  fait  depuis  peu. 

Il  n  y  a  pas  lieu ,  à  ce  que  je  crois ,  de  douter  que  le  ^ng 
n  ait  patTé  de  la  poche,  à  la  faveur  de  ce  trou ,  dans  la  trachée 
artère;  de -là  il  falloit  nécefTairement  qu'il  montât  dans  le 
larynx,  ou  qu'il  deicendit  dans  les  bronches  ;  mais  l'air  renfermé 
dans  ceux-ci,  l'ayant  empêché  de  fuivre  cette  dernière  route, 
quoiqu'il  y  fût  porté  par  fbn  propre  poids,  il  a  été  obligé 
de  prendre  celle  du  larynx ,  &  d'aller  de-là  vers  le  fond  du 
palais ,  d'où  il  efl  fbrti  par  la  t>ouche. 

Quoique  ce  trou  ait  paru  avoir  été  fait,  dans  ia  mem* 
brane  ligamenteufè,  dont  je  viens  de  parler,  quelque  temps 
avant  la  mort  du  malade,  ou  plutôt,  avant  fbn  hémorragie, 
cependant  le  fang  ne  pafToit  pas  de  ce  fàc,  dans  la  cavité  de 
la  trachée,  parce  que  la  membrane  interne  de  ce  canal,  étoit 
demeurée  entière ,  qu'elle  I)ouchoit  ce  trou ,  du  côté  de  cette 
cavité,  &  qu'elle  lui  en  defFendoit  l'entrée;  mais  cette  mem- 
brane ayant  été  enfoncée,  &  rompue  dans  le  moment  qui  a 
précédé  la  mort  du  malade ,  alors  le  fang  du  fàc  anevrifmal  » 
ou  plutôt  celui  de  l'artère  fbu(claviére ,  n'a  rien  trouvé  qui 
s'oppofat  à  fbn  pafïagc  dans  la  trachée. 

Je  dis  que  cette  dernière  membrane  a  été  d'abord  enfoncée, 
&  enfuite  rompue,  car  outre  que  cela  n'a  guères  pu  arriver 
autrement,  parce  qu'étant  ^és  lâche,  elle  a  dû  prêter  &  être 

pouflëe 
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pouflëe  de  dehors  en  dedans  par  le  làng  qui  venoît  de  I  artère 
foufclavJére,  ceia  paroit  par  la  forme  de  fon  ouverture,  dont 
les  bords  font  une  faillie  confidérable,  dans  la  cavité  de  la 
trachée  artère,  de  manière  qu'en  les  repouflànt  vers  le  trou 
formé  dans  la  membrane  ligamenteufê ,  on  en  bouche  la  plus 
grande  partie. 

Il  refte  à  (çavoir  comment  ce  trou  s'eft  fait,  entre  ces  deux 
cartilages,  dans  la  membrane  par  laquelle  ils  font  attachés  Tun 
i  l'autre  ;  cela  n  efl  pas  difficile  à  comprendre. 

La  paroi  poflérîeure  de  cette  poche  s'étant  rendue  adhé- 
rente à  la  trachée  artère,  ayant  été  ufëe,  &  à  la  fin  rompue, 
par  les  efforts  &  Timpétuoiité  du  fang,  qui  y  abordoit  conti- 
nuellement ;  cette  paroi ,  dis-;e ,  ayant  été  ufëe  &  même  dé- 
truite ,  d'autant  plus  aifëment ,  qu'elle  étoit  fort  mince ,  & 
qu'elle  étoit  d'un  côté  appliquée  à  des  corps  plus  durs  qu'elle , 
&  de  l'autre  expof^  aux  coups  du  (âng  dardé  avec  beaucoup 
de  force,  celui-ci  s'efl  trouvé  porter  immédiatement  fiir  la 
trachée ,  il  ne  s'efl  pas  néant  moins  répandu  hors  de  cette 
poche ,  à  caufè  de  l'intime  adhérence  de  celle-ci  à  la  trachée, 
qui  a  fèrvi  de  paroi ,  à  la  partie  poflérieure  de  ce  fàc  ;  ce 
même  fàng,  fbit  par  fà  fj^rofité ,  fbit  par  quelques-unes  de  fès 
parties  fàlines,  foit  par  l'effort  avec  lequel  il  étoit  pouflë  dans 
cette  poche,  a  miné  l'interflice  des  fegments  cartilagineux 
qui  concourent  à  former  la  trachée  ,  &  a  pratiqué  cette  ou- 
verture entre  le  6^  &  Je  7®,  parce  que  cet  endroit  s'efl  peut- 
être  trouvé  le  plus  foible ,  ou  le  plus  expofé  à  l'effort  du  fâng 
par  la  dlreélion  de  celui-ci. 

Mais  cette  ouverture  n'a  pas  été  faite  dans  un  montent  ; 
elle  s'efl  faite  peu  à  peu,  elle  étôit  déjà  commencée,  &  même 
fort  avancée  dans  le  temps  que  le  malade  me  parloit  avec  tant 
de  réfolution,  &  m'accufbit  de  lui  couper  la  gorge,  parce  que 
je  lui  avois  retranché  le  vin  ;  il  ne  croyoit  pas  fans  doute» 
alors,  être  fi  près  de  l'avoir  réellement  coupée,  ou  du  moins, 
percée;  le  (àng  s'étoît  dé/a  fait  jour,  entre  deux  fegments  car- 
tilagineux de  la  trachée,  à  travers  leur  membrane  Dgamen- 
teufè,  8c  il  étoit  parvenu  à  la  membrane  interne  deçecanal^ 
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laquelle  étoit  le  feul  obflacle,  qui  lui  redoit  à  lever,  pour  s'y 
faire  un  paiTage;  ceft  véritablement  dans  ce  temps*ià»  qu'il  eût 
été  vrai  de  dire»  que  la  vie  de  ce  Soldat»  ne  tenoit  qu  a  un  âlet» 
puiiquelle  dépendoit  uniquement,  du  plus  ou  du  moins  de 
temps ,  que  devoit  tenir  une  û  foibie  membrane ,  contre  tout 
i  effort  du  fàng  de  la  première»  &  de  la  plus  groile  branche 
que  fournifle  Taorte  :  il  n'étoit  pas  poilible  <]ue  cette  mem* 
brane  tint  long-temps  »  contre  un  effort  capable  de  vaincre 
les  plus  grandes  réfiflances;  auffi  a*t-elie  été  enfoncée  dans  un 
moment ,  qui  ed  celui  qui  a  précédé  la  mort  du  malade»       i 

La  communication  du  fac  anevrifmal»  avec  la  cavité  de  la 
trachée  artère»  s 'étant  trouvée  libre»  par  l'enfoncement  de  cette 
membrane»  le  £ing  de  ce  fàc»  ou  plutôt  de  Tartere  (bufcla- 
viére»  a  paflë  avec  toute  (on  impétuofité»  dans  ce  canal  »  &  de 
là,  il  s'ed  porté  par  le  larynx»  comme  je  l'ai  dit  »  vers  le  fond 
du  palais»  d'où  il  eft  ibrti  par  la  bouche»  tant  que  le  malade  a 
eu  affés  de  force  pour  demeurer  fur  (on  fôint»  mais  ayant 
été  obligé  de  k  coucher»  ou  plutôt  étant  tombé  à  la  ren-> 
verfè»  par  l'extrême  foiblefiè  où  l'avoit  réduit  une  û  grande 
perte  de  fang»  &  celui-ci  contmuant  à  fè  porter  vers  le  fond 
du  palais»  il  en  efl:  tombé  alors  une  partie  dans  le  pharynx; 
de-k  dans  l'œfbphage»  &  dans  i'edomach»  d'autant  plus  racile* 
ment»  que  la  fituation  du  malade»  le  £ivoriibit  à  y  entrer  par 
Ion  propre  poids»  &  qu  elle  s'oppolbit  au  contraire»  à  ià  (ortie 
par  la  bouche;  de -là  eft  venu  le  iâng  qui  s  eft  trouvé  dans 
l'eftomach»  où  il  s'eft  mis  en  caillots  par  fbn  fëjour. 

L'effort  du  (àng  qui  paffoit  de  Tartere  ibuiclaviére»  dans  le 
fàc  anevrifmal»  ayant  heurté  continuellement  &  à  nud»  pour 
ainfi  dire»  contre  les  cartilages  de  la  trachée  artère»  il  n'a  pu 
manquer  de  les  ufer»  de  les  applattir»  &  de  les  émincer; 
comme  j'ai  remarqué  qu'ils  le  font. 

Cet  anevrifme  me  paroît  avoir  été  une  fuite»  de  l'augmeiH 

tation  de  diamètre»  que  j'ai  obiêrvée  dans  l'artère  (bufclaviére 

droite,  par  quelque  caufê  que  cette  augmentation  fbit  venue: 

*  car  comme  le  diamètre  de  cette  artère»  n'a  pu  augmenter»  uns 

que  ics  parois  k  foient  étendues,  &  par  coniëquent  ânincéeSs 


DBS      dCIENCE&  Xï^ 

comme  elles  Tétoient  efl^élivement,  enibite quelles ûvoient 
perdu  de  leur  épaifleur,  à  proportion  qu  elles  s  etoient  dilatées; 
il  eft  clair  que  ces  parois  étant  devenues  plus  minces»  elles 
en  ont  eu  moins  de  force  pour  réfifter  à  riitipétuofité  du 
£tng  qui  y  abordoit,  &  qui  y  étoit  d'autant  plus  grande»  qu'il 
y  venoit  immédiatement  de  lartere  fbulclaviére»  &  pour  ainli 
dire»  de  l'aorte;  ces  parois  ont  donc  été  obligées  de  céder  i 
cette  force»  de  prêter  &  de  fè  dilater  dans  quelques  endroits 
(qui  y  étoient  le  plus  expolës»  ou  qui  k  (ont  trouvés  plus 
feibles)»  plus  que  dbns  d'autres»  &  comme  ces  endroits  qui  ont 
prêté  plus  que  les  autres  »  ont  été  portés  au  de-là  de  leur 
lelTort»  ils  tCont  pu  le  rétablir»  ceft  ce  qui  a  fait  la  poche 
ou  fanevrifme* 

Les  efforts  que  ce  Soldat  étoit  dans  l'uÊge  de  faire»  tra^ 
vaillant  de  fon  métier  dans  les  carrières»  ont  pu  donner  Ueu» 
à  cette  augmentation  de  diamètre  de  l'artère  Ibuiclaviére  droite» 
&  par-là  être  plutôt  la  caufe  de  ranevrifmc  qui  y  eft  fùrvenu  » 
que  ceux  qu'il  avoit  fait»  en  touflant»  dans  fà  fluxion  de  poitrine» 
aufquels  il  l'attribuoît  ;  car  comme  dans  cette  e/pece  de  travail» 
il  faut  que  les  mufcles  des  bras  fè  mettent  dans  de  violentes 
contrariions  »  &  qulls  s  y  tiennent  long-temps  »  ils  n'ont  pu 
manquer  d'y  intercepter  le  cours  du  fâng  dans  les  artères  qui 
le  leur  fourniffent»  mais  plus  dans  celles  du  bras  droit»  que 
dans  celles  du  gauche»  parce  que  le  premier  fait  ordinairement 
ies  plus  grands  efforts»  8c  qu'il  en  fliit  plus  fbuvent;  le  couks 
du  &ng  ayant  été  intercepté  dans  les  artères  du  bras  droit»  il 
a  dû  s'arrêter  dans  le  tronc  de  la  foulclaviére»  d'où  ces  artères 
prennent  leur  origine»  &  qui  le  trou  voit  à  iabri  de  toute 
comprefTion  ;  le  fâng  ayant  été  arrêté  dans  ce  tronc»  n'ayant 
pu  aller  en  avant»  à  la  même  proportion  qu'il  y  étoit  pouffë 
par  le  cœur»  &  s'y  étant  accumulé»  il  a  dû  le  dilater  dans 
toute  fbn  étendue;  de-là  e(l  venu  fon  augmentation  de 
diamètre. 

U  eft  affés  rare  qu'un  anevri/me  vrai»  s'ouvre  &  felîè  périr 
le  malade  en  fi  peu  de  temps»  fur- tout  quand  il  n'eft  pas 
plus  confidérable  que  celui-là  l'étolt;  car  on  en  voit  qui  en 
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portent  pendant  plufiçurs  années,,  de  beaucoup  plus  gros^  au 
lieu  que  ceiui-ci  s'eft  ouvert  dans  l'elpace  d'environ  iùc 
ièmaines. 

La  railôn  qu'on  en  peut  donner,  cft,  ce  me  ïèmble,  parce 
qu'il  s'ed  trouvé  appliqué  contre  les  cartilages  de  la  trachée 
artère;  j'ai  dit  plus  haut,  la  {Kirt  que  ces  cartilages  ont  eu,  à 
la  delbu^on  de  la  paroi  poflérieure  de  cette  poche,  &  par 
confëquent  à  fon  ouverture. 

Il  eîl  peut-être  encore  plus  rare,  qu'on  rende  par  la  bouche, 
du  fâng  venant  immédiatement  du  tronc  de  l'artère  Ibulclaviére. 
Comme  je  n'en  ai  point  vu  d'exemple  julqu'ici,  ni  trouvés 
dans  un  affés  grand  nombre  d'Auteurs ,  que  j'ai  lu  exprès, 
pour  y  en  chercher,  cela  m'a  déterminé,  à  donner  cette  obser- 
vation >  qui  m'a  paru  ûnguliére. 
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DES     DENTS     DES     ROUES, 

ET   DES    AJSLES    DES    PEIGNONS, 
Pour  rendre  les  Horloges  plus  parfaites. 

Par  M.  Camus. 

DE  toutes  les  figures  qu'on  peut  donner  aux  Dents  àe$  2 1  Février 
Roues  &  des  Pignons  dune  Horloge,  celle  oui  tend  à    '733* 
la  faire  marcher  avec  une  force  &  unç  vîtene  uniforme ,  & 
qui  fait  que  les  pièces  font  toujours  les  unes  fur  les  autres  des 
dfForts  égaux ,  doit  être  regardée  comme  la  meilleure. 

Cette  égalité  de  force  efl  non  feulement  nécelTaire  pour 
mouvoir  une  Horloge  uniformément ,  mais  encore  pour, 
la  faire  mouvoir  avec  la  moindre  puiflànce  motrice  qu'il  efl 
poflible. 

Une  Machine  qui  ne  va  pas  avec  une  force  toû/ours  uni- 
forme, ou  dont  les  pièces  agifTent  les  unes  fur  les  autres  avec 
des  forces  tantôt  plus  grandes  &  tantôt  plus  petites ,  a  befbin 
pour  aller,  qu'on  lui  donne  toute  la  puiflànce  motrice  qui  lui 
efl  néceflàire  dans  la  fituation  la  plus  deiâvantageulè  de  fès 
pièces ,  en  forte  que  la  puiflànce  motrice  qui  pourroit  la  faire 
marcher  dans  une  fituation  moyenne  entre  la  plus  avantageufê 
&  la  moins  avantageufê,  ne  fuffiroit  pas  pour  la  faire  toujours 
aller. 

Une  Machine  au  contraire  dont  la  force  efl  toujours  uni--* 
forme,  c'efl-à-dire ,  où  les  pièces  font  toujours  les  unes  fur  les 
autres  des  impreffions  également  avantageufes ,  pourra  tou- 
jours marcher  avec  la  puifTancc  motrice  moyenne  qui  ne  pou- 
voit  point  fairç  aller  la  première. 

M.  de  la  Hire  examinant  la  courbure  qu'il  faut  donner  aux 
dents  des  roues  pour  qu'elles  meuvent  un  pignon  avec  une 
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.vîteiib  toujours  igale  à  celle  quelles  ontellesHOiêaies,  a  <Ie- 
montré  dans  ion  Traité  des  Epicycioïdes  &  de  leur  ufàge  dans 
les  Méchaniques^  qu  une  dent  de  roue  devoit  ^voir  k  figuie 
d  une  épicycioïde  engendrée  par  un  point  de  la  circonférence 
du  pignon ,  qui  rouleroit  ijpr  la  circonférence  convexe  de  la 
roue.  Mais  ct^tte  ^icydoïde  n'a  lieu  nue  quand  le  pignon  efl 
une  lanterne  dont  les  fulëaux  font  innniment  déliés. 

Quoique  Tépicycloïde  dont  je  viens  de  parler  ne  Ibît  point 
propre  pour  mener  uniformément  une  lanterne  dont  les  fu- 
i^aux  auroient  un  diamètre  fini,  M.  de  la  Hire  s  en  lêrt  comme 
de  bafe  pour  avoir  la  courbe  qui  doit  produire  la  force  uniforme 
qu'il  cherche. 

Quand  M.  de  la  Hire  a  confiruit  TEpicycIoïde  qui  doit 
mener  la  lanterne  dont  les  fufeaux  feroient  infiniment  déliés  » 
il  lui  tire  en  dedans  une  parallèle  à  la  didance  du  rayon  du 
fufèau  qu  il  fuppolê  cylindrique.  Comme  cette  parallèle  qui 
ïogne  1  épicycioïde  d'une  quantité  égale  au  rayon  dp  fufeau 
doit  mener  le  fuiêau  cylindrique  par  (a  circonférence,  Tépi* 
cycloïde  répond  toujours  au  centre  du  fùiêau,  en  Ibrte  que 
la  parallèle  à  Tépicycloïde  mené  la  lanterne  par  la  circon- 
férence de  (on  fufeau ,  comme  Tépicycloïde  la  meneroit  par 
ie  centre  du  même  fufeau,  ou  par  un  fufèau  infiniment  délié; 
d'où  il  fuit  que  cette  épicycioïde  rognée  mené  toujours  la 
lanterne  avec  une  force  uniforme. 

M.  de  la  Hire  fe  (en  encore  de  l'épicycloïde  [H'opre  à 
mener  une  lanterne  à  fu(eaux  infiniment  déliés  pour  confiruire 
les  courbes  propres  à  mener  un  pignon  dont  les  ailes  ont  des 
faces  droites  comme  dans  les  ouvrages  ordinaires  d'Horlo- 
gerie ,  mais  fà  conffauélion  efl  beaucoup  plus  compolëe  que 
celle  de  la  courbe  qui  doit  mener  une  lanterne  à  fufeaux  cy- 
lindriques, elle  paroit  même  ftijette  à  piufieurs  inconvénients. 

i.""  On  ne  connoh  point  la  nature  de  la  courbe  ainfî 
tracée  par  le  moyen  de  l'épicycloïde. 

a."*  On  ne  fçait  point  par  quels  endroits  la  dent  de  la 
roue  mené  l'aîle  du  pignon,  ni  par  confëqûent  le  point  où 
ia  dent  abandonne  l'a^. 
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3/  On  ne  connoît  pas  fàcikment  de  combien  la  roue 
engrené  dans  Ton  pignon ,  ni  par  conféquent  le  rapport  qu  IL 
y  a  entre  le  diamètre  de  ia  roue  &  celui  du  pignon.  Du 
moins  ces  trois  choies  ne  fè  peuvent  connoitre  que  graphi- 
quement ,  de  même  que  ia  courI)e  de  la  den^  qu  il  £iut  tracer 
avant  toutes  choies. 

Pour  découvrir  ia  iigure  de  la  dent  qui  dpit  mener  uni^ 
formément  l*aîle  d'un  pignon,  j'ai  commencé  par  examiner 
comment  &  par  quel  endroit  la  dent  de  ia  roue  devoit  mener 
1  aiie;  &  comme  je  détermine  toujours  ju(quoù  une  dent  doit 
mener  le  pignon ,  je  connois  auflî  toujours  le  point  de  Taile 
où  la  dent  abandonne  le  pignon.  Par-là  je  trouve  la  quantité 
de  1  engrenage»  &  le  rapport  des  diamètres  dé  ia  roue  &  du 
pignon. 

DÉFINITIONS» 

Quand  deux  rou&  engrènent  Tune  dans  Tautre ,  j'appelle 
roue  la  plus  grande ,  &  pignofi  la  plus  petite* 

La  dent  d'un  pignon  ie  nomme  atle. 

La  dent  d  une  roue  iè  nomme  Jeat. 

J'appelle  hgne  des  centres  la  droite  AG  qui  joint  les  centres     Rg.  i  ;  2. 
de  la  roue  &  du  pignon»  &  3* 

Remarque. 


Une  roue  peut  mener  un  [Mgnon ,  &  le  pignon  peut 
mener  la  roue. 

a.**  La  dent  de  la  roue  peut  rencontrer  faîle  du  pîgnoo 
avant  que  d'arriver  dans  la  ligne  des  centres  »  ou  quand  ils 
y  font  arrivés. 

Dans  l'examen  de  ces  différents  cas,  je  chercherai  i .""  quelles 
doivent  être  les  figures  de  la  dent  &  de  l'aile ,  torique  la  roue 
mené  le  pignon ,  ce  qui  fera  le  iujet  de  trois  articles.  Dans  le 
premier  9  je  déterminerai  fa  nature  de  faile  i&de  la  dent,  quand 
ia  dent  ne  prendra  l'aile  que  dans  ia  ligne  des  centres»  ou  après 
avoir  paflë  cette  ligne.  Dans  le  iecond ,  je  donneraiMa  nature 
de  Me  &  de  la  dent;  iorfque  la  denr  prendra  f aSle avant  que 
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d'être  arrives  dans  la  ligne  des  centres  ^  &  qu  elle  la  quittera 
en  arrivant  dans  cette  ligne  des  centres.  Dans  le  troîfiéme; 
l'examinerai  la  figure  de  la  dent  &  de  Taîle ,.  quand  la  dent 
rencontrera  Taîle  avant  la  ligne  des  centres  »  &  quelle  la 
conduira  au  de-là  de  la  ligne  des  centres. 

51/  Les  méthodes  pour  déterminer  la  figure  de  la  dent  & 
celle  de  Taîle  étant  trouvées  dans  l'hypothefe  que  la  roue  mené 
ie  pignon ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  les  appliquer  au  cas  où  le 
pignon  mené  la  rouë\  toute  la  différence  ne  confiAera  même 
qu'à  changer  le  nom  de  pignon  en  celui  de  roue,  &  celui  de 
me  çn  celui  de  pigmp. 

ARTICLE      L 

Cù  l'on  examine  la  figure  de  l'aîle,  &  celle  de  la  dent, 
lorfque  la  dent  ne  rencontre  Vcâle  que  dans  ou  après 

la  liffie  des  centres. 

THEOREME     L 

BG  étant  le  rayon  dune  roue^  &  AB  k  rayon  d'un  pignon 
^ue  la  roué  entraîneroit  par  fa  circonférence,  avec  une  force  égale 
à  lafienne,  &  une  vitéjfe  aujfi  égalera  la  fienne. 

Soit  l'aîle  AH  défigure  quelconque,,  menée  parla  dent  CZ, 
aujji  défigure  quelconque.  Si  par  le  point  C  où  la  dent  rencontre 
Talle,  Ion  tire  OCF  perpendiculaire  è  l'aîle ,  je  dis  que  Ton  aura 


I  .^  La  force  mec  laquelle 
la  àrcotrférence  B  Z  entraîne  la 
àrconférence  BH  du  pignon, 

jEJl  à  la  force  avec  laquelle  . 

la  circonférence  du  pignon  tour^ 

vera,  quand  il  fera  mené  par 

fe  point  C  dejbn  atle^ 

Comme  A  B  ?<  D  G 

£)fZiiADxBG. 


'2.^  La  vttejfe  avec  laquelle 
la  circonférence  BZ  de  la  roue 
entraîne  là  circonférence  BH 
du  pignon, 

Eft  à  la  vîteffe  avec  laquelle 

tournera  la   circonférence   du 

pignon,  quand  il  fera  mené  par 

le  point  C  defon  aîle. 

Comme  AD  x  B  G 

Eft  à  A'&yc  DG. 

DiMONSTRATION* 
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DÉMONSTRATION. 

Du  centre  G  de  ia  roue,  (bit  mené  G  F  perpendiculaire* 
ment  fm  OF,  &  du  centre  A  du  pignon  fait  mené  A  Q 
perpendiculaire  à  la  même  droite  OF. 

Soit  f  la  force  &  «  la  vîtefle  avec  leiquelles  tourne  la 
circonférence  dû  pignon ,  quand  cette  circonférence  même 
eft  entraînée  par  la  circonférence  BZ  de  la  roue  ;  on  aura  aufli 
/  pour  la  force  &  a  pour  la  vitede  avec  le/quelles  la  cij> 
conférence  ^  Z  de  la  roue  tournera. 

Soit  ^  la  force  &  u  la  viteiïe  avec  lelquelles  la  circonfé- 
rence  du  pignon  tournera ,  lorlque  la  dent  CZ  le  mènera  par 
le  point  C  de  ion  aile.   Il  faut  démontrer  que , 

,!.•/:  f  :  :  AS  x  VG  :  ADx  BG.     %.""  u  î  v  li  AD  x  BG  s  AB  x  DG. 

Pour  cela  (bit  F  la  force ,  &  P^  la  vîtefle  que  la  roue  a 
liiivant  la  direction  FO^  il  eft  évident  que  la  roue  pouflbra  le 
point  C  de  Taîie  avec  une  force  égale  F,  &  une  vîtefle  z=±  V. 

Tout  cela  pofë,  on  aura, 
i//:  F  V.  FG  X  BG.      a."  u  :V::  BG  :  FG. 

£t  comme  F  eft  k  force  6c  V  h  vîtefle  avec  lelquellej 
le  point  G  de  1  aîle  eft  pouflé ,  tandis  que  <p  eft  la  force  & 
V  la  vîtefle  avec  leiqudles  tourne  la  circonférence  B  U  du 
pignon ,  on  aura, 
I."  F:  <p  ::  AB  :  AO.       i."  V  :  vi\  AO  i  AB. 

Mais  à  cauie  des  triangles  lemblabies  ADO ,  GDF, 
on  aura, 

i.'GF:AO::DÇiAD.  2.""  AO:  GFi.ADiDG. 
&  i.'^AOïGF::  AO  :  GF.     a.^  GF i  AO  ::  GFxAO. 

Multipliant  chaque  fuite  d'analogie  par  ordre,  on  aura; 

.1^  fitpx.ABxDG.ADx  BG.     %.^  u  i  m  ix  AD  x  BG  t  AB  x  DGr 

'     Ce  qu'il  falloii  démontrer. 

Corollaire    I. 

Si  la  droite  O  CF  coupe  la  ligne  des  centres  au-dedans  du     pj^^ , 
pignon  BH,  il  eft  clair  que  Ion  aura  AB  x  DG >  AD 
X  BG,.8Lipx  confluent  f  >  ^  Sau  <vn  ^ 
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C  e{l-à*dire ,  que  le  pignon  tournera  avec  plus  de  force  & 
moins  de  vîtefTe  ,  quand  ii  fera  mené  par  (a  circonférence 
méine»  que  quand  il  ièra  mené  par  le  point  Càt  (on  aile  par  ia 
dent  CZ,  nli  ligne  OC  F  coupe  la  ligne  des  centres  au- 
dedans  du  pignon.    . 

Corollaire    II. 

• 

Fig.2.  Si  la  droite  C7C/^  coupe  la  ligne  des  centres  au-dedans 

^       de  la  roue»  il  efl:  évident  que  Ton  aura  AB  x  DG  <  AD 
BG,&i  par  confèquent/  <  tp  u  >  \m 

Ceft-à-<lire,  que  le  pignon  tournera  avec  moins  de  force 
&  plus  de  viteffe,  quand  il  (êra  mené  par  &  circonférence; 
que  quand  il  ièra  pouflë  par  le  point  Càt  fon  aile,  il  la  droite 
O  CF  coupe  la  ligne  des  centres  au- dedans  de  la  roua 

Corollaire    II  L 

Y\g^  j .  Ënfîn^  il  la  perpendiculaire  OCF coupe  la  ligne  des  centres 

au  point  B^oùh  circonférence  de  la  roue  &  celle  du  pignon 
fe  touchent,  il  efl  vifibie  que  Ion  aura  A B  z=r.  AI>8c  BG 
c=  DG  ;  &  par  conféquent  AB  yi  DG-zr:  AD  x  BG,  ce 
qui  rendra/ 2=  <|>  &  ir  =:  t;* 

C  ed-a-dire ,  que  le  pignon  tournera  avec  la  même  force 
&  la  même  vîtelTe,  (bit  que  la  circonférence  Blé  l'entraîne 
par  fa  circonférence  BU»  /bit  qu'il  foit  poililë  par  un  point 
C  de  (on  aile  ,  (i  la  droite  OCF cova^  la  ligne  des  centres 
au  point  B. 

Corollaire    IV. 

*  • 

»       .        .  .    .  .    ♦ 

f]g.  3.  Donc  les  courbures  de  la  dent  &  de  laile  doivent  être 

telles  que  la  droite  ^C  tirée  du  point  ^  au  point  d'attouche- 
ment de  laîie  &  de  la  dent ,  foit  en  même  temps  pcrpendi-; 
culaire  à  l'aile  &  à  la  dent. 


Rfr3- 


Corollaire    V* 

z  B  H  compris  entre  le  point  B  Sc\e  bout 
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naiilâjice  de  la  dent ,  &  que  la  droite  BC  cûh  même  per- 
pendiculaire pour  l'aile  &  pour  la  dent  ;  ii  fîiit  que  û  de  tous 
lés  points  P  de  Tare  //  B,  on  tire  des  perpendiculaires  PAI 
à raile,  &  de  tous  les  points  Q  de  lare  ZB,  on  tire  des  per- 
pendiculaires QR  kh  dent ,  les  perpendiculaires  correlpon- 
dantes  à  laile  &  à  la  dent  feront  égaies  chacune  à  chacune  ; 
car  les  points  correspondants  PQ  des  arcs  NB,  Z  B,  ayant 
pafle  en  même  temps  par  le  point  B,  les  perpendiculaires 
PM, QR,  correipondantes  à  l'aile  &  à  la  dent»  fè  font  con* 
fondues  en  une  même  BC. 

Corollaire     VL 

Si  la  face  ACH  de  l'aile  n'efl  point  concave,  la  perpendi-  pig.  3. 
culaire  tirée  du  point  B  à  l'aile  tombera  toûjoun  au-dedans 
du  pignon  ;  &  par  conf^quent ,  l'aile  AH  n'aura  pas  beibin 
d'être  prolongée  au-delà  de  la  circonférence  BH,  pour  recer- 
voir  la  perpendiculaire  BC;  Sx.  comme  la  roue  eft  obligée 
de  poullèr  le  pignon  par  le  point  C,  le  rayon  entier  de  la  roue 
doit  fùrpaifer  celui  de  la  circonférence  BZàc  toute  la  quan- 
tité de  l'engrenage  ;  c'e(l-à-dire»  que  le  rayon  du  pignon  fera 
le  même,  foit  qu'il  (bit  entraîné  par  &  circonférence ,  (bit  qu'il 
ibit  poulie  par  une  dent  CZ,  qu'il  reçoit  entre  ks  ailes  ;  & 
ue  le  rayon  de  la  roue  qui  engrènera  pour  mener  le  pignon , 
;ra  plus  grand  de  tout  l'engrenage ,  que  le  rayon  GB  de  h 
roue  qui  n  auroit  point  de  dents» 

THEOREME    IL 

Si  Von  veut  ^ue  k  pignon  tourne  comme  h  roue  mec  une  Rg.  j, 
force  toujours  uniforme  ;  la  courbure  ACH  ^/^  Vatk,  &  la 
courbure  CZ  4k  la  dent  dweut  être  eng/tndrées  comme  les 
épkycldiJes  >  par  une  même  courbe  igui  roulera  au^edans  du 
pignon  fur  fa  circonférence  H  B  pour  décrire  l'mle,  &  extérieur- 
rement  fur  la  cmoiférence  1L%  de  la  roué  pour  décrire  la  dent. 

DjÊMONSTRATIONt 

FUilque  la  courbure  de  l'aile  eil  telle  qu  on  lui  peut  oiener 


i 
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des  perpendiculaires  de  tous  les  points  de  lare  HB,  &  la 
courbure  de  la  dent  auffi  telle  qu'on  lui  peut  mener  des  per- 
pendiculaires de  tous  les  points  de  lare  2^8 ,  cts  deux  courbes 
peuvent  être  engendrées  par  un  mouvement  épicycioïdal»  mais 
il  faut  démontrer  qu  elles  auront  la  même  courbe  génératrice. 

Deux  courbes  AH,  ZC,  ibnt  engendrées  par  une  même 
courbe  par  un  mouvement  épicycloïdal ,  quand  les  parties 
HP,  ZQ,  de  leurs  baies  étant  égales,  les  perpendiculaires 
PM,  RQA  CCS  courbes  font  aufli  égales. 

Mais  nous  avons  vu  dans  le  corollaire  5  du  Théorème 
précédent ,  que  HP  &  ZQ  éunt  égales,  PM&i  RQ  étoient 
auffi  égaies* 

Donc  la  coxxxhmt  ACH  de  Taîle  &  ctWtZRC  de  la  dent 
ont  une  même  courbe  génératrice  qui  roulera  fur  HB  au  de- 
dans du  pignon  pour  décrire  laîle ,  &  qui  roulera  fur  ZB  au 
dehors  de  la  roue  pour  décrire  la  dent«  u.  Q.  F.  D. 

Corollaire     L 

On  voit  par  ce  Théorème,  que 

I  •''  Toute  ligne  qui  ne  pourra  point  être  engendrée  comme 
ies  épicycloïdcs ,  par  le  roulement  d  une  autre  courbe  fur  une 
ba(ê  circulaire  concave,  ne  pourra  point  être  la  figure  de 
laite  d'un  pignon. 

%."*  Toute  courbe  qui  ne  pourra  point  être  engendrée 
comme  les  épicycloïdcs,  par  le  roulement  d  une  autre  courbe 
fur  une  balê  circulaire  convexe,  ne  pourra  point  non  plus 
être  la  figure  de  la  dent  d  une  roue. 

Corollaire    IL 

Fîg.  3.  Comme  le  bout  //de  l'aile,  &  la  nailiànce  Z  de  la  dent 

fe  font  trouvés  en  même  temps  au  point  B,  il  eft  clair  que 
dans  cette  fituation,  la  naiflance  de  la  dent  a  mené  le  bout 
de  Taile  ;  &  dans  cette  pofition ,  la  perpendiculaire  au  bout 
de  laîle  &  à  la  naifTance  de  la  dent,  a  paifè  auffi  par  le 
même  point  B  ;  cette  perpendiculaire  a  donc  été  égale  à  zéro* 
D'où  à  fuit  que  la  courbe  génératrice  qui  a  formé  Taâe  &: 


r 
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h  dent,  les  a  formées  par  un  point  de  (a  drconférence,  puii* 
que  quand  cette  courbe  a  formé  le  bout  de  l'aile  &  la  naiA 
fance  de  la  dent,  le  rayon  générateur  étoît  égal  a  zéro.  Ainfi 
la  figure  de  laîle  &  celle  de  la  dent,  ibnt  des  épicycloïdes 
qui  ne  font  ni  allongées  ni  raccourcies,  qui  prennent  leurs 
naifTances,  Tune  à  la  circonférence  du  pignon,  &  l'autre  à 
la  circonférence  de  la  roue. 

Corollaire    II  I. 

Puifque  le  point  décrivant  efl  le  premier  point  de  la  courbe  Fig.  ]• 
génératrice,  il  fuit  néceffaircment  que  le  bout  de  Taile  doit 
être  perpendiculaire  à  la  circonférence  HB  du  pignon,  & 
que  la  naifiânce  des  dents  doit  être  perpendiculaire  à  la  cir^ 
conférence  ZB  de  la  louë.  qui  engréneroit  infiniment  peu. 

Corollaire    IV. 

Puifque  la  naiflance  de  la  dent  efl  perpendiculaire  à  h   Fig.  3; 
circonférence  ZB,  il  fuit  que  la  dent  ZBC  doit  être  convexe 
du  côté  quelle  conduit  Taîle,  car  elle  efl  décrite  par  une 
courbe  génératrice  qui  a  roulé  de  Z  vers  B,  &  que  fa  nalA 
fânce  efl  perpendiculaire  à  1  arc  Z  B. 

Corollaire    Y. 

Donc  laîle  du  pignon,  ou  plutôt  fâ  face  ne  fçauroit  être 
toute  convexe  du  côté  qu'elle  efl  menée,  &  paficr  par  le 
centre ,  ou  le  renfermer  :  car  fon  extrémité  h  ne  fèroit  point 
perpendiculaire  à  farc  BH.  Par  la  même  raifon,  cette  aile 
ne  fçauroit  être  toute  concave  du  côté  quelle  efl  menée,  & 
pafTer  par  le  centre,  ou  le  renfermer. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  efl  dans  la  fûppofition  que  la 
dent  commence  à  rencontrer  laile  dans  la  droite  des  centres* 

THEOREME     III. 

Si  la  face,  ou  plutôt  le  profil  AH  Je  la  face  d'une  aile  de   FIjg.  4. 
pignon  efi  une  ligne  droite,  tendante  au  centre  du  pignon ,  je  dis 
^M  la  figure  Q2,  de  la  dent  de  la  roue  fera  une  épicy  cioïde 

Qii; 
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àui  aura  pour  courbt  génératrice,  m  cerck  dofit  le  SéitnemferA 
égtd  au  nrfon  ^h  pi^n,  &  pou?  bafe,  la  drtonfénm»  éa 

Démonstration. 

La  figure  de  Taiie  &  celle  de  la  dent  doivent  être  engen* 

drées  comme  les  épicycloïdes ,  par  une  même  courbe  qui 

.  roulera  fur  la  circonférence  concave  du  pignon ,  pour  décrire 

Taîle,  &  fur  la  circonférence  convexe  ZB  de  lavrouë,  qui 

cngréneroit  infiniment  peu ,  pour  décrire  la  dent* 

Mais  la  courbe  qui»  en  roulant  dans  la  circonférence 
concave  dun  cercle ,  décrit  une  droite  tendante  au  centre, 
^  un  cercle  qui  a  pour  diamètre  le  rayon  du  pignon; 

Donc  la  courbe  qui  engendrera  la  dent  de  la  roue  pour 
une  aile  droite  tendante  au  centre,  fera  auffi  un  cercle  qui 
aura  pour  diamètre  le  rayon  du  pignon ,  &  ce  cercle  doit  rou- 
ler fur  i  arc  ZB ,  &  par  conl^ouent  la  figure  de  !a  dent  de  la 
roue  fera  une  fimple  épicycloide  qui  aura  pour  courbe  gêné* 
Tatrice  un  cercle  dont  le  diamètre  efl  égal  au  rayon  du  pignon, 
&  pour  bafe  la  circonférence  du  cercle  ZB.    C.  Q.  K  £)• 

Corollaire. 

Donc  le  pignon  dont  les  faces  àcs  ailes  font  des  droites 
tendantes  au  centre,  a  te  même  diamètre  que  s'il  n'avoit  point 
d'ailes,  &  qu'il  fut  entraîné  par  fa  circonférence,  car  fes  aîlcs 
Ibnt  au  dedans  du  cercle  ;  mais  il  n  en  eft  pas  de  même  de  la 
roue ,  elle  doit  fournir  1  engrenage  ,  &  par  confequent  fou 
rayon  doit  êtreplus  grand  que  celui  de  la  roue  qui  entraSneroit 
le  pignon  par  Çx  circonférence,  de  toute  la  quantité  de  f  en«- 
grâiage. 

THEOREME     IV. 

Eg.  y.  Si  les  ailes  /iu  pignon  font  des  fu féaux  infiniment  déliés  t  la 

figitrt  de  ta  dent  fera  une  épicycloide  ynî  aura  lepigmn  même  pour 
tourie  génératrice,  &la  cir^tférence  ï^  pour  bafe. 
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DÉMONSTRATION. 

Le  fbfêau  étant  infiniment  délié ,  ne  fera  qu'un  point  H 
dans  le  profil  du  pignon ,  &  ce  point  fera  dans  la  circonfé- 
rence; mais  ce  point  H  devant  être  la  feule  choie  décrite  dans 
le  temps  que  la  courbe  génératrice  roulera  dans  i  arc  HB,  îl 
cft  clair  que  celte  courbé  génératrice  doit  être  entièrement 
appliquée  fur  Tare  HB,  &  doit  être  par  confequent  la  même 
courbe  que  HB  ;  car  fi  cette  courbe  génératrice  n*étoit  pas 
conflamment  appliquée  fur  HBp  &  quelle  pût  rouler,  le 
point  générateur  décriroit  une  ligne  &  non  un  point  H. 

Donc  le  même  arc  HB  doit  aufH  être  la  courbe  génératrice 
(de  la  dent ,  &  comme  cette  courbe  génératrice  doit  rouler  fur 
ZB  pour  décrire  la  dent»  il  fuit  que 

La  figure  de  la  dent  fera  une  épicycloïde  qui  aura  le  pignon 
même  pour  cercle  générateur»  &  la  circonférence  convexe  Zi9 
pour  bafê.   C.  Q.  F.  D. 

PROBLEME     L 

La  face  A\{  Je  Taîle  étant  un  plan  dirigé  vers  Taxe  A  du    pig.  g. 
^ffton,  &  h  diftance  C  A  des  pivots  de  la  wyë  et  du  pignon 
étant  dounée  avec  le  nombre  des  dents  de  la  roue  &  le  nombre  des 
elles  dû  pignon ,  trouver  le  rayon  de  la  roue  &  celui  du  pignon! 

Solution. 

Comme  nous  fùppofbns  toujours  que  la  dentCZ  n'a  pris 
iaile  AH  que  quand  ils  ont  été  arrivés  ààxs^  la  ligne  AG  d<y 
centres^  la  dent  CZ  doit  mener  Taîle  AH  jufqu  a  ce  que  Taîle 
fuivantey4^  foit  arrivée  dans  la  ligne  AC^ 

Mais  fi  du  point  B  ion  tire  BC  perpendiculaire  à  Taile 
AH ,  le  point  C  (èra  celui  par  lequel  ialle  AH  doit  être 
poufTce  par  la  dent  ÇX ,  &  par  conléqucnt  la  roue  doit  en- 
grener jufqucn  C.  Ainfi  la  difhnce  des  pivots  étant  AC, 
ce  fera  le  rayon  de  la  roue,  &  AB  \c  rayon  du  pignon. 

Mais  la  circonférenciC  BZM  qui  paflè  par  \cs  pieds  des 
deau  Ue  JU  roucV  H>wwaX  auâj  vite  que  h  cixconfcic/ice  BH 
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du  pignon  »  ces  circonférences  font  entr'elles  comme  les  nom* 
bres  de  leurs  dents,  &  leurs  nyons GB,  AB,  font  dans  le 
même  rapport 

..  ^        „       S^,  le  nombre  des  dents  de  la  roue. 

Auiii  appeilant  <       .  i.     j      a»     «     . 

'^^  (a,  le  nombre  des  ailes  du  pignon« 

On  aura  •  •  •  •  a  :  J ::  AB  :  GB^ 

Et  par  conféquent  [^_^j  ,  j  ,,  ^^  :  GB, 

D'où  i'on  tire  AB=z-^^  6iGB  =  -^^^: 

Le  rayon  AB  da  pignon ,  &  le  rayon  GB  de  la  roue  qui 
entraîneroit  le  pignon  par  (à  circonférence  étant  ainfi  connus, 

&  Tangle  BAH  étant  de  -^,  on  connoitra  ^ 6"^  &  par 

confèquent  on  aura  un  triangle  GAG  où  Ion  connoitra  un 
zng\e  GAG  avec  les  deux  côtés  ^C  A  G,  qui  le  compren- 
nent, &  par  conféquent  le  3  ">*  côté  CG,  qui  eft  le  rayon  de 
la  roue ,  fera  connu.  G.  Q.  F.  T. 

Corollaire.  "^ 

,  Si  du  rayon  G  G  de  la  roue  on  retranche  BG,  que  noui 
venons  de  trouver  =  ^a^î  '  '^  '^^  ^Q  ^^  '*  quantité 
de  Tengrénage  de  la  roue  dans  le  pignon. 

ARTICLE     IL 

l^g-  7«  8.  Ou  ton  examine  la  fgure  de  faîle  èf  celle  de  la  dent, 

quand  la  dent  rencontre  taîle  avant  la  ligne  des  centres , 
&  la  mené  jufquà  la  liffie  des  centres. 

THEOREME    V. 

BG  étant  le  rayon  d'une  roue,  &  AB  le  rayon  dun pgnon 
'que  la  roue  entraîneroit  par  fa  circonférence  avec  la  même  force  &, 
la  même  vtteffe  quelle  a. 

Soit  une  dent  CZ  qui  pouffe  une  ailé  AH  de  pignon  avant  la 
hgne  AG  des  centres.  Si  par  le  point  Q^où  la  dent  rencontre 

îaile, 


&  9. 
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ïatîe,  on  mené  une  droite  OQY  perpendiculaire  à  la  dent  &  à 
ïaîle,  Je  dis  gue  ton  aura 


I  .^  La  force  avec  laquelle  la 
àrconférence  B  N  entraîneroit  la 
circonférence  EM  du  pignon  où 
elle  engrène  irfiniment  peu , 

Eji  à  la  force  avec  laquelle 

h  même  circonférence  EM.  du 

pignon  tournera,  le  pignon  étant 

pou jfé par  le  point  C  dekn  aile, 

Comme  A  B  x  ÔG 

Efl  à  AD  X  BG. 


-2.^  La  vtteffe  avec  laquelle 
la  drçotférence  EÎAdu  pignon 
fer  oit  entraînée  par  la  circonfé- 
rence BN 

Efi  à  la  Vîtejfe  avec  laquelle 
tournera  la  même  circonférence 
du  pignon,  ce  pi ff ion  étant  mené 
par  un  point  Ç  de  fon  aile. 

Comme  AD  x  BG 


Eft  à  A  B  X  DG. 

DÉMONSTRATION. 

Soît/Ia  force,  &  2/  la  vîteflê  que  la  roue  a  au  point  B; 
par  lequel  elle  entraîneroit  la  circonférence  BM  du  pignon 
où  elle  engréneroit  inHniment  peu  ;  f  fera  auffi  la  force,  &  u 
la  vîtefle  que  cette  circonférence  BM  du  pignon  recevra  du 
point  B  de  ia  roue. 

Soit  Flz  force,.  &  F  la;  vîtefle  que  la,  roue  a  fûivant  la 
direélion  FCO.  Si  Ton  tire  G  F  &  AO  perpendiculairement 
fur  O  CF,  on  aura 

1/    f  i  F  ..FG.BG.    ^:    u    iViiBGiFG. 

Enfin  fbit  <p  la  force ,  5c  u  la  vîteflê  qui  réfuitera  à  la  cir-* 
conférence  BM  du  pignon ,  ce  pignon  étant  pouflë  (uivant 
FCO  avec  une  force  :=:F,  &i  une  vîteflè = K  on  aura 

I."    F  .  <^  viABiAO.    z."     V:    V  x.AO.AB. 

Mais  à  caufe  des  triangles  fèmblables  ADO,  CD  F,  on  a 

1/  AD:i)Gi:AO:FG.     2."  DGiADi.FG  :  AO. 

Enfin  on  à  aufll 
!•"  DG.ÀDi.DG.AD.     ^r AD.DGi.ÀDi DG. 

Multipliant  par  ordre  ces  deux  fuites  d'analogies ,  on  aura  , 

i//:^  ::ABxDGiAQ.xBG.     a.*  u  i  M  xi  AD  ^  BG  i  AB  ^  DC 

a  Q.  F.  A 


Mm.  JJa* 


R 
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Corollaire    L 

Donc  y  on  aura 
Fig.  7.  I  /  />  cf> ,  &  «  <  w,  quand  la  perpendiculaire  OCFcoupen 

la  ligne  À  G  des  centres  au  dedans  du  pignon  primitif  BM. 
Fig.  8.  2.°  /<  ^ ,  &  tf  >  u,  quand  la  perpendiculaire  OCFcoupera 

la  ligne  A  G  des  centres  au  dedans  de  la  roue  primitive  BN. 
Fig.  9.  3.^   Enfin /=r^,  &  uzzzv,  quand  la  ligne  des  centres 

^ra  coupée  par  FCO  au  point  ^  où  iè  touchent  les  deux 

circonférences. 

Corollaire    IL 

Fig.  p.  Donc,  û  Ion  veut  que  le  pignon  tourne  avec  une  force 

&  une  vîtefle  toujours  uniforme,  comme  toumeroit  la  cir- 
conférence BM,  entraînée  par  la  circonférence  BN  d  une 
roue;  il  faut  que  la  figure  de  la  dent  &  celle  de  l'aile»  fbient 
telles  que  la  droite  BC  tirée  du  point  B  au  point  d'attou- 
chement C  de  Taîle  &  de  la  dent ,  iblt  perpendiculaire  à  Taîle 
&  à  la  dent 

Corollaire    II  L 

Fig.  9.  Comme  le  point  Q  de  laîle  pris  dans  U  circonférence BM 

du  pignon  primitif,  &'  le  point  R  de  la  dent  pris  dans  la 
circonférence \ffA^ de  la  roue,  fè  trouveront  enîemble  dans 
la  ligne  AG  des  centres,  &  que  les  deux  circonférences  BM 
&  BN  doivent  tourner  également  vite,  les  arcs  BQ,  BR 
font  égaux,  quelle  que  foît  la  difiance  du  point  jPaux  points  Q 
&  /?.  D'où  il  fuit 'que  fi  de  tous  les  points  de  l'arc  BQ, 
Oïl  tire  des  perpendiculaires  à  l'aîle  A  QH,  &  de  tous  les 
points  de  lare  BR  des  perpendiculaires. à  la  .dent  RCZ,les 
perpendiculaires  correfpondantes  feront  égales  ;  car  les  points 
correlpondants  des  arcs  BQ,  BR  paflant  en  même  temps 
parle  point  \ff,  les  perpendiculaires  tirées  de  ces  points  cor- 
redondants  à  la  dent  &  à  l'aile,  fe  confondront  dans  la  perr 
pendiculuire  BC,  8c  lui  feront  égales. 
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Corollaire    IV. 

Si  la  doit  RCZ  de  la  roue  n  eft  point  concave  du  côté  Fîg-  9* 
quelle  mené,  la  perpendiculaire  BC  tirée  du  point  B  fur 
la  dent,  tombera  toujours  au  dedans  du  cercle  BN,  qui 
entnûneroit  le  pignon  par  iâ  circonférence;  doù  il  fuit  que 
la  d«ît  RCZ  fera  entièrement  dans  ie  cerde  BN.  Au  contraire, 
i'aîle  QC  du  pignon  fera  obligée  de  fbrtîr  du  cercle  BM 
pour  recevoir  la  perpendiculaire  BC,  &  pour  être  menée  par 
la  dent  RCZ;  ainfî  le  rayon  de  la  roue  étant  toujours  le 
même,  que  fi  la  roue  devoit  entraîner  le  pignon  par  fa  cir- 
conférence fins  y  engrener,  ie  rayon  du  pignon  qui  ferok 
mené  par  (a  circonférence,  doit  augmenter  de  toute  la  quan- 
tité de  l'engrenage,  pour  être  mené  par  fes  ailes« 

THEOREME     yi. 

Si  Von  veut  que  le  pignon  tmme  toujours  avec  une  force  &  Kg.  9, 
me  nteffe  égale  à  celle  de  la  roué,  les  courbures  RCZ,  QCH 
de  la  dent  &  de  la  roue  doivent  être  engendrées  comme  ks  épi^ 
cycJdides ,  par  le  même  point  d'une  même  courbe  génératrice  qui 
roulera  au  dedans  de  la  circonférence  ^^dela  roue,  pour  décrire 
la  dent,  &  fur  le  convexe  de  la  circonférence  BM  du  pignon 
primitif  jt  pour  décrire  l'aile  du  pignon.      ' 

DÉMONSTRATION. 

■ 

I  .^  Puifque  la  courbure  R  CZ  de  la  dent  eft  telle  qn  on 
lui  peut  mener  dts  perpendiculaires  de  tous  les  points  de 
lare  BR,  fens  qu'elles  fe  coupent  entre  BR  &  ZR,  h  dent 
/?Z  peut  être  engendrée  comme  les  épîcycloïdes,  par  une 
courbe  qui  roulera  dans  le  concave  de  l'arc  R  B^ 

2.."*  Puilque  Taîle  QCH  du  pFgnon  eft  auffi  telle  qu'on 
lui  peut  mener  des  perpendiculaires  de  tous  les  points  de 
Tare  BQ,  fins  que  ces  perpendiculaires  le  coupent  entre  QB 
&  QCH;  il  eft  clair  que  l'aile  QCH  peut  aufli  être  engen- 
drée comme  les  épicycloïdes,  par  une  courbe  qui  roulera  îxxt 
le  convexe  de  l'arc  BQ. 

Rij 
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Mais  fui  van  t  le  Corollaire  3  du  Théorème  précédent,  les 
perpendiculaires  tirées  de  tous  les  points  de  l'arc  BR  à  la 
dent  RCZ  font  égales  chacune  à  chacune,  aux  perpendicu- 
laires tirées  de  tous  les  points  de  l'arc  BQk  laîle  QCf£ 

Donc  ia  dent  RCZ,  &  l'aîle  QC H  font  engendrées 
comme  les  épicycioïdes,  par  une  même  courbe  qui  roulera 
au  dedans  de  l'arc  BR,  pour  décrire  la  dent  RCZ,  &  fur 
le  convexe  de  l'arc  BQ  pour  décrire  l'aîle  Q  CH.    C.  Q.  F.  D. 

Corollaire    L 

Comme  le  bout  R  de  la  dent,  &  la  naifiânce  Q  de  l'aiIe 
arriveront  enfèmble  au  point  B,  il  eft  évident  qu'à  cette  arri- 
vée ,  ce  fera  le  bout  R  de  la  dent  qui  mènera  le  point  Q  de 
l'aile,  &  qu'alors  le  point  C  fè  confondra  avec  les  points  R 
&  Q  dans  le  même  point  B,  &  la  perpendiculaire  BC  qui 
ed  le  rayon  décrivant  l'aîle  &  la  dent  deviendra  nul.  D'où 
il  fuit ,  comme  dans  le  Corollaire  2  du  Théorème  1 L  que 
le  point  décrivant  l'aîle  &  la  dent  fera  le  premier  point  de 
la  courbe  génératrice. 

Corollaire    IL 

Donc  i.""  la  dent  RCZ  eft  perpendiculaire  fur  la  circon- 
férence RBN.  2/  L'aîle  Q,CH  efl  auili  perpendiculaire  fui: 
la  circonférence  BQM. 

Corollaire     II  L 

Donc  i."*  l'aîle  QCH  doit  être  convexe  du  côté  quelle 
efl  menée  par  la  dent. 

2.''  Cette  aile  Q,CZ  ne  fçauroit  être  un  arc  de  cercle: 
car  l'aîle  devant  être  perpendiculaire  fur  la  circonférence  BQM, 
il  elle  étoit  circulaire,  fbn  centre  fe  trouveroit  dans  une  tan- 
gente QX^u  point  Q  de  la  circonférence  BQM^  &  on  ne 
pourroit  par  confluent  pas  tirer  ài^s  perpendiculaires  de  tous 
les  points  de  Tare  QB  fur  l'aîle,  ce  qui  empêcheroit  cettgaile 
de  pouvoir  être  engendrée  par  un  mouvement  épîcycloïdaf 
demandé  pour  TuniFormité. 
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THEOREME      VIT. 

Si  la  face  RCZ  delà  dent  de  la  roue  efi  une  droite  tendante   Fig.  o. 
au  centre  de  la  roue,  la  figure  Q^CH  de  V aile  fera  une  épicy- 
cldide  qui  aura  pour  courbe  génératrice,  un  cercle  dont  le  diamètre 
fera  égal  au  rayon  G  ^  de  la  roue. 

DÉMONSTRATION. 

« 

Une  droite  RCZ  tendante  au  centre  d'un  cercle,  eft  une 
épicycioïde  qui  a  pour  courbé  génératrice,  un  cercle  dont  le 
diamètre  eft  égal  au  rayon  BG  du  cercle  dans  la  circonfé-r 
rence  duquel  il  roule. 

Mais  laîle  QCH  doit  avoir  la  même  courbe  génératrice, 
que  la  dent  droite  RCZ» 

Donc  laîle  QCH  doit  avoir  pour  courbe  génératrice,  un 
cercle  qui  aura  pour  diamètre  le  rayon  BG  de  la  roue  BN, 
8c  ce  cercle  générateur  de  laile  doit  rouler  fur  le  convexe 
de  Tare  BQ. 

Donc  laîle  Q CH  eft  une  épicycioïde  qui  a  pour  courbé 
génératrice,  un  cercle  dont  le  diamètre  eft  égal  au  rayon  BQ 
de  la  roue.     C.  Q.  F.  D. 

THEOREME    VIII. 

Jî  la  dent  de  la  roue  efi  unfufeau  infiniment  délié,  fitué  en    Fîg.  i  o. 
R  dam  la  circonférence  de  la  roue,  la  figure  QCH  dfe  Vatle 
fera  une  épicycioïde  qui  aura  pour  courbe  génératrice,  la  j-ouë 
me/ne  RBN. 

DÉMONSTRATION. 

Le  point  R  regardé  comme  épicycioïde ,  peut  être  conçu 
comme  engendré  par  un  cercle;  placé  dans  le  cercle  RBN  de 
même  diamètre,  dans  lequel  il  ne  peut  par  conf^quent  rouler, 
fins  quoi  il  décrîroit  plus  d'un  point. 

Donc  laîle  QCH  qui  (èroit  menée  par  ce  point  R ,  qui 
repréiente  unfu^au  infiniment  délié,  doit  aufli  être  engendrée 
par  un  cercle  de  même  diamètre  que  le  cercle  RBN,  ou  par 
le  cercle  RBN  lui-même.     C.  Q.  F.  D. 

Rîîj 
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PROBLEME     IL 

Fi^,  II.  Le^  ^^^  ^^^^  '^^  ^^^^  dnMes  &  dirigées  vers  k  centre  i 

h  diflaftceAG  des  pivots  ou  centres  de  ht  roue  &du  pignon  étant 
donnée  ateck  nombre  des  dents  de  la  rotœ  &  le  nombre  des  àîles 
du  pignon,  trotiver  le  rayon  de  la  rouS  é^ceki  du  pignon.^ 

Solution. 

.  ^d,  le  nombre  des  dents  de  la  roue. 

la^  le  nombre  des  dents  du  pignon» 

Le  rayon  de  ia  roue  étant  le  même  que  fi  la  roue  entratr 
noit  iimpiement  ie  pignon  par  fk  circonférence,  1  on  aura 

Le  rayon  BG  de  la  roue  =  ^J^f  • 

Le  rayon  du  pignon  feroît  ~:p^#  s'il  n  étoît  point  afié; 

mais  comme  il  efl:  [Jus  grand  que  AB  de  toute  ia  quantité 
de  l'engrenage I  il  faut  avoir  recours  au  triangle  ^6^61 

L  angle  ACC  étant  connu  de  -^j-,  ia  droite  GC,  (mus 

de  (bn  complément,  fera  connue  ;  &  comme  la  difiance  AG 
des  pivots  efl  donnée ,  le  triangle  A  CG  fera  par^dtement 
connu  ;  on  connottra  donc  ie  rayon  AC  du  pignon  qui  refloit 
à  trouver.    CQ.F.T. 

Corollaire. 

Le  rayon  AC  du  pignon  étant  trouvé,  fi  I  on  en  retranche 

AQ  on  AB  -ssi  4^^^  '^  ^^®  ^  ^  quantité  de  ien- 
grénage» 
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ARTICLE    ni. 

Ou  l'un  examine  la  figure  de  l'aile,  ir  celle  de  lu  dent, 
dans  le  cas  où  la  dent  rencontre  Vaile  avant  la  ligne 
des  centres  y  &  la  conduit  par  delà  la  Hgie  des  centres. 

QBH  étant  un  pignon  que  la  roue  RBZ  entxafneroîl  Fîg.  12. 
par  ta  circonférence ,  fi  la  dent  PRO,  qui  rencontre  l*aile 
AQR  avant  la  ligne  des  centres ,  ne  conduifbit  cette  aile 
que  julqu  a  la  ligne  Ats  centres  »  on  trouveroit  par  l'artide  x^ 
que  la  dent  RO  fèroit  prilè  dans  la  roue  primitlTc  i?^Z,  & 
que  Taite  AQR  ibrtiroit  du  pignon  primitif //^Q  de  toute 
la  quantité  Q  AT  de  lengrénage  qui  le  fait  dans  la  roue  pri^ 
mitive  RBZ. 

Mais  la  dent  RO  doit  conduire  Taile  par  delà  la  ligne ^^ 
des  centres  ;  &  pour  que  cette  conduite  k  faÛe  uniforme^ 
ment,  la  dent  CZ  doit  (brtir  de  la  roue  primitive  de  toute 
la  quantité  de  lengrénage  qui  iè  fait  dans  le  pignon  primitif. 

Donc,  dans  le  cas  où  la  dent  rencontre  Taile  avant  la  ligne 
des  centres  »  &  la  conduit  au-delà  de  cette  ligne  »  il  faut  que 
les  rayons  GB,AB,ài^\à  roue  &  du  pignon  primitifs  qui 
engréneroient  infiniment  peu,  augmentent  Tun  &  l'autre  dune 
certaine  quantité.  £t  ces  augmentations  de  rayons  font  tefies 
que»  i.^  Qi^^  ou  la  partie  de  laîle  qui  fort  du  pignon  primi-* 
tif  ;  &  RO^  ou  la  partie  de  la  dent  prilè  au-d^ans  de  la  roue 
primitive  feront  tous  deux  engendrés  comme  ics  épicycioïdes 
par  une  même  courbe  qui  roulera  fur  la  jpartie  convexe  Q^ 
du  pignon  primitif  pour  décrire  la  portion  Q  A^  de  laîle,  & 
qui  roulera  au-dedans|de  l'arc  RB,  pour  décrire  la  portion 
ko  i.c  h.  dent,  comme  nous  Tavons  fait  voir  dans  larticfe 
fécond» 

L'autre  partie  QA^  ou  HA  de  Taîle  qui  eft  dans  le  pignon 
primitif,  &i  autre  partie  RP  ou  Z6*de  fa  dent,  (laquelle 
portion  de  dent  fort  de  la  roue  primitive.)  font  engendrées 
auflî  comme  les  épicycioïdes  par  une  même  courbe ,  qui 
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roulera  dans  le  concave  de  1  arc  HB  du  pignon  primitif  pour 
décrire  ia  portion  d  aile  HA  )  qui  eft  dans  le  pignon  primitif, 
&  qui  rouierâ  fur  ie  convexe  de  ia  circonférence  Z  ^.de  ia 
roue  primitive,  pour  décrire  ia  portion  de  dent  Z6*  qui  faille 
hors  ia  roue  primitive. 

Chaque  face  ou  côté  de  dent  eft  donc  compose  de  deux 
épicycloïdes ,  ia  portion  RO  eft  engendrée  par  une  courhe  qui 
a  roulé  dans  la  concavité  de  i  arc  RB,  Sa  l'autre  portion  RP, 
eft  engendrée  par  le  point  de  la  courbe,  qu  on  a  fait  rouler  fîir 
le  convexe  RE dt\z roue  primitive. 
.  *  Chaque  face  comme  AQR  àts  ailes  dû  pignon  (êra  auffi 
compofée  de  deux  épicycloïdes ,  la  partie  A  Q  qui  eft  com- 
prife  dans  ie  pignon  primitif  fera  engendrée  comme  les  épi- 
cycloïdes par  le  point  d  une  courbe  qu  on  fera  rouler  dans  l'arc 
concave  QM,  &  la  portion  QKdc  la  même  aile  fera  en- 
gendrée par  un  point  de  la  même,  ou  d'une  autre  courbe,  qui 
*  roulera  fur  lare  convexe  QB  éa  pignon  primitif. 

.Quand  on  aura  déterminé  l'angle  GAQ,  compris  entre 
ia  ligne  à^s  centres  &  la  pofition  ^  Q  de  Taîle ,  ioriqu'elie 
eft  rencontrée  par  la  dent  avant  la  ligne  des  centres,  ou  quand 
on  aura  déterminé  l'angle  AGR,  on  trouvera  par  le  Problème 
H.  la  quantité  Q  AT  qu'il  faut  ajouter  au  rayon  AQàxi  pignon 
primitif  pour  engrener  ;  &  l'on  trouvera  par  le  Problème  I. 
la  quantité  RP  ou  Z  6*  qu'il  faut  ajouter  au  rayon  GB  deh 
roue  primitive  pour  faire  auffi  lengrénage.  Le  Problème 
fuivant  éclaircira  cette  pratique. 

PROBLEME     I  I  L 

la.  .  La  Sjlance  A  G  Jes  centres  du  pignon  &  àe  la  roue  étant 
donnée  avec  le  nombre  des  ailes  du  pignon ,  à*  le  nombre  des 
dents  de  la  roue,  la  partie  AQ  de  la  face  de  l'aile,  &  ht 
portion  RO  de  la  face  de  la  dent  étant  droites,  é^  HQ  étofit 
dànnée  ^  BQ,  comme  la  efl  àn^  trouver  le  rayon  de  la  roue 
&  celui  du  pignon  !^ 

Solution» 
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V 

s  O  L  U  T  I  O  N« 

^.  ^  J  le  nombre  des  dents  de  la  roue. 

aie  nombre  des  ailes  du  pignon. 

,  'angle  HAQ  ou  Tare  HQ ^^^'  ^ 

On  aura 


u 


angle  ZGR  ou  lare  Z  /?  =  -2^. 

iABz=:  -^f^j  "  rayon  du  pignon  primitif. 
On  aura  auffi  <  a  g     a 

iBGrzz  — —^j—  rayon  de  la  roue  primitive» 

Puilquc(parhypotheiê)  HQ  :  BQ  ::  m  :  n. 

On  aura  aufTi    ZR  :  B R  ::  m  i  n* 

Ce  qui  donnera  BRon  l'angie  AGR  =^^j^=iJÉ^^. 

Or,  on  connoît  A  G,  on  connoît  auffi  ICG,  car  ccft  le 
iinus  du  complément  de  iangle  AGR,  on  aura  donc  tout 
le  triangle  AGK,&ii^2x  confëquent,  on  aura  yl  AT  qui  eft  le 
rayon  du  pignon.  C.  Q.  F.  i  .^  trouver. 

II  faut  maintenant  chercher  le  rayon  CG  dt  ia  roue  » 
puis//<2  :  BQ  ::  m  :  ;i,onaura5Q==-^S^=^^jl^ 

&  conmie  l'angle  HAQ  =:   -^ — i  on  aura  Tangle 

J-1 AC  — *    ^^^*  3^o*  X  n  ^60*  yj  m  —  n 

Mais  AG  tiï  donné,  8c  A  C  eu,  facile  à  trouver,  étant  fc 
finu5  du  complément  de  1  angle  CAG,  pour  un  rayon  :zr:AB. 

Donc  ,  on  connoîtra  par  la  trigonométrie  le  refle  du 
triangle  CAG,  &  par  confèquent  CG,  rayon  de  la  roue  fera 
trouvé.  C.  Q.  F.  z.^  trouver. 

Remarques  Jur  les  trois  articles  de  ce  Mémoire. 

Quoique  le  pignon  puiflè  être  mené  par  une  roue  de  trois 
Êiçons  différentes,  comme  je  Tai  expliqué  dans  les  trois  articles 
Mem.  17 JJ.  •  S 
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qui  compofènt  ce  Mémoire  ;  ces  trois  manières  ne  font  pas 
également  avantageufes. 

Quand  une  dent  de  roue  rencontre  une  aile  de  pignon 
avant  la  ligne  des  centres,  pour  la  conduire  ju(qu  a  cètfe  Kgne; 
ou  au-delà,  la  dent  &  i'aîle  engrènent  de  plus  en  plus  à  mefùre 
quelles  approchent  de  la  ligne  des  centres,  ce  qui  a  deux 
inconvénients*  " 

Premièrement ,  k  machine  fê  fàlît  plus  vite ,  parce  que 
toutes  les-  ordures  font  pouffées  par  la  roue  vers  le  fond  du 
pignon ,  ce  qui  n  arrive  point  quand  la  dent  encontre  l'aile 
après  la  ligne  des  centres. 

Secondement ,  h  dent  8t  f aîle  ont  un  frottement  rentrant 
qui  les  fait  anxbouter,  plWs  ou  moins,  Tune  contre  l'autre,  fui- 
vant  que  le  frottement  eft  rude  ;  &  ce  frottement  doit  être 
d'autant  pfus  rude ,  que  toutes  les  ordures  font  pouffées  wers 
le  foncf  du  pignon ,  &  qu'K  ne  s'en  perd  point- 
Ces  deux  mconvénients  qui  fc  trouvent  dans  ia  conduite 
de  Tàilepar  la  dent  avant  la  ligne  des  centres,  font  afîès  confia 
dérables  pour  faire  rejetter  cette  conduite ,  quand  on  peut 
j^iice  autrement. 

Quand  la  dent  de  la  roue  ne  rencontre  pas  Taîle  du  pignon 
avant  la  ligne  des  centres,  c'efl-à-dire,  que  la  dent  ne  conduit 
i'aife  quîapnès  la  iigne  des  centres,  on  a  les  deux  avantages 
oppofes  aux  inconvénients  qui  accompagnent  la  conduite 
avant  la  ligne  dès  centres,  i  /  tes  ordures  ne  refient  point  dan^ 
le: pignon,  la  dent  les  en  retire  ;  z»^  le  frottement  ne fe fait 

3u'en^fbrtant,  &  il  n'y  a  point  par  çonfëquent  d'arcboutement 
e  ia  roue  contre  le  pignon  :  il  y  a  même  un  troifiéme  avan- 
tage, cefl  qpe  i'engrénagç  eft  plus  confidérable,  &  par  coniè- 
quent  moins  flijet  à  fè  perdre  ;  mais  ce  dernier  avantage  de- 
vient fou  vent  un  inconvénient ,  quand  le  pignon  a  trop  peu 
d'ailes,  il  en  efl  même  toujours  un  dans  le  pignon  de  8  ou  ^ , 
&  au-defibus. 

.   L'inconvénient  du  grand  engrenage  dans  les  pignons  de 
8  ou:  ^r  &  au-rdeâbus^  efl>  que  ia  roue  ne  içauroit  engrener 
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éàï\s  fbn  pignon ,  &.  que  la  jmchine  ne  fçauroit  par  confé- 
quent  aller. 

La  méthode  de  aire  mener  Vwlc  par  la  dent  en  paitie  avant 
ia  ligne  des  centres,  &  en  partie  après  cette  ligne,  doit  avoir 
néceflairement  les  inconvénients  de  ia  niétliode  où  i'aîie  dl 
menée  avant  la  ligne  des  centres;  mais  les  inconvéaiettts 
ny  ibnt  pas  û  confidérables ,  brfque  ia  dent  menant i afle  en 
partie  avant  «  &  en  partie  après  la  ligne  des  rentres,  ette 
prend  laîle  plus  près  de  cette  ligne^  -que  (i  elle  1^  conduifbit 
entièrement  avant  la  ligne  des  centres  ;  ce  qui  fait  que  la 
dent  &  i  aMe  rentrent  moins  lune  dans  Tautre,  rentrent  plus 
parallèlement,  ^  rendent  par  cpnfëquent  larcboufeemeitt 
moins  coniîdéiable. 

Comme  de  toutes  les  figures  conflruite^  à  la  lime,  la  piane 
&  ia  droite  efl:  la  plus  facile  à  exécuter  8c  à  reconnoitre ,  il 
lèmble  qu'on  la  doit  préférer  aux  autres  dans  l'Horlogerie  ; 
quand  les  pièces  la  peuvent  recevoir  ;  &  comme  1  aile  du  pi- 
gnon la  peut  recevoir  en  partie  quand  elle  efl  menée  avant  & 
après  ia  ligne  des  centres  ,  Sl  qu'elle'  peut  être  entièrement 
droite  quand  elle  neft  menée  qu  après  ia  i^ne  des  centres»  la 
méthode  de  £ûre  conduire  Taîle  uniquement  après  la  ligne  des 
centres  a  encore  i  avantage  de  permettre  à  i'aile  d'être  droite; 
Mais  comme  i^  anîve  fou  vent  que  la  roue  ne  (çauroit  en- 
grener dans  cette  conduite,  &  qu'il  faut  Içavoir  reconnoître 
cet  inconvénient ,  j'enfeigne  à  le  connoître  dans  le  Problème 
(îiivant. 

PROBLEiViE  IV; 

Trouver  Jt  la  roue  peut  engrener  dans  le  pignon  ;  quand  elle 
conduit  le  pignon  après  la  ligne  des  centres  feulement!^ 

Solution. 

Ayant  trouvé  Tangle  CG B,  par  le  moyen  du  triangle  AGC,     Tig.  6. 
dont  nous  nous  fbmmes  ièrvis  dans  le  Problème  premier  ;  fi 
cet  angle  CGB  efl  plus  petit  que  la  moitié  de  l'angle  BGZ^ 

Sii 
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qui  e(t  de  3  60°,  divifé  par  le  nombre  des  dents  de  fa  nwi 
i'cngrénage  fera  impoffible. 

Car  la  dent  CZ  ceflant  de  mener  i'aîle  A  H,  Taîle  fuivant 
AB  &  la  dent  BL  arriveront  dans  la  ligne  des  centres,  & 
les  ules  AH,  AK,  feront  des  angles  ^ux  avec  la  ligne 
des  centres. 

Mais  ZCSl  B L  étant  des  aîfes  égales  &  lèmblabies.on 
aura  ZQ=:57:  &  par  conféquent  ZC^5=:QGr. 

Donc,  fi  l'angle  CGA  eft  plus  petit  que  l'angle  ^^^- , 
il  fera  aufli  plus  petit  que  l'angle  ■■  ^>  &  par  conKquent 
on  aura  AGL  >  AGC;Sc  comme  GC^  ^£,  il  s'enfuit 
que  GL,  &  par. confêquent  la  dent  BL  coupera  AK.  tx 
qiU  empêchera  l'engrenage.  C*  Q,  F»  T. 
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DESCRIPTION  ANATOMIQJUE 

D'  UN 

MOUTON    MONSTRUEUX. 

Par    M.    Morand. 

L'Académie  a  vu  tant  de  conformations  monflrueufes  j  ^  ^vSRtt 
en  différents  animaux ,  lâns  celles  dont  les  Auteurs  nous  1 73  3 . 
ont  confervé  Thiftoire,  qu'il  eft  difficile  de  croire  que  de  nou^ 
velles  deicriptions  de  Monflres  ibient  pour  elle  un  objet  bien 
intérefTant;  cependant  elles  pourroient  avoir  leur  utilité  en 
Anatomie,  fi  on  sappliquoit  à  examiner  la  flruélure  des 
parties  intérieures  avec  autant  d'exaélitude,  que  les  fmgul»^ 
rites  apparentes  y  en  faveur  deiquelles  la  plupart  des  Obier* 
vateurs  lêmblent  avoir  oublié  le  refle. 

Le  Mouton  monflrueux  dont  fc  vais  donner  la  de/criptîo», 
me  fut  apporté  de  Chantilly  où  on  le  gardoit  par  curiofité, 
il  étoit  grand  &  fort ,  &  fuivant  ce  que  j'ai  pu  découvrir» 
il  étoit  mort  de  trop  d'embonpoint. 

Les  fingularités  qui  fe  préiêntoient  à  la  vue,  confifloient 
en  ce  que,  1/  Entre  les  deux  pattes  de  derrière,  il  en  avoik 
deux  autres  moins  groflès,  compol^  chacune  de  cuiffe,  jambe 
&  pied ,  pendantes  de  fa  partie  inférieure  du  baflîn  hypogaf- 
trique,  &  tournées  dans  le  même  fem  que  les  autres,  mais 
relevées  de  façon  que  la  plante  des  deux  pieds  fiirnuméraîres 
regardoit  la  queue.  2/  Il  rendoit  lés  matières  du  ventre  par 
deux  anus,  &  l'urine  par  deux  verges  à  la  fois,  j.''  Il  réuniflblt 
en  lui  les  parties  génitdes  de  deux  Moutons. 

Dans  l'intérieur  du  ventre ,  le  canal  inteflinal  étoit  fimple 
depuis  le  duodénum  julques  environ  les  deux  tiers  de  i'ileon» 
là  il  fè  bifurquoit^  &  chaque  partie  du  canal  inteflinal  devenue 
double,  idi&Âl  une  portion  d'iléon  ;  un  coeciUD>  tm  colon  & 
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un  re<îlunî,par  des  circonvolutions  d'environ  iz  pieds  de 
long  jufqu  à  i  anus. 

Chacun  des  anus  avoît  ûs  muicles  fpfiinâer  &rdeveuit, 
&  la  queue  de  i  animai  qui  étoit  entre  deux  ne  les  couvroit  pas 
entièrement,  quoiqu'elle  fut  pHusfarge  qu'à  l'ordinaire. 

Toutes  ks  wtres  paiiies .deilinées  foit  â  la  digeftk)n«.foit 
aux  filtrations ,  étoient  fimples ,  &  n'avoient  rien  de  particu- 
lier, ceft  pourquoi  les  ayant  enlevées,  je  ne  m'attachai  plus 
qu'à  l'examen  des  parties  génitales  &  urinaires  qui  étoient 
doubles  €R  iledans  comme  en  dehors. 

Il  y  avoit  quatre  reins ,  dont  deux  occupoknt  chacun  un 
x6té  de  la  région  lombaire,  le  gauche  iltué  un  pouce  plus  bas 
^ue  le  <iroit;  au^deâôus  de  ceux-ià  étoient  ikux  autres  reins 
^numéraires  fi}u6  iûr  les  faces  latérales  4e  i'os  ùcrvm ,  le 
gauche  très-voifia  de  l'ordinaire  du  même  coté ,  le  droit  un 
peu  échançré,  où  dpit  être  la  partie  conyextw 

Chacun  de  ces  cpitfe  zeins  wolt  ion  uretère,  les  uretères 
des  deux  reins  droits  k  déchvgeoient  dans  la  veffie.droite, 
ceux  des  deux  reins  gauches  dans  la  vcffte  gauche,  &  chacune 
des  deux  veffies  avoit  à  peu -près  la  grandeur  de  la  vedie 
iunpie  d'un  Mouton  bien  conformé..  Deux  verges  parallèle- 
ment fituées  avoient  chacune  un  urètre,  leurs  corps  caveraeuXt 
muicles  éreéleurs  &  accélérateurs,  Ôc  une  e/peoe  de  foureau 
cutané  qui  Êu/bit  le  prépuce. 

Il  y  avoit  quatre  tefUcules,  deux  fort  gros  extérieurs,  deux 
plus  petits  cach6  dans  le  ventre ,  enveloppés  d'une  expanfion 
du  péritoine,  qui,  fai&nt  une  portion  de  cloiion  entre  les 
deux ,  les  retenoit  dans  une  cap(ule  particulière,  &;  les  attachoit 
à  la  face  intérieure  de  l'os  fumuméraire  des  hanches. 

Le  canal  déférent  qui  partoit  de  chacun  des  tefiicules 
extérieurs,  fulyant  la  route  ordinaire,  feifoit  une  courbure 
derrière  la  veffie,  &  s'ouvroit  dans  une  véficule  fëminale;  le 
canal  déféreiit  du  teftîcule  intérieur  du  même  côté,  dans  Tautre 
yéficule  fémînale  par  un  chemin  plus  court. 

Pour  Xuîyre  la  di0rib4tion  des  yaî0èaux  dans  les  parties 
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doubles  que  je  viensde  décrire,  il  faut  les  prendre  dès  le  tronc, 
au  deffiis  de  leur  divifîon  en  vaiflèaux  émuigents* 
•  L'aorte  donnoit  d'abord  1  artère  émulgente  droite ,  &  un 
pouce  plus  bas  i  émulgente  gauche ,  enTuite  k  partageoit  en 
deux  trônes^  l'un  plus  gros  que  1  autre.  Le  premier  donnoit  k$ 
artères  fpermatiques  des  deux  tedicuies  extérieurs»  plus  bas  ica 
lombaires  &  les  iliaques  ;  le  même  tronc  prolongé  perpendi- 
culairement fur  los  Êcrum,  donnoit  une  artère  &crée  avec 
dies  iliaques  &  crurales  pour  les  pattes  (urnuméraires.  Le  fécond 
donnoit  les  deux  artères  émulgentes  des  deux  reins  fùrnumé-; 
]iaires,  &  les  fpermatiques  des  tedicuies  intérieurs» 
\  La  veine-cave ie  partageoit  d abord  en  deux  troncs,  l'un 
plus  gros  à  droite ,  1  autre  plus  petit  à  gauche»  Dans  le  pre«« 
mier,  les  veines  iliaques  &  crurales^  k  ^ermatique  droite 
d'un  tefticule  extérieur^  &  Témulgente  droite  d'un  rein  ordi** 
saire  (ê  jettoient  ;  dans  l'autre  la  veine  (àcrée ,  les  iliaques  & 
crurales  pour  les  pattes  fùrnuméraires ,  les  (permatiques  de» 
deux  tefticules  intérieurs»  l'émulgente  droite  d'un  rein  fumumér 
raire,  la  fpermatique gauche  d'un  tefiicule  extérieur»  l'émulgente 
gauche  d'un  rein  iurnuméraire ,  &  l'émulgente  gauche  d'un 
ifiitt  ordinaire  apportoient  le  iàng  de  ces  diffiârentes  parties. 

Pour  contenir  tous  ces  organes  fans  confusion ,  &  tels  que  la 
dlflêélion  les  préfèntoit,  il  fàlioit  danslbbaiimderhypogaflre 
une  cavité  plus  grande  que  l'ordinaire  ;  cette  augmentation 
étoit  en  largeur  ^  au  moyen  de  quoi  le  baflin  avoit  une  forme 
oblongue  d'un  os  ilium  i  l'autre  »  il  étoit  compofè  des  os  dest 
hanches  ordinaires  »  &  d!un  os  lùcnuméraire  dans  f  arrange^ 
BStnt  que  je  vais  expofên 

.  Les  o6  des  iles  dans  leur  pofition  naturelle»  les  os  ifchimxis 
ayant  chacun  leur  trou  ovaire  &  leur  cavité  cotyfoïde  poue 
Ibirticubtion  des  grandes  onif&s»  fes  os  pid>is  occupant  chacun 
une  face  latérale  de  l'os  fumuméraire  »  &  celor-ci  au  centre  de 
la  face  antérieure  du  baffîn  uni  par  deux  ftmphifês  aux  os  pubis» 

L'os  fumuméraire  ed  une  efpeced'os  des  hanches  tronqué, 
auquel  l'ilium  manque  en  entier  i  une  portion  d'ifchiuiu  de 


T44  Mémoires  m  l'Acàdemie  Royale 

chaque  côté  s'unit  avec  ie  pubis,  fournit  un  trou  ovalaire  plus 
petit  que  i  ordinaire ,  &  à  la  partie  inférieure  de  ûl  jonétion 
avec  ie  pubis ,  il  concourt  avec  ce  dernier  à  former  un  cotile 
iûperficiei  dans  lequel  s'enfonce  la  moitié  de  la  tête  des  petits 
fémurs  ;  enfin  à  la  partie  (upérieure  de  ces  deux  cavités  eft 
une  éminence  fort  (aillante  en  forme*  de  pubis. 

Les  deux  pattes  (umuméraires  font  de  moitié  moins  lon- 
gues &  moins  groflès  que  les  naturelles ,  elles  font  faites  de 
trois  parties  &  de  trois  articulations  ;  à  celle  de  los  de  la  cuifle 
avec  l'os  de  la  jambe  il  n'y  a  point  de  rotule ,  mais  à  la  partie 
inférieure  &  antérieure  du  fémur,  il  y  a  une  éminence  qui 
Relevé  entre  les  deux  condiles,  &  le  prolonge  vers  la  partie 
interne  du  même  os» 

Mes  n'avoient  par  elles-mêmes  aucun  mouvement  ni  au- 
cun mufcle  pour  leur  en  faire  exécuter.  Cela  confirme  l'ob- 
iervation  qui  a  été  faite  dans  la  plupart  des  Monftres  qui  ont 
des  membres  furnuméraires  ;  ces  membres  nont  point  de 
mufcles  9  &  font  faits  de  parties  oflêufês  au  centre,  entourées 
de  graiflê ,  &  revêtues  de  peau.  Je  lavois  déjà  remarqué  dans 
un  Enfant  qui  avoit  une  troifiéme  jambe  attachée  aux  lombes, 
dans  la  Fiiie  monfbueuiê  morte  i  la  Salpétriére  en  1715^» 
&  dans  un  Pigeon  qui  avoit  quatre  pattes. 

Si  1  on  fùppofe  que  le  Monftre  que  j'ai  décnt ,  étoit  fait  de 
deux  Moutons,  on  dira  que  l'un  des  deux  a  été  totalement 
aboli  depuis  la  tête  jufqu'aux  parties  doubles,  &  que  ce  qui 
refle  appartient  à  deux  Moutons ,  dont  chacun  a  une  grande 
portion  d'iléon ,  les  gros  inteflins  &  un  anus  fitué  entre  une 
grande  &  une  petite  patte,  un  grand  &  un  petit  rein  du  même 
côté,  une  veffie,  une  verge,  deux  tefticules,  l'un  externe» 
&  l'autre  interne,  les  véficules  fëminales  &  la  profhte,  avec 
l'appareil  des  vaiâèaux  néceflâires  pour  toutes  ces  parties,  mais 
dans  un  arrangement  bien  remarquable  &  fans  aucune  confa^ 
fion ,  comme  on  le  volt  dans  la  Figure»   * 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

La  première  Figure  repréfente  les  fîngularités  extérieures* 

La  féconde  fait  voir  la  plus  grande  prtie  des  intérieures* 

A  A,  les  deux  redum* 

B  B,  les  deux  anus. 

'      C,  h  queuë« 

DD,  les  deux  grands  reins  ou  (îipérîeurs» 

EE,  les  deux  petits  reins  ou  inférieurs* 

FF,  les  uretères  des  deux  reins  droits  qui  fe  déchargent 
dans  la  veffie  droite  G. 

H  H,  les  uretères  des  deux  reins  gauches  qui  (ê  déchar- 
gent dans  la  vefïïe  gauche  7.  On  n  a  pas  repré* 
^nté  les  véficules  féminaies  &  la  proAate  qui 
accompagnoient  chaque  vefTie ,  pour  éviter  la 
confufion* 

KK,  les  deux  verges  avec  leurs  mulcles* 

LL,  les  deux  tefticules  extérieurs. 

M  Ai,  leurs  canaux  déférente 

TV  iV,  les  deux  tefticuies  intérieurs^ 

O  O,  leurs  canaux  déférents* 

P,  une  grande  ponion  de  leur  capdde  particuUére* 

Q ,  le  tronc  de  iaorte* 

R,  Çz  bifurcation. 

SS,  les  artères  émulgentes  des  reins  Supérieurs* 

TT,  les  artères  fpermatiques  des  teilicuies  extérieurs* 

VV,  les  iliaques  &  crurales  pour  les  grandes  pattes* 

X,  féconde  dîvifion  en  iliaques  pour  les  pattes  fumu- 
méraires. 
Y  Y,  les  émulgentes  àt$  petits  reins  ou  iûmuméraires. 
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ZZ.  les  rpermatiques des te{liculc5  intérieurs. 
N."  /,  le  tronc  de  h  veine-cave. 
a,  &  bifiircation. 
'3  3,  les  vein^  lombaires. 
^^^  les  iliaques  &  crurales  des  grandes  pattts. 
///les  émulgentes  à<e&  reins  %>érieurs. 
€6,  les  Ipermatiques  des  tefticules  extérieurs. 
yy,  les  émulgentes  des  petits  reins. 
8  8,  les  ^)emiatiques  des  tcfUcules  intéiieun. 
^,  ièconde  tfivifion  en  iliaques  &  autiks  pour  les 
pattes  furquioéraires. 


Mttn,.  (U.  l'ji^iaU-t^SS^Liji .  pa^.i^f- 
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OBSERVATION 

DE     L'ECLIPSE     DU     SOLEIL 
Faite  à  l'Obfirvamu  Rtyal  le  a?  Mai  Jjr^^. 

■ 

Par   M.   Cassini. 

NO  us  avons  eiii{4oyé  pour  lobièrvation  de  cette  Ec&pic» 
ane  lunette  de  7  piôls  qui  avoît  au  foyer  conunun  de 
iès  verres,  un  Micromètre  à  réticules,  garni  de  fes  fils,  dont 
douze  comprenoient  exaâement  rimage  du  Soleil. 

Quoique  le  Ciel  ne  fût  pas  parfàitcmcDt  ièitin ,  on  voyoit 
aflës  difiindement  limage  du  SoleiL 

à  5  ^  58'  5  6"  le  Soleil  commença  à  paroitre  éclipfé»  J  ai  jugé 

que  le  Commencement  a  dû  arriver  15* 
auparavant,  c'eft-à-dîre,  à  5*»  5 8' 40". 
6      3    1 1    Un  doîgt  d'écliplé. 
y   40   Deux  doigts. 
12    36  Trois  doigts* 
17   36  Quatre  doigtSr 
22    II    Cinq  doigts. 
27    -  6  Six  doigt& 
32   22   Sept  doigts. 
37  26  Huit  doigts. 
44  36  Neuf  doigts» 
650     o  UEciipfe  paroît  de  9  doigts  |,  qui  eft  la  plus 

grande  phale  qu'on  ait  apperçûë. 
57   21   Neuf  doigts. 
756  Huit  doigts. 

Le  Soleil  s'efl  caché  enfuite  dansr  ^qs  nuages  qui  étoient 
près  de  Thorifon ,  &  on  a  ceffé  de  Tappcrcevoir. 

Comme  î!  eft  difficile  de  déterminer  avec  précîfion  le 
milieu  de  rEclipfei  par  des  obièrvations  inunédiates,  à  caulè 

Ti; 
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que  £1  quantité  ne  varie  pas  alors  lènfiblement  dans  l'eipaa 
de  quelques  minutes ,  nous  y  avons  employé  les  obfervatîoni 
corre/pondantes  de  huit  &  neuf  doigts,  faites  avant  &  après.    . 

£ntre  les  deux  Fhafês  Je  huit  doigts,  il  y  a  eu  un  inter- 
valle de  17'  40",  dont  la  moitié  i  3'  50",  étant  ajoutée  1 
la  première,  donne  le  milieu  à  é""  j  1  '  16". 

Far  les  deux  Phafès  de  neuf  doigts,  on  trouve  le  milieu 
à  6^  50'  58",  à  18"  près  de  la  détermination  précédente 
qui  ell  préférable,  à  caulè  que  l'augmentation,  demêmeipe 
Ja  diminution  de  l'EclipIê  ctoit  alors  plus  lênfible. 

Au  commencement  de  cette  Kcliplè,  &  dans  tes  autres 
Fhalès  julqu'à  la  quantité  de  6  doigts ,  le  bord  de  la  Lune 
paroiflbit  bien  terminé,  fans  aucune  inégalité  fênfible,  il  a 
paru  enfiiite  un  peu  dentelé,  ce  que  j'attribue  à  l'effet  des 
vapeurs  de  i'horiion  dont  il  sapprochoit  continuellement. 

La  lumière  du  jour  a  un  peu  diminué  au  temps  de  la  plus 
grande  Eclip(è ,  nuis  non  pas  au  Qpint  de  pouvoir  dîfcerner 
Ici  £toUes  les  plus  brillantes. 
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OBSERVATION 

DE    LECLIPSE     DE     SOLEIL, 

Fuite  à  Paris  le  i^  Mai  17^^  • 

Par  M.  GoDiN. 

L£  Ciel  qui  avoit  été  un  peu  couvert  après  midi  du  1 3  ;  i  g  Mai 
devint  plus  net  vers  le  temps  que  i'Eclipfe  devoit  corn*  ^  73  3* 
mencer ,  je  me  préparai  à  1  oblêrver  avec  une  Lunette  de  5 
pieds  garnie  d'un  Micromètre;  fayois  outre  cela  monté  une 
autre  Lunette*de  7  pieds  garnie  de  deux  Verres  convexes  ; 
à  laquelle  j  avois  ajufté  un  tambour  de  papier  huilé ,  fur  Ie« 
quel  j  avois  tracé  un  cercle  qui  cpmprenoit  l'image  du  Soleil; 
]tïi  avois  tracé  cinq  autres  concentriques,  qui  partageoient  en 
doigts  l'image  du  Soleil  reçue  fur  ce  tambour. 

Le  diamètre  du  Soleil  mefùré  à  midi  par  la  différence  de 
hauteur  de  fês  bords  &  par  le  JMicrometre  »  fut  trouvé  de 
31'  50"  par  la  première  méthode ,  &'de  1799  j-  parties 
par  la  (èçonde  méthode ,  lefqueiles  valent  31'  5  i ",  ce  qui 
donnoit  150  parties  du  Micromètre  pour  i  doigt.  £n  em« 
ployant  le  Micromètre  »  voici  les  phafes  que  j'ai  obièrvées  » 
marquées  en  temps  vrai. 

A     5^    58'     37"  Commencement  de  l'Eclipfe. 
667  Partie  éclipfée    i^""^  36' 

9   J2 X         16 

ïï  53 ^   5^ 

15  57 3   47 

2152 4   58 

^5  10 5   34 

28   8  . 6      12 

35  3^ 7   39 

38  47 8    tf 

Tffi 


\ 
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6^    40'   53" S^p'^z' 

49     54 9      *o 

59     54  •  • 8      48 

7        ?     18 8       15 

^    57 7      3<^ 

Voici  d'autres  phafês  qui  furent  prîiès  avec  la  Lunette 
de  lêpt  pieds. 

Temps  vrai  doigts  éclipfés. 

6^    12'    ^x" 3^       o' 

x6    42 4        o 

io    42  . 4      45 

^3     M 5       ^5 

M    47 5       3<> 

,27     38   •••••••  6  o 

28     48 6       20 

32     18  • 7        o 

40    43  •••.•••  8       30 

A  7^  7'  environ  le  Soleil  /e  cacha  derrière  un  nuage  qui 
bordoît  l'horiibn  »  &  i  on  ne  pût  rien  obfèrver  d  avantage. 

Cette  Eclip(ê  a  été  de  p  ddgts  zo\  je  ne  l'ai  pas  trouvée 
pfus  grande ,  quoique  f  y  aye  fait  beaucoup  d'attention  ;  ce* 
pendant  je  crois  qu'il  eft  impoffible  de  s'aiTûrer  de  ces  fortes 
de  grandeurs,  à  4  ou  5  minutes  près,  dans  une  Eciiple  de 
Soleil ,  à  cauie  de  la  dimculté  de  les  mefurer  dans  une  ligne 
oblique  à  celle  du  mouvement  diurne ,  ce  qui  £ût  que  la 
quantité  de  l'Eclipiè  ou  de  la  Partie  claire  comprife  entre 
deux  fils  n'y  refle  qu'un  inflant,&  ne  permet  pas  de  s'en  ailurer, 
comntie  on  le  peut  £ûre  dans  l'oblêrvation  des  diamètres  des 
Planètes  que  l'on  prend  à  leur  pa&ge  par  le  Méridien. 
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De  ^Eclipse  de  Soleil  du  /^  Mai  77^^. 

Par    M.   Grandjean. 

J' A I  obfcrvé  cette  EcUpfè  avec  une  Lunette  de  8  pîeds ,  ,  g  j^^^ 
à  laquelle  javois  adapté  perpendiculairement  à  ion  axe    1733. 
une  Tablette  blanche  »  qui  portoit  un  Cercle  diviië  par  5 
circonférences  concentriques  en  1 2  doigts  »  auquel  je  &ibis 
convenir  l'image  du  Soleil  tnmimiiè  par  la  Lunette. 

De  plus ,  je  mefurois  iûr  la  même  image  la  grandeur  de 
ia  Partie  claire  avec  un  Compas  à  pointes  très-fines,  &  je  les 
portois  (iir  un  excellent  Compas  de  proportion»  que  j  avois 
ouvert  de  manière  que  le  diamètre  de  l'image  fût  compris  de 
60  en  60,  afin  davoir  le  nombre  des  60^^^  parues  du  dia- 
mètre qu'elle  contenoit* 

Je  me  fiiîs  fcrvi,  pour  obfêrver  le  commencement  de  cette 
Ectiple,  d'une  Lunette  d'environ  1 4  pieds.  Voici  le  ré/ùltat 
des  oblervations. 

Temps  vrai. 

Commencement  de  i'EcIiplè.  •  •  «  #   5^   50     42^^ 

Par  les  Cercles  tracés  fur  la  Tablette. 

!*•«• ^ï»     3'    5^' 

%      •••••••  ..d      7     15^ 

3       • 6     \%       7 

4      • 6     \6     58 

5  ......  u  .......  6    21     5^ 

0 ....  6    ly     37 

7 .    6       32        I2( 

8       6     38     12 

9       6    45      12 

5)       tf     50     41 

8       7       415 

7         .7       12       12 
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Par  Us  mefures  prifes  avec  le  Compas  de  proportion. 

Quantité  de  l'E'cIipfc.     Partie  claire. 

36. 

48  . 
48  . 
24  . 
48  .' 


3''**'  i6' .  . 

g4ol( 

5  24.. 

6  12  .  . 

•  5 

7  12  .  . 

8  36  .  . 

.  4 
•  3 

0       12  .  . 

.  2 

6 

6 
6 
6 
6 


14 

37 

*3 

2(î 

28 

28 

33 

22 

41 

32 

4.6 

43 

Par  la  phafc  de  p  doigts  on  trouve  ie  milieu  de  i'EcIîpfe 
à  6^  50'  56",  &  par  celle  de  8  doigts,  à  6**  51'  13% 
prenant  donc  un  milieu  entre  ces  deux  obfèrvatîons ,  on 
aura  le  milieu  de  TEcliplè  à  6^  51'  5". 

Je  ne  me  fers  point  ici  de  la  phafê  de  7  doigts  ;  parce 
que  le  Soleil  étant  entré  dès  7^  7'  dans  des  nuages  qui 
bordoient  i*horifbn>  lobiêrvation  de  la  phafè  décroisante 
n  a  pu  être  faite  avec  la  même  exactitude  que  les  autres. 


^^^**4^* 
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SUR  LA  FIGURE  DE  LA  TERRE, 

Et  fur  les  moyens  que  rAftronomie  è^  la  Géographie 

fournijfent  pour  la  déterminer. 

Par    M.    DE    M  A  u  p  E  R  T  u  I  s. 

CE  n'eft  que  depuis  le  Voyage  de  M.  Rîcher  à  la  Cayenne, 
fait  en  1672,  quon  a  crû  que  la  Terre  navoît  point 
cette  iphéricîté  que  tous  Us  Aflronomes  &  Géographes  lui 
avoient  ju/ques-là  attribuée^  La  découverte  du  raccgurciflè- 
ment  du  pendule  vers  l'Equateur,  néceffaire  pour  que  ks 
ofciilations  y  fbient  de  même  durée  qu'à  Paris,  fît  apperce- 
fvoir  une  chofe  à  laquelle  on  navoit  point  encore  penfè» 
cuolqu  elle  fût  affés  naturelle  ;  c'eft  que  la  Terre  tournant  fur 
K>n  axe,  chacune  de  fês  parties  acquéroit  par  ce  mouvement, 
une  force  centrifuge,  d  autant  plus  grande  qu  elle  fe  trou  voit 
plus  près  de  l'Equateur,  &  que  cette  force  devoit  diminuer 
la  peiànteur  d  un  même  corps,  d'autant  plus  qu'il  fè  trouvoit 
plus  près  de  l'Equateur.  La  force  centrifuge ,  &  fês  effets 
furent  calculés  par  M.  Huygens  ;  il  fît  voir  que  fous  l'Equa* 
leur,  elle  étoit  la  289.^  partie  de  la  pefànteur,  &  détermina 
la  figure  que  cette  force,  combinée  avec  la  pefànteur,  avoit 
dû  donner  à  ia  Terre,  en  fùppo&nt  que  toutes  fês  parties 
pefbient  uniformément  vers  un  centre,  &  qu'elles  étoient 
difpoiees  comme  fi  la  Terre  étoit  fluide,  ou  du  moins  l'eût 
été  d'abord.  La  figure  que  M.  Huygens  détermina,  fut  celle 
d'un  Sphéroïde  applati  vers  les  pôles,  dont  l'axe  feroit  au  dia- 
mètre de  l'Equateur,  comme  577  à  578, 

M.  Newton  regardant  la  pefànteur  conune  une  Attraélion 
réciproque  des  parties  de  la  matière,  a  déterminé  pour  la 
Terre  une  autre  figure.  C*efl  encore  un  Sphéroïde  applati 
vers  les  pôles,  mais  dont  le  diamètre  de  l'Equateur  efl  à  l'axe; 
comme  230  à  ;i 29  j  &  le  furpaife  d'environ  34  milles;  en 
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fuppofànt  que  la  Terre  ibit  formée  d  une  matière  homogâic 
&  fluide. 

Toutes  <xs  figures  applaties  demandent  que  les  degrés  de 
latitude  aillent  en  croiâànt»  de  l'Equateur  vers  les  pôles» 
ceft-i-dire,  que  les  parties  d*un  même  Méricfien,  parcourues 
pour  élever  un  degré,  en  latitude,  deviennent  d'autant  plus 
longues  y  quon  s'approche  plus  du  poIe«  Cependant»  lor/que 
M.  Cailîni  fJans  Je  Livre  de  la  Grandeur  &  de  la  Figure  de 
la  Terre)  a  déterminé  le  Méridien  qui  traverfe  la  France,  if 
a  trouvé  ces  degrés  de  latitude  décroiflants  de  l'Equateur  vers 
les  pôles  :  ce  qui  fuppolè,  comme  il  eft  facile  <k  le  voir,  une 
figure  à  la  Terns,  toute  dîffèrente  de  celles  que  M  J^  Huygens 
&  Newton  lai  donnait.  En  effet,  fi  \es  degr&  de  latitude 
vont  en  ciimimiant  de  l'Equateur  vers  les  poies,  la  Terre  eft 
tin  S{^roïde  allongé  vers  les  pôles;  &  M.  Caflmi  donne 
à  la  Terre ,  ta  figure  d'un  Eiiipfoide ,  dont  Taxe  iêroit  de 
6  5  ;rp  3  6  8  toiles,  &  le  diamètre  de  l'Equateur  de  6  5  1 07^  6 , 
plus  petit  que  Taxe  de  6  8  5  7  2  toi(ês ,  ou  de  3  4  lieuës» 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  1 7  2  o,  une 
Differtation  de  M.  de  Mairan ,  dans  laquelle  il  s  eft  propofè  de 
concilier  cette  figure  d'un  Sphéroïde  allongé,  avec  \es  loix  de  h 
Statique»  M.  à^  Aiguiliers,  de  fbn  cÂté,  (£ins  les  Traniàétion; 
philolbjAiques  de  1725,  N.*"  3  8(5,  3  87  &  388,afbâtenu 
l'iniipoftibilité  ^n  td  ophéroïde ,  &  a  prétendu  que  les  ob- 
ièrvitions  par  le/quelles  on  avoit  conclu  cette  différente  Ion*- 
gueur  des  àt^h  du  Méridien ,  n'âvcâent  point  i'exaélitudè 
dont  on  auroit  belbin  pour  prouver  l'atlongement  que  M« 
Cafiini  <fe)tin6  à  la  Terre  ters  les  poles^ 

Rien  ne  fèroil  fi  commode  que  le  parti  que  propolê  M«; 
F^^tt  ^^^  P^l^ï^l  »  ^^^  ^  Lettre  au  P.  Grandie  11  regarde  cette  af&tre 
^^'  '  comme  une  efpece  de  procès,  dans  lequel  chaque  partie  ayaitt 
fes  prétentions,  ûù  tâchi^oit  de  les  accorda-*  Les  uns  préten*- 
dent  le  Sphéroïde  allongé ,  les  autres  applàti ,  il  n^'y  a .  quià 
le  prendre  pour  une  Sphère,  qui  eft  la  figure  qui  s'éloigne  ie 
moins  de  chacune  des  autres.  ïta^uè,  dit-il,  ufque  wdum  ils 
fé  judke  efi,  &  alii  dantes  Telluri  fgumm  SpharcSds  verfm 
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polos  ohhngata,  MeridUmortm  gradus  ah  aquatortiàrciûo  fragrer 
diendo  ad  polos ,  magmtudme  mirtui  ;  abi  vero  contraria  prorfus 
naiom  Sphardidis  dqntjfa  fut  polis ,  fo?mam  Terra  tribuen" 
tes,  gradus  ab  aquaiore  àrculo  progrediendû  ad  polos  magm^ 
tiuBne  augeri  volunt  :  nonne  tutius  videripoteft  tueri  etiamnum 
Telluri  ^karicam  formant  !  aiqae  iia  eam  propofitionem  ponere 
qua  ab  utraqm  ex  modo  aUatis  Jententiis  mitms  hercle  Sfialnt, 
quant  diftetit  fententia  illa  interfe.     . 

Si  l'une  des  deux  figures  difFéroit  aflës  de  J'autre  pour 
apporter  des  diffèrences  de  quelque  confôquence  dans  nos 
Mappemondes  à  la  fituation  des  Terres  &  des  MerSi  le  confcii 
ièroit  bon  pour  ceux  qui  entreprennent  de  longues  naviga* 
tîons  ;  mais  pour  les  Philofbphes  &  les  Mathématiciens ,  je 
ne  crois  pas  qulls  sen  doivent  contenter.  Auifi  M.  Poleni 
ne  s  en  tient -il  pas  là,  &  nous  donne  dies  vues  ingénieuiês 
pour  décider  cette  quefiion. 

Comme  la  petitefle  des  différences  que  M."  Caflïni  & 
Maraldi  trouvent  entre  les  différents  degrés  du  Méridien,  a 
fait  peniêr  que  ces  obiêrvations  étoient  incompétentes  pour 
décider  fi  ia  Terre  eft  allongée  ou  applatie ,  M.  Poleni  cher- 
che à  en  juger  par  des  quantités  plus  confidérables»  Et  fbp^ 
poiânt  deux  Sphéroïdes ,  1  un  allongé  vers  les  pôles ,  tel  que 
M.Caifmi  le  détermine;  1  autre  appfati,  tel  que  M.  Newton 
l'a  déterminé  ,  il  trouve  que  pour  la  latitude  de  48  degrés» 
un  degré  d'un  cercle  parallèle  à  l'Equateur  ièroit  de  3  776^ 
toiles  pour  le  premier  Sphéroïde ,  Se  iin  degré  d  un  parallèle 
à  l'Equateur  de  la  même  latitude,  lêroit  pour  le  lècond  Sphé- 
roïde de  3  8  5  46  toîfes,  qui  diffère  du  premier  de  jjj  toiles; 
différence  b^ucoup  plus  confidérabie  que  celle  de  3  i  toiles, 
qu'on  a  trouvée  entre  deux  différents  degrés  pris  fur  le  même 
Méridien  ;  mais  qui  fuppofe,  pour  être  utile,  qu'on  connoiflè 
aflës  exaélement  la  longitude  des  points  qui  terminent  l'arc 
du  parallèle. 

Je  n'examine  plus  ici  quelle  figure  les  loix  de  la  Stadque 
ont  dû  donner  à  la  Terre ,  fuppof^e  fluide  &  homogène* 
J'ai  dit  fur  cela  ce  que  je  penibis  dans  le  Livre  de  la  Figure 
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Jes  Aftres,  où  f ai  démontré  que  la  figure  applatie  n'efl  pas 
ièuiement  attachée  aux  hypothe(es  particulières  d  une  pefan- 
teur  uniforme  vers  un  centre,  comme  M.  Huygens  la  confia 
dere ,  ni  à  une  peiànteur  dépendante  de  i  attradion  mutuelle 
des  parties  de  la  matière ,  comme  M.  Newton  l'établit  ;  mais 
que  dans  quelque  hypotheie  que  ce  foit,  d  une  pefànteur  qui 
U  ÊifTe  vers  un  centre ,  fuivant  la  proportion  de  quelque 
puiiTance  de  la  diftance  au  centre»  le  Sphéroïde  ièroit  toujours 
appiati ,  ibk  que  1  on  prît  des  hypotheiès  où  la  peiànteur 
croîtroit  »  ou  des  hypotheiès  où  elle  dlminuëroit  en  s'éloignant 
du  centre.  J  ai  donné  les  figures  dès  Sphéroïdes  dans  toutes 
ces  hypotheiès ,  &  les  bornes  des  plus  grands  applatlûements 
poiBbles  dans  chacune. 

J'abandonne  ici  tout  ce  qu'on  pourroit  déterminer  à  priori 
fur  la  figure  de  la  Terre.  Je  me  réduis  à  coniidérer  la  quei^ 
tion  de  fait ,  &  à  propoièr  diiFérents  moyens  Ailronomiques 
&  Géoméiriqiîes ,  dont  on  pourroit  iè  fervir  pour  juger  ii 
la  Terre  eft  allongée  ou  applatie  vers  les  pôles. 

UAilronomie  nous  donne  par  lès  obièrvations  la  latitude 
&  la  longitude  àts  lieux ,  &  la  Géographie  nous  donne  des 
diilances  priiès  fur  la  Terre  »  qui  iè  peuvent  mefurer  fur  le 
Méridien  ,  ou  fur  les  cercles  parallèles  à  l'Equateur.  C'eft 
par  ces  différents  Eléments  qu'on  veut  déterminer  ici,  fi  la 
Terre  eil  allongée  ou  applatie;  &  pour  rendre  la  choie  plus 
fimple,  on  confidere  la  Terre  comme  un  ËUipibïde,  &  Ion 
cherche  à  déterminer  fi  cet  Elljpfoïde  eil  allongé  ou  appiati; 
parce  que  les  conclufions  auiquelies  on  parviendra ,  ibit  pour 
l'allongement,  foit  pour  l'applatiilement,  fubiîileront  toujours 
quelle  que  ibit  la  courbe,  dont  la  révolution  autour  de  l'axe 
auroit  formé  la  Terre,  pourvu  que  la  courbure  de  cette  courbe 
depuis  l'Equateur  au  pôle,  aille  toujours  en  augmentant,  ou 
en  diminuant,  &  que  la  différence  de  Taxe  au  diamètre  de 
TEquateur  ne  ibit  pas  confidérable. 

Je  me  fuis  donc  propoiè  les  Problèmes  iùivans,  dans  leiquels 
je  cherche  la  figure  de  rEllipibïde  terreilre,  par  \ts  conditions 
tirées  de  la  latitude,  de  la  longitude,  &  é^s  meiùrçs  aâuelics 
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qui  la  déterminent  I  quoique  je  fente  afTés  que  ces  moyens  font 
peu  (ufceptibies  de  i'exaÂitude  qui  (eroit  néceflàire. 

Cefl;  à  ceux  qui  en  voudront  faire  u(âge,  à  choifir  ceux 
qui  paroîtront  les  plus  praticables,  &  à  voir  (î  le^  bornes  de 
la  grandeur  Se  de  la  juflefle  des  inflruments  »  &  de  1  adreiler 
à  obierver,  permettent  d'en  tirer  des  conclufions  aifûrées. 
Ces  conclufions  fêroient  fans  doute  plus  fortes ,  fi  plufieurs 
de  ces  moyens  comparés  enfemble  les  confirmoient.  £nfin  ; 
devroit-on  trouver  ces  moyens  înfùfëfânts,  ce  fèroit  toujours 
pour  la  queflion  une  choie  utile ,  que  d  avoir  bien  connu  leur 
iofuflifànce. 

Pour  réduire  la  choie  à  la  pure  Géométrie,  il  faut  obfer- 
ver  que  la  latitude  fur  un  Sphéroïde,  donne  l'inclinaifbn  du 
Méridien  à  Taxe,  où  (prenant  les  x  fur  Taxe,  autour  duquel 
iè  fait  la  révolution ,  &  les  ^  perpendiculaires  à  cet  axe  ) 
i  obfêrvation  de  la  latitude  donne  le  rapport  de  Jx  à  dy  dans 
le  lieu  où  elle  eft  faite;  car  le  rayon  efl  à  la  tangente  de  la  Iati« 
tude ,  comme  i/x  à  Jy.  L  obfêrvation  de  la  latitude  dans  un 
lieu ,  donne  donc  Tinclinaifon  du  Méridien  dans  ce  lieu  ;  & 
la  différence  entre  deux  latitudes  voifines ,  prifes  fur  un  même 
Méridien,  donne  avec  le  petit  arc  du  Méridien,  la  courbure 
du  Méridien  dans  ce  point^,  ou  fbn  rayon  de  la  développée» 
car  la  différence  de  deux  latitudes  voifines  donne  1  angle  de 
contingence  du  Méridien ,  &  langle  de  contingence  avec 
h  longueur  du  petit  arc  du  Méridien^  donne  le  rayon  de  la 
développée.  Cela  pofe. 

Deux  mefures  d  un  degré  ou  d'un  certain  nombre  de  degrés; 
prifes  fîir  des  cercles  parallèles,  dont  on  connoît  la  latitude, 
déterminent  rEllîpfoïde. 

Deux  courbures  du  Méridien  à  deux  latitudes  données, 
déterminent  rEilipfbïde. 

Une  feule  niefure  aéluelle  d  un  degré ,  ou  d'un  certain 
nombre  de  degrés  pri(ê  fur  un  parallèle ,  dont  la  latitude  eft 
connue  avec  la  courbure  du  Méridien  dans  ce  lieu ,  déter* 
mine  r£llip(bïde. 

£nfin ,  deux  mefures  aélucUes  prifes  fur  le  Méridien  ave^ 

V  11/ 


1^9  Memqike»  DE  l'Académie  RoTALE 

les  difFérenoes  en  latitude  ^lirépondait  à  chacimiQ»  déterim? 

PROBLEME     I. 

La  Terre  étant  fuppoja  un  EBpfoidefoit  €^Qngé,  Jôii^yjplati, 
trouver  la  relation  entre  ia  latitude ,  taxe,  kàtametre,  JeïE'quar 
leur,.  &Ii  dametn  Juparaiiek! 

SoLVT.SohPNEp 
un  Méridien  de  TEHip- 
(bïde ,  auquel  ayant  tiré 
ia  perpendiculaire  NIC 
NKE  eft  Tangle  de  la 
latitude.  Soit  le  diame* 
tre  de  l'Equateur  CE 
rzz  e,  le  demi-axe  CP 
:;^a,  le  demî-dîametre 
du  parallèle  NQ  '=^y» 
&C<2=r;f.  Etrangle 
fJKE,  tel  que  fe  tan- 
gente rrr  /? ,  fc  rayon 
étant  =:  i ,  c  eft-à-dîre, 
tel  que KI\  IN ::  i  :p» 

Maintenant  Téqua- 
tion  de  TEUipiê  eft  xx 

— :^^_.£^,d'où 

Ton  tixcéix=i-;^^^:^:  OrNK  étant  pei|ieiidicukire  à 

lacourbe»  Ion  a  A7:  IN,  ou  i  :n:\dx:Jyii  tiul^yj)  '  ^* 

D  où  1  on  tire  nay  ziz  e  V(e  e  --^yy)* 

Trois  des  quantités  n,  a,  e,  y,  étant  déterminées.  Ion  a 
k  4°^^  par  cette  équatiqn*  Si,  par  exemple,  on  connoît  fe 
diamètre  de  l'Equateur,  le  diamètre  du  parallèle,  (ou  un  degré 
de  TEqiiateur ,  &  un  degré  du  parallèle,  qui  font  proportion- 
nels à  leurs  cercles),  &  la  latitude,  on  détermine  Taxe  par  cette 

^équation,  qui  donne  ^g^  ^^/"^^"^-V/, 
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c  fera  donc  plus  grand  que  t,  fi  V(et*'^yy)  >  ny^  ou 
ee^yy>nnyy,<ya(rin^i)yy<ti,tmy<^j^y  Si 

y  =  i(xl^nn)  '  ^  =  ^/  &  rEIIiprôMe  cft  un  g^obe;  &  fi 

J^  >  v(i^nn]  *  l'^-Uip^ïde  cft  applatî. 

D'où  1  on  voit  que  fi  f  on  corinoîflbît  un  degré  de  I^Equa- 
teur,  &  que  1  on  eût  affés  exadement  un  degré  de  quelque 
parallèle  dont  la  latitude  fut  connue  »  ii  (èroit  facile  de  voir 
fi  laTene  efl:  allongée  ou  applatie  vers  les  pôles,  &  l'on 
verroit  aufli  facilement  fi  la  différence  qui  fe  trouveroit  fèroît 
aflës  grande  pour  fùrpafTer  tout  ce  qui  peut  ré&lter  d'eiteur 
dans  tes  obfèrvations. 

On  n  a  jamais  encore  me/uré  aéluellement  un  degré  de 
rETquateur,  &  nous  manquerons  peut-être  encore  long-^temps 
de  cette  mefùre.  On  y  peut  fuppléer»  fi  i  on  avoit  la  mefure 
adueiie  d'un  degré  de  deux  différents  paraifeles  dont  la  latitude 
fèroit  connue;  pour  cela  il  les  faudroit  choifir  les  plus  éloigna 
que  l'on  pût ,  &  procéder  ainfî. 

PROBLEME     IL 

Connoijfant  la  longueur  dun  degré  de  hnfptuâefur  deux  diffè^ 
vents  parallèles  dont  la  latitude  ejl  €onnuè\,  trouver  la  figure  de 
TElTiffoide! 

S  o  L  u  T.  Dans  l'équation  nayzne  V(e  e  — y  y)  trouvée 
comme  dans  le  Problème  précédent ,  fi  Ton  fubflhuë  pour  y 
ia  valeur  t  trouvée  en  toifès  par  obfêrvatron  dans  le  iieu  dont 
la  latitude  eft  déterminée  par  rr,  &  dans  une  autre  équatîoii 
J^ayzzze  V(ee — yy)  pour  y  fà  vaffeur  Z'ttouVée  en  toîfcs 
dans  le  lieu  dont  la  latitude  efl  déterminée  par  A^,  l'on  n 
natz=eV(ee — tt)  &i]SlaTz=.eV'(ne-^TT).  Dont 

nneeitfee-^TT),  ouNNTTee^NMTtt^izntJftee 
nnTTtt.  D'où  l'on  tire  eez=:  ^ %[TrZ:'nI^''  ^  ou 
V^iV^rrir.rV>  ^  «*  *«  ^^y^ del'ÊquâtcHn 
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Pour  déterminer  i  axe ,  on  (ùbiUtuera  cette  valeur  de  e 
dans  l'une  des  deux  équations  précédentes ,  &  l'on  trouve 


nàt 


na 


V(NNTT—nmtt)  ^  y( 


NNTTtt—nnTTit 
NNTT—untt 


tt),  OU 


TV(NN—nn) 

7777TT= 


nntt 


X   yfnnt^ — ntiTTtt), 


ou 


^  _.  l^ûf^^^^^  q^î  eft  Taxe  de  rEMipfoïde. 

PROBLEME    III. 

Connoiffant  la  courbure  du  Méridien  de  FEUipfdide  dans  deux 
points,  dont  la  latitude  efl  connue,  déterminer  VEllipfolde! 

Le  Problème  fè  réduit 
à  trouver  les  axes  d  une 
EHipfe  PNEp  qui  ait 
deux  rayons  de  ia  déve- 
loppée ND,ndp  donnés 
pour  deux  points  N , 
&  /i  ou  l'inclinaifbn  de 
rEUipfe  à  ion  axe  eft 
donnée. 

Soit  donc  le  demi-  ^ 
paramètre  de  TEiliplê 
^P,C(lz=zx,QN 
zzzy;  le  rayon  de  la 
développée  ND  z=i  R , 
ior/que  ICI  :  IN  :  :  i 

N,omKIxKN::  i 

M,  ou  dx  :  ds  ::  i 

M.  Le  rayon  de  la 
développée  nd  "zzzr, 
iorlque  dx  i  dy  :  :  i  :  « 
axe  PC  z=z  A. 


ou  dx  :  ds  ::  i  :  m.  Le  demi- 


Dans  f  EUipiê  le  rayon  de  la  développée  eft  égal  au  cube 

de 
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de  la  perpendiculaire,  diviië  par  le  quarré  du  demi-paramètre. 
On  a  donc  ND  =  ^,   ou   i^^  =  ^t^ 

=  Ji^JÎSL^R;  d'où  Ton  tire  iVQ  =^^/  & 
l'on  aura  de  même  ^  r= 


«       t 


Maintenant  i  équation  de  TËIIipiè  ^  Ayy  z=z  PAA 
--Pxx,  ou  Jx  xdy  ::  -4" A'  •  V(AA T^yy)f  qui 


AP^  R^ 


pour  les  deux  points  N  Sa  n  donne  i  :  iV  :  :       pj^i 


MMP^ 

t'  s  jl  2 

MMAA-F"  R"  A_^    OU    T^NAR^Z^MMAP^ 


MM 

.prK 

£t  par  un  rai(bnnement  fêmblable;  oh  a  pour  le  point  « 
nnAr^z=zmmAP^ — Pr^. 


%    9 


On  tire  de  la  i  '* de  ces  équations  A:=z  — 
&  de  la  2^^  .4= .^-^ ^/  d'où  Ton  a  wwP'  R^ 


a       a  a       a 


»«/?^  r^  z=:MMP^  r'  —  iVTV/?^  f^   ou  />' 


»       •  »       • 


NNR^  T^  —  nnR^  i'      f^,  n  RrfNN^nn)* 


,&/>: 


.fT' 


Et  ronettant  cette  vsdeur  de  P  dans  une  des  équations 
précédentes,  on  aura  A  =■    -g^r^^-»<  j,    x  /J^  ! 
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±    ± 


Mj^(M^Lj^=J!îïLf) 
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—  NNlè ,  ou  A  ; 


R 


MMt    -—muR 

X  r(îiN^  nn)  ^  :  (MMr 

3 


a 

T 


mmR')"x(mmNNR 


—  MMn  nr  ).  Ayant  le  dcmî-axcil^  le  demî-parametrc, 
on  a  rËilipfbïde. 

PROBLEME    IV. 

La  Terre  étant  fuppofée  un  EinpfoiJe,  fi  Von  a  la  mefiire 
aâuelk  d'un  parallèle  quelconque,  dont  la  latitude  eft  connue, 
&  la  courbure  du  Méridien  dans  le  lieu  ou  il  coupe  le  paralkkp 
déterminer  la  figure  de  VEllipfiiide  ! 

Ce  Problème  iè  ré- 
duit à  ceci  y  le  Méridien 
de  ia  Terre  étant  une 
Eiiipfe ,  trouver  l'ElHpfe 
décrite  autour  d'un  axe 
donné  de pofition  quipajfe 
par  un  point  donné  N  oà 
elle  touche  une  droite  don- 
née de  pofition,  &  où  elle 
ck  rayon  deladével^'-  ^ 
pée  égal  à  une  quantité 
donnéeJ 

SoLUT.SoitrEUîpre 
PNEp,  dont  Taxe  Pp 
eft  donné  de  pofkion; 
qui  pour  une  ordonnée 
QiV  donnée  de  gran- 
deur perpendicuian-e  à 
l'axe»  ait  une  indinaifbn 
donnée  à  cet  axe,  &  qui,  au  point  -A^,  ait  le  rayon  de  la 
développée  iVA  donné  de  grandeur,  conue  H'  M  d^ 
de  pofition* 
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Soh  le  iemî^zxcFCincGtinu,  &  z=:A;  fon  denû-pcoametn 

incoimu  auffi  y  &::rz/^  1  ordonnée  TVQn:^,  lodque^;^  eft 

à  Jy,  comme  i  à  n;  le  rayon  de  la  développée  <hns  ce 

point  NV  donné,  &i=r/  enfin  CQ=::x,  &  QN:rr:y. 

On  a  I  •  V(nn^\^i)  ::  B  .  NRzr:6V{n  n -+-  i), 
&  par  la  propriété  de  rÉUlpfe,  le  rayon  de  la  développée 
efl  égal  au  cube  de  la  perpendiculaire  ,    dîviië  par  le 

quarré  du  demi -paramètre.  Lon  a  donc  NDziz:  ^^^ 


ou    ^^  ^^^^  ^^ —  =  ^/  d  où  i  on  tire  pour  le  demî-parametre 

de  Taxe  Pp,  />=  -i^+!2l.. 

On  a  dé  plus  pour  l'équation  de  r£liipfê  Ayy:^:PAA 
—  Pxx,  OMdxzzz-y^ydyiViAA  —  "y-yyh   Et 

i^oxÏQ^tdx .dy\\\.n,^yz=h)  \:=i^h\V(AA^^bl), 
ou  AAPP'—APhhz=.nnAnh,  ouAPP-^nnAbbz^iPbb, 

^"  ^ PP-nnti  • 

Subftîtuant  la  valeur  de  P,  trouvée  d-deffus  dans  cette 
équation,  Ion  a  pour  la  longueur  du  demi -axe, 

TTi; i    ou   -^  •^     ■  ^  ■ 


^jf» 


demi-axe  C^^  ou  le  rayon  de  l'Equateur 
CE:=z — ^^^"^^'^-^ — ; 

^(h(nn-^i)'^'^nnf) 

PROBLEME    V. 

Connoijjant  ' deux  arcs  du  Méridien,  avec  les  latitudes  des 
points  qui  les  terminent,  déterminer  VEllipfoide! 

\jt%  latitudes  donnent  les  ordonnées  qui  répondent  aux 

Xi; 
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arcs  dont  on  a  les  mefures  ;  &  l'on  a  la  valeur  de  chaque  arc 
par  une  fuite  infinie  où  il  n'entre  que  ucs  grandeurs  données 
avec  les  deux  axes  de  l'Ellipfê  qu'on  cherche.  Failànt  donc 
chacune  de  ces  exprtflîons  des  arcs,  égales  à  chacune  des 
niefures  qu'on  a  prifes  aduellement  fur  le  Méridien,  on  aura 
deux  équations  par  lefquelles  on  pourra  déterminer  les  deux 
axes  de  i'Ellipfc. 

Comme  le  calcul  n'e{l  pas  difficile  à  concevoir,  &  qu'il 
eft  long  &  pénible  à  pratiquer,  je  ne  le  donne  point. 
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ESSAIS 

Sur  le  volume  qui  ré  fuite  de  ceux  de  deux  liqueurs  mêlées 
enfemble  ;  ou  fç avoir  Ji  deux  liseurs  mêlées  enfemhle 
ont  un  vohmte  égal  à  la  fomme  des  volumes  quelles 
avoient  prifesféparément,  ou  Jî  elles  en  ont  un  plus  grand 
ou  un  plus  petit  que  la  fomme  des  deux  pretniérs. 

Par    M*    DE     R  £  A  U  M  U  R« 

UNe  xnefure  de  balles  de  plomb,  &  une  égale  mefure 
de  grains  de  plpmb,  extrêmement  fins,  mêlées  enfemble, 
ne  rempliront  pas  à  beaucoup  près  une  mefùre  égale  en  capa- 
dté  aux  deux  que  les  balles  &  les  grains  de  plomb  rempliflbient 
fëparément.  Les  petits  grains  occuperont  dans  le  fécond  cas 
des  efpaces  entre  les  balles  qui  étoient  vuides  dans  le  premier 
cas.  Uefpace  occupé  par  les  grains  ainfi  mêlés  fera  d'autant 
moindre  que  les  grains  feront  plus  petits.  Les  molécules  àts 
liqueurs  peuvent,  fous  quelques  égards,  être  regardées  comme 
à^  grains  d'une  indéfinie,  ou  d  une  prodigieufè  petitefiè  ;  auffi 
fi  on  verfe  de  Teau  ou  quelque  autre  liqueur  dans  un  vafè 
dé/a  autant  rempli  de  ^ble,  de  cendre,  ou  de  quelqu autre 
poudre,  qu  il  le  peut  être ,  on  y  fera  entrer  une  quantité  d  eau 
confîdérable  par  rapport  à  la  capacité  de  ce  vafe.  Les  grains 
de  poudre  ont  beau  être  preffés  \t%  uns  contre  les  autres,  leur 
figure  &  leur  dureté  coniervent  entr  eux  des  vuides  que  1  eau 
peut  occuper. 

Nous  voyons  donc  aiTés  ce  qui  doit  arriver,  loriqu  on  mêle 
enfemble  des  grains  foiides  de  différents  diamètres,  &  lorf^ 
qu  on  arroiè  d  eau  des  maâes  de  grains  foiides.  Nous  voyons 
de  même  que  fi  de  l'eau  efl  introduite  dans  du  bois,  du  cuir; 
du  papier ,  le  volume  de  ces  corps  peut  être  augmenté ,  mais 
qu'il  ne  le  doit  pas  être  de  toute  la  quantité  introduite. 

Mais  fi  nous  mêlons  enfemble  différentes  liqueurs ,  qud 

X  ij; 
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(èra  le  volume  des  liqueurs  mêlées  !  que!  rapport  aura-t-il 
avec  ceux  qu'elles  avoient  auparavant  »  &  cela  lelon  que  ces 
liqueurs  auront  de  Ja  difpofitioD  oa  de  Téloignement  à  iè 
mêler  enfemble  î  par  exemple ,  au  arrîvera-t-il  fi  on  mêle  de 
l^eau  avec  de  Telprit  de  vin ,  de  1  eau  avec  de  l'huile  ?  c'eft  ce 
qu'on  n  a  pas  cherché  jufqu'îcî  à  examiner,  que  je  fçache,  & 
qui  mérîtoît  pourtant  qu'on  l'examinât  par  rapport  à  Texpli- 
cation  de  divers  phénomènes  de  Phyfique.  Peut-être  n'a^tron 
pas  crû  qu'il  y  eût  fiir  cela  d'examen  à  £iire ,  on  a  regardé 
les  parties  des  liquides  comme  auffi  contiguës  qu'il  eft  poffible 
de  l'être,  ou  fi  on  a  imaginé  entr'dles  des  e/paces,  on  ne 
paroît  pas  avoir  penfè  que  ces  elpaces  fufiènt  capables  de 
Kcevoir  des  paities  de  quelque  autre  liquide.  Des  Phydciens 
pourtant  ont  donné  des  pores  à  Teau ,  ils  ont  même  crû  que 
c^étoit  dans  ces  pores  qae  &  iogeolent  les  (ds  diâbus  ;  qu'il 
fidloit  avoir  recours  à  ces  pores  pour  expliquer  k  iiifpenfion 
des  Tels  difibus,  &  pour  expliquer  comment  il  arrive  que 
l'introduélion  de  ces  fèls  n'augmente  pas,  autant  qu'on  s'y 
attendroit ,  le  volume  de  l'eau  ;  mais  on  n'a  pas  eu  belbin  ck 
cette  fuppofition  pour  expliquer  ce  qui  fe  {râiTe  dans  le  mé- 
lange de  deux  liquides  par  rapport  au  volume,  on  n'a  pas  Içu 
qu'il  y  eût  dans  ce  cas  rien  à  expliquer»  Voyons  pourtant  sll 
ne  s'y  pafTe  rien  qui  mérite  attention ,  &  pour  nous  fixer 
d'abord  à  un  exemple,  mêlons  de  Teau  avec  de  i'efprit  de  vin. 
L'eau  étant  verlee  fur  l'elprit  de  vin ,  ou  i'efprit  de  vin  fur 
i'eau,  les  deux  liqueurs  qui  fèparées  étoient  limpides,  très-tranf^ 
parentes ,  en  commençant  à  fê  mêler  compoiènt  une  liqueur 
louche,  quelquefois  trouble  même  juiqu'à  devenir  d'un  laiteux 
opaque,  &  tantôt  plus,  tantôt  moins  opaque,  (èl<m  la  qualité 
m  l'eau  ;  mais  au  moins  arrive-t^il  toujours,  pendant  que  i'eau 
&  i'efprit  de  vin  iè  mêlent,  que  la  liqueur  compo^  eft  moins 
tfanfparenie  que  ne  Tétoient  les  deux  liqueurs  iJFparées ,  on 
dlftingue  de  gros  fA^s  plus  opaques  que  le  refte.  Ces  filets  le 
di vi(ènt  en  une  infinité  d'autres ,  il  fêmbie  que  ce  fbient  des 
écheveaux  qui  k  dévident.  Enfin  la  liqueur  cbmpoftè  rede- 
vint totalement  tranipaiente ,  mais  tantôt  phis  taid  &  tantôt 
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plutôt*  II  iêmbie  qu'il  y  ait  une  diffolution  à  faire,  fie  que  tout 
eft  trouble  julqu'à  ce  que  la  diiTolution  ibit  achevée ,  parce 
que  fulques-là  tout  eft  dans  une  forte  de  tonfufion# 

Mais  pour  venir  à  la  queftion  que  nous  avons  propofèe 
comme  digne  d'être  éclaircie,  le  volume  de  la  liqueur  coni*^ 
pofi^  d  efprit  de  vin  &  d'eau  eft-il  égal  au  volume  d  eau  & 
au  volume  d'eiprit  de  vin  pris  f^rément ,  ou  eft-il  moindre , 
ou  eft*il  plus  grand  que  ces  deux  volumes  !  M.  Geof&oy  nous 
a  rapporté  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  de  1 7 1 3  »  page 
53 ,  une  expérience  curieule  ;  après  avoir  reconnu  »  par  le 
liiermometre »  que  de  l'eau  &  de  l'efprit  de  vin  expofës  au 
méaie  air  avoient  un  égal  degré  de  chaleur,  il  a  plongé  le 
Thermomètre  dans  cette  eau ,  itar  laquelle  il  a  verfë  un  poids 
d'elprit  de  vin  reélifié  égal  au  poids  de  l'eau  contenue  dans 
le  valê  ;  le  mélange  s'efl;  £iit ,  &  ii  s'eft  fait  en  même  temps 
une  augmentation  de  chaleur  capable  de  faire  imprelTion  fiir 
k  Thermomètre,  la  liqueur  a  monté  iènfiblement.  Il  iemble 
que  cette  expérience  nous  mettroit  en  état  de  décider  la  queA 
tîon  ;  où  il  y  a  augmentation  de  chaleur,  il  y  a  augmentation 
de  volume ,  au  moins  une  augmentation  paifagére*  Le  volu- 
me des  deux  liqueurs  dans  le  temps  au  moins  que  (ê  ^it  leur 
mélange ,  devroit  donc  être  plus  grand  que  ne  Tétoient  les 
deux  volumes  pris  féparément* 

Cependant ,  quoiqu'on  ne  dût  pas  s'y  attendre ,  il  arrive 
au  contraire  que  le  volume  des  deux  liqueurs  mêlées  enlemble 
eft  plus  petit  que  celui  des  liqueurs  prifès  (eparément ,  même 
dans  i'inftant  que  le  mâange  fê  fait.  Il  y  a  bng-temps  que 
f  avois  tenté  de  découvrir  s'il  arrivoit  quelque  choie  de  re^ 
marquaUe  dans  l'augmentation  ou  la  diminution  du  volume 
de  quelques  liqueurs  mêlées  enlèmble,  fans  avoir  rien  trouvé 
(îir  quoi  je  puliè  compter  :  la  nouvelle  conftru<5lion  des 
Thermomètres  que  j'ai  donnée,  où  tout  dépend  des  meittres 
très  exaétes,  m'a  mis  en  état,  lorlque  j'y  penfbis  le  moins,  de 
voir  ce  qui  arrive  aux  volumes  de  l'efi>rit  de  vin  &  de  l'eau 
mêlés  eniêmble.  Je  ne  (bngeois  qu'à  faire  remplir  des  Ther- 
momètres I,  iorfque  M.  Pitot,  après  avoir  verfè  un  certaia 
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nombre  de  mefures  d  eau  dans  une  boule  de  verre  adaptée 
à  un  tube ,  verfà  dcffus  un  nombre  de  mefures  d  efprit  de 
vin  re<n:ifié,  qui  dévoient  monter  juiqu'à  une  certaine  hauteur 
du  tube.  On  marqua  i  endroit  du  tube  où  fe  terminoit  refprit 
de  vin.  Les  deux  liqueurs  pouvoient  n  être  pas  bien  mêlées , 
&  efFedi vement  elle  ne Tétoîent pas ,  lefprit  de  vin  plus  léger 
étoit  retté  au-deflus  de  1  eau.  On  iècoua  bien  le  Thermo- 
mètre ,  afin  que  le  mélange  fe  fît  autant  qu'il  fe  devoit  aire. 
Le  Thermomètre  ayant  été  mis  enfîiite  dans  une  pofition 
verticale,  M.  Pîtot  me  fît  remarquer  que  notre  liqueur  étoit 
aU'<Ie(rous  de  la  ligne  marquée»  qu'il  en  falloit  ajouter  pour  la 
faire  élever  jufqU'au  terme  où  nous  la  voulions.  Ce  fait  me 
parut  très-digne  d'être  remarqué ,  il  fêmbloit  prouver  que 
1  eau  &  l'efprit  de  vin  mêlés  enlèmble  n'ont  plus  le  même 
volume  qu'ils  a  voient  féparément,  car  il  s'étoit  fait  un  vuide 
de  quelques  degrés  dans  le  tube  du  Thermomètre. 

Sur  le  champ  je  voulus  m'aflurer  fî  cette  diminution  étoit 
bien  réelle  »  û  elle  ne  devoit  point  être  attribuée  à  quelques 
cîrconftances  étrangères,  fi  elle  ne  venoit  point  de  ce  qu'une 
partie  de  la  liqueur  avoit  mouillé  le  tube  &  le  bout  du  doigt 
qu'on  lui  avoit  donné  pour  bouchon ,  pendant  qu'on  agitoit 
les  deux  liqueurs  pour  les  obliger  à  iè  mêlçr.  Bien-tôt  tous 
mes  foupçons  furent  levés ,  &  ii  ne  me  fut  plus  permis  de 
douter  que  la  diminution  du  volume  n'eût  été  réelle. 

Mais ,  pour  avoir  quelque  idée  de  la  quantité  de  cette  di- 
minution, je  pris  un  tube,  à  un  des  bouts  duquel  une  boule 
creufè  étoit  Icellée  ;  je  verfàf  dedans  cinquante  mefures  d'eau, 
&  j'y  ver&i  enfîiite  cinquante  mefîires  d'efprit  de  vin  bien 
reélifié.  £n  verfânt  celles-ci ,  j'avois  attention  de  les  veriêr 
doucement ,  afin  que  les  deux  liqueurs  fe  mêlafTent  le  moins 
qu'il  (èroît  poffible  :  l'efprit  de  vin  arri voit  fur  l'eau  en  fuivant 
les  parois  du  tube  ,  &  ceux  de  la  boule  qui  lui  formoient  un 
plan  incliné  ;  aufTi  les  liqueurs  ne  fe  mêlèrent  point,  au.moins 
lènfiblement.  Un  plan  louche  ou  blanchâtre  marquoit  le  ter- 
rme  commun  à  l'une  &  à  l'autre.  J'entourai  d'un  fil  l'endroit 
du  tube  où  fe  trouvoit  la  furfaçe  fîipérleure  de  l'e/prit  de  vin  ; 

j  agitai 
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j'agitai  enfùite  ia  boufe  auifi  long-temps  qu'il  fut  néceflàire 
pour  que  l'eau  &  l'eiprit  de  vin  parurent  bien  mêlés.  Dès  que 
îe  mélange  fut  fait ,  je  vis  de  la  diminution  dans  le  volume 
de  ia  liqueur  compofëe  ;  (a  furfàce  k  trouva  au-de(Ibus  du  fil. 
Avant  que  de  meiurer  la  quantité  de  cette  diminution,  je  laiffaî 
la  liqueur  en  repos  »  tant  afin  qu'elle  eût  le  temps  de  perdre 
ia  chaleur  qu  elle  avoit  priiè  pendant  l'opération ,  qu  afin  que 
ce  qui  pouvoit  s'être  attaché  à  la  partie  (upérieure  des  parois 
eût  le  temps  de  defcendre.  Quand  je  jugeai  qu'il  ne  refloit 
plus  de  liqueur  à  delcendre,  je  mefîirai  le  vuide  qui  étoit  entre 
ia  fiirface  de  la  liqueur  &  le  fil.  Pour  remplir  ce  vuide,  il  fallut 
près  de  deux  de  ces  mêmes  mefures,  dont  le  volume  de  l'eau 
&L  celui  de  l'efprit  de  vin  pris  f^parément  en  avoient  chacun 
j  o.  Le  volume  des  deux  liqueurs  mêlées  étoit  donc  plus  petit 
a  ehviron  un  cinquantième,  que  le  volume  des  deux  liqueurs 
pri^  fëparément. 

Quefl-ce  qui  produit  cette  diminution  de  volume ,  plus 
coiffidérable  affûrément  qu'on  ne  Tauroit  dû  attendre  ?  Y 
a-t-il  des  vuides  dans  une  des  liqueurs  ou  dans  les  deux 
liqueurs  (^parées ,  qui  (e  rempliffent  quand  les  deux  liqueurs 
fe  mêlent  enfemble  l  Imaginerons-nous  qu'une  des  liqueurs 
eft  par  rapport  à  Fautre  en  quelque  forte,  ce  que  (ont  de^ 
grains  de  [àomb  par  rapport  à  des  balles  de  plomb  ?  Que 
conime  les  grains  de  plomb  pourroient  remplir  les  eipaces 
le  des  balles  auroient  laiffês  entr  elles ,  de  même  ici  une 
îes  liqueurs  plus  tenue  que  l'autre  remplit  les  interfaces  qui 
(ont  entre  les  parties  de  celle-ci  ?  Alors  dans  notre  expérience 
ks  vuides  qui  ont  été  remplis  feroient  jj  du  volume  de  la 
irqueur  dans  laquelle  ils  iê  trouveroient.  Mais,  au  lieu  que  les 
iMuies  de  plomb  &  les  grains  de  plomb  ne  peuvent  être  ar- 
rangés de  manière  à  occuper  le  moins  de  place  qu'il  efl  poffi- 
ble  que  par  une  force  étrangère ,  les  liqueurs  ont  en  elles-^ 
mêmes  la  force  propre  à  produire  cet  arrangement.  I^es  diA 
ibiùtions  des  corps  les  plus  durs ,  qui  font  faites,  quelquefois 
fi  vite,  par  différentes  liqueurs,  nous  démontrent  la  prodigieule 
quantité  de  mouvement  ^l  eft  dans  ce;  liqueurs,  quoique 
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tout  y  paroiâe  en  repos  à  nos  yeux.  Quand  i'eau  Ce  mêle  avec 

l'elprit  de  vin ,  H  k  fait  une  efpece  de  diflblution* 

Les  diâbjutions  aufqueiies  nous  (bmmes  le  plus  accoûtu* 
mes  (ont  celles  des  corps  fbiides  par  des  liquides.  Nous  voyons 
que  les  eaux  fortes  diviient  les  métaux  les  plus  durs  &  les  plus 
peiânts  en  des  grains  fi  petits ,  qu'ils  peuvent  fe  tenir  fiilpen- 
dus ,  nager  pour  ainfi  dire  dans  ces  eaux  ;  nous  voyons  jour* 
nellement  des  diÛblutibns  de  fèls  »  de  lucre ,  Élites  par  Teau  » 
mais  nous  ne  £)mmes  pas  accoutumés  à  voir  des  tiqueurs  dif^ 
ibutes  par  d'autres  liqueurs.  Il  doit  pourtant  y  avdr  des  diflb^ 
iutions  de  cette  efiiece  ;  une  liqueur  dont  les  parties  font  plus 
tenues  en  pourra  dxflbodre  une  dont  les  parties  font  plus  grof^ 
fiéres ,  elle  pourra  divifer  les  molécules  de  cette  liqueur  »  &L 
cela  efl  vrai  dans  le  même  fêns  qu'il  efl  vrai  que  les  liqueurs 
dilToIvent  les  corps  iblides  ;  comme  l'eau  difibut  du  fùcre,  de 
même leau  diflbut  un  fîrop  trop  épais  ;  ces  deux  opérations 
ïiofit  peut-êure  rien  de  éifféretyt  qu'en  ce  que  l'eau  qui  a^t 
contre  le  fùcre  agit  contre  des  parties  plus  grofies  que  celks 
contre  leiqueiles  agit  Teau  qui  difibut  k  firop  ;  Teau  dans  le 
fécond  cas  poufle  la  dlvifion  plus  loin.  Ce  que  nous  avons  dit 
de  l'eau  &  du  firop^  nous  le  pouvons  dire  de  phifieurs  liqueun^ 
Sl  fur-tout  de  1  eau  &  de  Teiprit  de  vin.  Quand  leur  mêiangr 
fè  fait ,  il  arrive  tout  ce  qui  arrive  pendant  les  diffolutions  ks 
plus  connues;  dès  que  le  mélange  cmnmence  i  fè  faire,  les 
deux  liqueurs,  auparavant  tranlparentes ,  en  compblent  une 
trouble,  des  bulles  d'air  montent  continuellement,  &  en  grand 
isombre,  i  la  £icfaoe  ;  ie  mélange  séchmfk ,  preuve  inconier- 
table  qu'il  y  a  fermentation  ^  &  par  conf^quent  difiblution* 

L'efprit  de  vin  nous  efl  fùr^tout  connu  par  fbn  inflamœa» 
biiité^  c'eft  ce  qui  nous  ie  canu^lérîfè;  nous  fçavons  qu  il  n'eu 
qu'une  efpoce  d'huile  très-infiammable  qiii  nage  dans  de  Teau^ 
qui  y  eu  dkSbute  :  nous  (cuvons  même  que  cfaos  l'écrit  de  via 
ie  pkis  pur,  ie  mieux  reâitié ,  la  quantité  de  la  matière  tgâàr 
tueulè  &  iofiammable  efl  extnêmenlent  petite.  Mais^  malgré 
la  grande  quantité  de  fkgnie  que  contient  l'ie^it  de  vin  le 
mieux  teâi6é,  3  paroît  par  ks  expériences  ct-deâus»  &  i( 
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paroîtn  encore  davantage  par  celles  que  nous  avons  à  rappor- 
ter ,  qu  elle  ne  (ùffit  pas  pour  bien  diflbudre  ia  partie  inflam- 
mable i}e  1  elprit  de  vin.  L'idée  que  nous  Souhaitons  qu  on 
prenne  d  avance  »  Se  dans  laquelle  nous  ferons  confirmés  par 
îes  expériences  (ùivantes ,  c  eft  que  tant  que  la  partie  inflam- 
mable de  1  efprit  de  vin  n  eft  pas  mêlée  avec  une  fuflifànte 
quantité  d  eau  »  il  y  refte  des  vuides  capables  de  recevoir  de 
1  eau.  Des  liqueurs  que  nous  connoiflbns ,  lefprit  de  vin  eft 
une  des  plus  légères ,  &  fâ  légèreté  n'a  plus  rien  de  diflicile 
à  expliquer ,  fi  nous  le  regardons  comme  une  liqueur  pour 
ainft  dire  (pongieufe,  &  fi  fpongieufè»  qu'une  quantité  d'eau 
(ènfible  peut  être  reçue  entre  les  parties  fans  augmenter  fên^ 
iiblement  (on  volume ,  qu'une  quantité  d'eau  peut  en  qud- 
que  (ôrte  k  loger  dans  l'e/prit  de  vin  comme  elle  ie  logeroît 
dans  une  éponge. 

J'ai  fait  un  grand  nombre  d'expériences  pour  voir  jufqu'où 
pouvoit  aller  la  diminution  de  volume  qui  réfulteroit  de  l'efprit 
de  vin  &  de  l'eau ,  dont  le  mélange  fêroit  fait  en  différentes 
proportions.  Tantôt  celles  de  l'efprit  de  vin  à  l'eau  étoient  les 
plus  grandes ,  «tantôt  les  plus  grandes  étoient  celles  de  l'eau  i 
l'écrit  de  vin ,  &  les  unes  &  les  autres  ont  été  variées  de  plu** 
fieurs  Êiçons.  Par  exemple,  tantôt  j'ai  mêlé  i  oo  parties  d'efprit 
de  vin  avec  2  5 ,  5  o,  7  5  parties  d'eau»  &c.  tantôt  j'ai  mêlé  i  oo 
parties  d'efprit  de  vin  avec  150,  avec  200,  avec  300,  &cw 
parties  d'eau.  Les  mélanges  ont  toujours  été  faits  avec  les 
précautions  que  j'ai  expliquées  ci-devant ,  c  eft-à-dire,  que  dant 
une  boule  creufè  adaptée  à  un  tube  de  verre ,  ou  feulement 
dans  un  tube  de  verre  fcellé  hermétiquement  à  un  de  fês  bouts» 
je  verfbis  la  quantité  d'eau  que  je  vodfois  employer  ;  que  je 
^wrfois  enfuite  dans  le  tube  une  quantité  connue  d'efprit  de 
vin ,  &  cela  très-doucement ,  afin  qu'elle  ne  fè  mêlât  point 
avec  l'eau.  Je  marquois  avec  un  fil  le  terme  de  la  fîirface  de 
i'efprit  de  vin ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  ehofê ,  jufqu'où  alloit 
le  vokime  des  deux  Uqueurs  non  mêlées.  J'agitois  enfuite  le 
4ube ,  je  le  fècouois  pour  obliger  les  deux  liqueurs  à  fê  mêler  ; 
pour  mefurer  le  vuîde  qui  s'étoit  fait  entre  le  fil  &  ia  furfàce 
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éc  la  liqueur  compose  »  je  le  rempliflbis  avec  de  petites  me* 
fures  connues  »  &  qui  étoient  des  parties  aliquotes  des  grandes 
jnefures  employées.  Lorfque  j'ai  mêlé  deux  parties  d'eau  avec 
une  partie  d'efprit  de  vin»  j'ai  eu  le  plus  grand  de  tous  les  vuides 
qui  pouvoient  être  donnés  par  te  mélange  de  l'eau  avec  mon 
e^rit  de  vin  ;  il  a  été  égal  environ  à  ^  du  volume  de  l'elprit 
de  vin.  Pour  remplir  le  vuide  qui  étoit  reflé  entre  la  fûrface 
de  la  liqueur  compof^e  &  le  fil ,  il  a  fallu  veriêr  cinq  de  ces 
mefures ,  dont  le  volume  de  l'elprit  de  vin  en  contenoit  i  oo. 
Quand  j'ai  mêlé  trois  ou  quatre  parties  d'eau  avec  l'elprit  de 
vini  je  n'ai  eu  que  le  même  vuide  que  j'avois  eu  en  mêlant  deux 
parties  d'eau  avec  l'elprit  de  vin  ;  1  eau  employée  dans  cette 
proportion  fufHt  pour  diffoudre  entièrement  l'elprit  de  vin , 
ou  au  moins  pour  remplir  tous  les  vuides  dans  leiquels  il  lui 
eil  permis  de  s'introduire  ;  mais  il  faut  employer  l'eau  dans 
cette  proportion ,  fi  on  en  mêle  moins ,  la  diminutioA  du  vo- 
lume total  n'eft  plus  une  auili  grande  partie  de  celle  du  volume 
de  l'elprit  de  vin. 

Pour  donner  quelque  idée  des  différences  qui  le  trouvent 
lorlqu'on  employé  l'eau  dans  une  moindre  proportion  que 
l'efprit  de  vin,  &  pour  faire  voir  qu'il  eft  néceflaire,  pour  rem- 
plir tous  les  vuides  qui  font  entre  les  parties  de  reQ>rit  de  vin; 
d'employer  un  volume  d'eau  double  de  celui  de  cet  elprit,  il 
jne  fuffira  de  donner  le  réfultat  d'une  petite  fuite  d'expériences. 

i.**  J'ai  mêlé  i  oo  jArties  d'efprit  de  vin  avec  50  parties 
d'eau ,  &  le  mélange  a  donné  2  mefîires  j  de  diminution. 

z.""  J'ai  retiré  du  tube  cet  efprit  de  vin  affoibli,  &  j'ai  verfè 
dans  le  tube  5  o  mefures  d'eau,  fur  lefquelles  j'ai  verfë  douce- 
ment l'efprit  de  vin  affoibli  par  l'expérience  précédente.  Après 
avoir  marqué  fur  le  tube  le  terme  de  la  dernière  liqueur,  j'm 
fècoué  le  tube  pour  obliger  les  deux  liqueurs  de  fè  mêler,  après 
quoi  j'ai  eu  une  nouvelle  diminution  de  volume  qui  a  étéd'une 
mefùre  &  demie.  Ces  deux  expériences  enfêmble  avoient  donc 
donné  une  diminution  de  volume  de  4  mefures,  &  dans  la  der- 
nière l'efprit  de  vin  fê  trouvoit  mêlé  avec  l'eau  en  parties  égale& 

3.^  J'ai  tiré  du  tube  cette  liqueur  faite  d'un  mélange  de 
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parties  égales  d'eau  &  d  elprit  de  vin ,  &  j  ai  verfè  dans  le 
tube  5  o  nouvelles  mefîires  d'eau  fur  iefqueiies  j'ai  verfé  les  2  o o 
mefures  de  la  liqueur  compofèe  de  1  o  o  parties  d'eau  &  de 
1 00  parties  d'eiprit  de  vin  ;  après  que  le  mélange  a  été  fait, 
l'ai  eu  environ  une  mefure  de  diminution. 

4*''  £nfîn  dans  une  4™^  expérience  j'ai  mêlé  la  liqueur 
de  l'expérience  précédente  avec  50  nouvelles  mefures  d'eau, 
je  n'ai  pas  eu  un  quart  de  mefure  de  diminution. 

Quand  j'ai  mêlé  par  la  fuite  la  liqueur  ci-delfus,  compoK^ 
d'une  partie  d'eiprit  de  vin ,  &  de  deux  parties  d'eau  avec  de 
nouvelle  eau ,  le  mélange  n'a  produit  aucune  diminution  de 
volume.  Quand  j'ai  mêlé  l'eau  dans  une  proportion  extrê-* 
mement  petite  avec  l'e/prit  de  vin ,  par  exemple ,  une ,  deux 
ou  trois  melùres  d'eau  avec  100  me/ùres  d'eiprit  de  vin,  je 
n'ai  pas  eu  une  diminution  de  volume  iênlibie. 

Si  quelqu'un  vouloit  que  ce  fuflent  les  vuides  de  l'eau  qui 
ibnt  remplis  par  i'eiprit  de  vin ,  iorique  l'eau  l'a  plus  divifé 
qu'il  nel'étoit»  il  ne  (èroit  pas  aifë  de  lui  démontrer  que  c'eft 
au  contraire  dans  i'eiprit  de  vin  que  les  vuides  doivent  être 
placés.  Cette  dernière  idée  efl  pourtant  la  plus  naturelle,  parce 
que  la  liqueur  la  plus  rare  eft  celle  qui  a  plus  de  vuides ,  & 
parce  que  l'eau  eft  le  dilTolvant  qui  doit  s'introduire  entre  les 
parties  du  corps  qu'il  dilTout. 

Mais  peut-être  doutera-t-on  que  la  diminution  de  volume 
dont  il  s'agit  doive  être  attribuée  à  ce  que  des  vuides  qui 
étoient  en  une  des  liqueurss  ont  été  remplis  par  des  parties  de 
l'autre  liqueur  ;  on  aura  peut-être  plus  de  di^ofition  à  croire 
que  pendant  que  l'eau  &  I'eiprit  de  vin  fe  mêlent  enfèmble, 
que  pendant  qu'il  fe  fait  une  fermentation,  il  fe  fait  une  éva- 
poration  à  laquelle  feule  doit  être  attribuée  la  diminution  du 
volume  des  deux  liqueurs.  Ce  doute  fera  levé  par  des  expé« 
riences  que  nous  rapporterons  dans  la  fuite ,  qui  apprendront 
que  pendant  que  le  mélange  des  liqueurs  fè  fait  dans  un  tube 
dont  le  bout  fupérieur  eft  bouché ,  le  volume  ne  diminue  pas 
moins  que  lorfque  le  mélange  fe  fait  dans  un  tube  dont  le 
bout  fupérieur  efl  ouvert. 
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D'autres  expériences  nous  mettent  en  âat  de  prouv€r  âi-i 
Ycélement,  que  les  elpaces  vuides  qui  étoient  entre  les  parties 
d  une  des  liqueurs  ont  été  remplis  par  1  autre*  Prenons  un 
petit  vafè  de  verre  propre  à  pefer  des  liqueurs ,  tel  que  cdiû 
ue  M.  Homberg  a  décrit  dans  les  Mémoires  de  T Acadânie 
e  I  ^99*  Le  poids  du  vaiê  étant  connu,  remplirons  ce  vale 
d'ëiprit  de  vin  ;.  pefbns  enfuite  avec  des  balances  d'une  fineflè 
convenable  le  poids  de  ce  volume  d  eiprit  de  vin»  Après  avoir 
vuidé  le  pefè-iiqueur ,  rempliifons-le  d'eau»  &  pefbns  :  nous 
avons  alors  le  rapport  de  la  pefanteur  fpécifîque  de  f eau  à  la 
pefànteur  fpécifîque  de  i'efprit  de  vin  »  nous  pouvons  donc 
fçavoir  quelle  devroit  être  la  pe&nteur  fpécifîque  de  l'eau  & 
de  i'efprit  mêlés  en  des  proportions  connues,  fi  pendant  que 
ie  mélange  fê  fait ,  les  pe&nteurs  fpécifîques  de  i  une  &  de 
Vautre  reiloient  les  mêmes;  ou,  cequi  efl  la  même  chofê,  il  efl 
nKé  de  trouver  ce  que  pefèroit  le  pefe-iiqueur  rempli  d'une 
certaine  quantité  d'eau ,  &  d'une  certaine  quantité  d  efprit  de 
vin  qui  fùrnageroit  l'eau.  Si  on  remplit  à  prefênt  le  pefe-liqueur 
d'eau  &  d'efprit  de  vin  mêlés  dans  une  {X'oportion  connue, 
&  qu'après  avoir  pefë  cette  quantité  de  liqueur  compofëe,  on 
trouve  qu'elle  pefè  plus  que  ne  devroit  pefer  le  pefê-liqueur 
j^ein  d'eau  &  d'écrit  de  vin  qui  y  auroient  été  mis  en  même 
proportion ,  mais  fans  être  mêlés  enfêmble ,  on  a  une  preuve 
certaine  que  la  denfité,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  la  pefan- 
teur fpécifîque  a  augmenté  pendant  que  le  mélange  s'efl  Mu 
On  a  donc  pefë  la  quantité  d'eau  qui  étoit  contenue  dans  un 
pefè*liqueur ,  ie  poids  de  ce  volume  d'eau  a  été  trouvé  de  9  8 
grains.  Après  avoir  vuidé  l'eau,  on  a  rempli  (ùr  ie  champ  fe 
pefè-liqueur  d'ei^rit  de  vin ,  &  le  poids  de  ce  volume  d'effmt 
de  vin  a  été  trouvé  de  8  a  ^ns  f.  Si  on  eût  rempli  les  deux 
tiers  du  pefê-liqueur  d'eau,  &  ie  tiers  lefhnt  d'écrit  de  vin  qui 
eut  furnagé  l'eau,  le  poids  total  aies  deux  liqueurs  contenues 
eût  été  de  6  5  grains  j  d'eau  &  de  2  7  grains  j  d'efprit  de  vin,  on 
le  poids  eût  été  en  tout  de  9  2  grains  |.  Mais  au  lieu  de  remplir 
ie  pefe-liqueur  d'eau  &  d  e^rit  de  vin  qui  n'eufiènt  fait  que  fè 
toucher  >  on  a  mêlé  deux  parties  d'eau  avec  une  partie  d'efprit 
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de  vin^  &  quand  ce  méknge  a  été  fait,  en  en  a  rempli  le  pele- 
liqueun  On  a  trouvé  alors  que  le  volume  de  ia  liqueur  com* 
pôfèe  pefoit  94 grains,  qu'aÎDfi  la  denfité,  la  peianteur  de  la 
liqueur  compoi^  étoit  plus  grande  que  celle  qui  fembloit  de^ 
voir  réfulter  des  deux  liqueurs  compoiântes  ;  on  verra  même 
qu  elle  étoit  plus  grande ,  à  peu-près  dans  la  proportion  que  le 
demandoit  ia  diminution  de  volume  qui  nous  a  été  donnée 
par  les  expériences  précédentes.  Nous  avons  dit  que  cette  di^ 
minution  de  volume  étoit  saj  plus  de  ^s  ^u  volume  de  i  efprit 
de  vin ,  &  l'augmentation  de  la  peianteur  Ipécifique  eft  auifi 
trouvée  ici  à  quelque  dioiè  près  de  3^  du  poids  de  i  efpri|t 
de  vin.  Le  poids  de  1  efprit  de  vin  employé  étoit  de  27 
grains  j,  &  nous  avons  un  grain  &  -g-  de  grain  daugmenta^^ 
tien  de  poids  qui  ne  dif&re  de  faugmentation  de  poids,  que 
la  diminution  du  volume  devroit  donner,  que  de  f^  de  grain, 
ou  de  moins  de  y,  &  de  plus  de  «^  de  grain  :  mais  cett^ 
diffîrence  peut  venir  de  tant  de  circondances ,  qu  il  ny  a  pas 
de  quoi  en  être  fûrpris.  La  diminution  du  volume  que  nous 
prenons  de  ^  peut  aufli  avoir  été  moindre,  &.  alors  la  diffé* 
rence  s'évanouîroit* 

Les  vtiides  que  laiiZbnt  entre  elles  les  parties  de  1  ef^it  de 
TÎn,  les  vuides  que  l'eau  peut  reniplir  n  étant  que  ~  du 
volume  de  i  efprit  de  vin,  il  pourroit  fèmbier  qu'en  mêlant 
2  o  parties  d'eô>rit  de  vin  avec  une  partie  d'eau  »  on  devroit 
remplir  tous  les  vuides ,  puifqu'on  donne  à  Te^rit  de  viA 
l'eau  qui  y  fuffit.  Mais  ce  n'efl  apparemment  qu'autant  que 
Telprit  de  vin  eft  dfffous  &  divifé,  qu'il  efl  permis  à  feau 
de  s'infinuer  dans  certains  vuides  dont  f  entrée  lui  étoit  fermée 
par  les  parties  de  Telprit  de  vin  qui  ie  toudioient  ;-  ce  n'eft 
qae  quand  l'eau  a  écarté  les  parties  de  j'e^it  de  vin  les  unes 
<des  autres,  autant  qu'il  eu  nécefTaife  pour  qu^eiles  ne  s'entre^ 
toiKhent  point ,  qu  il  lui  efl  permis  d'aile  fe  loger  dans  leurs 
vuides.  Il  faut  employer  la  quantité  d'eau  néceflàire  pour  bien 
diilbudre  refprit  de  vin ,  fi  Ton  veut  que  l'eau  pénétre  autant 
^ians  1  efprit  de  vin  qu'H  efl  poffible  ;  &  pour  cda ,  H  faut 
mêler  environ  deux  parties  iTeau  9vec  une  partie  d!un  bon 
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elprit  de  vin  ;  û  on  fait  le  mélange  dans  une  plus  grande 
proportion ,  on  n  obtient  rien  de  plus. 

Il  eft  évident  néantmoins  que  ièion  que  ie(prlt  eft  plus 
ou  moins  reélifié,  il  faudra  le  mêler  avec  une  plus  grande 
ou  une  moindre  quantité  d'eau ,  pour  avoir  tout  le  vuide  qui 
peut  naître  du  mélange  des  deux  liqueurs  ;  &  de-ià  il  fuit  que 
nos  expériences  qui  ne  paroiflbient  que  curieufès,  peuvent 
avoir  de  lutilité,  elles  nous  donnent  une  méthode  finguliére 
d'éprouver  les  qualités  des  différents  efprits  de  vin ,  &  de 
les  déterminer.  Un  efprit  de  vin,  de  la  qualité  de  celui  que 
l'ai  em[4oyé|  mêlé  avec  un  volume  d'eau  double  du  fîen, 
donnera  un  vuide  qui  fera  ^s  ^^  ^"  volume,  ou  un  vuide 
de  5  de  ces  mefures,  dont  fbn  volume  en  contcnoit  loo. 
Un  efprit  de  vin  plus  foible  ne  donnera  alors  qu'un  vuide 
de  4  de  ces  mefijres,  ou  de  3  mefures  j,  &  un  eiprit  devin 
plus  fort  donnera  un  plus  grand  vuide.  Si  on  avoit  un  efprit  de 
.vin  très-foible,  &  tel  que  ferait  le  nôtre,  affoibli  par  une  partie 
d'eau  mêlée  avec  deux  des  fiennes  »  l'épreuve  feroit  connoître 
fbn  degré  de  foiblefle  :  fi  on  le  mêle  avec  un  volume  d'eau 
double  du  fien,  il  ne  donnera  qu'un  vuide  de '2  j  de  ces 
mefures  dont  il  en  contient  100,  pendant  que  par  le  même 
mélange,  notre  eiprit  de  vin  pur  eût  donné  un  vuide  de  5 
mefures.  £nfin,  on  voit  en  général,  que  les  efprits  de  vin 
ies  plus  forts,  mêlés  en  même  proportion  avec  de  l'eau,  don* 
neront  une  plus  grande  diminution  de  volume  que  celle  qui 
(èra  donnée  par  ies  efprits  de  vin  plus  foibles. 

On  fçait  que  l'efprit  de  vin  &  l'eau  contiennent  beaucoup 
d'air,  que  l'air  contenu  dans  ces  liqueurs  n'y  efl  nullement 
compreffible,  nous  avons  même  tâché  ailleurs  d'expliquer  h 
caufê  de  ce  dernier  phénomène.  On  fçait  encore  que  fair 
(brti  d'une  liqueur,  quand  il  n'efl:  comprimé  que  par  le  poids 
de  l'atmofphere,  occupe  dans  i'atmofphere  beaucoup  plus 
d'efpace  qu'il  n'en  occupent  dans  la  liqueur.  Ces  faits  pour-* 
roient  foire  croire  qu'on  doit  attribuer  la  diminution  qui 
furvient  aux  volumes  d'eau  &  d'efprit  de  vin  qu'on  mde  en- 
femble,  à  l'air  qui  s'édiappe  de  ces  deux  liqueurs  ;  que  l'eau; 

par 
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par  exemple,  va  prendre  les  places  qu  occupoît  dans  Iciprît 
de  vin ,  1  air  qui  s  en  échappe  tant  que  la  fermentation  dure, 
ou  Jufquà  ce  que  le  mélange  foit  bien  fait. 

Pour  içavoir  fi  cette  idée,  afl&  vrai-iêmblable,  étoit  vraye; 
j  ai  verfë  5  o  mefures  d'eau  dans  un  tube  adapté  à  une  boule 
de  verre,  &  jaî  verfé  à  la  manière  ordinaire,  c'eft-à-dirc 
doucement,  5  o  mefures  d efprit  de  vin  fur  l'eau,  &  fai  encore* 
marqué  avec  un  fil ,  lendroit  du  tube  où  étoit  la  furface  fupé- 
rieure  de  1  efprit  de  vin  ;  alors  j'ai  couvert  le  bout  du  tube 
avec  un  morceau  de  parchemin  mouillé,  &  étroitement  lié 
iùr  le  tube.  Le  parchemin  bouchoit  le  tube  de  façon  que  1  air 
extérieur  ny  pouvoit  entrer,  &  que  lair  intérieur  n'en  pou- 
voit  fbrtir.  J'ai  encore  à  faire  remarquer  une  circonflance ,  & 
même  ieflentielle ,  le  bouchon ,  le  couvercle  de  parchemin 
n  étoit  pas  tendu  uniment  fur  le  bout  du  tuyau,  l'ufage  auquel 
je  le  deflinois ,  demandoit  qu'il  ne  le  fut  pas ,  il  s'élevoit  un 
peu  en  dehors.  Ce  couvercle  devoit  m'apprendre  fi  la  quantité 
d'air  qui  (brtiroit  des  deux  liqueurs,  pendant  qu'elles  /e  méle- 
roient,  (èroit  une  quantité  d'air,  condenfë  au  point  de  celui 
qui  n'eft  chargé  que  par  le  poids  de  l'atmofphere ,  dont  le 
volume  iêroit  égal  à  celui  dont  le  volume  des  deux  liqueurs 
devoit  diminuer  par  le  mélange  qui  alioit  fè  faire,  ou  fi  le 
volume  de  cet  air  feroit  plus  grand  ou  plus  petit.  Dans  le 
!«'  cas,  le  bouchon  devoit  reftejr  dans  l'état  où  je  l'avois  mis; 
dans  le  2^,  il  devoit  être  plus  porté  vers  le  dehors;  &  dans 
le  3"^  l'air  extérieur  plus  puiflànt  que  l'intérieur,  devoit 
repouffer  le  parchemin  dans  le  tube. 

Tout  étant  ainfi  préparé ,  j'ai  agité  &  fecoué  la  boule, 
pour  obliger  1  eau  &  l'elprit  de  vin  à  fè  mêler.  Dès  que  le 
mélange  %  commencé  à  ië  faire,  le  bouchon  eft  devenu 
concave  vers  l'extérieur ,  il  a  été  enfoncé  dans  le  tube  par  la 
preffion  de  l'air  extérieur  ;  preuve  inconteilable  du  vuide  réel 
qui  (è  faifoit  dans  le  tube,  &  que  toute  la  quantité  d'air  qui 
iortoit  de  l'eau  &  de  l'efprit  de  vin,  netoit  pas  égale  à  une 

Suantité  d'air  condenfè  par  le  poids  de  l'atmofphere,  capable 
e  remplir  le  vuide  qui  fe  faifoit  par  la  diminution  du  volume 
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des  deux  liqueurs.  Si  nous  rapportons  la  diminution  du  vo^ 
lume  des  deux  liqueurs  à  la  (bmme  des  vuîdes  de  1  e/prit  de  vin 
qui  ont  été  remplis  par  feau ,  comme  tout  nous  a  paru  prou- 
ver ci-devant  que  nous  le  devions  faire,  il  (iiit  qu  ii  y  a  dans 
1  e(prit  de  vin,  des  vuides  qui  ne  font  pas  occupés  par  un  air  auffi 
comprimé  que  celui  de  1  atmofphere ,  &  que  l'eau  peut  péné- 
trer dans  ces  vuides ,  quand  on  la  méic  avec  Te/prit  de  vin. 

11  eft  prouvé  encore  par  cette  dernière  expérience ,  que  la 
quantité  d  air  qui  s  échappe  de  Teau  &  de  lelprît  de  vin  pen* 
c^nt  qu  ib  fermentent  enlemble ,  n  eft  pas  auÔi  ffmdc  que  la 
quantité  des  bulles  nous  le  feroit  imaginer.  Lorlque  ces  bulles 
paroiflent  dans  la  liqueur,  elles  font  rarefiéespar  la  chaleur  qui 
naît  de  la  fermentation,  &  elles  y  acquièrent  un  volume  qu'elles 
ne  doivent  pas  conierver ,  lor/qu  elles  en  feront  Ibrties. 

J'ai  mêlé  de  l'eau  &  du  vin  rouge  de  Bourgogne  en  diffé- 
rentes proportions.  Le  mélange  s  eu  fait  fans  donner  aucune 
diminution  de  volume  ;  on  pouvoit  le  prévoir  ainfi,  dès  que 
l'efprit  de  vin  afFolbli  par  deux  parties  d'eau  peut  être  mêlé 
avec  de  nouvelle  eau  fans  aucune  diminution  de  volunpie. 

J'ai  mêlé  5  o  mefùres  d'huile  de  lin  avec  5  o  mefîires  d'huile 
de  thérebentine,  le  mélange  s'eft  bien  fait ,  mais  il  n'a,  comme 
celui  du  vin  avec  de  l'eau,  donné  aucune  diminution. 

Du  lait  8c  de  l'eau  ont  été  mê{6  enfemble  iâns  qu'il  fblt 
arrivé  une  diminution  fènfible  de  volume. 

J'ai  £iit  difToudre  du  fèl  de  fbude  dans  de  l'eau  jufqua  ce 
qu  elle  en  fût  autant  chargée  qu'il  étoit  pofTible ,  j'en  ai  verB 
5  o  mefûres  dans  un  tube  ;  j'avois  marqué  fur  le  même  tube 
la  Jiauteur  où  dévoient  monter  50  autres  mefures  de  liqueur; 
j!aî  verfé  peu-à-peu  dans  le  tube  les  50  dernières  mefûres  d'uu 
très-bon  vinaijgre  fur  l'eau  chargée  âe  fel ,  mais  ce  n'a  été  que 
peu-à-peu  que  j'ai  v^fe  le  vinaigre ,  de  crainte  que  la  fermen- 
tation ne  fit  (brtir  une  partie  de  la  liqueur  hors  du  tube.  Quand 
tout  le  vinaigre  a  été  introduit ,  &  que  la  fermenution  a  été 
appaifo,  il  s'efl  trouvé  un  vuide,  mais  très-petit,  il  n'étoit 
que  d'une  demi-mefttre.  Si  le  vuide  n'a  dû  être  ùxt  que  par 
les  acides  du  vinaigre  qui  fè  ibnt  engagés  dans  les  alkaUs  du  fel 
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de  (bude ,  H  n  a  pas  dû  être  grand,  parce  que  la  quantité  de  ces 
acides  n'occupe  pas  un  volume  confidérabie  dms  le  vinaigre. 

Je  n'ai  eu  auffi  qu'une  très-petite  diminution  de  volume, 
iorfque  j'ai  mêlé  avec  fes  précautions  néceflidres  deux  parties 
de  vinaigre  didiilé  avec  une  partie  d'eau  autant  chargée  qu'elfe 
ie  pouvoit  être  de  fèt  de  tartre. 

'  11  eft  difficile  d'ailleurs  de  s'adurer  avec  précifîon  des  dî- 
minuticms  de  volume  qui  arrivent  aux  liqueurs  qui  fermentent 
trop  vivement  &  trop  (ubitement  enfemble.  Une  partie  de  la 
iiqueur  peut  par  les  lK>uiiionnements  être  pouflée  hors  du 
tube  :  l'éruptîop  prompte  des  bulles  d'air  peut  même  faire ibrtir 
de  la  iiqueur  en  une  elpece  de  pluye. 

Pour  obvier  à  ces  accidents ,  après  avoir  mis  dans  un  tube 
une  quantité  mefùrée  d'eau  autant  chargée  de  fêl  de  tartre  qu'M 
étoit  poflible ,  j'ai  verfë  doucement  dans  le  même  tube  un  vo- 
lume double  de  vinaigre  difiiHé,  &  fur  le  champ,  avant  que 
la  fem^entation  eût  eu  le  temps  de  fè  ftire,  lor^u'elle  com- 
mençoit  à  peine ,  fai  fait  fcelier  à  la  lampe ,  le  plus  prompte^ 
ment  qu'il  a  été  polTible,  (e  bout  du  tube.  Je  n'ai  plus  eu 
alors  d'évaporation  à  craindre ,  mais  pi  n'avois  pas  penië  que 
bientôt  il  ne  fè  feroît  plus  de  fermentation  ;  que  les  acides  du 
vinaigre  ne  pourroient  pas  s'introduire  dans  le  fêl  atkali  que 
i'ou  tenoit  difibus.  Je  Içavois  bien  que  fiir  étoit  néceflaire 
pour  les  fermentations,  mais  je  n'avois  pas  peofë,  &  je  ne 
tçais  fi  d'autres  leuffent  penfê,  que  dans  deux  liqueurs  qui 
ont  autant  de  facilité  à  fè  mêler  qu'en  ont  l'acide  du  vjpaigre 
&  une  eau  chargée  de  fèl  de  tartre ,  la  fermentation  fèroit 
arrêtée  dès  que  le  tube  feroit  fcellé;  cela  efl  pourtant  arrivé  » 
êc  j'ai  eu  beau  agiter  le  tube ,  le  fècouer ,  le  renverfèr  pendant 
l^ufieors  jours,  tout  ^e(k  paffé  fans  fermentation  fènfible.  J'ai 
atfm  défceUé  le  tube,  &  la  fermentation  a  été  violente  ftr  ie 
champ.  Immédiatement  après  qu'en  a  fcellé  ie  tube,  il  fe  kit 
£kis  idbme  de  ia  fermentation,  mais  eHe  efl  bien-tôt  arrêtée; 
^ans  ie  premier  inftant,  de  l'air  s'échappe,  &  il  s^cn  écliappe 
bien  une  autre  quantité  que  iorfqu'on  mêle  Yefprh  devin  avec 
yWau*  Cet  air  fè  trouve  comprimé,  U  comf  in0if  kafke  de|t 
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iiqueur,  ii  ne  permet  plus  à  de  nouvel  air  de  iê  dégager  ;  enfin 
tout  mouvement  efl:  arrêté,  &  par  confëquent  toute  fermen- 
tation f  parce  que  Tair  des  liqueurs  ne  peut  être  déplacé.  Mais 
j'aurai  peut-être  occafion  de  parler  dans  d'autres  temps  de 
cette  dernière  expérience ,  qui  ma  conduit  à  en  faire  d autres 
qui  ne  font  pas  de  fimpie  curiofité  phyfique. 
.  Au  refte  le  nombre  des  expériences  qui  peuvent  être  faites 
en  alliant  enfemble  dés  liqueurs  de  différentes  qualités  eft 
extrêmement  confidérable ,  &  je  n'ai  eu  garde  de  me  prppolèr 
de  les  épuiièr.  Je  n'ai  même  eu  defTein  de  donner  id  qu  un 
ébauche  qui  put  mettre  fur  la  voye  de  poufl^r  k$  épreuves 
plus  loin ,  &  qui  rendit  attentif  lorfqu'on  combine  enfêmble 
différentes  liqueurs ,  au  volume  qui  réfuite  de  leur  mélange. 
Toutes  les  liqueurs  acides  »  toutes  les  liqueurs  i&lines,  foutes  les 
liqueurs  alkalines ,  toutes  les  liqueurs  huileufes ,  les  liqueurs 
chargées  de  métaux»  ou  d'autres  matières  qu'elles  ont  diflouteSi 
sVffrent  pour  être  combinées  chacune  avec  chacune  de  celles 
de  leur  efpece ,  &  pour  être  combinées  avec  celles  de  diffè- 
rtntes  efpeces.  Elles  demandent  toutes  aufli  à  être  combinées 
avec  l'eau  commune ,  ou  avec  des  liqueurs  très-aqueufes  ;  & 
quand  dans  quelques-unes  des  combinaiibns  il^rriveroit  que 
le  volume  fèroit  augmenté  »  qu'il  réfukeroit  du  mélange  une 
augmentation  de  volume  plus  grande  que  la  diminution  que 
l'écrit  de  vin  mêlé  avec  l'eau  nous  a  fait  pbfèrver,  je  a  en 
(èrois  pas  furpris,  mais  ce  fèroit  un  fait  nouveau  &' remar- 
quable. On  trouvera  aufli  des  liqueurs  ^ui  donneront  des 
diminutions  de  volume  plus  grandes  que  celle  qu  a  donnée 
le  mélange  d'eau  &  d'efprlt  de  vin ,  &  cela  même  en  mêlant 
fimplement  de  l'eau  avec  quelqu'autre  liqueur.  Nous  en  allons 
donner  un  exemple  fourni  par  une  combinaifbn  afies  fimpie, 
&  qui  peut-être  n'eût  pourtant  pas  été  une  de  celles  que  nous 
euflions  eflay ées,  fî  nous  n  euffions  été  averti  qu  elle  méritoit  de 
l'être  par  M«  Petit  le  Médecin.  Quand  nous  avons  voulu  lever 
tout  fbupçon  fur  la  diminution  du  volume  qui  paroifToit  s'être 
£ute  dans  le  tube  après  le  mélange  de  l'eau  &  de  l'efprit  de  vin, 
quand  nous  avpiftvoulu  prouver  qu  elle  ne  deyoit  aucunement 
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^re  attribuée  à  l'évaporation  ;  que  les  quantités  des  deux  li^ 
queurs  qui  y  avoient  été  verfées,  y  étoient  refiées  en  entier; 
nous  avons  dit  que  nous  avions  eu  recours  au  peie-liqueur  » 
qui  avoit  démontré  que  la  pe&nteur  ipécifique  avoit  été  aug« 
mentée  pendant  que  le  mélange  des  deux  liqueurs  s'étoit  fait  ; 
&  cela  parce  que  le  pefe-liqueur  rempli  d'eau  &  d  e/prit  de  vin 
mêlés  enièmble  avoit  plus  pefè  qu'il  n  eût  £ût ,  s'il  eût  été 
rempli  d'eau  &  d'efprit  de  vin  qui  eût  fùrnagé  l'eau.  M.  Petit 
ie  Médecin,  qui  a  fait  un  grand  nombre  d'expériences  fur  les 
diiiblutions  des  iêls ,  nous  apprit  alors  qu'il  s'étoit  fèrvi  de 
la  même  voye  pour  (çavoir  ce  qui  réfulteroit  du  mélange  d'un 
volume  égal  d'oiu  &  de  différents  efprits  acides  ;  qu'il  avoit 
mêlé  de  l'efprit  de  nitre ,  de  l'efprit  de  kl ,  de  l'huile  de  tartre 
par  déÊiillance,  &  de  l'huile  de  vitriol  ;  qu'il  avoit  mêlé,  dis-je, 
un  volume  égal  de  chacune  de  ces  liqueurs  avec  un  égal  vo- 
lume d'eau  ;  qu'avant  que  de  mêler  ctûque  liqueur  avec  l'eau, 
il  avoit  peië  la  liqueur  &  l'eau  i^parément,  &  avec  foin,  dans 
un  même  pefe-liqueur  ;  &  qu'enfin  le  pefè-liqueur  rempli  de  la 
liqueur  compofée  avoit  plus  pefé  que  n'eût  fait  le  pcfe^iiqucur 
rempli  à  moitié  de  l'efprit  acide  &  de  l'eau  qui  l'eût  fumage; 
Le  mélange  de  l'eau  &  de  l'huile  de  vitriol  efl  celui  qui  lui 
a  donné  une  plus  grande  augmentation  de  poids.  La  pelanteur 
ipécifique  de  la  liqueur  compof^e  a  été  de  près  de  ^^  plus 
grande  que  celle  qui  devoit  réflilter  de  la  fbmme  dçs  pefân- 
teurs  des  deuxvolumes  égaux  des  mêmes  liqueurs.  Nous  arri- 
vons fbuvent  aux  mêmes,  vérités  par  des  voyes  &  par  des  vues 
différentes.  Une  boule  adaptée  à  un  tube  cfe  verre  étant  rcm-^ 
plie  d'eau ,  &  le  tube  l'étant  en  partie,  fi  on  jette  du  fcl  (blide 
dans  ce  tube ,  l'eau  s'élève  à  une  certaine  hauteur ,  mais  l'eau 
de/cend  enfùite  peu-à-peu  à  mefùre  qu'elle  difibut  le  fcl.  C'efl 
cette  expérience  qui  avoit  engagé  M.  Petit  à  vdir  ce  qui  ré* 
(ùlteroit  du  mélange  des^  efprits  acides  avec  l'eau.  Ceux  qui 
ont  fait  les  premiers  l'obfèrvation  de  l'eau  qui  defcend  dans 
ie  tube  à  mefure  qu'elle  diiïbut  du  (èl ,  en  ont  conclu  que  le 
lêi  difibus,  ou  qu'au  moins  partie  dufel  diÛous  fè  logeoit  dans 
]e$  pores  de  l'eau. 

Zui 
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Je  ne  vois  point  du  tout  oue  la  confèquence  qu  on  a  tirée 
de  {'expérience  précédente,  rat  niceffzïre  pour  rendre  raUbn 
de  ce  que  iVau  defcend  à  mejfùre  qu  elle  diflbut  ie  fîicre»  II 
s  en  pràênte  une  autre  caufe»  à  b  vérité  moins  recherchée, 
mais  qui  fèrement  a  quelque  part  à  labaificment  de  l'eau,  & 
à  laqudle  on  doit  f  attribuer  en  entier ,  ju(qu'à  ce  qu'il  iôit 
prouvé  qu'elle  n'y  Içauroit  fuffire,  ce  qui  ne  me  paroit  pas  aife 
Si  je  jette  dans  un  vafe  qui  contient  de  l'eau ,  une  petite 
pierre  compofëe  de  grains  de  (âble,  telles  que  fent  nos  pierres 
de  grès,  la  fiirface  de  l'eau  s'^évera  auffi-tât  de  ce  qu'ex^e 
qu  elle  s'élève  le  volume  d'eau  qui  a  été  déplacé  par  la  |denre« 
Suppolbns  que  les  grains  de  cette  pierre  n'étoîmt  unis  que 
par  une  colle  que  Teau  détrempe  allument,  peu-â-peu  les  grains 
feront  détachés  les  uns  des  autres ,  &  la  pierre  (en  réduite  | 
un  petit  tas  de  grains  de  iàUe.  Mais  i  m^re  que  cette  pierre 
ièra  pour  ainfi  dire  diflbut«,  la  liirlàce  de  l'eau  s'abbaifièra, 
parce  qu'il  y  avoit  des  vuides  entre  les  graÎQS  de  iâblt  f  êc  que 
ces  vuides  ne  (ubfifterQnt  plus ,  après  que  {es  giafns  auront 
été  (îëparés,  l'eau  alors  remplira  les  vuides. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  d'une  pielTe  eompdSfe  de 
grains  oe  (âble,  eft  une  Image  de  ce  ^i  fe  pafle  pendant  que 
ie  fait  la  dilTolution  d'un  morceau  de  fuere»  Le  fijcre  le  pus 
dur  eft  Ipongiéux ,  même  à  la  vue  fimplç ,  &  nous  ne  pou* 
vous  nous  empêcher  d'imaginer  des  vuides  entre  i^  gndiK 
qui  compoiènt  tous  les  iêis  concrets,  quoique  nous  ne  fesy 
voyons  pas.  Les  gros  criftaux  de  ici ,  les  gros  cubes  de  k\ , 
font  formés  d'ime  infinité  de  petits  criAaux ,  d'aillés ,  de 
petits  cubes,  &c.  qui  laifiènt  certainement  des  vuidei  entrç 
eux,  &  que  l'eau  remplit  quand  elle  les  diflbut»  Oni  ^t  même 
qu'il  y  a  une  <piantlté  d'eau  confidérviJe  d^ns  certains  fd$ 
pendant  qu'ils  nous  paroidept  (bus  une  ferme  Iblide.  U  ne 
nous  eft  pas  poftible  de  détermloer  |u(qu'où  va  la  femme  de 
tes  vuides  ;  mais  il  y  a  apparence  qu'elle  doit  êtréaiSfe  grande 
par  rppport  au  volume ,  pour  que  la  cffminutlon  qui  arrive  à 
l'eau,  pendant  qu'elle  diflbut  un  (çl,  pulâe  éttf  attribuée  à  ce 
qu'elle  remplit  les  places  y uides  qui  lui  ont  été  biflëes  ttbf^ 
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Ces  rémarques ,  au  refte ,  m  (ont  pas  inutiles  pour  nous 
aider  à  voir  d  où  peut  venir  la  diminution  de  volume  qu  on 
oblèrve  dans  deux  liqueurs  après  leur  mélange  ;  car  fi  les  petits 
grains  de  iàUe  de  la  pierre  que  nous  avons  ^it  diflbudre,  fè 
ibûtenoient  dans  Teau ,  &  fi  eux-mêmes  compofès  d  autres 
grains ,  ils  pouvoient  être difibus  par  une  addition  dune  plus 
grande  quantité  de  liqueur ,  nous  aurions  une  liqueur ,  celle 
dans  laquelle  nagent  les  grains  de  iaUe  diffolubles»  qui  mêlét 
avec  Teau ,  donneroient  une  liqueur  compofée  dont  la  pelant 
teuripécifîque  ièroit  pltis  grande  que  celle  qui  auroit  pru  de^ 
voir  résulter  des  deux  compofàntes* 

Nous  allons  faire  1  application  de  cette  idée  à  ce  qui  (ê  pafiè 
ioriqu  on  mêle  avec  de  f  eau  de  Thuile  de  vitripi ,  qui  eft  peut-* 
être  de  toutes  les  liqueurs ,  au  moins  des  liqueurs  chargées  de 
iels  p  celle  qui  donne  une  plus  grande  diminution  de  volume 
proportionnellement  à  celui  de  la  liqueur  qu  on  mêle  avec 
de  Teau.  Dix  mefiires  d'huile  de  vitriol  ont  été  verfèes  dana 
un  tube  ;  iùr  ks  dix  mefures  on  a  verfè  duc  melures  d'eau^ 
Après  le  mélange,  la  diminution  a  été  de  ^  d'une  me/ùre*  Dix 
autres  mefures  d'eau  ont  été  verlëes  fur  l'elprit  de  vitriol  aiFoi- 
bii  par  les  dix  premières  me/iires.  Par  ce  nouveau  mélange^ 
le  volume  total  a  perdu  j^us  d'une  demi-melûre.  On  a  encore 
verfé  dix  ihefures  d'eau  fur  l'huile  de  vitriol  mêlée  déjà  avec 
20  mefures  d'eau.  Le  tout  a  encore  été  mêlé»  &  la  diminution 
obfervée  après  ce  troifiéme  mélange,  a  été  encore  d'une  demi-» 
mefùre.  Enfin  dix  nouvelles  mefures  d'eau  ont  été  yerfks  fu» 
le  dernier  mélange ,  Si  elles  n'ont  pas  donné  j  de  mefure  de 
dioûnution^  La  K)nmie  totale  des  diminutions  a  donc  été  à 
peuhprès  de  deux  mefures  ou  de  j  du  volume  de  l'huile  de 
vitrioL  Dans  une  autre  expérience  on  a  verfé  tout  d'un  coup 
4x>  mefures  d'eau  fur  i  o  roelijres  d'huile  de  vitriol,  &  on  a  eu 
alors  deux  mefures  de  diminution.  On  n'en  a  pas  eu  davan-^ 
tage,  lorfqu'on  a  mêlé  5  o  mefures  d'eau  avec  les  i  o  mefiires 
d'huile  de  vitriol  ;  les  40  mefiires  d'eau  fuffifent  pour  difibudre 
parfaitement  les  i  o  mefures  d'huile  de  vitriol» 

Ce  92e  nous  avons  dit  ci-defTus  de  ia  manière  d'éprouver 
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la  qualité  des  différents  efprits  de  vins ,  leur  force,  s'applique 
ù  naturellement  à  TeiTai  des  efprits  acides ,  qu  il  n  e(l  pas 
nécefiaire  de  s'y  arrêter.  On  voit  affés  que  dans  chaque  e^ece 
de  ces  acides  1  efprit  acide  le  plus  fort ,  le  plus  concentré ,  fera 
celui  qui  mêlé  avec  Teau,  donnera  une  plus  grande  diminution 
de  volume  après  le  mélange. 

Mais  la  diminution  de  volume  qui  continue  i  fe  £ûre  dzns 
le  mélange  d  efprit  de  vitriol  avec  Teau  jufqua  un^  certain 
terme ,  nous  apprend  que  la  difiblution  de  Inuile  de  vitrioi 
n  efl  jKufaite  que  lorlqu  une  partie  de  cet  efprit  eft  mêlée  au 
moins  avec  quatre  parties  d'eau. 

Nous  concevons  donc  que  les  acides  les  plus  forts»  les 
plus  concentra  »  ne  nagent  pas  dans  la  quantité  de  diflblvant 
néce(&ire  pour  les  tenir  parfaitement  dillbus  ;  qu'ils  y  font 
encore  par  criftaux ,  par  éguilles,  qui  font  chacun  eux-mêmes 
des  paquets  de  criflaux  &  d'éguilles.  Une  plus  grande  quantité 
d'eau  étant  employée,  elle  divifê  ces  paquets  de  crifhux  & 
d'éguilles ,  6c  alors  elle  occupe  les  vuides  qui  étoient  entr'eux; 
ëc  où  elle  n'avoit  pu  pénétrer  auparavant.  De-là  vient  la  di- 
minution du  volume  qui  paroit  après  de  nouvelles  additions 
d'eau ,  ou  après  des  difiblutions  plus  parfaites. 

Une  expérience  très-connuè\  &  qui  offre  d'abord  quelque 
ehofe  de  merveilleux,  c'efl  que  fi  on  verfê  fur  certains  corps 
iblides ,  fur  du  plomb ,  par  exemple,  une  eau  forte  très-con- 
centrée ,  un  violent  eQ)rit  de  nitre,  la  liqueur  n'agit  prefque 
pas  fur  le  métal  ;  fi  on  verfe  fur  le  même  métal  une  eau  forte 
aflfoiblie  par  de  l'eau  commune,  alors  elle  agit  plus  puiffiim- 
ment.  L'explication  de  ces  faits  naît  naturellement  des  re- 
marques prÂ:édentes.  La  première  des  eaux  fortes  ne  pouvoit 
agir  que  par  de  trop  gros  molécules  de  fêl ,  qui  n'étoient  pas 
des  coins  proportionnés  à  la  grandeur  des  pores  du  méûd; 
&  la  féconde  agit  contre  lui  avec  des  parties  plus  tenues ,  avec 
des  coins  plus  aigus. 

Je  fêns  bien  qu'il  y  a  de  la  difficulté  à  ne  voulohr  attribuer 
précifëment  la  diminution  du  volume  qu'aux  vuides  qui 
étoient  entre  Its  parties  des  grains  de  fcL  Notre  huile  de  vitriol 
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cft  aMnpoi&  de  fei  &  deau,  &  Teau  fait  une  partie  conft- 
dérable  du  mixte.  Mais  les  corps  les  plus  pelants  laiflent  tant 
de  vuides  entre  leurs  parties ,  ieur  vraye  foiidité  iê  réduit  à  û 
peu  de  choie,  qu  on  ne  doit  nullement  être  étonné  des  vuides 
que  laiâè  un  corps  dont  ia  divifion  a  été  poufiëe  prodigieu-: 
iement  loin. 

£nfin  (i  on  y  penfè  bien ,  je  ne  vois  pas  qu'on  puiHc  /bû* 
tenir  que  les  fêls  fè  fbntiogés  dans  les  pores  de  Teau,  âc  que 
ceft  de-Ià  qu'efl  venue  la  diminution  du  volume.  Car  fui- 
vont  cette  explication,  je  demande  pourquoi,  iorfqu  on  ver(e 
de  nouvelle  eau  fur  le  mélange  âe  cinq  parties  d'eau  &  d  une 
partie  de  vitriol  f  il  ne  le  fait  plus  de  diminution  de  volumew' 
On  répondra  uns  doute  que  c'eft  que  Teau  employée  d-devant 
a  fourni  afTés  de  vuides  pour  loger  tout  le  (èl  ;  &;  qu'il  fàlloit 
aufli  employer  cette  quantité  d'eau  pour  oârir  aÛës  de  place  oà 
loger  les  ùÂs.  Tous  ies  pores  de  l'eau  font  donc  remplis ,  Se 
tous  les  Çds  logés.  Cependant  fi  je  verfè  de  nouvelle  huile  de 
vit  liol  dans  la  liqueur  compol^e  de  cinq  parties  d'eau  &  d  une 
d'huile  de  vitriol ,  je  vais  faire  naître  une  nouvelle  dimmu- 
lion  de  volume  ;  d'où  vient  cela,  fi  ce  n'efl  qu'en  introduilànt 
dans  ia  liqueur  de  nouvelle  huile  de  vitriol  concentrée,  j  y  ai 
introduit  beaucoup  de  vuide ,  parce  que  j'y  ai  introduit,  des 
ièls  qui  ibnt  aéluellement  en  plus  grofles  maiïes  que  ceux  qui 
iônt  dans  Teau»  &  entre  les  parties  de(quels  il  y  a  de  plus 
grands  vuides,  comme  les  vuides  qui  font  entre  les  grains 
d'une  pierre  làbloneulê  (ont  plus  grands  que  ceux  qui  font 
entre  les  particules  des  grains  de  (able  de  cette  même  pierre. 
Si  les  fèls  n'étoient  bien  diflbus  que  qua||p[  ils  font  logés 
dans  ies  pores  de  l'eau ,  il  s'enfuivroit  qu'un  égal  volume  d'eau 
pourroit  tenir  en  dUiblution  un  poids,  ou  au  moins  un  volume 
^gai  de  tout  (èl  concret,  parce  qu'elle  auroit  une  égale  quantité 
<ie  pores  pour  eux  tous ,  &  on  Içait  combien  il  s'en  faut  que 
i  eau  tienne  en  diiTolution  une  quantité  égale  de  tout  fel. 


V, 
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SUR     QUELQUES    QUESTIONS 

DE    MAXIMIS    ET    MINIMIS. 
Par   M.    C  L  A  I  R  A  u  T. 

EN  T  R  £  les  diflférents  Problèmes  qui  demandent  pour 
leurs  rélblutions  la  méthode  4fie  Maximis  &  Afwims ,  or 
peut  mettre  au  nombre  âcs  plus'curieux  &  des  plus  dHficileSi 
ceux  où  1  on  apprend  à  trouver  la  ligne  d#  la  plus  vite  des- 
cente ,  le  (biide  qui  (buffre  la  moindre  réfiflance  de  la  part 
d  un  fluide ,  la  courbe  qui  âtisfait  à  la  fameufe  queûion  Acs 
libpéri mètres,  &  toutes  celles  de  la  même  nature  où  il  faut 
trouver  une  courbe  qui  pafle  par  deux  points  donnés ,  &  qtH 
iàtisfafle  à  €\uç\c[ut  Maximum  ou  Afmimum.  Quoique  les  beaux 
Problèmes  qu'ont  donnés  M"  Newton,  Vallis,  Bernouili, 
Taylor ,  fervent  beaucoup  à  ré/budre  ceux  qu  on  peut  ima- 
giner fur  la  même  matière ,  il  y  en  a  qui  renferment  afles  de 
généralité  &  de  fmgularités  d  analyfè  pour  mériter  d'être  don* 
nés.  J'efpcre  qu'on  trouvera  que  celui  que  j'explique  dans  ce 
Mémoire,  efl  dans  ce  cas.  Sa  Iblution  s'étend  à  beaucoup 
d'autres  Problèmes ,  &  même  à  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
été  réfolus  fur  cette  matière.  J'ai  tâché  de  l'expliquer  de  ma- 
nière qu'on  traitât  plus  facilement  l'analylê  qu'on  peut  ren- 
contrer dans  les  Problèmes  qu'on  iè  proposera  de  la  même 
forte.  m 

Avant  que  qe  donner  mon  Problème ,  je  dirai  un  mot 
de  la  manière  dont  je  fuis  parvenu  à  me  le  propofêr  dans 
toute  la  généralité.  Voici  comme  je  ie  concevois  d'abord. 
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Suppo^nt  que  fur  un  plan 
€ibcfGg,  un  corps  a,  ou  plu- 
f leurs  a,  b,  c,  répandent  de  tous 
les  côtés  une  aélion,  comme 
de  la  chaleur  y  du  bruit,  &c« 
ièion  une  loi  donnée,  on  de- 
mande par  quelle  courbe  il  faut 
aller  du  point/ au  point ^  pour 
éviter,  le  plus  qu'il  eft  poffible, 
cette  a<?lion.  Ce  Problème, 
outre  la  généralité  que  lui  donnent  les  différentes  variations 
qu  on  peut  faire  à  l'égard  des  corps  a,  b,  c,  &  de  la  loi  de  leur 
ac5liàn ,  doime  dans  un  cas  très- particulier  la  ligne  de  la  plus 
vite  defcente,  même  dans  le  cas  où  la  peftnteur  eft  variable 
d'une  manière  quelconque.  Je  compliquai  ce  Problème  en- 
fuite  ,  en  fuppoîànt  que  tout  fè  pafle  fur  une  furface  courbe 
donnée,  il  devient  alors  plus  général  encore,  &  donne  entré 
autres  cas  le  Problème  où  il  feut  trouver  entre  deux  points 
fur  une  furface  quelconque  le  chemin  le  plus  court  :  queftîon 
qui  -a  été  imaginée  &  réfbluë  par  le  célèbre  M.  Bernoulli. 

Je  le  rendis  enlùitc  bien  plus  difficile,  en  y  ajoutant  la 
condition  des  Ifbpérimetres,c'eft- à-dire,  en  le  propofant 
d  aller  iitr  la  (ùrface  donnée  d'un  point  à  un  autre  par  un  che- 
min de  longueur  donnée  de  manière  que  l'on  fbufire  le  moins 
qu'il  eft  poffible  de  faélion  des  corps  a,  b,  c,  c^\  k  fait 
lêion  une  loi  donnée.  Le  Problème,  avec  cette  condition, de 
plus  de  la  longueur  donnée  du  chemin  ,  doit  comprendre  ; 
comme  un  cas  particulier ,  celui  où  l'on  n'eft  pas  gêné  par 
aucune  condition  de  longueur ,  de  même  que  la  courbe  de 
la  plus  vite  defcente  d'un  point  à  un  autre  par  un  chemin  de 
longueur  donnée  renferme  la  cycloïde  dans  un  de  Çts  cas  ; 
aufTi  la  fblution  générale  contient*elle  dans  fbn  équation  la 
première;  mais  quoiqu'on  fçache  qu'elle  y  eft,  il  ne  fcroît 
pas  aîfé  de  l'y  trouver ,  fi  Ton  n'avoit  pas  réfolu  le  premier 
Probfeme  auparavant.  Pour  m'en  tirer  plus  facilement,  j'ima- 
ginai une  généralité  plus  grande  que  celle  des  Ifopérimctres, 

A  a  \] 
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&  qui  cependant  ne  rend  pas  le 
calcul  plus  compliqué;  c'eft  qu  aa 
lieu  de  déterminer  la  longueur 
du  chemin:,  on  iùppofê  que 
quelques  autres  corps  i,  k,  l, 
agiflènt.encprelurtous  les  points 
de  la  fiirface  courbe ,  &  qu  oa 
yeuiile  bien  fbufFrii:  une  quantité 
donnée  de  leur  aéllbn ,  enfuite 
on  fè  propofè  encore  d  aller 
d'un  point  à  un  autre,  de  ma- 
nière qu'on  évite  le  plus  qu'il  eft 
poflibie,  i'adion  clés  premiers 
corps  a,  b,  c. 

Soit  A  PL  un  plan  fur  lequel  mi  prenne  les  deux 
données  AP,  x;  PL,  y  ;  la  troî- 
fiéme  coordonnée  LG,  i ,  étant 
perpendiculaire  à  ce  plan.  Que 
XÎoit  unefonélion  quelconque 
de  x,y,z^  4^  exprime  l'aétion 
des  corps  i,  â,  I,  Cm  le  point 
quelconque  G  de  la  fur£ice 
courbe.  De  même  que  A' ^  fbiC 

une  autre  fonélion  quelconque 

qui  défigne  l'aélion  des  corps  ^  P  ft  K  S 
a,  b,  c,  fur  le  même  point  6.  Soit  reprélènté  en(îiite  parvT 
ies  arcs /G  de  la  courbe  fGg,  &  pris  pour  hypothefe  que 
l'aélion  totale  des  corps  hk,  i,  fur  toute  la  courbe  fGg  eft 
la  (bmme  de  toutes  les  aélions  que  l'on  a  à  chaque  point  i 
multipliées  chacune  par  les  petits  côtés  ds  iîir  leiquels  elles 
s'exercent.  Le  Problème  s'énonce  ainfi  : 

LesfHHiits  f  r^  g  étant  donnés  fur  untfnrfact  cmrbe  dont  on 
c  l'équation  exprimée  ^/r  x  ^  y ,  z ,  trouver  la  courbe*  qui  pafe 
par  ces  points,  de  manière  que  la  quantité  II  Xds  qui  répond 
à  Tan  total  fGg  étant  é^mée,  la  quanùté  ù  X^dsJiHt  um 

Minimum. 
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Solution. 

Soient  GH,  HI,  IK,  trois  côtés  confôcutîfs  de  la  courbe 
cherchée,  HM,  MQ,  AQ;  IN,  NR.  AR;  KO,  OS,  AS, 
les  trois  coordonnées  de  chacun  des  trois  points  H,  I,  K,  de 
la  courbe  cherchée  &  de  la  furface  courbe  en  même  temps; 
ayant  mené  parles  points  L,  M,  N,  les  droites  LD,  ME, 
NF,  parallèles  kAP;  &  par  les  points  G,  H,  I,  les  droites 
GX,  H  Y,  IZ,  pawUeles  à  LM,  MN,  NO, 

Jefzb  MD=za,  HXz=zf,  GH=zk. 
NEz=zh,  IYz=8,  Hl=zl. 
OFzrzc,     KZzzzh,    IKz=zm. 

Je  fuppoiê  enfùite  que  la  quantité  qui  étoit  A'au  point  G 
cft  devenue  l^au  point  M  &  Z  au  point  1,  de  même  la  quan- 
tité^^  eft  r  en//,  &  Z*  en  / 

II  efl  clair  préièntement  que  regardant  les  points  G,  K, 
comme  fixes,  ies^ points  //&/  doivent  être  tellement  placés, 
que  X.  GH-^  Y.  ///-+-Z*  IK  étant  confiant,  X\  GH 
—H  K*.  HI  -+-  Z*.  IK  lôit  un  ATmimum  ;  8c  puifque'ces 
côtés  G  H,  IK,  doivent  remplir  cette  condition  de  quelque 
manière  que  puiiïe  varier  la  pofîtion  des  points  H  &.  I  fur 
la  furface  courbe,  il  faudra  qu'ils  faflènt  encore  U  Minimum 
demandé  entre  tous  les  différents  arrangements  qu'ils  peuvent 
avoir,  en  fùppofânt  feulement  que  les  points  H  &lI  gliflènt 
dans  les  plans  QMH,  RNI,  c  efl-àrdîre,  qu  on  peut  regarder, 
fi  Ion  veut»  AQScAR  comme  confiantes. 

De  cette  manière ,  en  regardant  HG  comme  Thypothé- 
nufe  du  triangle  HGX,  &  GX  ou  LM,  comme  celle  de 
J^MD,  HI  comme  celle  de  HYI,  8cc.  on  aura 

kdk—ûda-^fdf.  Idlzzzhdb-^-gdg,  mdm—cdcJ^hdk. 
OU    dkzzi-j-da-^-f^df.  dl=^dl-^^dg,  dmzn^dc^^dh. 

!Et  à  caufe  que  les  points  G  8c  K  font  fùppofës  fixes,  on 
aura  ^^-H^/i^H^^  =  o,  df-^{Ig-+-dhz:z:On  Em- 
ployant ces  deux  équations  à  chaflèr  db  &  dg  des  équations 

A  a  iiji 
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pr^édentes ,  celle  où  ces  deux  quantités  font  deviendra 


dl 


^da 


^ac 


JL 
l 


df. 


^dh. 


Si  i  on  fait  attention  enfuite 
que  df  n'eft  autre  choie  que  la 
différence  de  MHf  parce  que 
MH  =  LG^HX,  &  que 
M  H  eft  par  lequatîon  de  la 
furface  courbe  une  fonélion  de 
y4<2  &  de  Q^M,  fa  différence, 
en  prenant  AQ^  pour  confiante, 
pourra  être  expriniée  par  p  d 
(M H)  ou  pda  .  p,  marquant  ^  ^  ^ 
une  foniîlîon  de  ^<2  &  de  QM.  De  la  même  manière  on 
prendra  pour  db-h-dg  ou — d/i  la  différence  de  IN  qu'on 
exprimera  par  ^.  dfRNJ,  ou  ^ (da-^-db),  ou  — qdc. 
On  a  donc  ainfi  df:=zpda  &  dhz=iqdc.  Subûituant  ces 
valeurs  dans  celles  de  dk,  dl  Sl  dm,  elles  deviendront 

dm  srz  —  de  A a  de. 

m  m  * 

Préfentement  les  conditions  du  Problème  demandent  que 

Xk-^Yl-^Zm  étant  confiant,  X^^ k-^YU -\-Z' m 

foit  un  Minimum,  c  cft-à-dire ,  que  i  on  a  les  deux  équations 

Xdk-V-Y  dJ'-{-ldY  -^Zdm-^mdZ, 

X'dk^Y'dl^IdY'^Z'dm^mdZr 

Je  n'ai  point  pris  la  différence  de  X  ni  de  X^,  parce  que 
ces  fondions  font  compofees  de  AP,  PL,  LG,  qui  font 
fuppofees  confiantes. 

Pour  fâtîsfaire  à  la  première  équation,  il  faut  mettre  pour 
dk,  dl  8c  dm,  dY  ik  dZ  leurs  valeurs. 

II  nous  manque  celle  de  d  Y  8c  de  dZ,  mais  faîfânt  atten- 
tion que  Y  eft  une  fonélion  de  AQ,  QM &  AfH,  &  que 
MH  en  eft  une  de  A  Q  8c  de  QM  par  1  équation  de  la  furface 
courbe ,  on  verra  que  Y  ndï  autre  chofe  qu  une  fon<5lîon 
deAQ  8lQM;  fa  différence,  en  fuppgfant  A  Q  confiant  1 


0. 
o< 
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fera  doftc  une  fonélion  de  AQ  &  QM  que  j'appelle  S  mul-r 
tîplîée  par  d  (QM)  oii  da. 

De  même  dZ  fera  une  fonélîon  de  AR  8c  RN  que  j'ap- 
pelle T multipliée  par  d{R NJ,  ou  da-^db,  ou  —  de. 
On  a  donc  d  VzizSda,  dZ  =  —  Tdc. 

On  peut  faire  évanouir  préfentement  dV,  dZ,  dk,  dl, 
dm,  Su  l'on  aura 


k 


de  -i adc-^^m  Tac  =  o. 

m  m    ^ 


F^lfant  tous  les  termes  où  font  da,  de  l'autre  côté, 
on  aura 

Dans  cette  équation  on  remarquera  que  -^^  eft  ce  que  le 

terme  -j-  eft  devenu ,  lorfque AP  eft  devenu  AQ,  de  forte 

qu'au  lieu  des  deux  termes  — j-,  on  peut  mettre  d(-jl* 

De  même  qu'au  lieu  de  ^  —  ^,  ou  ^  (?^  — If-)., 

on  peut  mettre  ^df-f-J.  En  faîfânt  la  même  opération  dans 
le  fécond  membre  de  l'équation ,  elle  aura  cette  forme 

[d{I}^)^qd(^)-mT]d^=[d(^)+pd(^J-lS^da. 

Nous  n'avons  encore  fàtisfait  qu'à  la  première  dts  deux 
équations  qui  expriment  les  qualités  du  Problème,  il  faut  faire 
les  mêmes  opérations  à  l'égard  de  la  féconde;  mais  comme  elle 
ne  diffère  de  la  première  qu'en  ce  que  X''  répond  ^  X,  Y^ 
à  Y,  &c,  le  réfultat  ne  doit  différer  que  par  X^  pour  X,  &c. 
&  par  les  quantités  dérivées  ât  X^  pour  ceHes  qui  vien- 
nent de  X;  c'efl-à-dire,  qu'au  lieu  as  S,  nous  mettrons  la 
quantité  qu'on  a  de  la  même  manière  avec  X*^  qu'on  a  S 
avec  X;  nous  appellerons  cette  quantité  S^.  Lcquation 
que  Ton  aura  de  cette  manière  fera 

ld(^)r^qd(^J^mT^ldc=id(^)^pd(^}^IS^ld^, 
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Diviiânt  f  équation  précédente  par  ceUe-ci^  on  fêta  évanouir» 
da  &  de,  &  Ton  aura 

■  ■  '    ■  ■  ■    ■  I      I    ■         I  ■        ■  -     ^    ■■    ■  ■  fc^ 

Et  comme  dans  cette  équation  ic  fécond  membre  eft  po- 
fitîvement  ce  que  devient  le  premier,  lorfqae  AP  devient 
y4Q,  ii  s'enfuit  que  la  quantité  exprimée  par  le  iêcond  mem- 
bre ,  ou  par  le  premier ,  efl  confiante  dans  toute  la  courbe. 

On  a  donc  l'équation  de  la  courbe  cherchée  en  égalant 
cette  quantité  à  une  conflante. 

Mais  avant  de  le  faire ,  mettons  pour  c  fâ  valeur  ordinaires 
dy  ;  pourj^  d^;  pour  k,  oui,  qui  en  dif&re  infiniment  peU| 
ds ,  on  aura  de  cette  manière 

' ^/,  =^  pour  fécniation  demandée; 

On  fe  reflbuviendra ,  pour  employer  cette  équation ,  que 
ï.**  JIl'  cft  la fondîon  qui  exprime  Taélion  àts  corps/,  k,  U 
dont  la  fomme  des  effets  efl  confiante  ;  que  cette  fonélion  eft 
compofëe  à!^x,y,i,o\x  fimplement  de x,y, parce  que  la  fur- 
face  courbe  peut  faire  chaffer  %  par  fbn  équation. 

nJ  Que  Sdy  efl  la  différence  de  cette  fbndion ,  en  fîipi 
pofànt  X  confiante. 

3.f  Que  pdy  eûh  différence  de  j/  en  fùppolânt  x  conA 
tante. 

4.''  Que  uY*  efl  la  fonélion  qui  exprime  Taélion  des  corps 
a,l,  €,  qu'il  faut  éviter  le  plus  qu'il  efl  poffible. 

5  •''  Que  S^dy  efl  Gl  différence ,  en  fuppofànt  x  confiante. 

Corollaire     I. 

Si  l'on  veut  prefentement  que  le  Problème  fbit  des  ques- 
tions des  Ifbpérimetres ,  cefl-à-dire ,  que  la  longueur^  étant 
donnée ,  on  veuille  que  l'aélion  fbit  la  moindre ,  il  faudra 
regarder  faélion  dçs  corps  i,  k,l,  comme  confiante,  parce 

qu'alors 
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qu  alors  la  /bnime  totale  de  leurs  effets  fera  proportionnelle  à 
la  longueur/*^.  II  n'y  a  donc  qu'à  faire  Xz=zhp  par  confé* 
quentJ'=Oy&  l'équation  précédente  deviendra 


Corollaire    IL 


Si  l'on  veut  avoir  la  courbe  qu'il  faut  décrire  pour  aller  de 
f  ^g,  en  évitant  le  plus  qu'il  eftpoflible  l'aéb'on  des  corps 
a,b,c,  fans  déterminer  ni  longueur  de  chemin»  ni  fbmme 
totale  d'aélions  des  corps  i,  Â,i,on  n'a  qu'à  fuppofèr  l'adion 
de  ces  corps  égale  à  zéro,  c'efl-à-dire ,  Xzzzo,  &  l'on  aura 

''^^j  t-pdf^j = j"  '''• 

Corollaire    II  L 

En  fuppofânt  dans  cette  équation  X^  confiante,  c'efl-à-dire, 
faétiondes  corps  ^^^,r^  la  fomme  totale  de  cette  aélion, 
quî  efl  un  Minimum,  efl  proportionnelle  ïWxcfg,  de  manière 
qu&la  courbe/^  efl  alors  la  plus  courte  qu'on  puifTe  décrire 
entre  f  Si,  g.  Mettant  donc  c  pour  X*,  &  par  confëquent  o 

pour  S^,on  aura  dans  ce  cas  à (-^f) ^^ pd (^^) :zz:  o^ 

ou  à(^)  =  — pd  (^),  ou,  en  fuppofânt^j  confiant, 

ddy  =  ^^  pddi,  équations  des  Dgnes  les  plus  courtes 
fiir  toutes  les  furfaces  courbes. 

Corollaire    IV. 

Si  dans  notre  Problème^  au  lieu  de  fuppofèr  que  1  aélion 
des  corps  a,  b,  c,  i,  k,  h  fê  faflè  fur  une  furface  courbe,  on 
vouloit  que  tout  fê  paflàt  fur  un  plan,  il  faudroit  faire  s=Oj, 
&  par  conféquent/7  =  o,  &  l'équation  fèroit  dans  ce  cas 

Mm.  17 j 3'  .  Bb 
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Corollaire    V. 

Si  au  lieu  de  demander  la  coarbefg.  qui  Ibufïnt  la  moindre 
a^on  des  corps  a,  h,  c,  on  vouloit  celle  par  laquelle  un  corps 
defcenJroit  le  plus  vite,  il  faudroît  faire  ^'  :^  -jr,  V  expri- 
mant U  vîte(re  du  corps  qui  detcend,  ioriqu'il  efl  en  G,  parce 
qu'alors  la  (ômme  des  X'^ds,  qui  eft  le  ATmimum,  cft  la  foaune 
des  -p-  ou  le  temps.  Et  pour  avoir  la  valeur  de  V,  fi  on  lùppofe 
la  graviié  comme  elle  existe  fîir  la  fur&ce  de  la  terre,  Vien 
proportionnel  à  V(b  —  i),  fuppolànt  que  h  foit  la  hauteur 
d'où  le  corps  arrivé  en  6^  a  commencé  à  tomt>er,  &  que  les 
lignes  GL,  HM,  ibicnt  verticales ,  comme  la  Figure  i'indiqu& 
Mais  fi  l'on  vouloit  que  la  gravité  fut  toute  di(Férente;que, 
par  exemple,  elle  dépendît  de  l'attraiifllon  de  plufieurs  corps 
qui  aginent  félon  une  fon^ion  de  leurs  di{l«ices ,  il  feroit 
toujours  aifé  d'avoir  la  valeur  de  V,  elle  lêroit  toujours  qud- 

Sue  fon^ion  de  ces  diflances  »  &  paf  çonfèquent  AtXiftl/ 
e  (brte  qu'en  mettant  pour  X*i  i  dÎTÎfê  par  cette  fondioB 
de  X,  y,  i,  qui  exprime  la  ^teÛè ,  «a  «iroît  ta  ligue  de  Ji 
plus  courte  defcente. 
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OBSERVATION 


DE    L  E  C  L  I P  S  E    DE    LU  f^  E, 

Du  28  Mai  /7;?^* 

Par     M.     G  o  D  I  n. 

J'Ai  fait  cette  Obfcrvatîon  à  Guilkrval,  VîHage  fitué  près    6  Juin 
Estampes,  &  ibus  le  même  Méridien  à  peu-près  que  Ver--     ^711^ 
JiàBes,  c'eû-à-dire,  plus  occidental  que  rObfervatoire  Royal 
de  Paris  de  5  o^'  de  temps. 

Javois  préparé  une  très-boime  Lunete  de  7  pieds ,  Ac 
j'avoîs  mis  au  foyer  commun  àcs  Verres  un  Micromètre  qui 
eft  de  l'invention  de  Théodore  de  Bakkajdris,  &  qu'il  a  décrit 
dans  la  Aficrométrie  imprimée  à  Erla^g  en  1 7 1  o*  Ceft  une  Capj.s^^fé 
Vis  dont  les  pas  font  à  droite  dans  une  moitié,  &  à  gauche  ''-^^ 
dans  1  autre  moitié  ;  ce  qui  fait  que  quand  on  la  tourne ,  deux 
index  à  écrouë  qui  y  font  ajufl^  s'approchent  ou  s'éloignenl 
également  l'un  de  l'autre. 

Le  diamètre  de  la  Lune  mefiiré  dans  la  direélion  de  ibni 
orbke ,  ou,  fùivant  le  chemin  de  lombre,  fur  le  diique  de  ia 
Lune ,  fut  trouvé  de  p  9  i  parties  du  Micromètre ,  d^où  fat 
déduit  les  doigts  édiples  que  j  avois  obiêrvés  en  parties  du 
Micromètre. 

Le  jour  de  i'Edipiè  le  tonps  fut  couvert  devant  &  après 
midi,  mais  le  27  &  le  2^  je  pris  des  hauteurs  correfpondan tes; 
&  le  paifage  du  Soleil  par  un  Quart  de  Cercle  que  j'y  ai  fixé 
éàns  ie  Méridien ,  d'où  j'ai  déduit  ie  temps  vrai  avec  une 
entière  certitude. 

Sur  le  (bir,  k  Ciel  s'étant  découvert  vers  l'Orient» 
à    8^  16'     o"   ia  Lune  (brtit  des  nuages. 

8    19    54    L*Eclipfe  étoît  de.  .  .  .  4*"*^  45' 

8   a  a    51     Mare  Crifmm  toute  (ortie  de  1  onibre»' 

^   14  48     .  .  ^  . 4         a 
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à   8^  26' 20*   Taruntius  hors  de  ïowbrc. 

8   2ç    16     L'Eclipfe  eft  de  ....   3*      31' 

8   3*  44 ^       53 

8   34  41     L'ombre  zu  milieu  de  Mûre  Neéiaris. 

8   40    18 I  48 

8   44.   3  3  • I  26 

8   46  42  I  7 

8  48    20  o  45 

8    32    36  Fin  de  l'Eclipfe. 

Les  deux  pha(es  de  Taruntius  &  de  Mare  Neâaris  ne  font 
pas  a  exaéles  que  les  autres ,  dont  j'ai  été  fort  content.  L'en- 
droit de  la  Lune  où  étoit  1  ombre  efl  beaucoup  moins  diitinA 
que  le  refle  du  difque^  ceft  ce  qui  fait  que  je  nai  pas  pris 
(kvantage  de  Taches.. 

Dans  cette Eciipfe lombre m'a  paru  mieux  terminée  qu en 
aucune  autre  de  celles  que  j'ai  encore  obfervées  depuis  douze  à 
treize  ans,  ce  qui  a  donné  la  commodité  de  meiîirer  les  doigts 
avec  beaucoup  d exaélitude.  Le  cercle  de  lombre palibit  alors 
par  des  Mers ,  car  la  portion  qui  étoit  fîir  le  difque  de  la 
Lune  étoit  terminée  par  des  rayons  qui  paflbient  (ûr  Terre 
par  le  Golphe  de  Bothnie ,  par  la  Mer  Baltique ,  par  celle  de 
Hollande,  par  la  Manche ,  par  les  JJles  Canaries,  celles  du  Ct^ 
vert,  &  enfin  par  ÏOcéan. 

Quoique  je  n  aye  pas  vu  le  milieu  de  cette  Eclipiê ,  qui  eft 
arrivé  lorlque  la  Lune  étoit  fous  rhorîfon ,  néantmoîns  par  ia 
comparai(bn  des  phafès  que  j  ai  prilès  »  je  trouve  que  i  obiêr- 
vation  a  devancé  de  près  de  2  minutes  le  calcul  exaélement 
fait  ;  ce  qui  donneroit  le  milieu  de  i'Eclipfê  à  très-peu  près 
du  vrai  à  7^  ip'  à  Paris.  Le  milieu  de  la  dernière Eclipfe  de 
Soleil  (è  trouve  par  mon  oblêrvation  le  1 3  Ma;  à  6**  5  1';  il 
y  a  donc  entre  ces  deux  milieux  un  intervalle  de  1 5  jours 
o^  28'  pour  le  temps  que  fa  Lune  a  employé  à  sdler  de  la 
ConjonÂion  à  rOppofition,  en  prenant  le  milieu  de  ces 
Ediplês  pour  le  moment  vrai  des  Syzygies,  maïs  ia  moitié 
du  moi^  iynodique  moyen  efl:  de.  14  jouni  1 8  heures 


. 
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il  y  a  donc  eu  dans  ie  mouvement  de  ia  Lune  au  Soleil  un 
retardement  de  6^  6'  fur  le  moyen.  Dans  cette  dernière,  ia 
Lune  étoit  dans  fon  apogée  où  elie  avoit  palfê  le  matin  du 
jour  même  de  ïEcUpk ,  &  par  confluent  ion  mouvement 
étojt  alors  plus  lent  d'environ  9  minutes  de  degré  par  heure 
que  dans  ion  périgée,  où  elle  étoit  à  peu-près  dans  le  temps 
de  la  dernière  Eclipfe  de  Soleil. 


HISTOIRE    DE    LA    CARPE. 

Par  M.  Petit  le  Médecin. 

J'Ai  démontré,  il  n'y  a  pas  long-temps,  à  f Académie;  18  Juîffcc 
leGxur  d'un  gros  Poiflbn,  qui  malheureulèment  étoit  '733' 
tronqué  de  la  lêule  Oreillette  qu'il  avoit  dans  fon  état  naturel  ; 
c'eft  le  défaut  de  cette  Oreillette  qui  eft  caufe  que  je  n'ai  point 
donné  la  defcription  de  ce  Coeur.  Cela  m'a  engagé  à  diffé- 
quer  les  Cœurs  de  plufieurs  de  nos  Poiffons,  pour  reconnoître 
les  différences  ou  les  rapports  qu'ils  peuvent  avoir  avec  celui 
que  j'ai  démontré.  J'ai  trouvé  qu'il  différoit  peu  du  Cœur  de 
ia  Carpe  par  la  ftruélure.  Il  dîttéroit  confidérablement  par  la 
groffeur ,  puifque  le  Cœur  de  ce  Poiffon  avoit  3  pouces  de 
hauteur  &  autant  de  largeur,  &  un  pouce  j-  d'épaiffeur,  le 
Cœur  de  la  Carpe  n'a  que  7  à  8  lignes  de  hauteur  &  4  à  5 
lignes  de  largeur. 

J'ai  en  même  temps  obfervé  que  nous  n'avions  qu'une 
légère  connoiffance  des  parties  internes  de  nos  Poiffons  les 
plus  communs ,  ce  qui  m'a  déterminé  à  les  examiner  avec 
cxaélîtude.  J'y  ai  découvert  plufieurs  chofes  qui  ont  échappé 
à  la  recherche  de  ceux  qui  y  ont  travaillé. 

Je  ne  parlerai  point  des  parties  externes,  elles  font  affés  bien 
décrites  dans  le  Théâtre  des  Animaux  de  M.  Ruifch  ».  La  ^;J?;f';^^';'^; 
Figure  qu'il  en  donne  n'eft  pourtant  pas  des  meilleures.  C'eft  ^^;^,* 
h  même  que  fc  Cyprinus  de  Joufton,  auffi-bien  que  celle  de 
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»  Àfidt  Atum.  Blafms  ^  Il  n  a  {Mhs  repréiênté  les  appendices  ou  tnoufhches 
géé.jj.fg.S.  qyj  jjj^j  j^y  dcffus  de  la  lèvre  fupérieure,  &  celles  qui  font 

âux  coins  des  deux  lèvres.  11  n  a  pas  mis  les  rayons  qui 
l(Hit  fur  les  écailles,  non  plus  que  la  ligne  qui  fe  trouve  daioi 
toute  la  longueur  du  corps  ftir  les  deux  côtés  de  la  Carpe* 
Ces  choies  (e  voyent  adés  l>ien  dans  la  Flgore  que  Ron< 
^  TUfl.  Fife.  delet  en  a  donnée  ^^  hors  la  ligne  dont  nous  venons  de  parler 
^^ta.f.ijû.  ^  ^^  p^  ^^jj^  ç^  pj^g  nalureile,  elle  neft  pas  droite 

comme  il  la  marqué  ;  outre  cela  la  tête  de  iâ  Carpe  eft 
trçp  aUoligée  $t  trc^  étroite  par  rapport  à  la  longueur  du 
corps  ;  enfin  le  port  de  ce  poi(&n  n  y  eft  pas  bien  reprélênté 
Tout  cela  ma  çngagé d en  donner  une  nouvelle  Figure.  Elle 
a  été  faite  (ùr  une  Carpe  uvée»  Tab.  i.  Fig.  i.  Les  Carpes 
laitées  n  ont  pas  le  ventre  (i  gros. 

Je  dois  avertir  \çï  que  lorlque  je  décrirai  k  fituaUon  des 
parties,  je  m  exprimerai  de  la  même  manière  <|ue  les  Anato^ 
miftes  ont  Eût  en  donnant  la  ûtuation  des  parties  de  ThoninK 
&  des  animaux  à  quatre  pieds.  Je  dirai,  par  exemple,  que  les 
4içu£i  y  la  laite  dans  la  Carpe ,  s'étendent  depuis  la  partie  fupé- 
IWMre  de  Tabdomen  jufqu  a  la  partie  inférieure  ;  que  le  canal 
4e  la  véiîcule  aérienne  s'inière  à  la  partie  poftérieure  de  f  eflo* 
IBac,  ou ,  il  1  on  veut,  au  fond  de  la  gorge  ;  que  les  dents  do 
la  Carpe  (è  trouvent  à  la  partie  poftérieure  du  cœur.  Sic» 

J«  ne  parlerai  pas  de  lu/âge  de  toutes  les  parties éçs PoiA 
ions ,  cela  eft  inutile ,  puisque  Teftomac,  les  boyaux,  itfoye^ 
les  reins ,  &c.  ont  les  mêmes  ufâges  que  dans  Thomme  &  les 
animaux  à  quatre  pieds.  Je  m'étendrai  lêulement  iîir  Tu&g^ 
4e  quelques-unes  qui  (ont  particulières  à  la  plupart  des  PoiP 
£)ns,  comme  la  véficule  aérienne,  les  appendices  de  feftomac 
^  des  boyaux ,  &c.  mais  je  ne  parlerai  de  cet  uiàge  qu'après 
avoir  donné  llliftoire  de  plufieucs  Poîflbns  qui  auront  les 
jnémes  parties ,  parce  qu'il  y  en  a  dont  la  ftruélure  de  ces 
parties  eft  plus  évîdeme,  &  qui  par  confëquent  nous  fourni- 
ront les  moyens  de  donner  des  explicatioBs  plus  probables 
de  leurs  u&ges. 

Je  vais  démontrer  ce  qu'il  y  a  de  finguUer  dans  k^fTcaiHes 
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ide  k  Carpe ,  &  dont  les  Auteurs  nont  point  parlé  >  après  quoi 
je  décrirai  les  parties  du  bas-Ventre ,  c  eft  ce  qui  fera  le  fujet 
du  premier  Mémoire.  Le  iècond  comprendra  1  anatomie  de 
toutes  les  parties  de  ia  Tête* 

Tous  les  poiflbns  font  revêtus  de  peau  ou  d'écâîiïe ,  tant  Des  E  cailles. 
dans  ia  Mer  &  les  Rivières,  que  dans  les  Etangs  &  les  Lacs. 
La  Carpe  eft  peut-être  celui  de  tous  les  poiflbns  qui  a  de  plus 
grandes  écailles  à  proportion  de  (à  grandeur.  Rondelet  a  bien     Hijior.  Pifi. 
exprimé  les  écailles  dans  la  Figure  qu'il  en  a  donnée  ;  il  a  P^^^F'Sf* 
même  poufle  fon  cxaditude  juiqu'à  rcpréfênter  les  lignes 
qui  s'y  trouvent  ^  mais  il  me  paroh  qu'il  les  a  un  peu  trop 
marquées. 

<  £n  général,  on  trouve  plufieurs  fortes  de  couleurs  dans  les 
(Vailles  des  poiflbns.  Dans  la  même  Carpe  il  y  en  a  de  brune^^ 
de  jaunes  &  de  blanches.  La  couleur  brune  domine  dans  les 
pfais  grandes  écailks j  dans  les  moyennes ,  c'eft  la  jaune  Sl 
ia  dorée,  &  dans  les  petites,  c'efl  ia  blanche  &  l'argentée»  Oti 
verra  ci-après  que  1  on  trouve  ces  trois  couleurs  dans  chacune 
des  grandes  écailles. 

Je  vais  les  examiner  dans  les  Carpes  les  pius  communes  » 
^i  font  de  i5  à  i8  pouces  de  longueur»  tout  compris» 
c'efl-à-dire,  9  à  lo  pouces  entre  cm\  &  bat  ^^ 

En  général ,  plus  les  Carpes  font  grandes ,  plus  les  écailles 
ibnt  brunes.  Rondelet  aflure  que  les  plus  jeunes  Carpes  ont  les 
écailles  plus  rembrunies  que  les  vieilles ,  qui  tirent  fur  le  jaun«« 

J'ai  diflëqué  des  Carpillont  laites  &  uvès,  ils  étolent  long|( 
depuis  5  pouces  jufqua  9.  Tout^  les  étaiUes  étoient  argen- 
tées, &  la  plupart  n'a  voient  de  brun  ^ue  le  contour  extérieur» 

Les  plus  grandes  écailles  occupent  le  milieu  des  c6tés  de 
ia  Carpe  par  rapport  à  Çk  longueut  ;  plus  elles  font  pr^  de  h 
tête^  plus  elles  font  gtaèdes. 

Les  "écailles  àt  moyenne  grandetir  font  du  côté  de  la  ^ueul^ 
ks  plus  petites  font  fous  le  ventre,  &lbiit  d'autant  plus  petites 
^'êlies  font  plus  près  de  la  téte# 

«  Ceft  ce  qui  eft  depuis.  les  ouTes  }ufl^^-  fetiâmit  o&  tdtMMpt  h 
d«ei«o  ^  fa  ^uiUl|>  4B^ilk4^ 
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Les  plus  grandes  écailles  ont  7  lignes  j  jufqu  a  8  lignes  de 
longueur ,  &  6  lignes  jufqu'à  6  j  de  largeur.  Il  s'en  trouve 
afiës  ibuvent  qui  font  auffi  larges  que  longues  :  elles  font  épalfles 
de  j  ou  ^  de  ligne  ;  en  général  plus  elles  (ont  petites  »  plus 
elles  font  allongées ,  il  y  en  a  qui  n'ont  que  3  lignes  de  ion" 
Tab.  L  gueur  &  2  lignes  de  largeur.  La  Figure  ^4,  B,  C,  D,  E,  en 
Fîg.  z.         repréfente  une  grande  au  naturel.  Lor(qu  elles  font  encore  fur 

la  Carpe ,  il  n'en  paroît  tout  au  plus  que  le  tiers  C,  B,  E,  qui 
eft  coloré  ;  cette  partie  externe  eft  fou  vent  d'un  jaune  un  peu 
rembruni.  Cette  couleur  paroît  être  dans  la  propre  fiibftance 
îde  l'écaitie ,  on  ne  peut  l'ôter  entièrement  en  raclant  i'écaiflc 
qu'on  n'en  enlevé  une  portion ,  hors  un  endroit  qui  appar^ 
tient  à  la  membrane  qui  attache  les  écailles ,  &  c'eft  auffi  l'en- 
&oit  qui  paroît  le  plus  brun  fur  l'écaillé.  Il  y  a  fur  cette  partie 
externe  des  lignes  en  forme  de  rayons  qui  partent  de  la  cir* 
conférence  B,  E,  C^  Fig*  ^«  ^  tendent  au  point  D  comme 
à  un  centre. 

Le  deflbus  de  Técaille  oppofèe  à  cette  partie  externe  eft  ar- 
genté au  moyen  d'une  membrane  extrêmement  fine  qui  porte 
•cette  couleur,  que  l'on  enlevé  facilement  avec  la  memlnanCi 
&  qui  laiife  l'écailIe  blanche  en  cet  endroit.  La  partie  ilipé*- 
rieure  de  i'écaîlle  A,  B,  C,  E,  eft  enveloppée  de  membranes 
collées  à  l'un  6c  à  l'autre  parois»  mais  fi  foiblement  qu'elle  n'y 
paroît  point  du  tout  adhérente.  Lorfqu'on  a  enlevé  la  mem- 
brane» cette  partie  de  i'écaille  eft  toute  blanche  &  tran/parente 
comme  de  la  corne.  On  y  découvre  des  lignes  en  forme  de 
rayons  qui  partent  de  la  circonférence  B,A,C,  &  vont  fe 
rendre  au  point  D,  comme  à  un  centre. 

Cette  portion  d'écaillé  eft  c&chée  par  trois  autres  écailles, 
c  eft-â-dîre ,  par  une  pprtion  de  chatune'dq  ces  trois  écailieSi 
comme  on  le  voit  dans  la  5 .«  Fig;  où  I  on  a  "laîffé  «ne  écaiiie 
fans  couleur,  li  y  eh  a  deiix  quj  couvrent  les  côtés  de  cette 
écaîlle,  qui  Couvre  aufliles  côtés  des  deux  autres  écaiiie^,  & 
il  y  en  a  un  troifiéme  qui  couvre  ie  milieu  4e  cette,  écaille ,  & 
|ef  côtés^des  4eux  autresr^  .  . 

Tputesjces  écaiUcs.ife^^  fc. moyen  dus 

meoibraunes 
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membranes  qui  les  enveloppent  ;  car  la  membrane  qui  enve- 
loppe les  deux  furfaces  deîa  partie  de  l'écailIe  A,  È ,  C  ny 
tient  que  légèrement  ;  mais  elle  tient  très-fort  à  lendroit 
B,  D,  C,  où*eUe  attache  les  autres  écailles  qui  (ont  deflus  &: 
deiibus.  Il  faut  même  remarquer  qu'il  y  a  un  petit  rebord 
membraneux  flottant  autour  de  B,  E,  C,  &  c'eft  principale- 
ment ibus  ce  rebord  où  l'attache  eft  forte.  Tout  cela  n  empêche 
pas  qu'il  n'y  ait  un  peu  de  jeu  dans  les  écailles,  \ts  unes  à 
l'égard  des  autres ,  ^ns  cela  la  Carpe  ne  pourroit  (è  courber 
vers  les  côtés,  comme  elle  fait  dans  les  mouvements.  Ces 
membranes  tiennent  très-fortement  à  la  membrane  tendineufe 
qui  enveloppe  tout  le  corps  de  la  Carpe ,  &  en  font  une 
continuité. 

Si  l'on  examine  bien  la  partie  externe  de  la  Carpe ,  on  re- 
marque une  ligne  brune  de  chaque  côté  qui  s'étend  depuis  la 
tête  julqu'à  la  queue.  Cette  ligne  paroît  brune ,  parce  que  la 
membrane  qui  attache  la  partie  inférieure  de  Técaille  efl  très-    Ta  b.  I. 
brune  dans  fon  milieu.  Je  l'ai  vu  quelquefois  rouge.  Fîg.  i. 

On  trouve  dans  lafubfbnce  àts  écailles,  où  l'on  voit  cette 
ligne ,  un  canal  long  de  x  lignes  ou  2  lignes  j,  qui  a  environ 
un  quart  de  ligne  de  diamètre.  On  peut  y  introduire  une 
petite  épingle  de  cette  grofleur,  mais  elle  y  entre  plus  facilement 
par  la  partie  interne  &  inférieure  que  par  la  partie  externe  &  fu- 
périeure  de  l'écaiile.  Ce  canal  va  de  haut  en  bas  de  cette  écaille, 
ou  de  bas  en  haut ,  &  obliquement  de  dehors  en  dedans ,  elle 
iê  continue  d'une  écaille  dans  lautre  fucceffivement,  depuis  la 
tête  juiqu'à  la  queue.  Il  y  a  entre  chaque  écaille  un  petit  canal 
membraneux  qui  en  fait  la  continuité. 

Quel  efl  luiâge  de  ce  canal îc'ed  ce  qu'il  faudra  chercher. 
Je  ne  fçais  fi  quelqu'un  l'a  donné  ;  je  ne  l'ai  trouvé  décrit  en 
aucun  endroit. 

Après  avoir  obfêrvé  ce  qu'il  y  a  de  fmgulier  dans  les  par- 
ties externes  de  la  Carpe ,  il  faut  venir  aux  parties  internes. 

Je  divîfe  la  Carpe  en  quatre  parties,  i .®  la  tête,  2."*  la  poî-     Divifion 
trîne,  3.*"  le  bas  ventre ,  4.^  &  la  queue.  La  tête  fe  prend  *  'a Carpe 
depuis  le  mufêau  jufqu  à  1  extrémité  dçs  couvercles  des  ouïes  ^ 
Menu  lyjj*  .Ce 
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vb-ià-vis  dcfquciles  fe  trouve  ia  poittine  ,  car  ii  n  y  a  poîol 
de  col  entre  la  tête  &  le  tronc  de  la  Carpe;  la  poitrine  eft 
i^parée  du  bas-ventre  par  le  diaphragme  »  elle  renferme  fcih 
lement  le  cœur ,  &  une  partie  confidérable  des  reins  ;  le  bas- 
ventre  contient  les  entrailles,  la  queue  commence  à  ranus^& 
efl  toute  mufcttleufè.  Je  ne  parlerai  dans  ce  Mémoire  que  des 
parties  du  bas- ventre ,  &  de  ia  partie  des  reins  ^  qui  eft  de  la 
poitrine* 

Abdomen.         L  abdomen  ou  le  bas  ventre  efl ,  comme  Ton  (çait ,  une 

cavité  du  corps  ,  qui  te  prend  depuis  le  diaphragme  julqu'i 
ianus.  Tous  les  AnatomlQes  fçavent  de  quelle  manière  elle 
eft  formée  dans  l'homme  &  les  animaux  à  quatre  pieds,  mais 
je  ne  connois  perfbnne  qui  lait  examinée  dans  ia  .Carpe;  ce 
poifTon  a  ia  cavité  du  bas-ventre  formée  par  les  vertèbres  du 
dos  »  &  par  des  mufcles ,  qui  ibnt  tous  différents  de  ceux  de 
l'homme  &  des  animaux  à  quatre  pieds,  comme  nous  le  fe*^ 
rons  voir  en  parlant  des  mufcles  ;  mais  eiiea  outre  cela  desarrétes 
Tab.  il     en  forme  de  côtes ^4,  ii  y  en  a  1 6  de  chaque  côté,  on  les 

F^-  I  •  voit  dans  ces  figures  à  travers  le  péritoine  comme  une  fimple 

A^vi'  '^*   *'g"^»  ^"^^  forient  de  chaque  vertèbre,  depuis  le  diaphragme 

jufqu  a  l'anus  où  fè  termine  le  bas- ventre,  tomme  en  pointe 

de  cône.  Le  dedans  de  Tabdomen  efl;  revêtu  du  péritoine  dam 

la  Carpe,  comme  dans  les  autres  animaux* 

Anus.  L  anus,  les  Mariniers  lappeiient  umUhc,  ou  k  fondement 

r^^     j.     a  auffi  fes  fingularités;  voici  ce  qui  paroît  à  iextérieiHr,cfan5  h 

Tig.i.G/    Carpe,  il  ne  confifte  pas  feulement  dans  une  ouverture  par  oà 

elle  décharge  les  excréments  des  boyaux,  il  comprend  encore 
deux  autres  ouvenures ,  l'une  donne  pafiâge  aux  œufs  cbnskf 
femelies,  &  à  ia  fêmence  dans  les  mâles ,  lorsqu'ils  s'en  déchar^ 
grnt,&  rautrelaifle  paflèrruriiie  delà  veflie,  de  ibrte  que  voift 
trois  conduits  qui  aboutifiènt  à  cet  endroit.  Le  premier  eft 
iextrânité  du  reéinm ,  qui  eft  proprement  fanus,  ii  cil  le 
plus  large  des  trois,  ii  a  environ  deux  lignes  &  cfemie,  nu» 
il  peut  s'élargir  jufqu'à  5  ou  6  lignes. 

Le  iècond  efi  l'extrémité  des  deux  capfûles  quienvebppcnl 
ksœu6;,&qwfejéttoiûènteiiuaièniqnnl>dontr( 
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n'a  quWe  %ie  de  large,  ou  une  ligne  &  demie,  félon  Ja 
grandeur  des  Carpes ,  elle  peut  beaucoup  s'étendre  :  on  petit 
4onner  le  nom  de  vuA^e  à  cette  ouverture.  ' 

Mais  dans  les  mâles  elle  eft  plus  étroite ,  c  eft  Textrémité 
ides  deux  membranes  qui  enveloppent  la  laite,  elle  aboutit 
«n  cet  endroit  par  un  canal  qui  a  une  ligne  &  demie  de 
diamètre. 

Le  troifiéme  eft  1  embouchure  de  la  veftie ,  il  a  demi-ligne 
ou  ^  de  ligne  de  largeur ,  &  toutes  ces  ouvertures  ne  font  pas 
rondes,  elles  font  applaties  les  unes  fur  les  autres,  il  n  y  a  que 
ia  3  «^  qui  efl;  en  quelque  manière  ronde  ;  elles  font  fèparées  les 
unes  des  autres  par  des  membranes  qui  n  ont  pas  un  quart  de 
ligne  d'épaiflèur* 

Tout  cela  forme  cette  partie  extérieure  appeilée^^^/^rx  par 
Rondelet ,  elle  eft  en  quelque  manière  triangulaire  dans  les 
Carpes  iaitées  ;  mais  die  Teft  moins  dans  les  Carpes  uvées^ 
&  a  environ  4  lignes  de  diamètre  jufqu'à  5  lignes.  J  ai  piqué 
cette  partie  dans  les  Carpes  vives  avec  la  pointe  d  une  aiguille, 
on  n'y  apperçoit  aucun  mouvement ,  &  néantmoins  elle  s'eft 
inlênftUement  retrécie  de  la  moitié. 

L'eftomac,  ou  le  vejitricule,  prend  (on  origine  du  fbndde    Eftomac. 
ia  goj^e ,  il  pafte  i  travers  le  centre  du  diaphragme ,  il  a  la    Ta  b.  I L 
figure  d  un  boyau  qui  a  fix  pouces  &  quelques  lignes  de  Ion-  ^^'  ^^B-  ^ 
gueur,  &  s'étend  iuivant  ia  longueur  de  labdomen  ;  il  a  4    r^^^^  m 
lignes  de  diamètre  juiqu'à  5  lignes  du  côté  du  diaphragme ,  X)  JE.  Fîg.  i 
mais  il  diminue  peu  à  peu ,  &  n  a  plus  que  3  à  4  lignes  i  ^  ^- 
ion  extrémité  du  côté  de  Tanus,  où  il  fe  replie  pour  former 
le  premier  boyau. 

^  Cet  eftomac  eft  enveloppé  de  tous  côtés  par  les  boyaux  y^^^  m 
Se  le  foye,  &  fort  de  ce  paquet,  à  i  pouce,  ou  i  pouce  j-,  DE. 
de  i  endroit  où  il  (c  replie  pour  produire  le  premier  boyau , 
c'eft  le  repli  ie  plus  près  de  i  anus ,  il  n'y  avoit  ni  pilore ,  ni 
valvule  à  ce  vepU ,  comme  j'en  ai  vu  dans  le  brochet  &  d'au* 
très  poiftbns.  Je  n  ai  trouvé  aucune  difti^rence  entre  cet  efto* 
mac  &  ie  premier  bopu ,  qui  commence  à  ce  premier  repli, 

-«-•H  faut  Ike rExpficaiÎQn  des Figurts  desTaUcsU.  & IIL 

Ce  ij 


Fig.  i.  E,  ^ 
Ta  b.  II. 


E,  /. 
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à  deux  pouces  de  1  anus  »  on  diroit  à  voir  ce  lepll  que  c'eft 

l'edomac  qui  le  forme. 

li  y  a  quantité  de  rides  longitudinales  dans  (a  partie  in-; 

terne  »  &  c  eft  ce  qui  m'a  engagé  de  donner  ie  nom  d'eflomac 

à  cette  partie  avec  d'autant  plus  de  raiibn ,  que  je  ne  trouve 

Tab.  il     point  d  autre  partie  qui  fade  cette  fonélion.  Il  reçoit  le  can^ 

Fig.  2. 1,1.  ^i^qIi  jQque  à  i  lignes  du  diaphragme,  ce  canal  forme  un  mam« 

melon  à  la  partie  interne  de  1  eflomac ,  où  l'on  reconnoit 

Inteftîns.      fo^  Orîfice. 

Le  premier  boyau  remonte  vers  le  diaphragme ,  îl  a  trois 
pouces  &  demi  de  longueur ,  &  3  lignes  de  diamètre. 
^T^  lil         ^  feçond  boyau  eft  formé  par  le  repli  do  premier ,  il  a  en-^ 
Fig.  i.E,r\  viron  3  pouces  de  longueur,  &  z  lignes  j de  diamètre,  ii 
Tab.  II.  ^.  defcend  de  haut  en  bas. 

Fig.  2.  &  7,        Lç  troifiéme  boyau  remonte  de  bas  en  haut,  &a  z  lignesde 
^  J^  Fig- 1 .    dî^roc^*"^  ;  il  a  4  à  5  pouces  de  longueur,  en  y  comprenant  la 

courbure  qu'il  forme  de  droit  à  gauche  vers  le  diaphragme,  par 

laquelle  ii  produit  une  efpece  d  anneau ,  avec  une  portion  du 

4,mc  boyau  qui  renferme  une  portion  du  foye. 

Tab.  II.  4.       Le  quatrième  boyau  a  2  lignes  de  diamètre ,  &  4  pouces 

^T  ^   ITT     ou  4  &  j  de  longueur,  en  y  comprenant  la  moitié  de  ian- 

4, 4.  Fig.  I.  ^^^^  ^"*^'  fîi^t  ^vec  le  boyau  précédent,  comme  nous  venons 

de  le  dire ,  il  defcend  vers  l'anus. 
Ta  b.  1 1.         Le  cinquième  boyau  a  environ  4  pouces  de  longueur  &  2 
-^;p^**  ^'      lignes  de  diamètre,  il  remonte  vers  le  diaphragme,  à  un  pouce 
-  Fig.  I.      ^  àtmi  duquel  il  fc  replie ,  pour  former  le  boyau  fuivant. 
Ta  B.  I L         Le  fixiéme  eft  le  plus  long  de  tous,  il  a  fix  pouces,  quelque** 

^Ta  '^'fi^'   ^^'^  P'"^*  ^^  longueur,  &  une  ligne  &  demie  de  diamètre  ou  2 
f,  6.  Fig.  I .   %nc5,  quelquefois  trois  à  quatre  lignes,  il  fe  termine  à  l'anus, 

il  eft  enveloppé  en  partie  par  les  autres  boyaux  &  le  fbye  ; 
Ta  B.  V.     dans  les  Carpçs  iaitées,  ce  boyau  eft  logé,  pour  la  plus  grande 
AFJg.  2.      partie,  dans  une  goutiére  pratiquée  dans  la  laite. 

Ces  inteftins  n  ont  point  de  mefèntére,  ils  font  liés  eniembfe 
par  les  parties  du  foye  qui  (ê  trouvent  logées  &  attachées 
entre  les  efpaces  qu'ils  laiflent  entre  leurs  circonvolutions* 
Les  Figures  2  &  3  de  la  z.^^  Table  répréfentent  ces  înteftii» 
(ëparés  du  foye» 
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Le  foye  eft  divifë  en  plufieurs  parties ,  &  comme  par  ap-    Le  Foje. 
pendice ,  qui  ont  peu  d  epaifleur.    Je  viens  de  dire  que  ces 
parties  du  tbye  s'attachent  aux  boyaux,  rempiiffent  les  e(paces    Ta  b.  IIL 
qu'ils  iaiflent  entre-eux  ;  il  y  en  a  qui  paffent  par-deflus  le  "^  -^^-  ^'S* 
boyau  pour  aller  remplir  d  autres  eipaces.  Toutes  ces  liaiibns 
du  foye  &  des  boyaux  forment  un  paquet  qui  eft  aufli  ad- 
hérant aux  paquets  des  œufs  ,  ou  de  la  laite ,  mais  très  •  lé^ 
gerement» 

Le  foye  eft  aufli  long  que  le  paquet  des  boyaux,  &  eft  audî 
large  auprès  du  diaphragme  où  il  commence  ,  il  y  a  même 
un  très-petit  lobe  du  foye,  qui,  quelquefois,  le  loge  dans  un 
enfoncement  du  diaphragme  au-deftus  du  canal  de  la  grofte 
yéfjcule  aérienne,  dont  je  parlerai  ci-après* 

Après  cela  le  foye  diminue  peu  à  peu  de  largeur,  &  fe 
termine  en  quelque  manière  en  pointe,  en  formant  un  cône 
très-irrégulier  ;  &  de  l'extrémité  de  ce  cône,  le  reélum  lè  con-^ 
tinuë  jufqu'à  l'anus  de  la  longueur  de  i  5  à  18  lignes. 

Le  foye  eft  d'un  rouge  de  chair  mufculeufe ,  il  eft  diffé-^ 
rent  dans  quelque  carpes  laitées,  il  eft  plus  pâle,  &  aufti  épais 
dans  toute  (on  étendue.  Je  l'ai  trouvé  dans  d'autres  Carpes 
Jaitées  moins  pâle  &  moins  épais ,  &  fes  adhérences  avec  les 
inteftins  font  les  mêmes  que  dans  la  Carpe  uvce.  Il  eft  logé 
avec  les  boyaux  entre  les  deux  laites  ;  il  eft  encore  bon  de  re* 
marquer  qu'il  recouvre  près  de  la  moitié  de  la  groflc  vélîcule 
aérienne ,  avec  laquelle  il  a  une  légère  adhérence ,  il  eft  fort 
étendu  en  cet  endroit. 

11  eft  recouvert  à  les  côtés  par  le  paquet  des  œufs,  il  y  eft 
adhérent  par  des  membranes  très -fines,  aufli-bien  qu'au 
péritoine. 

La  véficule  du  ftel  (ê  trouve  enchaflëe  dans  le  milieu  de    VéTicult 
ia  partie  principale  du  foye,  tout  du  long  de  la  partie  fupé-     ^"  ^^^^' 
rieure  de  1  eftomac.  H  y  a  une  couche  de  foye  épaiiTe  d'une  ^  p?' 
ligne  entre  la  véficule  &  l'eftomac,  elle  eft  attachée  en  cet     *    ** 
endroit  par  quantité  de  vaifteaux  fanguins  &  biliaires  qui  lui 
viennent  du  foye,  il  y  a  plufteurs  de  ces  vaifteaux  biliaires 
^  vont  le  terminer  dans  le  canal  cyftique.  J'en  ai  vu  un 

Ccii; 
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Ta 9.  IL    principe  qui  s'y  attache  à  z  lignées  de  la  véficule,  &  ceft  oe 
27.Fig.3«     quon  peut  appeiier  le  canal  hépatique ,  i\  a  envi^gn  dcmi- 

iigiie  ik  diamètre»  il  y  en  a  quelquefois  deux  ;  j'ai  vu  auifi 
trois  autres  canaux  biiîaires  (è  réunir  en  un  point  au  même 
camlp  aii  coti^  oppoie  de  Tiniertion  du  précédent* 

Le  cand  cholidoque,  &  le  canal  cyfiique  ne  font  qu'un 
<anai  continu  &  de  même  diamètre,  ce  canal  a  z  lignes  | 
|u(qu'à  3  lignes  de  longueur,  quelquefois  plus,  &  i  ligne  | 
de  diamètre  ;  il  s'inière  à  la  partie  (upérieure  ck  l'eftomac, 
à  z  lignes  de  iâ  Çonic  du  diaphragme ,  cette  infêrtion  eil 
oblique  ;  mais  ce  canal  ne  ^t  aucun  trajet  entre  les  mem- 
branes »  il  paroît  feulement  qu'il  y  fait  un  petit  détour.  Je 
n'ai  pu  introduire  une  fonde  très -fine,  par  le  mammelon 
qu'elle  forme  dans  la  partie  interne  de  1  ellomac  ;  la  bile 
en  ibrtoit  pourtant  à  la  moindre  preilion  que  je  fai(<HS  à  la 
véficule,  &  fî  Ton  vuide  la  véficule,  &  qu'on  ibuffle  dans 
l'ouverture  du  mammelon  qui  eft  très  «-petite,  l'air  y  entre 
&  la  gonfle, 

La  véficule  du  fiel  ckns  une  Carpe  de  1 8  pouces,  tout 
compris,  étoit  longue  de  i  5  lignes,  &  avoit  6  z  '/  l^es 
de  diamètre,  &  dans  une  autre  Carpe  de  14  pouces,  elle 
étoit  longue  d'un  pouce,  ayant  6  lignes  de  diametiv. 

La  bile  qu'elles  contenoient,  étoit  verte  &  liquide;  j'ai 

"VU  dans  une  autre  Carpe,  la  bile  un  peu  plus  fblide  que  du 

beurre,  elle  étoit  grenée  &  verdâtre. 

La  Rate.  La  rate  efl  attachée  au  commencement  de  l'eflomae,  à 

Tab.  il     5  ou  6  lignes  du  dia{^agme,  elle  fè  trouve  fitu^  entie  le 

C.  Fig.  2.      paquet  des  boyaux ,  &  Ja  grofiè  véficule  aérienne  vers  le  côté 

gauche,  il  y  en  a  quelquefois  une  petite  portion  (pie  l'on 
voit  au  côté  gauche,  lorfqu'on  a  enlevé  les  œu&  ou  la  iaite 
de  ce  côté- là;  elle  eft  longue  de  3  ou  4  pouces,  die  n'a 

rielquefois  que  a  pouc*  j.  daw  ic5  Carpes  de  1 3  à  14  pouc; 
partie  principale  efl  entre  la  partie  fûpérieure  de  i'eflomac 
&  le  foye,  elle  a  plus  de  demi-pouce  de  largeur,  &  2  lignes 
d'épaifieur,  &  pour  lors  die  n'dl  point  continue,  fis  parties 
nfécieuies  ne  tiennent  enfêmbie  que  paroles  vai^aux,  mais 
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je  Tai  vue  alTés  /bu vent  en  une  iêule  pièce ,  n  ayant  que  i 
pouces  de  longueur,  8  à  5»  lignes  et  krgeur,  &  3  à  4  iign4 
•  d'épaillêur»  cette  prtie  varie  très -fort  dans  ks  dimenfions^ 
elle  efl  dun  rouge -foncé  comme  du  Êng  caillée 

Les  oeufs  de  la  Carpe  forment  deux  paquets  »  un  de  chaque   Les  Oeufi. 
coté  de  l'abdomen,  ils  s'étendent  depuis  le  diaphragme  jufqu'à    Ta  b.  II. 
fanus,  ils  couvrent  de  chaque  côté  le  paquet  fermé  par  les  ^/^«Figi. 
inteftins  £c  le  foye ,  &  s'étendent  entre  ce  paquet  &  la  veilk 
aérienne  qu'ils  couvrent  de  part  &  d autre,  depuis  la  moitié 
de  la  groiîê  véficule  aérienne  jufqu'à  lanus* 

Us  font  revêtus  d'une  membrane  très*-fine  &  uranfparenté^ 
qui  forme  une  capfule  qui  enveloppe  entièrement  les  <euj&; 
aufquels  elle  eft  très-peu  adhérente.  Si  1  on  ibuffle  dans  cette 
capfule,  elle  k  /ëpare  Êicilement  des  œufs,  &  ie  gonâd 
brâucoup. 

Les  deux  capfules  k  réunilfent  en  un  feul  canal  qui  ft 
termine  à  la  partie  poftérieure  de  l'anus.  Cette  capfiile  eft 
adhérente  au  péritoine ,  &  au  paquet  du  foye  &  des  boyaux»; 
mais  très-legâ-ement» 

Les  œufs  qu  elle  contient  (ont  adhérents  les  uns  aux  autref  ^ 
ils  font  ronds,  ou  à  peu-près  ronds,  &  ont  demi-ligne  juf* 
qu  a  deux  tiers  de  ligne  de  diamètre,  ce  qui  eft  rare» 

J'ai  vodiu  voir  combien  il  y  avoit  d'œuu  dans  une  Carpe* 
J'ai  pour  cela  mis  dans  une  balance  très -fine,  ia  quantité' 
dVm^  qu'il  falloit  pour  la  pe£»}teur  d'un  grain ,  &  j'ai  trouvé 
qu'il  en  falloit  71  ou  yjt.  Les  deux  paquets  pefoient  8  onc# 
a  gros  qui  font  4752  gnûns,  qui  multipliés  par  72,  font 

3  42 1 44  oeufs ,  ou  environ ,  que  cette  Carpe  contenoit* 
C'eft  dbn»  une  Carpe  de  1 8  pouces  de  longueur,,  comprit 
la  tête  &  la  queue. 

Dans  une  autre  Corpp  moins  groile ,  les  deux  paquetf 
d'oeufs  ne  pefoient  que  7  onces  a  fgn»  ^2. grains,  &  ne    . 
ccmtenoîent  que  305^52,  c'eft  dans  ime  Car|>e  de  1 6  poucw  ^ 
&  dans  une  Carpe  de  1 4  pouces ,  je  n  si  trouvé  que  6  onc# 

4  W^^  4^  grains,  &  ne  contenoîent  que  262214  œufs» 
&  les  œti&  de  ces  Carpes  m'ont  para  de  ia^  même  groâcur» 
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II  paroit  par  ces  obfervations,  que  plus  les  Carpes  font  groflês,' 
plus  elles  contiennent  d  œufs.  Ce  doit  être  une  choie  rare 
de  rencontrer  jufte  dans  de  pareilles  opérations,  &  ce  fèroit 
peu  de  choie  de  ne  ie  tromper  que  de  quelques  centaines. 
Leuwenhoeky  tome  i,  p.  216,  2 17  &  2 1 8,  ne  donne 
aux  Carpes  que  21162^  œufs,  &  quatre  fois  plus  aux 
Morues,  &  à  la  page  188,  il  dit  que  la  Morue  en  contient 
p344iOOO,  &  que  les  œufs  dun  poiilbn  d'un  an  ibnt  auifi 
gros  que  ceux  d'un  poiiTon  de  2  5  ans. 

Tous  ces  œufs  font  d  un  jaune  très-léger,  plus  ou  moinst 
Je  les  ai  fait  bouillir,  ils  ibnt  devenus  blancs,  mais  étant 
refroidis,  ils  ie  ibnt  trouvés  jaunes,  quelques-uns  orangés» 

La  Laite.  ^  ^^^te  que  Ton  nomme  auifi  laitance,  eil  une  partie  dans 
les  Carpes  mâles,  compofëe  de  deux  corps  blancs,  très-irré- 
guliers  :  ce  ibnt  les  teilicuies  dans  leiquels  iê  filtre  la  ièmenœ; 
ils  font  prefque  auili  longs  que  la  cavité  du  bas  -  ventre , 
le  côté  droit  eil  quelquefois  un  peU  plus  long  que  le  gauche; 
parce  qu'il  commence  un  peu  plus  près  du  diaphragme;  il 
recouvre  par  les  côtés ,  le  paquet  dç$  boyaux,  la  veiCe  aérienne 
Se  la  veifie  urinaire. 

Je  les  ai  vu  quelquefois  commencer  tous  deux  au  dia- 
phragme, &  cela  iê  continue  jufqu'à  l'anus,  où  ils  finiflênt 
par  un  canal  entre  le  reélum  &  la  veifie,  comme  je  l'ai  dit 
ci-deiTus,  le  tout  en veloppé  d'une  membrane  très-fine.  L'adhé- 
rence de  cette  membrane  à  toute  la  fubilance  du  teilicuJe, 
fait  croire  qu'elle  eil  attachée  à  des  membranes  encore  plus 
fines  qui  traveriênt  de  différentes  manières  toute  la  fubilance 
de  ce  corps ,  &  forment  peutrétre  des  véficules.  Lorique  la 
laite  eil  coupée  en  travers ,  &  preifée  un  peu  avec  les  doigts ,  il 
s'échappe  une  matière  blanche  &  épaiife  comme  de  la  bouillie 
renfermée  dans  ces  véficules. 

Ta  b,  VL       Chaque  corps  blanc  ou  teilicule ,  eil  comppi^  de  deux 
Fig.2.&3.  parties;  la  première  &  la  plus  confidérable ,  qui  prend  fon 

origine  près  le  diaphragme  /4 ,  A,  D,  eil  le  corps  du  teilicule, 
il  eil  uni  &  liiTe  à  ià  iùperficie.  La  ieconde  partie  coniifle 
dans  les  véficules  iëminales  qui  font  près  de  l'anus  F,  E. 

La 


/*- 
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Là  première  partie  que  jaî  appellée  k  corps  Ju  ^^fticule ,  ji^^^^.^ 
eft  longue  de  près  de  5  pouc.  dans  une  Carpe  de  1 4  pouc. 
ayant  i  pouce  8  lignes  de  largeur  près  le  diaphragme ,  elle 
diminue  enfuite  de  largeur,  quoique  très*irréguiiérement,  en« 
fbrte  que  près  les  véfîcules  ieminales,  elle  n'a  plus  que  4  à 

5  lignes,  quelquefois  plus* 

Sa  plus  grande  épaiflèur  eft  de  8  à  9  lign.  qui  fè  trouve 
(de  même  irès-irréguliére. 

Toute  cette  partie  eft  compose  de  lobes  très -différents 
entreux  en  grofteur  &  en  figure,  qui  font  une  continuité 
de  la  partie  principale  du  tefticule;  tous  ces  lobes  tfennent 
entreux,  au  moyen  de  la  membrane  dont  le  tout  eft  enveloppé. 

Cette  membrane  enveloppe  tout  le  tefticule,  &  en  par* 
tîculier  chaque  lobe,  elle  ne  peut  fê  détacher  facilement  par 
le  fcaipel,  &  très-difficilement  par  le  ibufile,  elle  eft  légère- 
ment adhérente  au  péritoine. 

Le  tefticule  gauche  reçoit  Tinteftin  reélum  dans   une 
efpece  de  goutiére,  de  la  longueur  de  près  de  3  pouces,  &    Tab.  VI. 
de  la  largeur  de  2  lignes.  .  ^'  ^'8'  ^' 

Dans  chaque  tefticule ,  il  y  a  un  interftice  dans  toute  (a      Canal 
longueur,  où  fè  trouve  une  efpece  de  canal  qui  contient  une   déférent. 
matière  blanche  comme  de  la  bouillie,  qui  eft  la  fèmence.  Si      '    '2'  3* 
on  le  perce  &  qu'on  le  vuide  de  la  matière  qu'il  contient , 
on  le  gonfle  en  foufHant  dedans ,  ce  que  1  on  ne  peut  faire 
en  ibufHant  dans  les  autres  endroits  du  tefticule.  Ce  canal 
n'occupe  pas  ordinairement  le  même  endroit  dans  chaque 
tefticule  dans  le  même  fujet ,  car  d'un  côté  le  cours  de  ce  j 

canal  eft  droit,  &  de  l'autre  il  fè  détourne  tantôt  d'un  côté 

6  tantôt  de  l'autre  ;  mais  ce  qui  eft  toujours  confiant ,  c  eft 
que  ce  canal  aboutit  à  la  féconde  partie  de  la  laite,  &  pour 
cette  raifon  on  peut  l'aj^eller  canal  ih'pf^* 

J'appelle  cette  féconde  partie  véficuk  Jéminaîe i  y^Txct  qu'elle     Véficulcs 
paroît  formée  par  des  petites  véfîcules  diftînguées  les  unes  des  ^^^^^^' 
autres.  Pour  les  voir  avec  facilité,  il  feut  prefTer  doucement  joE^Fig'i! 
avec  le  doigt  ces  véfîcules  en  ramenant  du  côté  de  l'anus ,  &. 
par  ce  moyen  on  en  fait  fortir  par  l'ouverture  qui  eft  au 
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je*  /  deflbus  dé  l'anus  la  femence  qu  elles  contiennent.  Si  après  cela 
'  '  on  fouffïe  dans  cette  ouverture,  on  voit  gonfler  ces  véficulcs 
[ui  paroiiTent  très-dKlini^bes  les  unes  des  autres  à  1  extérieur, 
\es  deux  véficules  i^mJnales  (è  réunifient  en  un  canai  corn*- 
inun  qui  fè  termine  au  dehors  comme  lanus ,  à  ia  partie 
poftérîeure  duquel  il  eft  fitué,  comme  je  iai  dît.  II  eft  long 
de  4  à  5  lignes ,  &  n  a  qu'une  ligne  &  demie  jufqu  à  2  lignes 
de  diamètre.  Si  on  ouvre  ce  canal ,  on  y  voit  l'ouverture  de 
la  veffie  qui  tve  paroît  pas  toujours  au  dehors  dans  les  Carpes 
iaîtées  ^. 
VelTie  Ontrouve  dans  ia  Carpe  &  dans  plufieurs  autres  poiflbns 

aërienne.     yne  veliie  remplie  d'air  ;  je  l'appelle  pour  cela  veffie  iiënenne. 
'Bl<^usf.26z.  C'eft  pour  ia  même  raifbn  que  quelques  Auteurs  l'ont  nom- 
mée veficuïa  pneunialica ,  d'autres  mricuhis  natatorim ,  parce 
Ta  b.  IV.    qu'il  paroît  que  les  poiflbns  s'élèvent  plus  ou  moins  facilement 
Fig.  I .  A  A.  ygj.5  la  fuperficie  de  l'eau  (èlon  qu'elle  fe  trouve  plus  ou  moins 

remplie  d'air. 

Elle  e(l  fituée  entre  les  reins  &  les  oeufs  ou  la  laite.  Elle 
s'étend  depuis  le  diaphragme  jufqu'à  la  veflie  urinaire. 

Elle  eft  attachée  légèrement  par  d/ts  fibres  &  des  vaiflèaux 
à  toutes  les  parties  qui  la  touchent,  mais  elle  tient  très-fort 
à  la  bafe  d  un  petit  os  que  j'appelle  m/m/,  à  caulè  de  fà  figure 
qui  repréfènte  la  partie  antérieure  d'une  mitre  K  La  partie  fû« 

rrieure  de  la  membrane  externe  de  cette  veflle  eft  attachée 
fortement  à  cet  os ,  qu'on  ne  peut  la  iëparer  (ans  la  couper 
ou  la  déchirer;  il  y  a  même  quelques-unes  des  fibres  de  cette 
membrane  qui  (ont  continues  avec  le  diaphragme. 
Ta  b.  IV.        Cette  veflie  eft  conipofee  de  deux  véficùies.  La  première  eft 
r«.  i.A.     la  p{u5  grofîe,  &  la  plus  près  du  diaphragme*  Elle  a  3  pouces 

ou  environ  de  fongueur ,  &  1 8  à  -»  *>  ^K^es  de  diamètre  à 

'  J'ai  bien  vu  les  véfîcules  féminales  dans  un  Carpillon  de  o  pouces 
6  lignes  de  longueur.  J*ai  quelquefois  trouvé  un  petit  réfervoîr  K  rlg.  2. 
à  la  partie  inférieure  de  ce  canal. 

^  Je  ne  lai  trotxvée  attachée  qu'à  la  partie  inférieure  de  Tos  teitral  dans 
lin  Carpillon  de  9  pouces  6  lignes  de  longueur ,  tout  compris  ;  il  y  avait  qu^ 
ques  fibres  du  diaphragme  qui  palToiém  aans  la  véGcufe  icdlé<krosaihniL 
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)'en<iroît  où  elle  a  ie  plus  de  groflcur;  dkfoime  une  eipecc 
d  ovale. 

La  feconde  véficule  qijî  cft  plus. petite  que  fa  précédente;    t^b.  IV. 
efi  a  à  3  lignes  plus  iojigue  quelk  première ,  mais  elie  n'a  I^g*«  i-B. 
que  I  z  lignes  ou  ehiriroit  de  diamètre  dans  l'endroit  où  elle 
a  ie  plus  de  groâèur. 

Chacune  de  ces  véfîcules  a  deux  membranes ,  une  externe 
&  une  interne.  La  première  ^  qui  efl  tendineuiè  Se  forte,  eft 
double ,  ce  que  fou  co»nc»t  trèsrbien  en  la  déchirant ,  priiw 
cipalement  iorfqu'elle  a  été  macérée  dans  l'eau.  On  voit  que 
chacune  des  deux  famés  qui  la.  coimpofènt  a  des  fibres.  d0nc  fa 
direélion  eft  différente.  Les  fibres  de  fa  famé  extérieure  font 
plus  obliques  que  celles  de  f  intérieure. 

La  fecoode  membrane  eft  très*fine  »  malgré  cefa  on  recon-^ 
noit  par  la  macération  qu'elle  eft  double  ;  eilè  renferme  dans 
û.  dnplicature  un  mufcle  dont  les  fibres  font  tranfverlès,  &  F%*  3«  CC, 
occupent  toute  la  longueur  de  fa  véfkule,  peu  s'en  faut,  8c 
environ  le  tiers  de  iâ  circonférence.  Les  fibres  inférieures  iê 
ccoifent  à  angles  droits,  avec  d'autres  fibres  charnues  qui ibnt 
à  la  partie  inférieure  de  fa  vélicuie. 

La  féconde  véficule  a  fas  mêmes,  membranes,  mais  les 
externes  font  plus  fines  que  celles,  de  fa  première  véficule. 
Elle  a  deux  plans  de  fibres  charnues.  &  tran/veriès ,  un  de    pîg.  3.  B. 
chaque  coté,  qui  régnent  dans  toute  fa  longueur  de  fa  véfi-*  '/  ^* 
€ule ,  mais  chaque  plan  n'en  occupe  qu'environ  le  quart  de  fa 
circonférence. 

Les  deux  véficuies  communiquent  de  l'une  en  1  autre  par  0.  Fig.  a. 
un  petit  canal  qui  a  une  ligne,  ou  une  ligne  &  demie  de  dia- 
mètre ,  («Ion  qu'il  eft  plus  ou  moins  allongé.  Il  a  deux  tiers 
de  ligne  de  longuci»»  pour  f  ordinaire.  Il  ny  a  point  de  val- 
yiàe ,  Tair  palTc  librement  de  f  une  en  r^uu^  vi^ficule.  Il  eft 
garni  des  mêmes  fibres  charnues  tranfverfes  &  longitudinales 
que  l'on  voit  à  la  partie  inférieure  de  fa  première  véficule, 
qui  fervent  à  rétrécir  &  à  raccourcir  ce  canal  félon  la  néceffité. 
Il  fort  de  la  partie  fupérieure  &  antérieure  de  la  petite  véfî-  Fig.  a.  jr/, 
cule  un  autre  canal  qui  s'attache. tout  du  long  de  la  partie  ^^« 

D^d  if 
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Fig.  3.  E  antérieure  de  ia  i  ^^  véficule,  remonte  juiquau  diaphragme; 
-^^*  qu'il  perce  en  fe  repliant  fur  lui-même ,  &  gagne  le  fond  de 

Tab.  V.  la  gorgé  qu'il  va  percer  à  la  partie  poftérieurc ,  ii  eft  long  de 
Fig.  4..  C.       ^  pouces  ou  3  pouces  j.  Il  a  deux  fortes  de  diamètre  :  il  eft 

gros  d  une  ligne  ou  j  de  ligne  à  (on  origine  près  ia  petite  vé- 

Tab.  IV.  ficule  de  la  longueur  de  3  à  4  lignes ,  après  quoi  il  diminue 
j.  Fig.  2.       dç  grofleur ,  &  n  a  plus  qu'un  tiers  de  Dgne  ou  demi-iigne  de 

Fi^!  l.  d\  dî^ïï^^tre ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  près  du  diaphragme.  La  memr 
brane  qui  le  forme  n'a  peut-être  pas  ^  de  ligne  d'épaiflèur; 
mais  cette  épaiiïeur  augmente,   lorfqu'il  eO:  près  du  dia<- 

Fig.  a.  M.  phragme  :  ce  canal  a  pour  lors  une  ligne,  jufqu'à  une  ligne 

^%*  i-  ^*  &  demie  de  diamètre ,  dur  &  reâèmblant  à  un  ganglion  du 
nerf  intercodai,  il  (e  replie  for  lui-même.  Sa  cavité  n'en  eft 
pas  pour  cela  plus  grande  que  celle  du  refie  du  canal  ;  ii  n'y 
en  a  même  qu'autant  qu'une  fonde  d'un  tiers  de  ligne  ou 
demi-ligne  eft  capable  de  le  dilater ,  car  une  fonde  de  y  de 
ligne  ne  peut  y  entrer.  Hors  cela  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
de  cavité  à  caulê  de  la  contraélibn  de  toutes  les  fibres  qui  le 
reflèrrent ,  &  encore  fi  on  introduit  cette  fonde  par  le  fond 
de  la  gorge»  elle  ne  peut  faire  2  ou  3  lignes  de  chemin  i 
caiifê  à^  ,vai vulés  qui  fè  trouvent  en  cet  endroit ,  &  que  l'on 
découvre  lorsqu'on  a  ouvert  le  canal.  L'on  en  trouve  pour 
l'ordinaire  deux,  quelquefois  trois  qui  (ê  fuivent,  &  font  iem- 
blables  à  celles  que  l'on  trouve  dans  les  veines.  Leur  cavité 
le  trouve  du  côté  de  la  gorge  ;  elles  font  fi  petites ,  que  quel- 
quefois on  ne  peut  venir  à  bout  de  les  découvrir.  J'ai  fidt  ce 
que  j'ai  pu  pour  pouffer  de  l'air  par  cet  endroit  dans  les  véfi- 
cuies  que  j'avob  à  moitié  vuidées ,  mais  l'air  n'y  a  pu  pafièr, 
cependant  faîr  fe  vuide  par  cet  endroit  en  preflànt  l^«  véficulcs 
qui  fe  flétriffent  à  proportion  de  IV^^uation  de  l'air.  J'aî 
même  voulu  »«  «<i  amirer  d'une  autre  manière.  J'ai  mis  l'on- 
hce  de  ce  canal  dans  l'eau ,  j'ai  preffé  les  véficules ,  l'air  qui  en 
fortoit  formoit  des  bulles  dans  ieau  :  Si  l'on  ouvre  ce  canal 
dans  lendroit  où  il  eft  le  plus  étroit ,  c eft-à-dire ,  au  de-ià  des 
valvules ,  &  qu'on  fouftle ,  l'air  s'introduit  dans  les  véficules^ 
tout  cela  marque  encore  qu'il  n  y  a  point  de  valvule  à  là  fortfe 
lavéûcufe» 
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II  ne  faut  pas  oublier  des  ramifications  de  vaiffeaux  que 

I  on  voit  fur  la  petite  véficule.  Je  n  en  ai  point  vu  de  pareilles 
(ur  la  groiïê  véficule. 

Les  reins  des  poiflbns  écaîUeux  font  d  une  lùbftance  &  Les  Reîns. 
d'une  ftrudure  fi  particulière ,  que  Rondelet  y  a  été  trompé.    Ta  b.  V. 

II  ne  donne  ni  reins  ni  vefliè  aux  poiflbns  écailleux  &  cartî-  ^^|:  J!  P^* 
lagineux ,  il  n'y  a,  dit-il,  que  ceux  qui  relpirent  qui  en  ont.         ' 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  découvert  ces  parties  dans  quel-* 
ques  poiflbns ,  mais  je  n'en  connois  aucun  qui  ait  décrit  les 
reins  de  la  Carpe.  Ceux  qui  en  ont  parlé  n'en  ont  dit  que 
très-peu  de  cho^s ,  &  en  ont  donné  de  très-mauvaifes  Figures* 
£n  voici  la  defcription. 

Les  reins  font  rouge-brun,  molafles,  fomblables  en  quel-; 
que  manière  à  du  fâng  caillé,  ils  occupent  la  plus  grande 
partie  de  la  poitrine,  &  de-là  s'étendent  dans  toute  k  Ion*, 
gueur  du  bas-ventre  jufqu'à  la  veflie. 

La  partie  des  reins  qui  eft  dans  la  poitrine  eft  tr&-confi-   Fîg.  i.  &  j. 
dérable  par  (a  groflèur ,  elle  couvre  prefque  entièrement  le  ^'^' 
diaphragme,  &  environne  la  plus  grande  partie  du  cœur,  les 
deux  parties  qui  la  compofcnt ,  fe  réunifl'ent  en  cet  endroit  *  & 
fur  l'os  mitral  où  elles  fe  retréciflent  tout  d'un  coup,  paflcnt 
dans  un  trou  de  3  lignes  de  longueur  ou  environ,  &  dune    Fîg.  5-  ^* 
ligne  ^  de  largeur,  formé  par  l'union  de  Tos  mitral  avec  la-  Fig.  i.  £. 
trojfiéme  vertèbre  de  f épine ,  &  entrent  dans  le  bas-ve^itrew 
Avant  de  paflèr  outre,  il  eft  bon  de  décrire  cet  os;  il  eft 
triangulaire  &  mince,  convexe  du  côté  du  bas* ventre,  un    Fig. 5. & 6* 
peii  concave  du  côté  de  la  poitrine,  les  deux  côtés  de  la  bafe  '"•' 
font  tin  peu  arrondis ,  l'angle  qui  fe  termine  eft  fùrmonté  d'un 
petit  bouton  caiiUaçîneux,  les  deux  angles  de  la  bafe  font 
allongés  &  font  continus  à  la  tromeinv  ^^•♦^Kre,  avec  laquelle 
Us  ne  forment  qu'un  feul  os,  en  laiflant  une  ouverture  entre 

«  n  paroit  d'abord  que  cette  partie  des  reins  eft  à  nud  dans  h  poitrine, 
mais  fi  Ton  y  prend  bien  garde ,  elfe  eft  rcvctuë  d'une  membrane  fine  & 
tnnifpafente  qui  forme  le  médîafttn ,  on  volt  pourtant  qu'ils  font  adhérents 
à  un  mufcie  large  d'un  pouce  ou  environ ,  qui  prend  fon  origine  de  la  partie 
antérieure  interne  de  i'os  ou  eft  atuchée  la  nageoire^  &  Ta  s'inférer  à  la 
sremiérc  côte. 

Jjd  u^ 
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eux  ;  cet  os  mitral  eft  partagé  daos  (a  longueur  en  deux  parties 
qui  3  unifient  par  fymphyiè.  J'ai  déjà  dit  que  je  i'zppék  mnd, 
parce  qu  il  reflemble  dffés  bien  à  la  partie  aotérJKUK  d'une 
MUre. 
Tab.  V.        Les  reins  pafTenti  comme  je  l'ai  dit»  dans  I  ouverture  qui 

Fig.  j.  //•     fç  trouve  entre  cet  os  raitrai  &  ia  vertèbre,  &  entrent  dans 

i abdomen,  où  peu  à  peu  ils  s'éiargifTent  &  â^rment  dans  le 

Ti^.i.CG.  milieu  de  cette  cavité,  deux  corps,  très -irréguliers»  un  de 

chaque  côtié,  qui  1^  comme  les  parties  principales  des  reins; 
eilçs  font  plus  coniidérables  par  leur  grodeur  que  celles  de 
la  poitrine  ;  elles  font  aufli  très-irréguliéres,  &;  plus  aifëes  à 
repréfènter  qu'à  décrire.  Le  corps  qui  efl  du  côté  gauche  eft 
ordinairement  plus  grand  que  l'autre ,  c'eû-à^re ,  plus  gros 
&;  plus  long  ;  ils  s'étendent  l'un  &  l'autre  fort  avam  fîir  le 
péritolhe,  au(|uel  ils  Iq^  adhérents,  aufli-bien  qu  aux  ovaires 
ou  à  la  laite;  ils  fe  groâiflenten  hoûk  triangulaire.,  &;  font 
loges  entre  les  deux  véftcules  aërieiwes  dont  Us  rempliifent 
Tab.  IY.  i'efpace  quelles  laiflènt  entr'elles,,  ce  qui  leur  donne  cette 

Fig.  I.  ce.   figui;e,  après  qu^i  ces  reins  fè  icetjiécifleflt  peu  à  peu,  &  le 
Ta  b.  y.    coulent,  entre  les  deux  luetieres  qu'ils  accompagnent  jufqu'à 

Fig.  I.         ia,  veflie. 

On  ne  trouve  aucune  cavité  que  celle  des  uretères  cbns 
pas  une  des  parties  des  reins  que  nouf  venons  de  décrire* 
L  urine  pafle  immédiatement  de  la  ftibfjbnce  dcs^  reins  dans 
2.  Us  uretères,  pai;  le  moyea  des  vaifTeaux  excrétoires  (fûs'y 
rendent. 
Ig'  I.&2,      Les  uretères  font,  comme  Ton  fçait^  des  cgnauy  qui  tranf' 

tiHH.        portent  l'urine  desreiois  daqs.la  veffie,  ils  font  dans  la  Carpe 

cachés  en  partie  dans  h  fubflance  des  reins  *  ^  ^rindpailement 
dans  la  partie  qui  p^  ^trâ^ijnce  dans  la  poîtrine#  Je  le  fup- 
yv(t  ainii ,  car  il  n'a  pas  été  pofSble  d'y  découvrir  aucuo? canal; 
avec  une  bonne  loupe,  &  l'on  n'a  commencé  à  découvrir 
fes  uretères  qu'à  quelques  lignes  de  diftance  du  diaphragme 
dans  le  bas-ventre,  &  plus  près  au  côté  gauche  qu'au  côté 
droit,  après  quoi  ces  canaux  fc  trouvent  à  découvert,  &  & 
replongent  dans  la  fubflance  épaîfle  qui  efl  entre  les  vélîcuJes 
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aériennes;  puis  ils  reparoiflènt  à  découvert  au  deflbus  de 
cette  partie  juiqu  à  la  veffie  urînaire  qu'ils  percent  à  la  partie 
poftérieure  de  ion  ibnd  où  ils  k  trouvent  tout  près  Tun  de 
i  autre,  comme  on  le  voit  dans  la  Figure  4.  Us  ne  font  aucun 
cheniin  entre  les  membranes  de  cette  vdSie»  iûppofe  qu  elle 
en  ait  plufieurs.  On  voit  l'uretère  d'un  rein  difféqué,  dans 
Ja  ieconde  Figure^  avec  les  vaîfiëâux  excrétoires  qui  s  y  ren- 
dent, &  y  traniportent  lurine. 

La  veffie  urînaire  eft  une  caplule  oblongue  arrondie,  &    Ta  b.  V, 
qui  étant  gonflée,  reflèmble  à  une  petite  cucurbite  renverfèe ,  Fjg-  i.  Ai 
dont  l'embouchure  eft  très-étroite ,  elle  a  i  o  à  1 1  Dgncs  de  ^**  *• 
longueur,  3  lignes  ou  3  lignes  j  de  diamètre,  &  comme  je 
l'ai  dit,  deml'ligne  ou  ^  de  ligne  à  ion  embouchure  ;  elle 
ne  paroît  compoiee  que  d'une  iêule  membrane  qui  e(l  fort 
fine ,  cette  veifie  n'a  point  d'urètre ,  ion  embouchure  efl  tout 
près  de  celle  du  reélum  à  iâ  partie  jpoflérieure  de  l'anus 
dans  les  Carpes  uvées,  mais  dans  les  Carpes  laitées,  on  ne 
la  découvre  point  au  dehors,  on  la  trouve  dans  le  canal 
commun  des  véficules  iëminales» 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Table    L 
La  première  Figure  repréiênte  au  naturel  une  Carpe  uvée. 

La  iêconde  Figure  f  epréiênte  trois  écailles  dans  leur  gran^ 
deur  naturelle,  d'une  Carpe  de  1 6  à  17  pouces  de  longueur, 
tout  compris. 

La  premiéii.  Uoî]\^  marauée  A,  É,  E,  C,  laiiTe  voir  ià  partie 
brune  &  radiée  BEC,  c  dt  ceiiw  ^^^i^  quj  paroît  au  dehors. 
Dp  eft  la  partie  polie  &  tranfparente  de  la  même  écaille,  «jui 
eft  recouverte  fupérieurement  &  latéralement  par  trois  autres 
écailles,  comme  on  le  voit  dans  la  Fig.  }• 

Les  rayons  de  la  partie  brune  de  l'écaillé  tendent  au  point 
D,  comme  à  un  centre. 

U  y  a  auffi  des  rayons  iùr  là  partie  fupérîeure  AÈC  d« 
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cette  écaille,  qui  tendent  au  point  D,  comme  à  un  centre, 
on  ne  les  voit  qu  obfcurément» 

i^  G,  efl  une  des  écailles  percées  »  vue  en  deffus ,  pour 
faire  voir  où  commence  le  canal ,  on  y  a  repré- 
ienté  une  épingle  dedans ,  pour  le  rendre  plus 
(enfible. 

Hf  I,  efl  la  même  écaille,  vue  en  delTous,  pour  faire  voir 
où  finit  ce  canal,  afin  qu'en  comparant  ces  deux 
écailles ,  on  puiffe  connoître  la  longueur  du  anal 
dans  chaque  écaille* 

La  troîfiéme  Figure  repréfênte  àss  écailles  d  une  Carpe  de 
.16  à  17  pouces,  dans  leur  fituation  &  grandeur  naturelle» 
On  en  a  repréfenté  une  en  blanc,  afin  de  faire  voir  de  quelle 
manière  elle  efl  recouverte  par  les  autres. 

Table     IL 

La  première  Figure  reprélènte  une  Carpe  dont  on  a  coupé 
!es  côtés  du  bas  ventre ,  pour  faire  voir  la  fituation  des  parties 
qui  fe  préfèntent  d  abord  à  la  vue. 

A  Ap  la  tête. 

C,  le  cœun 

D,  f aorte  tournée  de  manière  à  faire  voir  fa  dilata* 

tion  au  fbrtir  du  cœur. 
^E  E  E,  repréfèntent  les  inteflins  engagés  dans  la  fûbflance 
^  du  foy  e ,  F  FF  F. 

G,  1  anus,  qui  comprend  trois  ouvertures  ;  la  première 
ou  fupèrieure,  efl  celle  du  reèlum  ;  la  féconde , 
celle  àts  ovaires  dans  î*»*^  /i-melles,  ou  des  laites 
clinr  i<^  iiiaies  ;  la  troifiéme,  efl  celle  de  la  veflic 
urinaire. 
H  H,  les  ovaires. 

KK,  la  queue* 

L  L,  font  les  nageoires  fupèrieures. 

00,  repréfèntent  la  coupe  du  dia|)hragme« 

La 
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La  Ctcondc  Figure  reprélente  ics  intddins  débanifés  du  foycl 
A  A,  Teftomac. 

B,  la  véficule  du  fieL 

C,  ia  rate ,  dans  Ùl  fituation  naturelle. 
/,/,  le  premier  inteflin. 

^,  2,  le  fécond  intefiin. 

^,  ^,  le  troifiéme  inteftin ,  on  n'y  a  pas  bien  pbfèrvé 

les  diamètres. 
^,  jf,,  le  quatrième  intedin. 
j,  le  cinquième  inteûin* 
(f,  6,  le  fixiéme  inteûin  ou  re<?lum; 

La  troifiéme  Figure  reprélente  Momac,  ia  véficule  du  fieL 

A  A,  Teftomac. 
B9  ia  véficule  du  fieL 

C,  le  cand  cholidoque. 

D,  un  canal  hépatique. 

E,  le  canal  cyftique. 

Table    II  L 

'  La  première  Figure  repréfente  les  entrailles  &  le  ibye, 
tirés  de  labdomen,  &  vus  du  côté  gauche;  &  la  féconde, 
les  mêmes  entrailles,  vues  du  côté  droit. 

A  A,  &c  le  foye  qui  lie  &  embraflè  les  înteftîns. 
B,  une  portion  du  foye  qui  pafle  par-dcffus  l'extré- 
mité du  fecond  inteftin,  &  le  cache. 
ce,  deux  portions  de  la  rate  qui  paroiiîent  cnchaifécs 
dans  le  foye. 

Z>/  Torifice  de  leftomac. 

jB,  Textrémité  de  reHum^o  Jn  côté  de  Tanus. 

/,  le  premier  inteftin. 
2,  le  fécond. 
?ii/i'  le  troifiéme.  ,  ./ 

•i/i^-^'  circuit  formé  par  le  ttoîfiéme  &  le  quaUiemc 

inteftin.  • 

Mm.  JJiS-  ^  ^^ 
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jl^f^,  le  quatrième, 
j,  le  cinquième. 
6, 6,  le  fixiéme  »  qui  eil  le  reflum* 

La  (êconde  Figure. 
^  /(,  &c.  le  foye. 
B,  la  véficuie  du  fie!  enchafl^e  dans  la  fubflance 
du  fôye. 
ce,  &c.  les  circonvolutions  iR%  inteflins. 

D,  l'orifice  de  leftomac. 

E,  rextréraité  inférieure  de  reftomac. 

F,  fanus. 

Table    IV. 

La  première  Figure  repréfènte  la  veflic  aérienne  en  fitua- 
tion ,  ion  canal ,  une  portion  de  reins  »  &c. 
A,A^  les  deux  véficuies  aériennes. 
B ,  \t  canal  de  la  véficuie  inférieure,  qui  va  percer  le 
diaphragme  aù-deflbus  de  la  gorge ,  pour  entrer 
dans  la  poitrine,  &  s  ouvrir  au  fond  de  la  gorge. 
C  C,  deux  portions  confidérables  de  reins,  qui  garniflènt 
lenlre-deux  des  véficules. 

D,  une  portion  de  leflomac  renveri2e  en  haut,  poui 

laîfler  voir  I  extrénuté  du  canal  de  la  véficuie 
aérienne ,  qui  paflê  par-deflfous. 

E,  le  diaphragme  percé  de  trois  trous  pour  le  pafiàge 

d'autant  de  veines,  qui  vont  fe  jetter  dans  le&c 
qui  décharge  le  lâiîg  de  f oreillette. 
FF,  les  uretères. 
G ,  la  vefiie  urinaire.  ' 

La  fevunde  Figure  reprè/ênte  les  deux  véficules  aériennes. 
Vues  du  côté  droit   le  canal  de  communtcatioo ,  &c. 
FF,  les  véficules  fupèrieure  &  infifrieure. 

hp  lecanlcklai^ctiieiaféricureqiHva^'ouviiraa 
fond  de  la  gorge. 
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J,  Cl  dilatation  à  ia  isaiâance  X,  où  1  on  voit  xjuel* 

ques  tortuofités. 
L,  ane  porticHi  du  fend  de  h  gorge» 

M,  marque  ia  groflèur  du  canal  H,  à  (on  extrémité 

(bpérkure  où  il  efi  tortueux. 
Oj  le  canal  de  communication  entre  les  deux  véncules* 

La  troi/îéme  Figure  reprélênte  les  deux  véfîcules  avec  leurs 
fibres  charnues ,  développées  par  la  macération. 

A  A,  la  véficule  (upérieure# 

B,  la  véficule  inférieure. 

CO,  un  plan  conlidérable  de  fibres  charnues  f raniver- 
iaies,  qui  couvre  la  plus  grande  partie  de  la  face 
antérieure  de  la  véficule  fiipérieure  AA,  \i  n'y 
en  a  point  à  la  face  poftérieure. 

D,  le  canal  de  la  véficule  inférieure. 

E,  fbn  origine,  où  il  efl  fort  gros,  charnu  &  tor* 

tueux. 
/;  la  grofleur  qu  on  v  remarque  à  ion  extrémité  fii- 

périeure  où  il  eu  charnu. 
G,  l'ouverture  de  ce  canal  au  ibnd  de  la  gorge. 

H,  le  fond  de  la  gorge  ouvert» 

II,  deux  plans  de  fibres  charnues  très-* étroits  qui 

couvrent  de  part  en  d'autre  \t$  c6tés  de  la  véficule 

inférieure  B,  ces  fibres  font  tranfverfàles.  ^ 

LL,  des  fibres  charnues  qui  font  radiées  autour  de  la 

bafè  de  la  véficuiê  fupérieure  »  &  de  fbn  infertion 

avG«  Tf nférieure  ;  ces  fibres  fe  croifènt  avec  les 
tranfverfàles  intérieuicp 


Table    V. 

La  proniére  Figure  reprélênte  la  poitrine  &  le  bas-ventre 

dTune  Carpe ,  dont  on  a  enlevé  tes  véfîcules  aériennes ,  pour 

£dre  vonr  ies  reins  ta  fituation. 

£e  i; 
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A  A,  le  tronc  de  ia  Girpe,  ia  tête  &  ia  queue  coupées. 

B  B,  &c,  le  bas- ventre. 
CCC,  1  étendue  de  la  poitrine,  où  ion  voit  le  cœur  & 
Taorte,  tels  qu'ils  font  repréfèntés  dans  la  première 
Figure  de  la  IL*  Table  ;  le  cœur  paroit  dans  cette 
Figure, Table  V.  repouflë  en  haut,  pour  laiilèr 
voir  la  partie  poflérieure  des  dents  mobiles,  que  le 
cœur  couvre  dans  l'état  naturel;  elles  ne  paroiflènt 
ici  qu  au  travers  d'une  fubftance  charnue  qui  les 
recouvre,  &  qui  en  dérobe  ia  véritable  ngure; 
elles  feront  décrites  dans  le  fécond  Mémoire. 

DD,  deux  portions  confidérables  de  reins  qui  occupent 
une  grande  partie  de  la  poitrine ,  &  qui  k^rêùmÇ- 
fànt  paflènt  au-defTous  de  l'os  mitral  E,  par  une 
ouverture  affés  large  qui  efl  à  cet  os ,  telle  qu'on 
la  voit  en  H,  Fig.  5  &  6. 
F  FF,  la  continuité  des  reins  dans  prefque  toute  ia  ion^ 
gueur  du  bas-ventre. 

GG,  \ts  deux  portions  les  plus  confidérables  des  reins 
qui  s'enchafiênt  dans  l'entre- deux  àts  véficules 
aériennes  ;  comme  on  le  voit  dans  la  première 
Figure  de  la  IV/ Table,  ce: 
H  H  H,  les  uretères  de  part  &  d'autre. 

/ ,  un  gros  vaiffeau  fanguin  qui  pafle  avec  les  reins 
(bus  l'os  mitral ,  &  qui  divile  les  reins  en  deux 
jufques  vers  leur  milieu ,  où  il  pafle  par-deâbus  » 
&  difparoît. 
K,  la  vefije  urinaire. 


La  féconde  Figure  repréJfent/*  *«*  "^"^  décharné,  pour 
voir  l'urer^r»  <fdiis  toute  la  longueur  du  rein ,  &  les  vaiffeaux 
excrétoires  qui  y  déchargent  l'urine. 

La  troifiéme  Figure  repréfênte  les  deux  portions  du  rein 
D  A  qui  font  dans  la  poitrine ,  écartées  pour  en  foire  voir 
ia  groifeur ,  &  leur  continuation  par-deflbus  l'os  mitral  E. 
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lia  quatrième  Figure  repréfente  ia  vcflîe  ouverte,  pûur  faire 
voir  Imfertion  des  uretères* 

La  cinquième  Figure  repré/ènte  1  os  mîtral,  vu  par  la  face 
du  côté  du  bas- ventre;  ii  tient  à  la  troifiéme  vertèbre, dont 
îl  n  eft  qu  une  apophylè  ;  c  eft  à  cette  apophyfe  que  s'attache 
la  vèficule  aérienne  fupèrieure. 

A  A,  deux  cornes  ou  apophylès  appartenant  à  h  même 
vertèbre  ;  c  eft  à  ces  cornes  que  s'attache  le  diah 
phragme,  &  ce  font  elles  qui  terminent  la  poitrine, 
&  la  fèparént  du  bas-ventre. 

B,  lapophyfe  èpîneufe  de  la  même  venèbre. 
ce  Vos  mitral. 

//,  1  ouverture  par  où  paflènt  les  reins. 

'  La  fixîème  Figure  repréfente  la  même  vertèbre  Vue  par  ft 
£ice  du  côté  de  la  poitrine ,  &  fur  tout  1  os  mitral  qui  d(l  un 
peu  concave  de  ce  côté -là. 

Table    V  L 

La  première  Figure  repréfente  le  fond  de  la  gorge  avec 
les  dents  immobiles ,  pour  faire  voir  lendroit  de  i'infcrtion 
du  canal  de  la  vèficule  aérienne. 

A,  une  portion  de  Icftomac,  vu  par  fa  partie  poftér 

rieure. 
BCBD,  le  fond  de  la  gorge. 

C,  Imfertion  du  canal  de  la  petite  vèficule  aérienne. 

D,  les  dents  immobiles  de  la  Carpe. 
£^  une  très-petite  portion  des  ouïes. 

La  féconde  Figure  repréfenic  le  idfticule  gauche  June  Carpe 
iaitèe ,  vu  en  deffus. 

A  A,  h  laite. 

B,  un«  fmuofité  affès  profonde,  dans  laquelle  efl 

enchaifé  le  dernier  inteftin  ou  reèlum. 

C,  le  canal  déférent  de  la  laite  du  côté  droit. 

£e  ii| 
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D,  ime  pctftion  de  la  laite  du  côté  droit. 

E,  la  véHcule  féminale  du  côté  gauche. 

F,  la  véfîcule  l^minale  du  coté  droit. 

I,  l'ouverture  commune  des  deux  véficuîes  fèimnales. 
K,  la  réunion  des  deux  véfîcules  qui  forme  quelque^ 
-  fois  une  manière  de  bourle  ou  refèrvoir. 

Ia  tFoifiéiiie  Figure  reprélênte  une  partie  de  la  laite  du 
doté  àscàtj  vûë  par-^leflbus. 

AA,  une  portion  de  la  laite  du  côté  droit. 
Bf  en  eft  le  canal  déierent 
C«  k  canal  déférent  de  la  laite  du  côté  gauche. 
D,  la  véficule  féminde  du  côté  droit. 
£,  la  vâkule  i^nale  du  côté  gauc^te^ 
/,  i  ouverture  commune  des  deux  véikulesiéininales. 
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METHODE     PRA  TldUE 

De  tracer  fur  Terre  un  Parallèle  par  un  degré 

de  latitude  donné  ; 

Et  du  rapport  dii  même  Parallèle  dans  le  Sphéroïde  ohlong, 

if  dans  le  Sphéroïde  applati. 

Par  M.  G OD IN. 

UN  Parallèle  à  l'Equateur  tcrreftre  eft  un  Cerde  qui  pafie  ao  Juin 
par  tous  les  points  de  la  furi&ce  de  la  Terre  qui  ont  '733* 
une  latitude  la  même  &  de  même  dénomination*  Il  efl  plus 
difficile  de  tracer  un  Parallèle  qu'un  Méridien;  celui-cf  étant 
un  grand  cercle,  fa  projeéliori  fîir  la  fùrface  de  la  Terre ,  qui 
cil  le 'Méridien  terreftre,  eft  toujours  dans  un  même  pkn 
vertical ,  &  par  conféqueht  dans  un  même  rayon  vifuel  pro« 
longé  Nord  &  Sud.  Un  Parallèle,  au  contraire,  étant  un 
petit  cercle,  tous  Tes  points  font  dans  des  verticaux  difFi^rents, 
&  de  tous  les  parallèles,  il  ny  a  que  l'Equateur  qui  étant 
un  grand  cercle ,  eft  vu  en  ligne  droite ,  &  toujours  dans 
k  même  plan  verdcal,  ce  qui  eft  une  propriété  des  grands 
cercles  feulement. 

Pour  tracer  efièélivement  fur  terre  un  Parallèle,  je  ne  vois 
pas  de  méthode  plus  fûre,  que  de  le  tracer  par  points,  àc 
en  tâtonnant;  &  je  ne  crois  pas  qu'on  puiflè  le  faire  plus 
exaâement,  &  avec  moins  d'embarras,  qu'en  obfervant  de 
diûance  en  diÛanoe ,  dt%  latitudes  égaies ,  puifque  le  Parallèle 
doit  paiTer  par  tous  les  points  d'une  égale  latitude,  par  ra|>- 
port  au  m^nepole:  mais  parce  que  Ton  pourroit  croire,  & 
que  je  crois  en  effet,  que  la  latitude  d'un  lieu  terrcflre  n'efi 
pas  ff  aifee  a  bien  obfèrver  qu'elle  le  parott  d'abord ,  je  penfe 
que  cela  mérite  quelque  difcuflion» 

Pour  obfèrver  la  latitude  d'un  lieu .  on  prend  la  hauteur 
méridienne  du  Soleil,  oo  d'une  Etoile  fix«,  &  corrigeant 
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cette  hauteur  par  la  refraélion ,  on  applique  à  ia  hauteur- 
corrigée,  ia  déclinaifbn  de  TAflre,  d  où  1  on  tire  la  hauteur 
de  l'Equateur,  &  la  latitude  du  lieu  qui  en  efl  le  complé- 
ment ;  mais  il  efl  évident  que  cette  opération  efl  fujette  à 
beaucoup  de  doutes  :  il  faut  que  rinftrument  avec  lequel  on 
obfèrve  (bit  exaél ,  ou  qu  on  en  connoiflc  Terreur  ;  cepen- 
dant on  iê  contente  de  chercher  par  fe  renveriêment ,  de 
combien  llnllrument  haufle  ou  baiiïeen  général,  ceft-à-dire 
en  Tuppoiânt  la  divifion  du  limbe  abfblument  exaéle;  ce  quil 
n  eft  pas  rai(bnnable  d'eipérer.       * 

%^  On  fuppoiê  qu  une  Table  des  refraélîons ,  conftruite 
pour  un  certain  lieu,  eft  générale,  ou  du  moins  convient  à 
une  grande  étendue  de  pays,  ce  qui  eft  faux,  &  cela  peut 
aller  à  des  différences  alTés  grandes. 

3/  La  déclinaifbn  de  ces  Aftres  n'eft  pas  encore  afles 
jurement  connue  pour  pou  voir  s  y  fier;  pour  s'en  convaincre; 
il  n  y  a  qu'à  confiilter  les  Tables  des  déclinaifbns  ài^  Etoiles 
fixes  que  nous  ont  données  les  Aftronomes  modernes  les  plus 
exaéls,  M.^^  de  la  Hire,  Maraldi  &  Flamfted ,  on  y  trouvera 
(les  différences  de  3  o,  40,  50  &  60  fécondes,  même  dans 
les  plus  belles  Etoiles  :  mais  c  eft  ce  que  j  examine  plus  au 
long  dans  un  IVlémoire  que  j  ai  fait  à  defïein  de  rendre  compte 
\  l'Académie,  d'une  Defcription  du  Zodiaque  à  laquelle  je 
travaille  depuis  près  de  deux  ans. 

II  y  a  donc,  par  toutes  ces  confîdérations,  de  quoi  le 
tromper  dans  la  latitude  d'un  lieu ,  &  fr  les  erreun  ne  ic 
compenfcnt  pas  l'une  l'autre,  leur  fbmme  pourra  donner  une 
latitude  de  beaucoup  trop  grande,  ou  trop  petite,  comme 
il  eft,  f^ns  doute,  arrivé  fort  fbuvènt'dans  les  latitudes  des 
Villes  que  nous  connoifTons. 

Si  l'on  fe  fèrt  des  Obfervations  du  Soldl ,  les  mêmes  caufês 
influent,  parce  que  &  déclinâilbn  n'eft  guéres  mieux  connue, 
^  qu'elle  eft  fondée  fur  l'obliquité  de  TEcliptique,  fùppofée 
fixe,  quoiqu'apparemment  elle  ne  lefbit  pas,  &  quelle  fbit 
même  moindre  qu'on  ne  l'a  crû  jufqù'à  préfent. 

Ajoutons  encore  qu'il  &ut  prendre  Içs  Aflres  à  leur  paflâge 
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par  îc  Méridien ,  &  par  conféquent  que  i  mftrument  dont 
on  ie  ièrt  y  Coit  dirigé,  ce  qui  n'efl  pas  uns  difficulté. 

Ce  font  ce5  raiTons  qui  me  perfuadent  qu'il  efl  plus  aifë 
(de  5  adûrer  de  la  différence  en  longitude  d  un  lieu  à  un  autre 
fur  terre,  que  de  la  latitude  de  chacun  de  ces  lieux.  Les 
Eclipfès  de  Lune,  celles  des  Satellites  de  Jupiter,  celles l^nfin 
des  Etoiles  fixes  par  les  Planètes  fiipérieures,  font  des  fignaux 
précis  &  inftantanés  pour  tous  ceux  qui  les  apperçoivent  ; 
il  ne  faut  que  des  Lunetes  fèmbiabies,  ou  dont  on  ait  une 
fois  déterminé  la  différence,  qui  ne  varie  point,  &  une  Pen- 
dule bien  réglée,  ce  qu  il  eft  podible  d  avoir,  outre  quelques 
méthodes  particulières  qui  peuvent  devenir  fort  exa<5les ,  & 
qui  fêrviroient  très-bien  dans  les  petites  diflances. 

Mais  il  n  en  efl  pas  de  même ,  lorfqu'H  ne  s'agit  que  de 
tracer  un  Parallèle ,  ou  de  décrire  fur  terre  la  courbe  dont  tous 
ics  points  font  à  une  même  latitude,  ici  toutes  les  difficultés; 
toutes  les  fburces  d  erreurs  s'évanouiflent  ;  pour  éviter  les  re* 
fradions,  il  fuffit  de  prendre  une  Etoile  qui  pafle  par  le  Zénith, 
ou  qui  n'en  pafle  pas  loin.  Pâr*là  on  évite  encore  l'erreur  de  la 
diyifion  de  i'inftrument ,  &  c'efl  à  quoi  il  faut  faire  attention, 
car  û  l'on  choifit  une  Etoile  qui  fbit  peu  éloignée  du  Zénith 
en  l'obiêrvant  un  jour  par  un  Quart -de -cercle  tourné  à 
l'Orient,  &  le  lendemain  parle  même  Quart-de-cercle  tourné 
à  l'Occident,  on  aura  en  même  temps  ce  que  Ton  appelle 
dans  la  pratique  de  l'Aflronomie,  la  vérification  de  l'inflrument 
au  Zénith  qui  déterminera  fâ  hauteur  précifê,  &  d'autant  plus 
préciiè ,  que  l'erreur ,  s'il  y  en  a ,  fera  plus  fenfible ,  parce 
qu'elle  fera  doublée. 

Dé  plus  il  n'efl  pas  ici  queflion  de  la  déclinaifbn  de  l'Etoile; 
û  je  parts  de  Paris  après  m'être  afiuré  par  diverfês  obfèrva- 
tions  faites  avec  le  même  inflrument ,  que  la  Chèvre  qui  efl 
une  Etoile  qui  fe  voit  à  toutes  les  heures  du  jour,  &  que  l'on 
obferve  au  Méridien  dans  le  temps  même  que  le  Soleil  y  pafle, 
eft  à  Paris  à  S/""  de  hauteur  fur  l'horifbn,  il  fuffit  qu'à  toutes 
les  fbttions  que  je  ferai  pour  trouver  un  point  du  Parallèle; 
le  même  inflrument  me  donne  la  même  hauteur  ;  fi  la  Lunetç 

•  Mm.  17 j s.  Ê   Fjf 
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fè  dérange  dans  le  tranfport ,  1  obfêrvation  me  fera  conndbe 
la  quantité  de  ce  dérangement ,  ainfi  je  n  ai  à  craindre  ni  le* 
fraétions ,  ni  déciinai(bn ,  ni  erreur  de  i'inftrument  ;  il  n  y  a 
tout  au  plus  que  ie  nlouvement  de  fEtoiie  en  déctinaifon 
pendant  l'intervalle  des  obiêrvations  qui  pourra  changer  ià 
haut  Air»  &  c  efl;  une  chofè  qu  il  eft  aifé  de  connoitre  jufquà 
une  précifion  plus  grande  que  rinftrument  même  iv  la  peut 
donner. 

Mais  comme  je  prétends  parler  ici  d^une  Méthode  prati- 
cable en  toute  rigueur»  je  réponds  d'avance  à  une  obje6ti(Mi 
au  on  me  fera  »  tirée  de  l'incertitude  de  leftime  fur  la  divifion 
u  limbe  d'un  Quart-de^ercle  :  il  cft  aifé  en  effet  d  y  fitis- 
faire,  &  cela  en  deux  manières,  i/  En  fè  lervant  d'uii  Quarts 
de--Cercie»  à  la  Lunete  duquel  on  aura  adapté  un  Micronoetr^ 
machine  excellente  en  Âllronomie ,  &  dont  on  s'eft  lêrvi 
trop  tard  ou  trop  peu.  $i  donc  on  joint  le  Micrometie  au 
Quart-de-cercle,  on  fera  battre  le  filet  fur  un  point  précis 
de  la  divifion  du  limbe  qui  donnera  des  minutes  entières ,  & 
les  fécondes ,  s'il  y  en  a ,  feront  prifês  avec  le  Micromètre  ; 
mais  fi  l'on  n  a  pas  la  commodité  d'ajufler  un  Micromètre  au 
Quart-de-cercle,  le  Réticule  à  angles  de  4.5  degrés  fera  le 
même  office.  C  efl  une  méthode  exade,  &  en  même  temps 
fi  fimple ,  que  je  m'étonne  de  ne  l'avoir  vu  indiquée  nulle 
part  :  fi  ce  n'efi  qu'on  a  jufqu'à  préfènt  prefqu'entiérement 
négligé  d'inftruire  les  autres  des  méthodes  d'obferver ,  qu'on 
5*efi  contenté  de  donner  pour  la  théorie  grand  nombre  de 
Méthodes  géométriques  fort  ingénieufès,  &  la  plupart  de  fort 
peu  d'ulâge ,  &  qu'on  a  négligé  ce  qui  peut  effentiellement 
profiter  à  l' Aflronomîe ,  je  veux  dire  là  pratique ,  qui  feule 
efi  capable  d'en,  occafionner  le  progrès»  portée  au  point  où 
elle  efl:  aujourd'hui. 

Cette  Méthode  confifle  en  ceci  :  on  arrête  le  filet  à  piomK 
du  Quart-de-cercle  fur  un  point  précis  de  la  divifion  comme 
pour  l'ulàgc  du  Micromètre ,  &  fi  l'Aftre  que  Ton  obfcrve 
pafTe  au  defiûs  ou  au  defibus  du  filet  horifbntai  de  la  Lunete; 
on  obfêrve  f abord  de  l'Afire  aux  filets  obliques  inclinés  à 
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rhori/bntal  &  au  vertical  de  4  5  degrés.  Le  paUage  au  Vertical 
étant  aufli  oblèrvé,  on  a  cette  proportion» 

Le  finus  total 
efl:  au  cofinus  de  la  déclinai/bn  de  TAdre , 
comme  la  diâférence  entre  les  paâàges  de  TAdre  à  un  oblique 
&,  au  vertical ,  réduite  en  parties  du  Parallèle , 

eft  à  cette  même. différence  en  parties  de  i'Equateuré 
£t  cette  différence  réduite  en  parties  de  l'Equateur  ou  de 
grand  Cercle»  efl  précifèment  égale  à  la  différence  de  hauteur 
entre  le  fil  horifontal  ou  la  ligne  de  foi  de  la  Lunete  &  le 
point  de  hauteur  auquel  a  paflé  f  Aftre ,  c'eft-à-dire  »  quelle 
eft  égale  à  la  différence  de  déclinai/bn  entre  TAflre  &  la  ligne 
de  foi  de  la  Lunete  :  ajoutant  donc  ou  ibuftray^nt  cette  diffé- 
rence de  de^  de  hauteur  marqué  fur  le  limbe  «  on  a  les  de^ 
grés ,  minutes  &  lêcondes  de  la  hauteur  de  f  Aflre  indépen- 
damment de  1  eflime  &  de  l'incertitude  des  tranfveriâles» 

Cette  Méthode  eft  même  fulceptible  d  une  plus  grande 
précifion  »  en  plaçant  dans  le  Réticule  un  filet  incliné  /bus  uq 
angle  moindre  que  4  5  degrés ,  mais  j  aurai  occa/îon  d'en  parkv 
ailleurs* 

Voilà»  û  je  ne  me  trompe»  la  meilleure  manière  de  tracer 
iûr  terre  un  Parallèle  pour  un  lieu  propofé. 

Si  Ion  demande  ûl  grandeur  aélueile »  ou  combien  tin  arc 
pris  fur  /a  circonférence  contient  de  toifes»  cela  ne  fe  peut 
trouver  dh^eélement  »  mais  /êukment  en  prenant  la  longueut 
des  lignes  droites  terminées  par  des  piquets  que  Ton  auroit 
plantés  de  diftance  en  diflançe  fur  des  points  du  Parallèle»  & 
dans  les  endroits  où  Ton  auroit  obfervé  la  même  latilûde.  Si 
Ton  place  »  par  exemple  »  ik$  piquets  de  demi-lieuë-  environ 
en  demi'Iieuë  »  oa  même  de  lieuë  en  Ijeuë»  chaque  ligne  ter- 
minée par  deux  de  ces  piquets  partagera  la  circonférence  du 
Parallèle  de  2  en  2  minutes»  ou  de  4  en  4 ,  &  Ton  trouvera 
à  la  latitude  de  48""  50!  que  tant  lare  de  a*  minutes  que  (à 
fbutendante  font  égaux  à  1 2  5 1  toifes  à  très-^peu  près  »  en 
iùppo/ânt  la  Terre  Iphérique»  &  la  lieuë  commune  de  x^i  au 
degré  de  xz  8  z  toiles  »  &ns  que  la  différence  entre  Tare  d'un 

Ffi; 
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degré  &  la  ibmme  des  fbutendantes  de  toutes  les  a  minutés 
qui  y  font  comprifès  monte  peut-être  à  lo  toiles  ou  à  loo 
toifes  au  bout  de  i  a  degrés,  qui  eft  à  peu-près  Tétenduë  de 
la  portion  du  Parailcie  de  Paris  qui  pafle  Air  la  France ,  c  eft- 
à-dire ,  fur  une  grandeur  de  plus  de  375390  ioïks  dam 
iefquelles  il  eft  impoffible  de  répondre  de  100  toifes ,  ces 
375390  toifes  ne  pouvant  être  mefurées  à  moins  de  i  5  o 
triangles I  en  prenant  des  fbutendantes  de  iieuë  en  iieuë.  Le 
calcul  toujours  fondé  fur  les  flippofitions  que  jai  dites,  me 
donne  2  5  toifes  de  différence  pour  10  degrés  entre  la  ion- 
gueur  du  Parallèle  &  la  ibmme  de  (es  (butendantes  de  2  en 
a  minutes. 

Si  au  lieu  de  tracer  le  Parallèle,  on  trace  une  Perpendicu^ 
laire  à  k  Tangente  du  Méridien  au  point  d'où  l'on  part,  cette 
Perpendiculaire ,  qui  efl  dans  Je  plan  du  premier  vertical,  fera 
auifi  un  grand  cercle  dans  la  fiippofîtion  que  h  Terre  efl 
fphérique.  Que  i  on  ait ,  par  exemple,  avancé  de  Paris  ven 
rOrient  fur  cette  ligne  à  1 00  lieues  environ ,  &  que  la  gran- 
deur trouvée  par  le  moyen  de  divers  triangles  fbit  de  2  2  8  244 
toifes  égales  à  4.  degrés  de  grand  cercle,  en  prenant  ^yoèî 
toifes  pour  chaque  degré.  Dans  ie  triangfe 
fphérique  PO  To^Peûle  pôle,  O  le  lieu 
d où  ion  part,  OT  une  portion  du  premier 
vertical,  ou  la  perpendiculaire  menée  à 
laide  des  triangles ,8c  OR  une  portion  du 
Paralleie  du  lieu ,  on  connoît  PO  complé- 
ment de  la  latitude  du  lieu  à  Paris  de  4 1  "" 
I  o^  OTïarc  du  premier  vertical  mefiiré  de  4**,  Se  Fangle 
en  O  qui  efl  droit,  on  trouvera  l'angle  TPO  de  6**  3'  50* 
qui  efl  la  différence  en  longitude  entre  les  lieux  O  &  T;  & 
convertiflant  cette  quantité  en  parties  du  Paralleie  &  en  toiles; 
on  trouvera  pour  1  arc  OR  227632  toifes  moindres  de  6 1 2 
toifes  que  la  perpendiculaire  tracée.  Enfin  on  trouvera  l'arc 
TP  de  p'  3 4"  4o"^  qui  valent  à  très-peu  près  599  3  toifes; 
ou  rondement  6000,  ou  environ  3  iieuës  des  environs  de 
pour  £1  quantité  dont  la  perpendiculaire  5  écarte  du 
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l'arsdlele  à  la  didance  de  4  degrés  mefurés  fur  cette  Perpen-» 
diculaire,  ou  de  6**  3'  50"  de  différences  en  longitude. 

Si  la  Terre  n  eft  pas  fphérique ,  mais  un  Sphéroïde  quel« 
conque,  (bit  oblong,  (bit  apphti,  l'opération  deviendra  un 
peu  différente  ;  dans  ce  cas,  les  Parallèles  feront  toujours  des 
Cercles ,  mais  à  des  latitudes  égaies  ils  n  auront  plus  le  même 
rapport  entr  eux  que  dans  la  Sphère  ;  d  où  il  fuit  qu'il  hudn 
néceflàirement  tracer  &  mefurer  le  Parallèle  même ,  &  le 
comparer  avec  la  différence  de  longitude  prife  par  obferva^ 
tion  immédiate ,  &  dans  ce  cas  la  trace  &  la  mefure  de  ia 
perpendiculaire  O  T  devient  inutile ,  d  autant  plus  que  le 
triangle  OTP  fera  formé  par*  des  courbes  inconnues  &  non 
fîijettes  apparemment  à  un  calcul  trigonométrique. 

Pour  ce  qui  regarde  l'utilité  qu'on  peut  tirer  de  la  mefure 
du  Parallèle,  dans  la  queftion  de  la  Figure  de  la  Terre,  j'ai  eu 
la  curiofité  de  voir  combien  chaque  degré  du  Parallèle  de 
Paris  vaudroit  de  toifes  dans  les  deux  différentes  hypothefès 
que  l'on  a  formées  fur  ce  ftijet  :  j'ai  cherché  d'abord  la  valeur 
de  ce  degré  dans  l'hypothefe  de  la  fphéricité  de  la  Terre ,  en 
fbppofânt  le  diamètre  de  l'Equateur  de  ^5585^4  toifes  ; 
qui  efl  la  grandeur  réfuitante  des  opérations  faîtes  par  T  Acad^ 
mie,  dans  la  mefure  de  la  Terre,  &  de  la  iuppofition  des  degrés; 
chacun  de  57061  toifes  ;  jel'aî  trouvé  de  37559  Tîo- 

J^ai  (uppofë  enfûite  le  diamètre  de  l'Equateur  de  6  5  1 079  & 
toifes,*qui  rft  la  grandeur  que  lui  affigne  M.  Cailîni ,  en  vertu 
de  la  fùppofition  jjue  la  Terre  efl  un  ophéroïde  allongé  par  les 
Pôles;  &  fuppofant  la  Terre  (phérique  avec  un  tel  Equateur; 
je  trouve  le  degré  du  Parallèle  de  Paris  de  3  7  3  8  p  toifes* 

La  différence  pour  ces  deux  fùppofîtions  eii;  de  1 7 1  toifes 
pour  I  degré  ou  1 7 1  o  toifes  pour  i  o  degrés. 

Dans  le  Sphéroïde  oblong,  &  td  que  M.  Caf&ni  le  déduit  de 
fes  obfervations,  le  diamètre  de  l'Equateur  étant  de  6  5  1 079  6 
toifes,  ie  degré  du  Parallèle fe  trouve  de  37 1 77.  toifes» 

Ff  îi| 
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Dans  le  Sphâroïde  applati ,  en  confèrvant  prédfèment  le 
même  Equateur  de  65  107.96  toifês,  &  fai^nt  Taxe  de  la 
Terre  à  ce  nombre  là,  comme  zz^  à  230,  qui  eft  le  rapport 
donné  par  M.  Newton»  le  degré  du  Parallèle  eft  3  749  8  -^ 
toiks,  La  différence  d'avec  celui  du  Sphéroïde  oblong  eft  de 
321-5^  toifes. 

M.  Poleni  a  calculé  la  même  différence  du  degré  du  Sphé- 
roïde applati ,  à  celui  du  Sphéroïde  oblong»  &  il  la  trouve 
de  777  toifes ,  rapportées  dans  les  Mémoires  dé  Trévoux 
d'Odobre  1726.  Je  ne  Içavois  pas  d'abord  fur  quel  principe 
U  avoit  fait  ce  calcul  ,^  cependant  j'avois  peine  à  croire  que 
cette  différence  montât  û  haur,  outre  qu'ayant  rcùài  le  mien 
fur  les  principes  énoncés,  j'ai  toujours  retrouvé,  à  quelques 
toiles  près«  la  même  quantité»  fuivant  que  ;'ai  eu  plus  ou 
moins  d'attention  aux  fraéUomu 

Je  remarquois  même^  à  cette  occaficm ,  que  le  degré  du 
Parallèle  (è  trouve  de  373  89  toiles  dans  la  Terre  /phériquci 
dont  l'Equateur  eâ  le  même  que  celui  que  l'on  donne  au 
Sphéroïde  oblong,  &  que  l'on  fuppoiè  au  Sphéroïde  applati» 
Ce  degré  ne  doit  pas  différer  beaucoup  de  celui  du  Sphéroïde 
applati  de  AL  Newton  »  dont  le  grand  axe  ne  forpflè  le  petit 
que  d'un  230»  auffi  ne  trouvai- je  cette  différence  que  de 
Il  09  toiles.  Il  doit  au  contraire  différer  d'avantage  du  degré 
du  Sphéroïde  oblong,  dont  le  grand  axe  furpaffe  le  petit  d'une 
5^ 5.^  partie ,  &  je  trouve  cette  différence  de  ziz  toifes  on 
peu  moins  que  double  de  i'auire.  ^ 

Or,  j'ai  calculéla  grandeur  du  de^é  du  Parallèle  dans  la 
Terre  fphérique  pouir  48  "^  de  latitude  ,.  ^i  eft  le  cas  de  M« 
Poleni,  &jelaitrôuvéde  38180!^.  Pour  4.8"  50'ileft 
de  375  59  tI?»  Indifférence  eft  621  toiles  en  négligeant 
la  fraélion  ;  mais  on  trouve  outre. cela  171  toifes  de  diffé- 
jpence  pour  les  deux  grandeurs*  de  fEquâteur,  dans  la  Terre 
fphérique  ;  ii  fuît  donc  qoe  fi  M.  Pofeni  avoit  calculé  la  gran- 
deur du  degré  du  Parallèle  de  4&''  dans  fhypothefè  de  la 
'{'erre  fphérique ,  &  donné  i  l'Equateur  le  même  diamètre 
que  j.'ai  crû  d'abord  qu'il  lui  avoit  donné  dans  les  deux 
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SphérôïJcs,  îl  lauroit  trouvé  de  3  8009  ou  3  8010  toîies; 
fa  différence  à  celui  du  Sphéroïde  oblong ,  qu'il  donne  de 
37769  toiiès,  efl  241  toifes,  &  k  différence  à  celui  du 
Sphéroïde  applati  cft  5  3  6  toiles  plus  que  double  de  la  pre- 
mière ,  au  lieu  qu  elle  n'en  devroit  être  qu'environ  la  moitié. 

Mais  M.  Poieni  n  a  pas  pris  le  même  Equateur  dans  les 
deux  Sphéroïdes ,  comme  je  1  avois  crû  fil  dit  dans  le  Recueil 
de  fes  Lettres ,  qu'il  s'eft  lêrvî  des  mefures  données  par  M. 
Caffini  pour  le  Sphéroïde  oblong»  &  de  celles  que  M.  s'Gra-» 
ve&nde  a  données  au  Sphéroïde  applati,  dans  fes  Elemens  de  ui^x^./^. 
Phyfique.  La  raifon  de  M.  Poieni  eft,  que  l'un  &  l'autre  de  nm.^s^7^  ' 
ces  Sphéroïdes  donnent  le  Méridien  à  peu  près  de  la  même 
grandeur ,  &  quk>n  n'eff  point  »  dit*!!,  en  di^te  fur  la  gran- 
deur du  Méridien ,  de  l'esté  duquel  on  s'accorde  dans  les 
deux  hypotheiês*  Dans  ce  cas  le  diamètre  de  l'Equateur  eft 
de  70  6 1 3  4 1  toiles  2  pieds  de  Paris  plus  grand ,  que  le  dia- 
mètre de  l'Equateur  du  Sphéroïde  oblong  de  M»  Caffini  de 
!5  5^545  '  ^  diminuant  ce  nombre  de  ûl  230.^  partie,  if 
vient  pour  1  axe  de  la  Terre  7030639  y»  On  ne  doit  donc 
plus  s'étonner  de  la  différence  entre  mon  cdcui  &  celui  de 
M.  Pdeni  ;  il  refte  à  içavoir  fi  le  Sphéroîkfe  applati,  tel  que 
M.  s'Graveiànde  le  détermine ,  eft  celui  qu'il  faut  employer 
dans  cette  recherche.  J'ai  crû  qu'il  valoit  mieux  prendre  le 
Sphéroïde  applati,  tel  que  M.  Newton  le  déduit  des  obierva- 
tions  du  Pendule  ;  le  diamètre  de  fon  Equateur  par  le  calcul 
de  M.  Newton  lui-même,  e&dc  6^^zS66j  toiles ,  &  l'axe 
de  révoIution,ou  la  didance  des  Pôles,  efide  6524371  toiles: 
ces  nombres  (ont  à  peu  furès  disms  le  rapport  de  2 3  o  à  229. 
I>e  ces  mefures  je  tire  la  grandeur  du  ^gré  du  Parallèle  pour 
48 ""  50'  de  37724.  If  toifes.  La  didFérence  à  celui  du 
Sphéroïde  oblong  de  M.  Giffini  eft  de  54.8  toiles  pour  cha-: 
€jae  degré. 

Ces  deux  Sphéroïdes  ont  un  Parallèle  commun  du  côté  de 
chaque  Pôle  ;  depuis  l'Equateur  juiqu'à  ce  point ,  |es  Parallèles 
ibnt  plus  grands  dans  l'applati,  Se  au  contraire  depuis  ce  point 
julqu  au  Pôle  ils  font  plus  grands  dans  l'oblong. 
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Pour  trouver!»  grandeur  du  Parallèle  commun  aux  deox 
Sth&Màa,  foit CP 

CF 

CA 

DA 

CE 

CR 

ParbpropriAédel'eUipfe.onailraaa  :  bl  ::  aa  —  xx:  jf 
Et  cette  autre  proportion.  dd;cc::dj  —  xx:  }j. 

D'où  l'on  tire-jf  «  aa  —  xx  =  -j^  x  </■/  —  xx.  &. 
léduilànt  à  même  dénomination ,  &  multipliant ,  on  aura 
aahbdJ — bhJJxxzsaûccJJ. —  aaccxx,  c'eft-à-dire, 
parce  que  c  eft  plus  grand  que  d,  aaccxx  —  bbddxx 

s=  aaccdd —  aabbdJ,  ou  bien  x-z=.ad  ^"—" 


Vaue—ii4i 

On  trouvera  de  même  la  valeur  Sy,  d'où  en  remontant 
par  la  même  méthode  qui  a  lèrvi  aux  calculs  ci-delTus,  on 
trouvera  quel  ell  le  degré  de  latitude  dans  chaque  Sphéroï^, 
•u^  convient  la  grandeur  trouvée  dn  Parallèle, 
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SUR      V  E  L  E  C  TR  I  C  IT  E\ 

Par  M.  DU  F  A  Y. 

Des  Corps  qui  font  le  plus  vivement  attirés  par  les  matières 
ileétiques  ,  &de  ceux  qui  font  les  plus  propres 

à  tranfmettre  l'Eleâricité. 

DAns  le  premier  Mémoire  que  faî  iû  à  T Académie  fur  ,^  Novcmb. 
i'EIeélricité ,  j'ai  donné  un  précis  I^iflorique  des  décou-*  1 73  3  • 
vertes  qui  ont  été  faites  jufqu'à  préfènt  fur  cette  matière  ;  & 
dans  le  fécond,  j'ai  rapporté  une  longue  fuite  d'expériences; 
d'où  il  réfuite  quà  l'exception  des  Métaux,  tous  les  corps 
qui  ont  affés  de  fbiidité  pour  être  frottés  vivement,  devien-* 
Dent  éleélriques  par  eux-mêmes,  &l  que  tous,  fans  excep- 
tioti ,  le  deviennent ,  fbit  en  les  approchant  du  tube  rendu 
éleélrique,  fbit  en  les  attachant  au  bout  d'une  corde  ,^u  de 
quelqu'autre  corps  continu,  de  l'autre  bHit  duquel  on  approt 
che  le  tube. 

Je  me  fiiis  propofS  d'examiner  dans  celui-ci  quelles  font 
les  matières  qui  font  le  plus  fortement  attirées  par  les  corps 
éleélriques ,  &  quels  font  les  corps  qui  peuvent  arrêter  ou 
£iciliter  la  tranlhiiffion  de  cette  vertu,  fbit  qu'elle  fê  faffe  par 
le  moyen  d'une  corde,  d'une  baguette ,  &  de  tout  autre  corps, 
ou  par  la  feule  approche  du  tuyau  de  verre.  * 

Ces  expériences  demandent  une  attention  beaucoup  plus 
icrupuleule  qu'on  ne  l'imagine  d'abord ,  &  ce  n'efl  ordinaire-^ 
ment  qu'après  bien  des  tentatives  fbuvent  inutiles ,  &  quel- 
quefois rebutantes ,  qu'on  parvient  à  trouver  \ts  moyens  d'y 
réufTir.  Pour  connoître  quels  fbnt  \ts  corps  qui  fbnt  le  plus 
fbrterhent  attirés ,  il  Êiut  que  ceux  que  l'on  préfènte  au  corps 
éleélrique  foient ,  le  plus  qu'il  efl  poflible ,  de  même  volume 
Mem.  iy^s*  •  G  g. 
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&  de  même  pefanteur  comparés  ies  uns  aux  autres»  lâns  qud 
il  eft  impoffible  de  s  aiTûrer  de  i'exaélitude  de  l'expérience» 
Voici  donc  de  quelle  manière  fai  tenté  d  y  parvenir. 

Jai  préJlênté  au  tobe  de  la  rapure  d'ambre,  de  gomme 
lacque ,  du  verre  pilé»  de  la  fcldire  de  bois  dur  &  pefant,  de 
la  brique  piIée/&  il  ma  paru  que  ces  derniers  corps  qui  ne 
Ibnt  point  éledriques  par  eux-mêmes /étoient  plus  fortement 
attirés  que  les  premiers  ;  mais  on  ne  peut  rien  conclure  de 
bien  afluré  d'une  pareille  expérience,  parce  qu'il  eft  extrême- 
ment difficile  de  connoître  le  volume  &  ia  pe&nteur  de  ces 
petits  fragments. 

J'ai  fufpendu  des  rubans  de  (bye,  de  laine  &  de  fîl ,  &  j'y 
ai  préfenté  le  tube,  mais  il  eft  encore  preique  in^ffible  (fen 
trouver  dont  la  peiânteur  &  le  volume  fiiient  i  peu-près  égaux, 
aînfi  fa!  abandonné  le  dctkiti  de  connoitre  qudies  ibm  ies 
tnatiéres  qui  (ont  ie  plus  fortement  attirées  par  une  voye  où 
il  [c  trouvoit  tant  de  diflicuités  &  fi  peu  de  certitude. 

M.  Gray  dit  à  la  fin  du  Mémoire  que  nou&  avons  déjà  cit^ 
N.""  4 1 7«  i^  Tranlâélions  Philofbphiques  :  »  Que  ies  corps 
(»  de  même  nature  font  f^iis  ou  moms  éieâjriques  fiiivant  la  cou- 
»  ieur  dont  ils  ibnt,  en  ibrte  que  ie  rouge,  l'orangé  ou  ie  jaune 
»  attirent  pour  ie  moiiMrûià  ou  quatre  fois  plus  fortement  que 
m  ie  verd ,  le  bleu  ou  ie  pourprci  « 

Cela  po(ë,  je  pouvois  tocUement  tiouvcr  dis  cwps  qui 
étant  de  même  volume  &  de  même  peiânteur,  ne  difiiîndSènt 
que  par  le  degré  d'éleélridté.  J^  donc  pris  de^  mbans  de 
ioye  ks  plus  égaiix  qu'il  m'a  été  pofiibie  dans  toutes  ieuis 
dimenfiws  »  m»^  tous  de  cotjiieurs  différentes  ;  if  y ^en  avoôt 
neuf,  un  blanc,  un  noir  »  &  ies  iept  antres  4es  mêmes  cou* 
leurs  que  oeilés  qui  ibnt  legardées  GonuBDe  primitives  par  M. 
Newton  dans  ibs  Optique  ;  (çavokr^  violet»  în^Elgo»  bkn, 
verd,  jaune,  orangé  &  rouge* 

J'attacbû  ces  neuf  rgbaM  i  un  moireau  de  bois  horiibniri^ 
de  façon  que  je  pufie  ies  chMger  de  place,  &ies  mettre  dans 
f  ordre  que  je  voûdrols,  dans  ia  crainte  que  s'ii  y  avoit  qudqiie 
Initie  du  tube  plu^  âeârique  que  le  lefle ,  cdb  oe  me  jettât 
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émû  quelque  crœiic»  Ayant  nsndu  le  tube  ^leélrique^  }c 
rapprochai  dans  une  ^tuation  horiibntale ,  &  le  jplus  égale-p* 
ment  que  je  pas  de  toas  ces  rubans ,  .&  je  ne  nis  pas  peu 
iùrpris  de  voir  que  le  noûr  iê  détachoit  de  fort  loin  du  rang 
des  autres  pour  venir  s'appliquer  au  tube;  le  blanc  failbit  k 
même  choie  enfiiite ,  &  en  approchant  davantage  le  tube,  les 
autres  venoieot  ftK:ceflî vement ,  mais  ils  ne  gardoient  pas 
toujours  le  même  ordre,  ii  ce  n'eft  que  pj^elque  toujours  ie 
rouge  venoit  le  xiemier  de  tous» 

Je  nexioutai  point  alors  que  la  couleur  n'entrât  pour  beaur 
coup  »  comme  lavoit  dit  M* Gray ,  dans  les  expériences  de 
réleébricité,  je  cherchai  à  m'en-édaircir  par  de  nouveaux  faits» 
&  je  fus  encore  confirmé  dans  moa  opinion  par  les  expér 
riences  fîiivantes. 

M.  Haukibée  rapporte  que  rinterpofition  d  un  morceau    Pag.  ^j. 
de  gaze  ou  de  moudeiine  entre  le  tube  &  les  corps  que  1  on  ^^l'^^it^  itd. 
veut  attirer,  arrête  entièrement  la  vertu  éledrique;  il  dit 
ailleurs  que  les  écoulements  éiedriques  font  également  inter*    Pag.  91. 
rompus  par  le  moyen  ^  une  planche ,  &  aqûi  par  une  feuille  ^^^;  ^  *' 
de  laiton  appliquée  fur  le  tube,  &f  dans  un  autre  endroit ^    p 
4]u<  un  morceau  de  verre  ou  une  glace  ne  nuit  point  à  l'éleéfari-      ^^'  ^  ^ 
4àx&^  en  forte  que  des  feuilles  de  laiton  font  mifès  en  mou- 
:vement  par  le  tube,  ou  par  >un  mmceau  de  gomme  lacque, 
t^oique  Ton  Ibûtienne  une  glace  entre  les  feuilles  &  le  corps 
:âeélrique. 

J'ai  crû  qu'il  étoit  nécefiaire  de  rapporter  les  endroits  du 
OLivre  de  M«.Haukfbée  que  je  viens  de  citer,  parce  que  c'efl 
celui  à  qui  nous  devons  les  plus  curieuiês  expériences  fur 
i'éleélricité;mais  quelque  envie  que  j'aye  de  rendre  une  en- 
tière jttflîce,  tant  à  lui. qu'à  tous  les  Auteurs  dont  j'ai  eu 
oceaûon  de  parla  dans  ce  Mémoire,  il  m'efl  impoâible  de 
marquer  exactement  ce  dont  ils  pourront  avoir  »it  quelque 
jncBtion ,  parce  que  la  plupart  ont  rapporté  leurs  expériences 
:  Clivant  l'ordre  dans  lequel  eUes  ont  été  faites ,  au  lieu  que  mon 
:plan  ffl  enti^pement  difi^^rent ,  &  que  j'ai  partagé,  tant  Icuts 
.ecpéneoces  que  les  miennes,  en  différentes  claf^s,  afjn  dp 

Ggîj 
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démêler ,  s'il  eft  poffible,  quelques-unes  des  loix  &  des  caufcs 
de  réieariché. 

En  fuivant  ce  deflèin ,  je  ne  pourrais  citer  avec  exaditude 
les  endroits  de  ces  différents  Auteurs  (ans  tomber  dans  de 
fréquentes  répétitions,  &  allonger  confidérabiement  mon 
ouvrage.  Je  prendrai  donc  le  parti  de  rapporter  de  fuite  ies 
faits  qui  auront  entr  eux  une  analogie  &  une  iiaifbn  naturelle; 
mais  s'il  y  en  a  quelques-uns  qui  ne  fbient  pas  entiéremeni; 
de  moi ,  &  dont  je  ne  cite  point  ies  Auteurs,  je  jfiipplie  qu'on 
me  rende  ia  juftice  de  croire  que  ce  n  a  point  été  dans  k 
vûë.de  m'en  attribuer  ia  découverte,  puifque  j*ai  déjà  indiqué 
ces  mêmes  Auteurs  dans  mes  deux  premiers  JViémoires ,  & 
que  j'ai  exhorté  à  les  lire,  mais  que  c'eft  uniquement  par  ies 
raifbns  que  je  viens  de  rapporter. 

Pour  revenir  à  mes  expériences ,  j  ai  fait  avec  foin  cdles 
de  M.  Haukfbée  que  je  viens  de  citer,  &  j'ai  reconnu  qu'en 
effet  une  planche,  une  feuille  de  métal ,  ou  même  une  gaze, 
empêchent  l'aélion  des  corps  éleélriques ,  &  que  le  verre  ott 
une  glace  n'y  apporte  aucun  obflacle;  ce  qui  m'étoit  arrivé  à 
l'égard  des  rubans  de  couleur ,  m'a  fait  venir  l'idée  de  pouffer 
ces  expériences  I>eaucoup  plus  loin.  Je  tâchois  alors  de  dé* 
couvrir  s'il  y  avoit  des  corps  flus  vivement  attirés  que  d'au* 
très ,  mais  on  a  vu  dans  le  commencement  de  ce  Mémoire 
les  difficultés  prefque  infùrmontables  qui  fe  rencontrent  dans 
cet  examen ,  &  on  verra  par  la  fuite  que  la  connoiflance  des 
corps  qui  interceptent  ou  laiâent  paflèr  les  écoulements  élec- 
triques, nous  apprend  en  même  temps  quels  font  ceux  qui 
font  plus  fortement  attirés  que  les  autres. 

J'ai  teint  fêpt  morceaux  de  gaze  des  mêmes  couleurs  dont 
étoient  mes  rubans ,  &  j'en  ai  pris  deux  autres,  l'un  blanc  & 
l'autre  noir,  j'ai  fait  coudre  clûicune  de  ces  gazes  fur  un  cer- 
cle de  fîl  de  fer ,  &  afin  que  la  main  qui  les  fbûtiendroit  ne  fit 
point  d'obfbcle ,  je  me  fêrvois ,  pour  les  fbûtenir,  d'un  cercle 
de  bois  d'un  demi-pied  de  diamètre  &  d'un  pouce  de  haut; 
je  polbis  les  feuilles  d'or  fur  un  de  ces  petits  guéridons  dont 
j  ai  parlé  dans  mes  autres  Mémoires,  &  les  ayant  amaifôcs  au 
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dedans  du  cerde  de  bois  que  je  mettois  fur  ce  guéridon  ^  je  les 
couvrais  fucceffivement  avec  les  gazes  de  différentes  eouieurs. 

Après  cette  préparation,  jefrottois  le  tube,  &  i  ayant  rendu 
éleélrique,  je  le  pofols  horilontalement  au  deffus  de  ces  gazes; 
|e  vis  alors  qu  en  effet  la  gaze  blanche  &  la  gaze  noire  inter- 
ceptoient  toute  la  vertu,  en  forte  que  les  feuilles  demeuroient 
fans  mouvement,  ainfi  que  M.  Haukfbée  i  a  voit  remarqué; 
mais  les  autres  couleurs  »  &  principalement  la  rouge ,  la  laif- 
£>ient  pafièr,  &  les  feuilles  venoient  s  appliquer  avec  vivacité 
(ùr  la  furface  inférieure  de  la  gaze  ;  je  crûs  pour  lors  qu'ii 
étoit  pleinement  démontré  que  les  couleurs  &  la  lumière  en- 
troient pour  beaucoup  dans  ies  phénomènes  de  réledricitc# 
L'analogie  de  cette  expérience  avec  celle  des  rubans  paroiflbit 
s'expliquer  d'elle-même  ;  le  noir  &  le  blanc  qui  étoient  le  plus 
fortement  attirés  dms  l'expérience  des  rubans ,  ablorboient  les 
écoulements  élcâriques  dans  l'expérience  des  gazes,  en  forte 
qu'il  n'en  refloit  plus  pour  enlever  les  feuilles  d  or  qui  étoient 
au  de-li,  &  le  rouge,  qui  dans  la  première  étoit  le  plus  diffi- 
cilement empreint  des  écoulements  éleélriques ,  les  laiflbit , 
par  cette  même  railbn ,  paffer  dans  la  féconde  afTés  librement 
pour  qu'ils  pudent  exercer  leur  aélion  fur  les  feuilles  qui 
étoient  de  l'autre  côté  :  cette  expérience  me  paroiflbit  fi  dé- 
cifive,  &  l'explication  û  naturelle,  que  j'ai  été  afiës  long-temps 
(ans  que  je  fbupçonnaûè  qu'on  pouvoit  en  douter. 

Il  arrivoit  néantmoins  quelquefois  des  variétés  dans  ces 
expériences  ;  lorfque  le  tube  étoit  fort  éleârique ,  il  agitoît 
les  feuilles  à  travers  la  gaze  blanche ,  &  même  à  travers  la 
xioire.  On  pouvoit  cependant  croire  que  cela  venoit  de  ce 
qu'alors  la  gaze  entière  avec  le  cercle  de  fil  de  fer  étoit  fbû- 
levée ,  que  la  matière  éieélrique  pafibit  par  defibus ,  &  alors 
parvcnoit  aux  feuilles  ;  ainfi  c'étoit-là .  une  caufè  affés  légère 
de  révoquer  en  doute  la  vertu  des  couleiu-s ,  cela  me  fît  cet 
effet  néantmoins ,  &  de  plus  j'avois  remarqué  que  la  gaze 
bleue,  la  verte,  la  jaune,  n'agiflbient  pas  toujours  d  une  façon 
uniforme;  quoiqu'il  en  fbit,  je  vins  inlenfiblement  à  douter 
de  ce  que  j  avois  crû  d'abord  û  fermement.  Je  voulus  faire 
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de  nou?eiks  expériences  pow  parvenir  à  oonfonner  ou  à  dé^ 
truire  ma  première  conjeéltire,  &  it  iùite  fta  voir  ù  j'ai  en 
raiibn  de  chercher  de  nouveaux  édairciâeniciits. 

J'eûàyai  d  abord  û  les  ooiileuis  natureiiesferoient  on  efi^ 
difFéient  de  celles  qui  étofent  i»tes  par  art»  &  pour  cela  j« 
pris  des  petits  morceaux  de  Heurs  de  toutes  couleurs,  &  j'en 
approchai  le  tube  après  1  avoir  frotté  ;  fc  trouvai  qu'ii  cnlevoit 
toutes  ces  leuiiies  ou  parcelles  de  fleurs  indiffëKnunent ,  & 
que  les  t^us  légères,  de  quelque  coi^r^'elles/u^nti  étokot 
enlevées  de  f^s  loin  que  les  autres^  mais  comme  «es  pe(an« 
teurs  m'étoient  inconnues,  il  m'étoit  HQpoflifaie  de  nen 
conclure  de  précis  de  cette  expérience ,  j'eus  donc  lecom  i 
d'auti^s  qui  me  paroiflbient  devoir  donner  des  oowioIflEmrés 
plus  pofitives.  ^ 

Je  fis  entrer  dans  4]ne  chambre  obicuie  <m  nyon  «deSedoi 
pour  voir  û  le  tube  ne  déoompoferoit  pas  laiumiéie,  en  en»- 
imt  une  plus  grande  inflexion  à  de  cestaios  rayons  jqu'i  duh 
ires  ;  Teflèt  en  devoit  être  fort  iêiifible,  car  s  A  eût*  attiré  k$ 
jrayons  bleus,  par  exemple,  le  refle  de  la  lumière,  à  qui  ces 
nyotis  auroient  manqué  pour  être  Mandbe ,  auroit  tiré  ûxr  k 
rouge ,  ou  le  pourpre  ;  mais  il  n'arriva  aucun  changement  à 
<e  trait  de  lumière ,  à  quelque  peu  dexliftance  que  j'en  a[^o- 
chafle  le  tube  ;  ainfi  il  ne  paroit  poiitf  agir  fur  des  rayons  d'une 
couleur,  plutôt  que  fiir  ceux  d'une  autre. 

Je  fis  enfîûte  fur  la  gaze  une  expérience  du  mhne^geme; 
fc  po£ii  dans  une^fituation  verticale,  fur  un  pied  de  guéddmi, 
mes  petits  cfaaflis  de  gaze  colorée,  l'un  après  l'autre ,  .&  ayant 
placé  derrière,  à  un  pouce,  ou  environ  de  diffamée,  im. ruban 
noir,  dont  le  bout  inférieur  étoit  libre,  j'en  approchai  ie  tiibe, 
ii  attira  vivement  ie  ruban  à  travers  les  gazes  de  ooideur,  & 
ne  lui  donna  aucun  mouvement  ferfqœ  ^^e  fut  ia  gm  Man* 
iche,  ou  la  gaze  noire  xpxi  ^  interpofee. 
.    J'y  plaçai  la  gazehlanche  à<dcmeiH^,>&  je  difpo£u  à  deux 
ipieds  de  la  gaze  un  jNrifîne  de  verre,  enlprte  que  je  pufib  fc 
aire  tourner  fur  fbn  axe  qui  étoit  dans  une  fituatioa  Jaori* 
'/ottale  ;  j'obfimrds  alors  ia  chambre,  j8l  Mymt  iaifië  entrer  un 
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rayon  de  Soleil  par  un  trou  pratiqué  à  ckflein ,  je  le  ûs  toni^ 
ber  fur  le  prifine  ;  tournant  aiors  le  prifine  fur  ion  axe,  je  fis 
palier  fucceffiveniciit  toutes  les  couleurs  du  piifme  Air  la  gaze 
blanche  ;  je  présentai  toujours  le  tube  à  clûque  fois  que  je 
changeai  de  coi^eurs ,  &  la  vertu  fut  toujours  interceptée  par 
h  gaze  »  eniorte  que  ie  ruban  qui  étoit  derrière  ne  fut  pas  plus 
agité  lorlque  la  gaezê  blanche  étoit  éclairée  par  des  rayons  co-^ 
iorés ,  que  loriquctte  l'étok  par  la  lumière  orcKnaire  ;  d  où  il 
réfulte  que  ce  n'ed  pas  la  couleur,  comme  couleur,  ^  produit 
cette  variété  dans  les  tfkts  des  corps  éleébriques* 

Une  expérioice  plus  fimple,  plus  £icile,  &  beaucoup  plus 
décHive,  m'en  fournit  dans  la  fuite  une  nouvcUe  preuve;  jab« 
bieuvai  d'eau  en  méofie  temps,  &  le  plus  également  que  je  pus, 
mes  rubans  coloiés^  &  je  les  fii^xndk à  fwdinaire,  iisfofent 
tous  attirés  indiâëremment  par  le  tube  r  or  leur  conteur  n  etoît 
en  aucune  façon  altérée  par  Teau,  Se  le  changement  qui  leur 
étoit  arrivé,  leur  étoit  eomnmn  à  tous  ;  donc  ce  n  eft  pas  dans 
h  couleur  quli  faut  cherchei  b  caule  de  ce  que  les  uns  font 
plus  fortement  attirés  que  les  autres..  J'ai  mouillé  de  même 
les  gazes,  &  toutes  ont  également  intercepté  les  écoulements 
éleéiriques  ;  elles  ont  agi  diverfêment  apré  avoir  été  fichées» 
6c  h  noire  &  la  blanche  n'ont  pas  aufTi  conflamment  arrêté 
f  éleélricité,  qu'elles  le  faifoient  avant  que  d^avoir  été  mouHlées* 
Une  preuve  encore  ph»  convaincante  de  ce  que  les  couleurs 
n  entrent  pour  rien  Suis  les  faits  que  nous  avtms  ra^^rtés  ; 
c^eft  que  fi  l'on  chauffe  penchnt  un  infiant  la  gaze  blanche,  ou 
h  gaze  noire ,  elles  laiflent  pofier  les  écouiements  éleékriques 
auffi  ÊK^ilenaent  que  les  gazes  de  couleurs. 

J*ai  cobié  enfùiae  des  rubans  blancs,  en  les  frottant  avee 
'an  carmin^  avec  de  Ifocit^.  avec  du  charbon^,  ils  ont  tous  été 
égsdement  attirés ,  loiique  toutes  cfaofes  ont  été  égaHes  d-zi^ 
leurs  ;  ainfi  on  ne  peut  pas  douter  que  ce  ne  foit  l'apprêt  St  les 
ingrédiens  €jfû  fervent  à  cdor»,  Ac  non  Ift  couleur  en  elle- 
même  ,  qui  rcndent'fes  corps  pks  fùfcepribfesd'éleétricité ,  on 
phis.  ou  moins  propres  i  avfêter  les  écoulements  éteélrique^ 

Ce  §ût  étant  une  fois  éclaîiei,  &bitn  confiaté,  il' convient 
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d'examiner  maintenant  les  matières  qui»  indépendamment  de 
leurs  couleurs,  arrêtent»  ou  iaiflent  pafler  iaâion  du  corps 
éiedrique  :  nous  avons  déjà  dit  qu'une  d^e  ia  laiâè  pafler 
étant  pofèe  (ùr  un  cercle  de  bois»  mais  il  ^ut  que  ia  glace  (bit 
eifuyée  »  &  bien  féche  ;  lorsqu'on  en  approche  le  tube  »  les 
feuilles  placées  deflbus  font  attirées  »  &  repouffées  avec  force» 
mai^  û  l'on  retire  le  tube»  elles  demeurent  attaciu^s  à  la  glace; 
d'où  elles  ne  retombent  que  quelques  minutes  après  »  &lorP 
que  la  vertu  eft  tout-à-fait  diffîpée. 

J'ai  craint  que  la  matière  électrique  ne  paflat  entre  la  glace 
&  le  cercle  de  bois  »  &  j'ai  voulu  m'aflurer  û  die  pénétroit 
réellement  la  fiibfbince  du  verre  ;  j'en  ai  été  bien  -  tôt  con- 
vaincu »  car  ayant  enfermé  des  feuilles  d'or  dans  deux  matras  » 
&  les  ayant  parfaitement  bouchés  avec  de  la  cire,  les  feuilles 
ont  été  très*fenfiblement  attirées  »  &  repouffées  iorfque  j'ai 
approché  le  tube  des  matras. 

Pour  voir  fi  c'étoit  à  raifbn  de  (a  tranfparence  que  le  verre  « 
donnoit  pafTage  à  la  matière éleélrique  »  ou  à  caufe  delà  dilpo* 
fition  qu'il  a  à  le  devenir  lui-même»  j'ai  pof^  fur  le  cercle  de 
bois  une  plaque  de  cire  d'£fpagne»  &  les  feuilles  ont  été  at* 
tirées  de  même  qu  a  travers  la  glace. 

J'ai  ^t  un  rebord  de  cire  à  ma  glace  »  afin  qu  elle  put 
contenir  de  l'eau  »  &  y  en  ayant  verfë  »  les  feuilles  n'ont  point 
été  attirées  »  mais  ayant  un  peu  chauffé  la  glace  par-defibus»  en 
la  tenant  un  moment  fur  un  récliaud  »  &  l'ayant  mife  for  le 
cercle  »  les  feuilles  ont  été  attirées. 

Une  feuille  de  papier»  un  morceau  dé  carton»  une  planche, 
une  lame  d'étain  »  étant  pofës  l'un  après  Tautre  fur  le  cercle  de 
bois»  ont  arrêté  l'éleélricité  ;  ayant  fait  chauffer  ces  différen- 
tes matières»  ilny  aeû  que  le  papier  qui  ait  laiâë  paâêr  b 
vertu  »  toutes  les  autres  l'ont  interceptée. 

Je  me  fuis  fèrvi  d'un  cercle  »  ou  collier  de  verre  à  peu-près 
du  même  diamètre»  &  de  la  même  hauteur  que  celui  du  bois» 
alors  le  bois»  le  carton»  ia  platine  d'étain  étant  un  peu  chauffa 
n'ont  point  empêché  les  feuilles  qui  étoient  au-defibus  d'être 
attirées  par  le  tube»  U  £iut  que  le  collier  de  verre  foit  bien 

cfTuyé, 
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éRujé  »  8c  exempt  de  toute  humidité  ;  la  gaze  noire  &  la  gaze 
blanche  étant  poires  fur  ce  collier  de  verre ,  les  feuilles  ont 
été  attirées  de  même  qu'à  travers  les  autres  couleurs. 

Dans  toutes  ces  expériences  les  feuilles  d  or  &  le  coIDer 
de  verre  ou  de  bois  étoient  poiës  fur  un  carton  blanc  ;  je  les 
ai  mis  fur  une  glace  au  lieu  de  carton ,  &  il  eft  arrivé  quelques 
petites  différences  dans  les  expériences ,  mais  elles  (ont  de  peu 
de  confèquence,  &  le  détail  poorroh  en  devenir  ennuyeux. 
Il  réiùlte  donc  de  ce  que  nous  venons  de  voir,  que  tous  les 
corps  chaufiës  légèrement ,  de  quelque  nature  &  de  quelque 
couleur  qu  ib  ibient  »  laiiTent  palier ,  ou  du  moins  n'arrêtent 
point  la  vertu  éleéhrique  s'ik  font  poiës  fur  un  collier  de  v^re» 
&  que  fur  un  collier  de  bois  quelques-uns  la  laiffent  paflèr 
Uns  être  chaufi^s ,  d'autres  ont  befoin  de  Têtre ,  &  d'autres 
enfin  l'arrêtent  ablblument ,  quoique  chauffés. 

Ce  qui  arrive  en  fè  iêrvant  du  collier  de  verre  n  eft  pas  dil^ 
à  expliquer,  car  la  matière  éleélrique  paflant  librement 
à  travers  le  verre,  elle  peut  agir  fîir  les  feuilles,  &  les  appii«» 
quer  contre  la  platine  de  Bois,  de  carton,  d'étain,  &c.  qui  font 
rendus  éleélriques  par  l'approche  du  tube. 

Pour  expliquer  ce  qui  arrive  lorsqu'on  fè  fert  du  cercle  ou 
cdilier  de  bois,  il  n'y  a  qu'à  fuppoler  que  les  corps  qui  met- 
tent obfbcle  au  paflage  de  la  matière  éleélrique ,  ne  le  font 
que  parce  qu'ils  font  empreints  d'une  humidité  extérieure  ou 
intérieure ,  ou  quelque  autre  matière  équivalente  fur  laquelle 
i'éleélricité  agit ,  &  qui  par  confëquent  l'arrête.  Ceux  de  ces 
corps  qui  pourront  être  parfaitement  féchés  en  les  expofânt 
au  teu,  feront  dépouillés  de  cette  humidité,  &  laifTeront  par- 
ler les  écoulements  éledriques  ;  c'efl  là  le  cas  où  fè  trouve 
le  papier,  la  gaze  noive;  la  blanche,  &c.  les  autres,  tels  qu'une 
planche ,  un  carton  épais ,  une  lame  de  métail ,  ne  pourront 
être  entièrement  dépouillés  de  cette  humidité  intérieure ,  ou 
autre  matière  quelconque  qui  arrête  l'éledricité ,  &  par  con* 
I^Tquent  ne  la  laifleront  point  pafièr. 
'  Cette  obiervatioh  s'accorde  à  ce  que  nous  avons  remar-^ 
que  dans  le  premier  Mémoire»  &  k  réduit  à  ce  principe  que 
Mem.  17 JJ*  •  H  h 
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je  crois  pouvoir  regarder  comme  certain  ;  tous  les  corps  qui 
peuvent  devenir  éld^iques  6ns  autre  préparation  que  de  les 
brptter  »  étant  pol&  (ùr  un  cdlet  de  bois  »  ne  mettent  point 
d'obfiacLe  à  Téieârlcité  ;  ceux  qui  ont  Jbe^  d'être  chauffés 
plus  ou  moins  fortement  pour  devenir  éieélriques  par  le  frot^ 
lement»  ont  I^efein  de  l'être  de  même  pour  ne  point  inter- 
cepter la  vertu  éleârique  •  fie  enfin  1^  méuux  que  je  n'ai 
point  encore  pu  trouver  le  moyen  de  rendre  éleâriques  par 
le  frottement,  l'intercepteront  toujours  ju/qu'à  ce  que  l'on  ait 
imaginé  de  leur  faire  quelque  préparation  qui  là  rendrait 
fixiceptibies  d'élec5lricité  iramédiatemoit,  &  par  eux-mêmes. 

Upe  obiêrvation  bien. (impie  prouve  combien  l'humidité 
met  d'obilacie  à  l'éleélricité  ;  fi  l'on  frotte  vivement  un  mor* 
çeau  d'ambre ,  fie  que  l'on  relpire  dcffuSf  de  manière  à  l'hti* 
meéler,  il  n'attirera  pas  les  corps  légers  qu'on  lui  prélênteia^ 
mais  un  moment  après,  cette  humidité  s'étant  évaporée  d'elie- 
même,  lambre  deviendra  éleélrique»  quoique  folblement, 
(ans  être  frotté  de  nouveau. 

Après  avoir  parcouru  tous  les  obflacles  que  i'on  peut  zp* 
porter  extérieurement  à  l'éieélricité  du  tube ,  il  ùut  dire  un 
mot  de  ceux  qu'on  peut  faire  naître  en  empiiflànt  le  tuix  cfe 
différentes  matières»  fie  des  ûngularités  qui  arrivent  alors  dam 
les  diâfôrentes  expériences^ 

J'ai  pris  un  tube  de  verre  commun  fie  verdâtre»  de  li 
Verrerie  de  Sève»  long  de  deux  pieds,  de  huit  i^;nes  oa 
environ  de  diamètre,  Si  ouvert  par  les  deux  bouts ,  fj  ai 
ajufté  deux  bouchons  de  liège,  fie  l'ai  rempli  de  (aUon  chaud; 
îi  a  été  éleélrique  Çms  i'avoir  frotté ,  mais  cela  venoit  vrai* 
iêmblablement  de  lavoir  pafie  un  peu  dans  les  mains,  cark 
tube  étant  chaud ,  n  a  befein  que  d'un  très'^petit  £rottenicnt^ 
payant  enfuite  frotté  avec  du  papier  à  l'ordinaire ,  il  a  été 
pour  le  moins  auifi  éleélrique  que  loriqu'il  étcHt  vuide„  file  le 
bouchon  du  bout  fupérieur  l'étoit  auCi  tiiès-âirtemenu 

Ayant  iaifTé  refroidir  le  fable,  j'ai  froHé  ie  tube,  il  a  été 
auflî  éieébrique  que  la  première  fois,  mais  U  a  £iUu  le  frotter 

Hn  peu  plus  loqg^tcmps »  ficks  bonchoiis  i'âdnit  de  même. 
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Jd  voidé  la  moitié  do  fable ,  &  froMé  la  paitîe  ymde ,  il 
a  été  de  même  éfeétriqne  ;  ajant  enfiiite  renverfé  te  tube  pour 
faite  tomber  ie  iable  ifcms  la  partie  frottée ,  fa  tertu  du  tube  t 
diminué  tout4-coup,  &  eft  revenue  en  Ion  entier ,  iorfqne  ie 
£ible  a  été  renverië  chns  le  preniier  bout. 

J'ai  ôté  ie  (àbie,  &  foufHé  dans  ie  tube  avec  un  (bufflet 
pour  ie  bien  nettoyer,  &  |efaî  rempli  de  (on,  il  eft  devenu 
plus  difïiciiement  ékélrique,  &  l'a  moins  été  quavec  le  fable;* 
k  IkhicIk»  du  bout  ne  i'étoh  prefque  point  ;  la  vertu  paroif- 
§cÂt  agir  plus  lentement ,  &  les  feuilles  appliquées  au  tube,  y 
demeuroient  pbs  long-temps  qufà  f ordinaire  fans  être  re- 
pouifées.  J'ai  vuidé  la  moitié  du  Ion,  &  apnt  frotté  la  partie 
vufde,  k  tube  a  été  ékdrique  à  lordlnaire,  &  k  bouchon 
auffi  ;  ayant  £iit  tomber  ie  îbn  dans  cette  moitié  frottée,  là 
vertu  a  diminué,  mais  eHe  ne  s'eft  pas  fi  bien  rétabik  qu'avec 
k  (àble ,  lorfque  k  Ion  a  été  reverfè  dans  la  partk  où  il  étoit 
d  abord  ;  k  bouchon  n'avoît  preique  aucune  vertu  loriqtie  k 
£>n  k  touchoft,  au  lieu  que  dans  l'expârience  ordinaire  il  en  t 
ponr  k  moins  autant  que  le  tube. 

Ayant  enfm  bkn  nettoyé  le  tube,  je  I  ai  rempli  d'eau  chaudr; 
ta  après  l'avoir  bkn  £rotté»  il  a  été  éleélrique,  mais  très^petr, 
&  il  n'attirait  les  jfeuilks  qu'en  Fapprochant  à  un  pouce  oui 
emôron  ;  j'ai  laiflë  cntiéfeinent  refroidir  l'eau,  h  vertu  âeéfa*»- 
que  a  été  auffi  élStc^it  èexcker,  &  auffi  peu  confîdérable, 
fc  k  bouchon  n'en  avoit  aucune. 

Ayant  ôté  toutfe  l'eau,  mais  fens  fècher  k  tube ,  l'effet  étoit 
le  même  que  lor(qu'il  étoit  rempii  dVau. 

On  voit  par-là  que  les  mêmes  kix  fubfiftent  toujours ,  & 
que  les  corps  Métriques  par  eux-mêmes  font  ceux  qui  arrêtent; 
retiennent,  ou  abfbrbent  le  moins  les  écoulements  éleélriques; 
ie  ^bion  n'étant  que  des  fragments  d'une  matière  criftailine 
A:  tran^rente  ^  efl  éicébique  par  lui-même,  auffi  ne  retient-il 
point  la  vertu  ékétrique  du  tube  ;  le  fi>n  eff  beaucoup  moins 
éieélrique,  puisqu'il  doit  être  langé  dans  la  clafie  dés  Végétaux 
de(!echés ,  &  l'on  voit  qu'en  effet  il  retient  une  partie  de  I« 
matière  Métrique ,  en  torte  qiùl'  n'en  échappe  qu'une  petite 
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portion  au  dehors  du  tube;  enfin  Teau  eft  de  toutes  ies* ma- 
tières celle  que  nous  avons  reconnue  être  le  moins  fuiceptibic 
d'éle<^ricité  par  eUe-même,  &  nous  voyons  dans  cette  expé- 
rience que  toute  la  matière  qui  émane  du  tube  va  s'y  appli- 
quer 9  &  s  y  concentre  par.  préférence  au  bouchon  de  liège  qui 
eft  au  bout  du  tube  ;  &  s'il  relie  à  l'extérieur  du  tube  encore 
quelque  légère  vertu ,  c  efl;  qu  elle  efl:  trop  abondante  pour 
qu'une  auffi  petite  maflè  d  eau  la  puiflè  ab(brber  toute  entière. 

Après  avoir  examiné  les  obftacies  que  peuvent  apporter  les 
différentes  matières  à  l'aélion  immédiate  du  tube,  ou  des  corps 
èieétriques ,  nous  devons  paiTer  aux  expériences  qui  fe  font 
par  le  moyen  d'une  corde,  ou  de  quelque  autre  corps  continu» 
Comme  j'avois  delTein  de  voir,  s'il  ètoit  podible,  ju(qu  où  la 
vertu  éleélrique  d'un  tube  pourroit  être  portée  par  le  moyen 
d'une  corde  &  d'une  boule  fufpenduë  à  ion  extrémité ,  j'ai 
d'abord  elTayè  fur  une  didance  de  vingt-cinq  pieds  des  cor* 
doiis  &  des  boules  de  différentes  groifeurs,  de  différentes  ma- 
tières &  de  différentes  couleurs  ;  je  me  fuis  fèrvi  aufli  de  tuyaux 
de  verre,  de  baguettes,  de  ro/èaux ,  de  fils  de  fer  &  de  cuivre, 
j'ai  fait  un  grand  nombre  de  combinaifons  des  cordons  & 
autres  corps  continus  avec  les  différentes  boules,  &  (ûr-tout 
avec  celles  de  différentes  couleurs,  parce  que  je  penfbis  alors 
que  cela  ètoit  très-important,  mais  jelupprimerai  ici  tout  ce 
détail ,  &  je  dirai  feulement  que  les  matières  les  plus  fufcepti- 
blés  d'èleélricitè  par  elles-mêmes  font  les  moins  propres  à  k 
porter  à  un  éioignement  confidèrable ,  en  forte  qu'à  cette 
diflance  de  vingt-cinq  pieds  les  tuyaux  de  verre ,  les  cordons 
de  fbye ,  &  fur-tout  ceux  de  fbye  rouge  bien  fècs  ne  commu* 
niquoient  prefque  aucunç  vertu  à  la  boule  qui  y  étoit  fufr 
pendue. 

La  corde  la  plus  commune,  8c  les  cordons  de  fil,  de  la 
groffeur  d'un  tuyau  de  plume,  ou  même  plus  gros,  étoient  ce 
qui  faifoit  le  mieux.  Voyant  que  ce  qui  ètoit  le  moins  éleétri- 
que ,  ètoit  ce  qui  réuflifibit  le  plus  parfi^itement  pour  tranf^ 
mettre  i'èleètricité,  &  ayant  éprouvé  combien  peu  les  corps 
humides  étoient  èleélriques  par  eux <- mêmes,  j'Imaginai  de 
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mouUier  mes  cordons,  &  je  vis  qu  en  effet  c'étoit  ce  qui  fai« 
ibit  ie  mieux. 

J'attachai  diveries  boules  à  ces  cordes  mouillées ,  &  ce  fut 
toujours  ies  matières  les  moins  éleélriques  qui  firent  le  plus 
d'efiêt  f  je  remarquai  même  qu  elles  en  raiibient  à  proportion 
de  leur  volume  ;  mais  ce  fèroit  un  travail  très-confidérable  & 
aifés  difficile  que  de  rechercher  quelle  matière  fait  mieux  que 
toutes  les  autres,  &  quel  efl  ie  volume  qu'il  eft  nécelfaire 
qu'elle  ait  pour  produire  le  plus  grand  effet  pofDble. 

Il  s'agi(]R>it  enfuite  de  la  matière  dont  il  i&lloit  me  ièrvir 
pour  fbûtenir  la  corde  qui  devoit  tranfmettre  les  écoulements 
éieétriques  ;  M.Gray  avoit  déjà  remarqué  que  les  cordes  ordi* 
naîres  n'y  étoient  pas. propres,  non  plus  que  du  fil  de  fer,  & 
il  s'étoit  fèrvi  avecbeaucoup  de  fuccès  de  fbyes  de  couleun 
Il  étoit  facile  de  conclure  que  fi  la  foye  fài/bit  mieux  qu'un 
fîl  de  fer,  ce  n'étoit  {ùs  comme  ayant  peu  de  volume ,  &  par 
ce  moyen  ne  détournant  qu  une  petite  quantité  de  la  matière 
éleètrique ,  puifqu'il  s'étoit  fervi  de  fil  de  fer  très-menu  ;  je 
fbupçonnai  donc  que  cela  venoit  de  la  grande  difpofition  qu  a 
ia  foye  à  devenir  éleèlrique ,  &  je  jugeai  qu'on  y  pouvoit 
lubflituer  des  matières  plus  folides ,  &  qui  euiTent  la  même 
propriété. 

Je  pris  des  tuyaux  de  verre  ordinaires ,  &  d'autres  que 
f  avois  chauffés,  &  enduits  extérieurement  de  cire  d'Efpagne^ 
&  je  vis  avec  plaifir  que  l'événement  juflifioit  ma  conjeèlure; 
car  les  uns  &  les  autres  n'interrompirent  point  le  cours  de 
la  matière  éleèlrique  le  long  des  cordes,  &  je  m'en  fuis  fèrvi 
auffi  utilement,  &  dans  plufieurs  occafions,  plus  commodé- 
ment que  de  la  foye. 

Ayant  ainfi  examiné  en  petit  quelles  étoient  les  expériences 
les  plus  favorables  à  la  tranfmifuon  de  l'éleâricité,  je  tâchai 
d'en  réunir  le  plus  qu'il  me  fut  poffible,  &  m'étant  muni 
de  tout  ce  que  je  crûs  m'être  néceffaire,  je  fiis  au  Tremblay; 
qui  eft  à  quatre  lieues  de  Paris,  avec  M.  l'Abbé  Nollet  qui 
ma  infiniment  aidé  dans  toutes  ces  expériences,  &  qui  même 
en  a  imaginé  plufieurs  de  celles  qui  iè  trouvent  dans  ce 


MéaicMr&  J  avois  dans  mon  jardin  la  commodité  d'ime  aflée 
de  5  G  toifès  de  long,  qui  eft  accompagnée  de  dciuccontre- 
allées,  &  qui  eft  en  ace  de  la  pofte  d'une» grande  £dle  oà 
ft  pouvois  préfenter  mes  Veuilles  à  la  I>ottle»  fsms  être  dqpoié 
aoi  vent»  Ceftrlà  que  je  me  pr^niai  pou  faire  iea  expériences 
fiiivantcs* 

Le  6  Septembre  dprh  midi ,  par  un  temps  ke  &  ^& 
fittdt  le  Soleil  paroiflant  de  temps  en  temps»  le  vent  au 
Nord-Oued,  je  fis  attacher  de  xq  pieds  en  xo  pieds,  des 
Ibyes  d'un  arbre  à  l'autre  d'une  des  contre-allées»  &  a3rant 
airêté  un  bout  de  la  corde  à  la  premiâne  de  ces  fi>jes  tranf^ 
verlàles,  je  iapoiâi  fur  toutes  les  autres ^uAju^au bout  de  fal^ 
qui  efl:  proche  du  mur  d'un  pavillon  ;  |  ^tachai  à  ce  mur  «tee 
un  dou,  une  (oyc  en  double,  d'environ  x  pieds  de  ioiig»  & 
ayant  fait  la  même  choie  à  4  pieds  de  là  fur  le  mâme  mr, 
je  pa&i  k  corde  dans  ces  deux  efpeœs  de  boucles;  l'aijraiit 
ennilte  ramenée  vers  le  bout  de  l'allée  le  ^us  prodie  de  la 
mai(bn,  &  où  étoit  anêté  ie  bout  de  la  corde,  je  k  po^ 
fiir  la  même  ibye»  &  au  moyen  d'un  troiliéme  retour  qitt 
je  fis  £ure  à  h  corde,  ^  la  fis  entrer  dans  k  £ille  pour  éM 
à  couvert  du  vent  ;  elle  paâbit  enfin  fur  une  {byt  horiiomale 
tendue  dans  la  chambre,  &  portoit  à  fbn  extrémité  une  boule 
de  bois  de  x  pouces,  de  diamètre. 
,  On  conçoit  aifëmeni  que  j'eus  attcntbn  i  ce  que  k  eoide 
ae  fut  pas  trop  proche  des  arbres,  ni  de  k  muraÛle  en  aucun 
endroit,  &  que  k  moitié  qui  revenoit  fut  fuffiknHnent  élc»* 
gnée  de  l'autre  :  tout^  choies  étant  ainfî  pr^Norées,  oa  fittta 
le  tube,  &  oa  l'œprocha  de  k  coirdeà  20  pieds  oacnviroa 
du  bout  où  étoit  fufpenduë  k  boule,  elle  attira  fin*  le  dump 
ies  feuiUes  que  j'avob  placées,  au  deâbms  ;  on  porta  cnAite 
h  ittbe  à  lOQ pieds»  è  300»  ^^450,  &  enfin  juiqu'au  pre< 
■ûer  bout  de  k  corde  qui  étoit  à  626  pieds  de  k  boule, 
die  fut  toujours  éfeébique,  mais  El  vertu  étsoit  moins  forte 
me  lorfque  le  tube  étoit  plus^  procfaew  II  eft  à  oblêrver  qu'il 
BÛibit  ai^.  de  vent,  &  que  la  corde  &ifbit  trob  coudes,  k 
».^^  à  3 00  pieds,  k  z/  à  304^  &  k  }.^  i^  4^i o^ 
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J  aToîs  de  pias  le  foin  de  toucher  ia  boule  avec  k  main 

après  chaque  fhiion  qu'on  avoit  âite  avec  le  tube,  afin  de 

iui  ôter  toute  la  vertu  quelle  auroit  pu  avoir  coniorvée  par 

rapproche  du  tube;  ceb  la  dépouille  en  efiet  de  toute  fou 

*  éieâridte,  ainfi  que^ia  renunqué  M.  Gray  ;  ceft  auffi  lui 

3ui  confêille  de  pofer  d'abord  le  tube  à  une  petite  diAance 
e  k  boule,  &  de  l'en  doigner  fùcceilivement  pour  produire 
un  effet  plus  confidérable,  je  réuflb  donc  parraitement  dam 
cette  premiâ'e  expérience; 

Le  lendemain ,  à  dix  heures  du  matin ,  nous  répétâmes 
f expérience,  eUe  réuffit  encore  mieux  que  la  veille,  paic« 
que  le  tube  étoit  plus  éledrique,  le  temps  &  le  vent  étoient 
à  peu*près  les  mêmes.  Je  mouillai  eniùiie  la  corde  tout  du 
long  avec  des  ^nges,  l'éleéfaîcité  n'en  fut  que  plus  forte^ 
&  même  ayant  polé  d'abord  le  tube  à  toute  la  longueur  de 
b  corde,  c'efl«^-dlre  à  6 1 1  pieds  (parce  qu'elle  s'étoit  rac* 
Gourcie  de  i  5  pieds  en  la  mouillant),  l'éleéfaricité  fê  mani&ffai 
dans  la  boule  une  minute  après. 

Le  8  Septembre',  il  faifbit  à  peu-près  le  même  temps,  le 

vent  étoit  le  même,  mais  très- violent,  ce  qui  agitoit  extra* 

ordinairement  la  corde,  néantmoins  après  avoir  allongé  de 

plus  de  moitié  celle  de  la  veille,  en  la  faifànt  aller  &  revenir 

dans  la  féconde  contre-allée,  au  moyen  de  quatre  autres  coudc^' 

ce  qui  donnoit  à  la  corde  une  longueur  de  i  a  5  d  pieds,  die 

fit  ton  effet  très-fenliblement.  On  mit  d'abord  le  tube  à 

toute  k  difbnce  que  pou  voit  permettre  k  corde,  mais  il  ne 

parut  aucun  mouvement  dans  les  feuilles  jdacécs  au-defïbus 

de  la  boule,  ce  qui  lêroit  peut-être  arrivé  fi  le  temps  n'y  avoit 

pas  été  auffi  p«u  {aropre  qu'il  Tétoit.  Je  ne  crois  cependant 

pas  que  le  vent  y  apporte  d'obfhcie  par  lui-même»  mais  en 

agitant  la  corde ,  il  la  faifbit  approcher  des  arbres ,  ce  qui 

pouvoit  détourner  une  partie  de  la  matière  éleélrique;  malgré 

cet  inconvénient,  k  boule  ne  parut  guère  moins  éleélrique 

qu'elle  l'avoit  été  fa  veille  à  une  diiknce  de  moitié  moins 

grande,  mais  pour  cek  i(  feliut  placer  le  tube  d'abord  ^5  00 

pieds  dç  k  i>oide^  enfnite  à  600,  à  5^00,  8l  enfm  à  k 
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diâancè  de  toute  l'étendue  de  la  corde.  Je  fis  enfiiite  mouiller 
toute  la  corde ,  &  l'effet  fut  encore  plus  (eniible,  elle  fut 
raccourcie  d'environ  3  o  pieds  ;  on  ne  peut  cependant  pas 
croire  que  ce  (bit  à  une  diminution  de  difhmce  aufli  peu 
confidérable  qu  on  doive  attribuer  l'augmentation  de  vertu» 
&  il  ne  paroît  pas  douteux  que  cela  ne  vienne  de  l'eau  qui 
diminuoit  l'âeAricité  naturelle  de  la  covde»  ce  quiefleflêotief» 
(omme  nous  l'avons  vu  plus  haut. 

Il  faut  obierver ,  en  mouillant  la  corde  »  de  ne  point  mouiller 
les  fbyes  tranfverlàies  qui  la  fbûtiennent»  car  on  les  mettroit 
pai^là  dans  le  cas  de  la  corde,  &  elles  détoumeroiçnt  la  matière 
éle<5lrique.  Je  remarquerai  à  cette  occafion  que  quoique  le 
cordon  de  ibye  foit  le  moins  propre  de  tous  pour  tranimettre 
réleébicité,  il  devient  auffi  bon  pour  cet  effet  que  tous  les 
autres ,  û  l'on  a  la  précaution  de  le  mouiller. 

Ayant  reconnu  que  l'éleâricité  pouvoit  être  port^  à  une 
fi  grande  diflance»  il  ma  paru  inutile  de  prendre  beauccNip 
de  peine  pour  la  faire  aller  plus  loin,  &  (i  après  avoir  fait 
tin  chemin  de  1256  pieds,  (on  effet  eft  encore  très-fenfible, 
il  ne  fera  point  étonnant  qu  elle  puiffe  encore  agir  fort  au* 
delà,  &  il  e(l  confiant  que  le  plus  ou  le  moins  dépendra  de 
la  vertu  des  tubes  qui  efl  plus  grande  dans  les  uns  que  dans 
les  autres,  &  dans  un  temps  plus  que  dans  l'autre,  &  de 
l'exaélitude  qu'on  apportera  à  oblêrver  toutes  les  circonfbnces 
dont  nous  avons  parié  dans  ce  Mémoire,  &  qui  font  néc^res 
pour  la  parfaite  réuffîte  de  cette  expérience. 

11  réfulte  de-là  qu'un  long  efpace  d'air,  &  même  un  vent 
très-violent ,  n apporte  que  très-peu,  ou  point  dobfhcle  au 
cours  de  la  matière  éleélrique  le  long  d'un  corps  continu  ; 
examinons  maintenant  ce  qui  arrivera  de  l'interruption  de 
ce  corps. 

J'ai  pris  deux  morceaifx  d'un  cordon  de  fîl ,  gros  comme 
le  doigt,  dont  le  premier  SA,  avoit  6  pieds  de  long,  & 
1  autre  CB,  en  avoit  8,  je  les  ai  affujettis  chacun  par  un 
bouti  deux  brides  de  Çoye  DE,  &  FG,  qui  les  coupoient 
à  angles  droits,  &  qui  étoient  diipolëes  de  forte  qu'approchant 

on 
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ou  éloignant  paraHelement  ces  brides  1  une  ide  Fautrc.,  les 
deux  bouts  des  deux  cordons  s  eloignoient  ou  s  approchoient 
Tun  de  l'autre ,  de  manière  qu  on  pouvoit  les  fixer  à  la  dif* 
tance  que  1  on  fbuhaitoit.  Au  bout  B  du  cordon  de  8  pieds 
étoit  fûfpenduë  une  boule  de  bois,  &  le  bout  le  plus  éloigné 
du  cordon  de  6  pieds  étoit  fixé  à  une  troifiéme  bride  de 
fbye  en  S  pour  la  (bu  tenir  en  1  air  ;  préfentant  enfui  le  le 
tube  frotté  au  bout  S  du  cordon  SA ,  après  avoir  éloigné 
les  deux  cordons  d'un  pouce  l'un  de  l'autre,  l'éleélricité  étoit 
aufli  iênfible  dans  la  boule  que  fi  le  cdrdon  eût  été  continu, 
à  3  pouces  elle  Tétoit  encore  beaucoup,  à  6  pouces  un  peu 
moins ,  &  à  i  pied  beaucoup  moins ,  &  à  peu-près  comme 
à  la  diftance  de  1 2  5  (^  pieds  de  corde  continue  ;  la  matière 
éleébrique  coule  donc  librement  dans  l'air,  fans  être  fixée  par 
aucun  corps.  Cette  expérience  prouve  combien  il  eft  néceflàîrc 
que  la  corde  dont  on  fe  (èrt  pour  tranfmettre  au  loin  l'élec- 
tricité, fbit  ifblée,  ou  ne  (bit  (oûtenuë  que  de  corps  les  moins 
propres  qu'il  eft  polTible  à  fc  charger  eux-mêmes  de  l'éledricité. 
Je  rapprochai  ces  deux  cordons  à  la  diflance  de  3  pouces, 
&  je  mis  dans  l'intervalle  qu'ils  iaifibient  entr'eux  différents 
corps  pour  voir  s'ils  arrêteroient,  ou  non,  le  cours  de  cette 
matière  ;  tout  ce  que  j'appris  par  cette  expérience  fut  que  les 
matières  qui  arrêtoient  l'adion  immédiate  du  tube  fur  les 
feuilles ,  l'interceptoient  de  même  entre  les  deux  cordons  ;  les 
gazes  de  différentes  couleurs ,  les  rubans ,  la  main ,  le  carton , 
le  bois ,  les  métaux ,  tous  cts  corps  firent  le  même  efiet  qu'ils 
avoient  fait  en  les  poiant  fur  un  cercle  de  bois  entre  le  tube  & 
les  feuilles.  J'eus  feulement  la  facilité  d'éprouver  par  ce  moyen 
Yefki  de  la  flamme  &  celui  de  la  fumée  ;  une  bougie  allumée, 
placée  entre  les  cordons,  n'apporta  aucun  changement  à 
réieélricité ,  la  fumée  fut  attirée  par  le  cordon,  à  l'extrémité 
duquel  on  appliquoit  le  tube,  &  pat*  confluent  diminua 
réieélricîté  de  la  boule,  mais  cette  diminution  n'ètoit  prefque 
pas  (ênfible.  Je  fbufHai  entre  les  deux  cordons  avec  un  Ipufflet, 
&  cela  n'apporta  aucun  obflacle  à  l'èlcélricitè  de  la  boule* 
L'înterpofitîon  de  différents  corps  ne  m  apprit  donc  rien, 
Mem.  17 JJ-  •  I  î 
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finon  que  les  ioix  de  i'éleAricité  (ont  uniformes ,  &  que  ce 
qui  y  met  obdacic  dans  un  cas ,  fkit  le  même  effet  dans  tous 
les  auties. 

Je  n'ai  dit  qu'un  mot»  en  paûânt»  d'une  manière  d'inter* 
cepter  toute  i'éleâridté,  qui  néantmoins  mérite  un  peu  plus 
d  attention.  J  ai  attaché  au  lK)ut  d  un  cordon  de  fâ  de  1 5 
pieds  de  long»  un  globe  de  carton  d  un  pied  de  diamètre, 
enduit  de  blanc  &  poli  ;  ayant  arrêté  ce  cordon  (ur  deux  brides 
de  (bye  à  l'ordinaire»  &  ayant  fait  approcher  le  tube  du  bout, 
ie  globe  qui  étoit  à  l'autre,  devint  fort  éitébique,  &  attiroit 
les  feuilles  d  un  pied  de  diftance  ;  je  touchai  diars  la  corde 
du  bout  du  doigt,  ie  globe  ceila  fur  ie  champ  d'être  élec- 
trique. Je  compris  facilement  que  la  matière  avoit  pris  (on 
cours  le  long  de  mon  doigt,  &  que  s'étant  communiquée  à 
mon  corps  &  au  plancher  ^  elle  s'étoit  diffipée  par  toute  la 
chambre;  fur  ce  principe,  je  jugeai  que  fi  )e  fai(bis  toucher 
la  corde  par  un  corps  d'un  moindre  volume,  toute  l'élcébi- 
cité  du  giobe  ne  feroit  pas  interceptée  ;  févenemcpt  juflifn 
ma  conjeélure,  car  ayant  fu(pendu  un  morceau  de  bois  à 
une  (bye ,  je  le  po(ài  fur  la  corde ,  &  ie  globe  ne  perdit  quune 
partie  de  (on  éleélricité.  Il  réfulte  de- là  que  le  volume  des 
corps  que  l'on  fufpend  pour  devenir  éfeélrîques,  eft  extrê- 
mement à  confidérer;  car  s'ib  font  exceiiivement  gros,  h 
vertu  ed  trop  étendue  poot  agir  vivement ,  &  s'ils  ne  le  (ont 
point  a(fés,  ils  ne  réuniâènt  pas  toute  celle  qui  leur  efl amenée 
par  la  corde. 

Avant  que  de  finir  ce  qui  concerne  la  tranfmifBon  de  fé^ 
kébricité,  je  ne  puis  me  difpenfer  de  parler  d'une  expérience 
rapportée  par  M^  Gray,  &  qui  a  certainement  frappé  tous 
ceux  qui  en  ont  entendu  parler  ;  elle  conflue  à  /u(pendre  un 
cnËintdans  une  fituation  hori(bntaIe ,  parie  moyen  de  deux 
cordes  scttachées  au  plancher  ;  on  approche  pour  lors  le  tube 
des  pieds  de  l'enfant ,  &  (à  tête  &  (on  vî(âge  deviennent  élec- 
triques ;  la  vertu  fê  communique  même  à  une  boule  attachée 
à  une  baguette  qu'il  tient  à  la  main  ;  j'ai  fait  cette  expériencCp 
&  m'étant  feivi  de  cordes  ordinaires  »  la  matiâc  éleébique 
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$y  attacha  >  &  de  ià  monta  au  plancher ,  ^n  forte  (ju'il  n'y  eut 
aucun  mouvement  dans  les  feuilles  que  je  prélènto{sau<ieflbus 
du  viiage  de  i  en&nt  ;  je  reconnus  au(&t6t  ce  qui,  félon  toutei 
les  apparences,  m'onpêchoh  de  réuffir ,  &  je  mis  des  cordons 
de  fbye  à  la  place  des  cordes  c^-dinaires ,  l'événement  fut  tel 
que  je  lavoîs  prévu  ;  ic  vifage  devint  fort  éleftrîque  iorfque 
Ton  approchoit  le  tube  des  pieds  »  &  les  pieds  lorlqu  on  1  ap^ 
prochoit  de  la  tête» 

Je  voulus  me  mettre  à  fa  place  de  i  enfant ,  pour  voir  û  jt 
ne  (èntirois  point  fur  ie  vi(age  qudque  effet  de  la  matière 
éledrique  ,  l'expérience  réuflit  tout  aufii  bien ,  mais  je  ne 
ientis  que  le  mouvement  des  feuilles  d'or  qui  venoient  avec 
rapidité  me  frapper  le  vi/âge.  Je  pris  à  ma  main  une  baguette 
de  4  ou  5  pieds,  au  bout  de  laquelle  étoit  un  peloton  de  iaine^ 
&  les  feuilles  placées  au-deflbus  de  ce  peloton  furent  attirées 
&  repouflées  très-vivement. 

Je  mis  enfùite  fur  les  mêmes  cordons  de  fbye  un  lièvre 
^ns  fa  peau,  une  botte  de  paille,  Tun  &  l'autre  devinrent 
éleélriques  par  un  bout,  iorfqu'on  approcha  ie  tube  de  l'autre  ; 
un  fagot  fit  la  même  chofe ,  &  tous  les  petits  brins  ,  tant  de 
paille  que  de  bois  paroiffoient  également  éieélriques  ;  on  voit 
par-là  combien  cette  matière  efl:  abondante,  puifquelle  en-* 
toure  &  abbreuve  une  fi  grande  étendue  de  furfaccé 

J'eflkyai  de  me  remettre  fur  les  mêmes  cordons ,  &  de  le 
faire  avec  plus  de  commodité ,  ce  qui  me  çlonna  occafion  de 
découvrir  plufîeurs  Phénomènes  furprenants ,  s'il  efl  vrai  que 
quelque  chofe  doive  encore  fîirprendre  dans  une  matière  où 
le  merveilleux  fè  trouve  à  chaque  pas«  Je  mis  fur  les  cor- 
dons de  fbye  une  planche  large  d'un  pied ,  &  de  quatre  pieds 
de  long,  &  je  mzffis  fur  cette  planche,  les  jambes  étendues  le 
long  de  la  planche  ;  on  approcha  alors  le  tube  d  une  de  mes 
mains,  &  l'autre,  fbus  laquelle  on  prèfinta  des  feuilles  d'or, 
devint  fbrt  élcdrique  ;  je  pris  enfùite  à  ma  main  le  carton  fur 
lequel  étoient  pofëes  les  feuilles ,  &  paffant  au-de0us  la  main 
de  laquelle  on  venoit  d'approcher  le  tube ,  les  feuilles  ne  fai»* 
feient  aucun  mouvement;  mais  une  autre  perfbnne  qui  n*avoit 
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point  approché  de  moi  »  venant  à  préfenter  là  main  au-de(&s 
jdc  ce  carton ,  les  feuilles  y  volèrent  avec  beaucoup  de  viva- 
cité. Ayant  eniùite  rapproché  le  carton  de  mon  viiâge  pour 
voir  s'il  n'attireroit  point  les  feuilles,  dles  ne  firent  aucun 
mouvement ,  mais  fî-tôt  que  j'eus  étendu  ie  bras ,  &  éloigné 
de  mon  corps  le  carton,  les  feuilles  s'élancèrent  d'elles-mêmes 
en  l'air,  &  ne  retombèrent  point  fur  le  carton  ;  je  répétai  piu- 
iieurs  fois  cette  expérience,  qui  réunit  toujours  de  la  même 
manière,  &  qui  fut  accompagnée  de  quelques  autres  faits  fingu- 
liers  que  je  fupprime  ici ,  mais  qui  trouveront  leur  place  dans 
un  autre  Mémoire. 

£n  faifànt  ces  expériences,  une  perfbnne  voulut  ramaffer 
une  feuille  d  or  qui  s'étoit  attachée  à  ma  jambe  ;  dans  Tinftant 
qu'elle  approcha  Ql  main ,  elle  entendit  un  pétillement  fem* 
biabie  à  celui  que  fait  le  tube  lorfqu'on  en  approche  les  doigts, 
elle  ièntit  même  une  petite  douleur  comme  une  piqueûre  dans 
ie  doigt,  &  j'en  fentis  dans  le  même  moment  une  pareille  à  la 
jambe.  Toute  mon  attention  fut  alors  portée  à  ce  nouveau 
Phénomène,  je  voulus  répéter  l'expérience,  &  cela  fè  fit  très- 
facilement  ;  car ,  fi-tôt  qu'on  avoit  approché  le  tube  de  mes 
jambes ,  ou  de  Tune  de  mes  mains ,  û  quelqu  autre  perfbnne 
approchoit  la  main,  ou  le  bout  du  doigt,  de  mon  vi(àge,  de 
mes  mains,  de  mes  jambes ,  ou  de  mon  habit ,  il  fe  faiibit  (ur 
ie  champ  un ,  ou  plufieurs  pétillements  iemblables  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  furprenant ,  c'eft  la  douleur  réelle  que  fait  ce  pé- 
tillement à  l'un  &  à  l'autre;  je  ne  la  puis  comparer  qu'à  une 
piqueûre  faite  très-brufquement,  ou  à  une  brûlure  d'étincelle. 
On  s'attend  aiïes  que  ces  pétillements  feront  autant  d'étincelles 
de  lumière  dans  i'obfcuritè ,  cela  eft  effcélivement  vrai  ;  mais 
c  eA  dans  un  autre  temps  que  je  me  (ùis  propofè  de  parler  de 
ce  qui  regarde  la  lumière  des  corps  éleèlriques  :  ce  que  je  ne 
puis  nèantmoîns  m'euipêcher  de  remarquer  maintenant,  cefl 
que  les  étincelles  qui  fortent  immédiatement  du  tube,  lorfqu  on 
€11  approche  les  doigts,  n  excitent  aucune  fènfàtion  fur  la  main, 
au  ilcu  que  celles-là  font  une  efpece  de  douleur  à  l'un  &  à  l'au- 
tre,  & ,  ce  qui  paroît  du  tout  incompréhenfible ,  c'eft  qu'elles 
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en  font  même  à  travers  les  habits  ;  car  étant  habillé  à  mon 
ordinaire ,  û  par  i  approche  de  la  main  on  excitoit  un  pétille- 
ment vers  mon  dos ,  je  le  fentois  aufli  vivement  que  û  ç  eût 
été  à  la  main ,  ou  au  viiâge. 

Lorfqu'une  autre  perfonne  s'eA  mifê  à  ma  place  fur  les 
cordes ,  &  qu'en  approchant  l'une  de  mes  mains  de  ion  corps, 
yen  avois  fait  fortir  des  étincelles  àplufieurs  reprifès,  ces  petites 
piqueures  répétées  me  caufbient  dans  la  main  une  efpece 
d engourdiÛèment ,  qui  ma  paru  durer  quelque  temps  après  ; 
|e  (èntois  aufli  quelquefois ,  en  approchant  des  habits  &  du 
corps  9  cette  efpece  de  voile  délié,  ou  de  toile  d  araignée  qge 
1  on  fènt  lorfqu  on  approche  le  tube  du  vifàge.  Cela  prouve 
quelle  prodigieuiê  quantité  de  matière  fort  du  tube  lorfqu'il 
e(l  frotté  ,  mais  cette  matière  pénétre  - 1  elle  l'intérieur  des 
corps  qu'on  y  expofe  !  ou  ne  fait-elle  qu'environner  leur  fur- 
face  l  c'ed  ce  dont  je  n'ai  point  encore  pu  m'aflurer. 

Lorlque  l'on  s'eft  (êrvi  de  b<5is,  de  papier,  d'étoffe,  d'ambre, 
ou  de  tout  autre  corps  que  de  la  main,  pour  pafler  au-deffus 
de  mes  bras ,  &  de  mes  jambes,  il  ne  s'efl  point  fait  de  pétille- 
ments ,  û  ce  n'efl  avec  les  métaux,  qui  m'ont  paru  faire  auffi- 
bien  que  la  main  ;  on  pafTa  à  plufieurs  reprifês  fur  l'une  de  mes 
jambes  une  plaque  d'étain  ;  cela  excita  un  grand  nombre  de 
pétillements  qui  étoient  moins  fènfibles  à  lextérieur,  que 
iorfqu'on  ne  préfèntoit  que  ia  main ,  ou  le  doigt  ;  ils  me  cau- 
férent  dans  la  jambe  une  efpece  d'ardeur  moins  forte  ,  &  à 
peu-près  fêmblable  à  celle  que  caufènt  les  orties  ;  cette  con- 
formité de  Tefïèt  des  métaux  avec  celui  de  la  main ,  tient  fans 
doute  à  la  propriété  qu'ils  ont  de  ne  pouvoir  être  rendus 
éleélriques  par  le  frottement ,  mais  je  n'entrerai  pas  mainte- 
nant dans  un  plus  grand  détail  de  ces  expériences  ;  on  voit 
afiës  qu'il  en  refle  encore  un  grand  nombre  à  faire ,  c'efl  aufli 
ce  que  je  compte  ne  pas  négliger  dans  la  fuite. 

Qu'il  nous  fufEfe,  quant  à  préfènt,  d'avoir  reconnu  &  établi 
pour  principe  que  les  corps  les  moins  propres  à  devenir  élec- 
triques par  eux-mêmes ,  font  ceux  qui  font  le  plus  facilement 
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attirés ,  &  qui  tranfmettent  le  plus  loin ,  &  le  plus  aboiKlam<' 
ment  b  matière  de  l'éle^cité  ;  au  lieu  que  ccUx  qui  ont  le 
plus  de  dilpofuîon  1  devenir  dcAriques  par  eux-mêmes,  font 
les  moins  propres  de  tous  à  acquérir  aae  éleArîdttf  étrangère, 
&  à  la  transmettre'  i  un  éloigneinent  confidérable.  C'eft  tou- 
jours beaucoup  que  de  découvrir  quelques  vérités  fîir  une  nu* 
tiére  auflî  obfcure  ,  &  auffi  difficile  par  die -même  ;  nous 
verrons  dans  la  fuite  fi ,  en  fa  confidérant  fous  d'autres  points 
de  vûë ,  comme  nous  nous  le  fbmmes  propofë ,  nous  ne  par- 
viendrons point  à  une  connoifTance  ^us  exs^  de  cette  mer- 
veiileulê  propriété  de  la  matière. 


JHent.  <le   LLiic<3ulsmie  f^i 3 .  pi ,18  pa^ ,1,6^ 
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SUR     LE     MOUVEMENT 

D'UJ^JE    BULLE    D'AIR 

OUI    S'ELEVE    DANS    UNE    LldUEUR. 

ê 

Par  M.  PE  Maupertuis. 

LOnsQu'uN  globe  d'un  volume  déterminé  eft  plongé 
dans  une  liqueur  plus  pelante  que  lui,  il  remonte,  &  la 
force  qui  f élevé  eft  la  différence  entre  le  poids  d'un  volume 
du  fluide  égal  à  lui ,  &  ibn  poids  propre.  Son  volume  étant 
toujours  le  même,  cette  différence  demeure  la  même,  &  le 
globe  iêroit  uniformément  accéléré ,  s'il  n'éprouvoit  aucune 
réfiftance;  il  remonteroit  de  la  même  manière  que  les  corps 
tombent  dans  le  vuide.  Dans  un  milieu  uniforme  &  égale- 
ment denfê,  la  réfifbnce  d  un  globe  dépend  de  là  grandeur  & 
de  fà  vîteffe  aélueile  ;  fi  donc  la  grandeur  du  globe  demeure 
la  même ,  la  réfiftance  qu  il  Ibuffre  ne  reçoit  de  variation  que 
de  la  vîieffe.  La  vîtefle  du  globe,  la  réfjftance qu'il  éprouve, 
les  elpaces  qu'il  parcourt ,  &  les  temps  pendant  le/quels  il  les 
parcourt ,  ont  été  déterminés  par  M.  Newton. 

Mais  (î  le  volume  d'un  corps  e(l  variable ,  fi  un  globe 
plongé  dans  une  liqueur  change  continuellement  de  volume, 
les  chofès  fè  paflènt  fort  différemment.  La  grandeur  du  globe 
changeant,  la  force  motrice  n'eff  plus  confiante  comme  dans 
le  premier  ca3  ;  la  réfiûance  varie  auffi ,  non  feulement  en  ce 
qu'elle  dép^id  de  la  vîteffe  qui  n'efl  plus  la  même,  mab  en- 
core en  ce  qu'elle  dépend  de  la  grandeur  du  globe. 

Lorfque  je  cherchois  dans  la  nature  quelque  mouvement 
fêmblable  à  celui  dont  nous  venons  de  parler»  je  vins  à  pen(er 
aux  bulles  d'air  qui  s'élèvent  dans  l'eau  ou  dans  quelqu'autre 
liqueur.  Quoique  le  fùjet  paroifiê  petit ,  il  feroit  çifEcile  d'en 
trouver  un  autre  qui  réunît  fi  bien  la  grande  complication , 
&  l'avantage  d'avoir  une  exécution  pbyfique. 
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Voici  quelques  Lemmes  qu'il  faut  k  rappeiier  pour  la 
Solution  du  Problème  fùivant. 

I.  Les  liqueurs,  que  nous  connoiflbns  ne.£>nt  point  corn-* 
preffibles  ;  elles  ne  font  ni  plus  ni  mojns  denfês ,  foît  qu  on 
les  prefle  avec  un  piflon ,  foit  qu  on  les  laiflê  flagnantes  dans 
un  va(ê;  ni  plus  ni  moins  à  une  grande  profondeur,  ou  ven 
la  fuperfîcie* 

II.  L'Air  eft  compreffiblc,  &  fâ  dcnfité  cft  proportion- 
nelle au  poids  qui  le  comprime.  D  où  il  fuit  que  les  différents 
volumes  d  une  même  quantité  d'air  font  en  raifon  inveriê  des 
poids  qui  les  compriment. 

III.  La  force  qui  pouffe  en  embas  ou  en  enhaut un  coips 
plongé  dans  un  fluide  efl  la  différence  des  poids  des  deux 
quantités  de  matière,  lune  contenue  dans  le  corps,  1  autre 
dans  un  volume  du  fluide  égal  au  volume  du  corps. 

IV.  Une  Bulle  d'Air  plongée  dans  une  liqueur,  fe  difpolê 
en  fphere  ;  &  quoiqu'elle  foit  élevée  vers  la  forfàce,  elle 
con(erve  en  s'élevant  ià  figure  fphérJque,  ou  fort  approchante 
de  la  fphérique,  pourvu  que  la  bulle  foit  fort  petite.  La 
mêmcr  chofè  s'obforve  dans  une  goutte  de  quelque  liqueur 
que  ce  foit ,  qui  ne  k  mêle  point  avec  la  liqueur  dans  laquelle 
elle  efl. 

V.  Une  bulle  d'air  plongée  dans  une  liqueur  efl  prefî2e  par 
la  liqueur  qui  efl  au  deflus  &  par  toute  l'atmolphere  :  mais 
on  peut  confidérer  cette  .bulle  comme  fi  elle  n'étoit  prcffée 
que  par  la  liqueur,  &  qu'elle  y  fût  plongée  plus  avant.  £t 
cette  preflion  efl  proportionnelle  à  la  hauteur  de  la  colomne 
de  liqueur  fopérieure  à  la  bulle.  D'où  il  fuit  que  le  volume 
àe  h  bulle  efl  en  raifon  inveriê  de  cette  hauteur. 

Soit  BCDE  le  vaiffeau  rempli  de  liqueur,  dans  lequel  la 
bulle  d'air  efl  plongée  en  Q.  Soit  imaginé  le  vaiffeau  continué 
en  AF,  en  forte  que  le  poids  de  la  colomne  de  liqueur  ABEF 
repréfènte  fc  poids  de  l'almofphere ,  il  efl  clair  que  fi  le  volume 
de  la  bulle  efl  donné  dans  quelque  profondeur  connue,  comme 
tnCSczzzb;  dans  un  point /^ij  fera  =:^-^. 

Cela 
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Cela  pofè ,  voici  comme  je  réfbus  ce  Problème.' 

Déterminer  la  relation  entre  l'efpace,  la  vUeffe  &k  temps, 
pendant  qu'une  Bulk  d'air  monte  dans  une  liqueur  dont  la  réjjf^ 
tance  ejl  propofrtàonnelle  au  quarré  de  la  vîteffe! 

SoLUT,  ScAt  AC:=:a,  APz=zx,{à 
quantité  de  matière  contenue  dans  la  bulle 
d'air  =  q,  ibn  volume  en  6*,  r=:  ^  ;  la 
quantité  de  matiâ'e  dans  un  égal  volume  de 
la  liqueur,  =:  Q;  ion  aura  le  volume  de 

la  bulle  en  P,  =::  ^.  Et  la  quantité  de  * 

matière  dans  un  volume  de  liqueur  b  étant 
t=:  Q,  1  on  aura  la  quantité  de  matière  dans 

un  volume  de  liqueur  ~ ,  =r  -^. 

On  a  donc  pour  la  différence  entre  la 
quantité  de  matière  contenue  dans  un  vo- 
lume de  liqueur  égal  au  volume  de  la  bulle 
en  Qj  &  la  quantité  de  matière  dans  la 

bulle,  •^— ^;  &  nommant^  la  gravité,  on  a  i^  — ^f 

pour  la  force  qui  élevé  la  bulle  en  fàiiant  abdraélion  de  la 
réfiilance. 

Mais  la  réfiftance  qu'éprouve  une  Sphère  mûë  dans  ia 
liqueur  étant  en  rai/bn  djreéle  de  faire  de  ion  grand  cercle 
&  du  quarré  de  fâ  vîteffe  (  on  néglige  ici  la  denfîté  du  mi- 
lieu ,  parce  qu  elle  eft  uniforme  )  on  a  pour  cette  réfifhnce 

{^pxmw;  (<t;  étant  la  vîteflc,  &  w  une  quantité  conffi 
tante  qui  marque  l'intenfité  de  la  rèfifiance). 

On  a  donc  pour  toute  la  force  motrice  de  la  bul{e 
-^g4     ■""t*   liv  ;  &  diviânt  cette  force  par  fa 
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jDuflè  à  mouvoir,  on  a  pour  ia  force  accélératrice  (^ 
Mem.  i7jj%  •  Kk 


•     « 
7,T 


;ir58  M EMo'iREs  DE  l'Academie  Rotàle 

gq  —  iï±_-Jî5L^  ;  q^  ^  multipliée  par  i'înftant  — , 

^nne  h  difFérçntklIe  de  la  vitelTe. 

On  a  donc  (^^  — ^^  — -îflt^;  ^  ==  _  ^^ 

(  je  mets  — «  ^i^  à  cau(e  que  x  augmente*  la  vîteilè  diminuant  ) 

7      T      T 

OU  (g^d'-^sqx — ma  h  xvvj  dxz:^^^qxn)dv, 
équation  qull  faut  intégrer. 

Je  me  (ers  pour  cela  de  la  méthode  <pe  fai  donnée  dans  les 
Mémoires  de  1 73  2  ;  &  multipliant  féquation  par  A,  je  lui 
donne  cette  forme. 


T/î   ^    î 


i4(^^jQ — gqx)  Jx=z—^qAxvJ%h+-ma  b  Ax^'vvdx, 
dont  l'intégrale  eAfA{gaQ''^gqxJiIxz=z  —  -f  i4x*uif 


2  2 


'^/AwJx'-h'-^fxwJAH-ma^b^fA^vx^Jx. 
Faiiant  les  trois  derniers  termes  de  cette  intégrale  ::::  0 ,  j'ai 

qxifA-t-qAJx=z^zmah^^  Axhx,  ou^-f^-lr 


4   2 

TiT 


2W^2  ^  X"      Vx,  dont  fintégrde  eft  qlA  -^^Ix 


2   2   j 


ci:-— 6i«a' A  *  ,  ou  (prenant  c  pour  le  nombre  dont  fe 

T  •>  f  * 

iogarithme  r=  i  )  ^^  x^  =:  c  ""  , 


i  ^  i 

6ma     h  m 


oxk  Azr:  x^'  c  . 

•Remettant  cette  valeur  de  A  dans  f  équation 
fA  ^gaQ  — gqxj  iixz=  —  -f  Axw,  Vm  a 


6«tf*3*«*  éma^è^M'^ 


Ifs^Q^^'^  -^gqc  )  dt 
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/[(g'Q'T'—gll 


D'où  l'on  tîre  la  relation  entre  l'elpace  &  la  vîtcflê,  en 
fîippofànt  la  quadrature  des  courbes.  On  a  auilî  la  réfiflance 
qu'éprouve  la  bulle  dans  chaque  point  de  Telpace,  puilque 
cette  réfîflance  eH  proportionnelle  au  quarré  de  la  vîteHè. 
£nfin  on  a  le  temps 
,__ ifj^ ^ 
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SUR  LES  DIFFERENTES  MANIERES 

DE    RENDRE 

LE    TARTRE    SOLUBLE. 

Seconde    Partie. 

Par  M/*  DU  Hamel  &  Grosse, 

1 1  Mars  I^T  O  u  S  avons  annoncé  dans  la  première  partie  cfe  ce 
'733*  1  il  Mémoire»  que  les  Cendres  leÛîvées»  la  Chaux  d'Ecailie 
d'Huître»  ou  les  Ecailles  d'Huîtres  calcinées,  &  piufieurs 
autres  matières  étoient  du  nombre  de  ct\ks^  que  nous  nous 
étions  propofé  d'examiner  avec  le  Crifial  de  Tartre  :  mais 
ies  expériences  que  nous  avons  faites  à  ce  fujet  n'étant  point 
achevées  lorfque  nous  avons  lu  notre  premier  Mémoire,  nous 
avons  difFéré  jufqu'à  ce  jour  à  en  rendre  compte  à  i'Acadé* 
mie ,  pour  les  joindre  avec  quelques  autres  expériences  qui 
nous  ont  paru  appartenir  au  même  fujet ,  ce  qui  nous  a  fourni 
la  matière  de  cette  féconde  partie» 

Ayant  détaillé  dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire, 
ce  que  les  Ecailles  d'Huîtres  non  -  calcinées  avoient  produit 
avec  le  Criflal  de  Tartre,  il  n'eft  plus  queftion  maintenant 
que  de  les  examiner  après  qu  elles  ont  été  réduites  en  Chaux 
par  une  violente  calcination. 

Pour  les  avoir  en  cet  état,  nous  les  avpns  tenues  dans  un 
creufet,  au  milieu  d'un  bon  it\x  de  charbon,  pendant  plus 
de  fix  heures  ;  alors  elles  avoient  un  goût  falé  aflës  appro- 
chant de  celui  du  fêl  piarin  :  &  en  ef{êt  comment  pourroit-on 
imaginer,  que  ces  écailles  ne  participailent  point  du  (èl  marin! 
quand  on  tait  attention  au  lieu  d'où  on  les  tire,  &  où  elles 
ont  été  formées ,  joint  à  ce  que  dans  un  diploé»  qui  e(l  ai 
milieu  de  chaque  écaille,  il  y  a  une  cavité  qui  contient  une 
eau  extrêmement  iâiée» 


DES        SCIENC£&  i6t 

Cette  première  caldnation  ne  nous  parut  pas  fûâiiante» 
parce  que  cette  chaux  étoh  encore  un  peu  noire,  à  1  occafion» 
iâns  doute ,  d'une,  portion  de  matière  grafle  que  le  fea 
n'a  voit  pu  enlever,  tant  à  caulê  de  1  mterpofition  du  creufet» 
qu'à  cauiê  de  la  grande  épaifleur  de  la  matière  qui  ètoit  en 
calcination» 

Cela  nous  détermina  i  les  caîciner  de  nouveau  pendant 
encore  fix  heures,  mais  dans  un  creu(êt  plat  &  plus  ouvert  » 
afin  que  la  matière  graflè  pût  s'échapper  plus  aifèment. 
.  Après  cette  (êconde  calcination,  ces  écailles  étant  réduites 
en. une  poudre  fort  blanche,  nous  en  avons  mis  une  partie 
dans  une  balfîoe,  fur  le  feu,  avec  de  Teau,  &  après  lavoir 
£iit  bouillir,  nous  y  avons  jette  de  la  crème  de  tartre  à  diffé* 
rentes  reprilês,  &  il  s  y  en  eft  diflbus  une  bonne  quantité» 
pui/que  environ  5  onces  de  cette  chaux  ont  abibrbé  1 5  onc. 
de  criflal  de  tartre. 

Lorique  la  liqueur  en  a  été  laffiiièe,  ce  que  nous  avons 
reconnu  quand  il  a  commencé  à  le  précipiter  du  criflal  de 
tartre  au  tond  du  vaiâcau,  nous  lavons  futrée,  &  nous  en 
avons  enfuite  évaporé  une  partie*  Dans  cette  évaporation, 
il  s'efi;  précipité  une  portion  du  criflal  de  tartre  qui  n'étoit 
apparemment  que  médiocrement  unie  avec  la  terre  alkaline; 
une  petite  portion  de  ce  crifiai  de  tartre  pourroit  même  bien 
n  avoir  jamab  contraèlé  aucune  union  avec  la  terre  alkaline» 
&  s'être  ibûtenuë  d'elle-même  dans  la  liqueur;  comme  il 
y  a  toujours  une  petite  portion  de  criflal  de  tartre  qui  fe 
^ûtient  dans  Teau  froide,  &  les  liqueun  chargées  de  fêls 
étant  plus  pe(ântes,  peut-être  le  criflal  de  tartre  s  y  foûticiit-ii 
CD  plus  grande  quantité. 

Cependant  ce  précipité  nous  obligea  de  filtrer  de  nouveau 
]a  liqueur»  &  9près  Cette  féconde  filtration,  il  ne  s'efl  plus 
précipité  de  crifbl  de  tartre,  &  nous  en  avons  retiré  une 
bonne  quantité  de  beau  tartre  fbluble,  dont  les  crifhux  étolent 
un  peu  plus  gros,  mais  au  refle  aflés  fêmblables  à  ceux  que 
nous  avons  décrits  en  parlant  de  la  chaux  ordinaire. 

Nous  avons  défa  dit  ^  que  nous  fbup^ onnions  que  cette 
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chaux  d'hiHire  xoQfeDoitdu.lêi  marin,  tant  à  auk  du  Meu 
où  ces  écailler  knt  focmées,  qu'à  caufè  du  goût  de  fei  marin 
que  nous  avions  iènts,  en  mettant  «de  cette  chaux  iùr  ia  langue 
apcès  ià  premiéte  çaidnation,  &  enfin  i  caufe  de  cette  eau 
extrêmement  iâlée  que  nous  avons  dit  qu'on  trouvoit  dans 
U  diploé  des  écailles  d'huître  ;  mais  bien  plus ,  parce  qu  après 
la  première  calcinaiion  de  nos  écailles ,  en  ayant  dHIbus  un 
peu  dans  de  i'eau,  cette  di^hiticm  a  précipité  en  forme  de 
caillé  ia  diflblution  d argent  faite  par  le/prit  de  nitre,  &  ce 
précipité  éunt  fondu  a  donné  une  Lune  cornée,  ce  qui  dér 
montre  la  préfènce  du  ièl  marin,  ou  au  moins  de  ûm  acide« 
Tout  cda  nous^rendoit  attentifsà  examiner  les  crifiauxà  mefitre 
qu'ils  fe  fbrmolent,  mais  nous  n'y  avons  jamais  i^pperçu  le 
moindre  cube  de  iêi  marin,  ce  qui  nous  fait  /bupçonner  que 
Tacide  de  ce  (èi  s'en  eft  ailé  dans  ia  çaidnation ,  à  1  aide  de 
ia  matière  graife,  comme  M.  Grofle  a  indiqué  mie  cefa  poiH 
voit  arriver,  en  parlant  de  ia  diftiltation  de  l'efpnt  de  fei  iâns 
addition,  &  c'eft  peut -être  un  peu  de  la  bafe  du  (ei  marin 
qui  k  joint  à  la  terre  alkaline,  qui  fait  que  les  criftaux  que 
nous  avons  obtenus  par  les  écailles  d'huîtres,  (ont  plus  gros 
que  ceux  que  nous  avons  eus  avec  la  chaux  ordinaire,  ou  fa 
craye. 

L'on  jugera  peut*étiT^  que  nous  aurions  dû  (îiivre  plus  loin 
l'examen  de  cette  chaux,  par  rapport  au  fêi  marin,  mais  il 
nous  a  paru  qu'il  convenoit  mieux  réferver  cet  examen  pour 
ie  Mémoire  que  nous  avons  promis  dès  l'année  dernière,  fur 
k  nature  de  la  chaux» 

Au  refte,  il  eft  bon  de  remarquer,  que  comme  avec  cette 
chaux  on  peut  faire  un  fort  beau  tartre  Ibtiibie,  Ton  pourroit 
peut-être  ia  fiibfUtuer  au  iêi  de  tartre  <pi'<>n  employé  ordi- 
minement  pour  cette  opération,  &>qui  coûte  au  moks  lept 

à  Fiuît  francs  la  liwe ^  :         .         ^  . 

.  Un  bon  Praticien  AilemaÂd,  nommé  LudoVld,  dasis  ion 
Traité  ik  la  f^amade  réfi)rméè  pê»  iegt^  du  Siéde,p.  1 1  /; 
édition  Latine  d'Amftefdam,  porknt  d^laColique  N^phrétîqat. 
dit,  que  ^ifhmn  pannes  ^om^«;Alpio^  tourne  un  K>n 
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Néphrétique  I  une  teinture  tirée  par  le  moyen  de  lelprîi  de 
vin»  du  mélange  du  tartre  avec  la  chaux,  &  que  ce  remède 
n  eft  pas  à  mépriiêr*  li  nous  paroît  qu  on  doit  faîre  par  ce 
procédé  un  remède  iâvoneux.  Voici  les  termes  de  l'Auteur, 
AXi  b^tiorem  ex  una  tartari  &  duahus  cakis  viya  partibus^  ex^ 
afâkm,  &  pofi  filtrptwdm  niffnfficUump  cum  fpiritu  vini  extra- 
henéh  tin<5luram  tion  pe^itus  tejkulam  parant. 

Pour  avoir  {^uiieurs  exemples  des  chaux  tirées  du  règne 
animal ,  nous  avons  crû  ne  devoir  pas  négliger  d'examiner 
]es  cornes  de  cerf  calcinées,  elles  /^  diffolvent  par  1  acide  du 
vinaigre,  &  les  ayant  traitées  avec  Je  criftal  de  tartre»  comme 
}es  autres  matière  dont  nous  avons  parlé,  elles  nous  ont 
aufll  donné  un  beau,  tartre  fbiuble. 

Ijesi^Tiàrt^  étant  des  matières  calcinées  ^  nous  avons  crû, 
quoique  ce  /bit  <fes  matières  végétales,  les  devoir  ranger  avec 
ies  chaux,  &  quen  cette  qualité,  elles  étoient  du  nombre 
des  matières  que  nous  nous  étions^  propofë  d'examiner  avec 
le  criftal  de  tartreu  Mais  comme  les  cendres  contiennent  des 
U\s^  nous  avons  commencé  par  les  çn  priver  à  différentes 
reprilès ,  par  1  eau  bouillante ,  afin  de  n'en  avoir  que  la  terre 
bien  éduicoréé ,  telle  qu'on  l'employé  pour  les  coupelles,  ce 
qui  étoit  la  leyie  chofe  que  nous  voulions  examiner  avec  le 
criftal  de  tartre,  (cachant  bien  d'ailleurs xe  que  dévoient  pro* 
duire  avec  lui  les  ièls  alkaiis  ou  moyens  que  l'on  a  coutume 
de  trouver  dans  \^  cendres.  Nous  avons  donc  traité  une 
portion  de  ces  cendres  édulcorées  avec  le  criftal  de  tartre , 
iuivant  le  même  procédé  que  nous  avons  rapporté  dans  les 
expériences  précédentes,  &  elles  ont  diftbus  une  bonne  quan* 
tité  de  criftal  de  taxtre,  &  après  \%%  avoir  foulées  de  ce  &I 
câèntiel,  nous  avons  procédé  à  la  filtration,  comme  nous 
avions  fait  pour  les  autres  matières,  &  il  eft  paffé  par  le  papier 
une  liqueur  très-iàlée,  pendant  qu'une  portion  aftés  confidé- 
nble  des  cendres  eft  reftée  fur  le  filtre.  Il  n'y  a  donc  qu'une 
partie  des  cendres  qui  (bit  diftbluble  par  la  crème  de  tartre: 
cette  circonftance  nous  a  engagé  à  examiner  \t%  cendres  en 
putkidwr,^  &  avec  plus  d'attention.  Mais  outre  que  noua 
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ne  fouîmes  pas  encore  fatisfaits  fur  cette  matière,  elle  nous 
a  paru  trop  étrangère  au  (bjet  de  ce  Mémoire,  pour  la  dilcuter 
id  au  long,  &  avec  exaélitude,  aînfi  nous  nous  bornerons 
pour  le  préiènt,  à  ce  que  nous  avons  pu  remarquer,  en  les 
traitant  avec  le  tartre* 

Lorfqu  on  leiïive  des  cendres,  il  y  en  a  une  partie,  qui  étant 
fine  &  légère,  fè  mêle  aifêment  avc^  Teau,  elle  s  y  foûtient 
ailës  long-temps ,  &  quand  elle  fe  précipite ,  elle  forme  au 
fond  une  efpece  de  boue  fine  &  douce  au  toucher  ;  c'eft  cette 
partie  des  cendres,  qui  ^incorpore  avec  le  criftal  de  tartre; 
pour  foire  le  tartre  iolubfe. 

Au  contraire ,  il  y  a  une  autre  portion  de  ces  cendres,  qui 
eft^ comme  grainée ,  qui  ed  plus  groffiére  que  la  précédente^ 
qui  eft  rude  au  toucher,  qui  ne  fe  mêle  avec  Teau  prefque  que 
comme  du  £ible ,  &  iê  précipite  dans  l 'inftant  ;  c'eft  cette 
portion  qui  eft  indiflbluble  &  qui  refte  fur  le  filtre. 

Peut-être  croiroit-on,  que  celte  partie  grïtveleuie  des  cen- 
dres (èroit  efFeétivement  un  gravier ,  qui  auroit  été  dans  l'é- 
corce  des  bois  qu  on  a  brûlés  ;  mais  voici  des  expériences 
qui  prouvent  que  la  choie  n'eft  pas  aînii. 

La  première,  qui  a  été  faite  chés  M.  Grofiè,  &  ibus  /es 
yeux ,  eft ,  qu  ayant  ôté  toute  la  fuperficie  de  pfufieurs  mor- 
ceaux de  bois ,  pour  (e  mettre  à  Tabri  de  tous  les  ibupçons 
qu  on  auroit  pu  avoir,  à  loccafion  du  (àble  ou  de  la  terre,  qui 
auroit  été  engagée  &  retenue  dans  les  rimes  &  les  fentes  de 
Técorce  &  du  bois.  Ion  a  brûlé  ce  bois  avec  précaution  dans  un 
fourneau  d  eflâi  bien  net  ;  il  faut  remarquer  que  le  fourneau 
étoit  un  fourneau  d  eflài ,  parce  qu'étant  d  une  feule  pièce ,  on 
ne  pouvoit  pas  lacculer  d  avoir  fourni  du  (àble ,  comme  au- 
roient  pu  faire  ceux  qui  étant  de  plufieurs  pièces  r  (ont  /oints 
avec  du  lut  ;  &  malgré  toutes  ces  précautions,  les  cenctes  fe 
font  trouvées  pareilles  à  celles  dont  nous  venons  déparier* 

Outre  cela ,  quand  on  calcine  vivement  pluiieurs  rois  cette 
partie  des  cendres,  qui  eft  comme  du  gravier ,  une  partie  qui 
étoit  encore  charboneuie  devient  fine,  légère,  âc  capable  de 
s  unir  à  Ja  crêmc  de  tarttc  ;  mais  il  y  ep  a  ioùjorns  uoe^autre 

qui 
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qui  reûe  dans  fon  premier  ctat ,  ce  qui  nous  fait  croire  qu'il  y 
a  dans  les  cendres  des  parties  terreufès  qui  ont  perdu  tous 
leurs  acides  dans  le  temps  de  1  udion ,  ou  de  la  caicination,  ce 
qui  fait  qu  elles  peuvent  être  pénétrées  par  les  moindres  aci- 
des, comme  celui  du  criflal  de  tartre  ou  du  vinaigre  ;  au  lieu 
que  dans  l'autre  l'acide  s  y  eft  concentré,  &.en  quelque  ma- 
nière fixé,  à  peu-prçs  comme  cela  arrive  dans  la  réfidence 
de  la  diftillation  de  leiprit  de  nitre,  qu'on  fait  avec  l'argile: 
peut-être  auiTi  fe  fait-il  une  elpece  de  vitrification ,  mais  alors 
ces  matières  n'ont  (  du  moins  jufqu'à  préfènt  )  aucuns  des  ca- 
raéléres  propres  aux  lèls^  ni  la  faveur,  ni  la  diflbiubiiité  dans 
l'eau,  &  en  même  temps  les  acides,  fur-tout  les  foibles,  comme 
celui  du  tartre  &  du  vinaigre,  n'ont  point  daélions  (ùr  elles. 
Au  refle,ce  que  nous  venons  de  dire  n'eft  que  pour  faire  fèntir 
une  différence  effèntielle ,  &  aiïës  finguliére ,  que  nous  avons 
remarquée  dans  les  cendres ,  &  en  attendant  que  nous  fbyons 
en  état  de  parler  plus  pofitivement  fur  une  matière  qui  nous 
paroît  mériter  d'être  fuivie  avec  cxaâitude,  nous  revenons 
à  notre  expérience. 

Les  cendres  &  le  crifbl  de  tartre  s'étanidonc  difibus  mu- 
tuellement ,  la  liqueur  qui  a  pafTé  par  le  papier  gris  étoît , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  limpide  &  fort  ùiée;  cependant 
en  l'évaporant  lentement  pour  la  criflallifer,  elle  s'efl  troublée 
confidérabiement ,  &  il  s'efl  précipité  une  bonne  quantité, 
tant  du  crifbl  de  tertre  que  des  cendres ,  ce  qui  nous  a  obligé 
de  filtrer  cette  liqueur  pour  une  féconde  fois,  &  en  fuite  une 
troifiéme  &  une  quatrième ,  parce  qu'en  continuant  d'évapo^ 
rer ,  il  fe  précipitoit  toujours  &  du  criflal  de  tartre  &  des  cen- 
dres. Enfin  la  liqueur  efl  devenue  d'un  jaune  obfcur ,  il  ne 
s'cfl  plus  rien  précipité,  &  elle  a  donné  des  crifbux  comme 
dans  les  expériences  précédentes ,  mais  en  petite  quantité  ; 
Teau-mere  furnageante  efl  devenue  prefque  noire ,  a  pris  un 
goût  alkalin,  &  en  cet  état  a  fermenté  &  donné  des  criflaux 
avec  le  vinaigre  didiilè  ;  enfin  une  portion  de  cette  eau-mere 
étant  confêrvée  pendant  plufieurs  mois  efl  devenue  fort  èpaifïe, 
comme  firupeuie ,  &  û  grafie  ,  qu  elle  ne  fermentoit  plus 
Afem.  izjj*  '     •  LI 
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fènfibkmentavecle  rinaigre,&  raémefbibietaent  avecrhuik 
de  vitrio! ,  quoiqu'ciie  ait  confèrvé  un  petit  goât  4fxi viei. 

11  ne  faille  pas  de  paroitre  ici  fingidier,  qu  une  liqueur  qui 
avoît  d  abord  para  furchargée  de  crXlal  de  tartre,  pui(qo*il  s'en 
é(l  précipité  dans  les  ditSfrentes  ^vapor ations ,  devienne  en- 
fiihe  alkaKnei  èi  capable  de  le  charger  de  noirreaux  addes. 

Peut-être  cela  vtent-ii  des  différents  degrés  de  diflblubilîté 
des  parties  qui  compolent  les  cendres ,  la  craye ,  &c. 

La  partie  très-diffokiMe  s'unit  tout  d  un  coup  avec  fa  crème 
de  tartre ,  &  donne  des  criflbiuK  ;  Vautre  partie  qui  eft  entière- 
ment indiflblubie  tombe  iur  le  <iiamp  au  fond ,  mais  celles 
qui  ne  peuvent  être  pénétrées  des  aciâês  que  par  une  longue 
djgeftfon  ,  ne  contrarient  qu'une  union  imparfaite  avec  la 
crème  de  tartre,  &  dans  le  temps  de  Tévaporation  une  partie 
de  cette  terre  peut  être  diflbute  par  le  crîflal  de  tartre ,  ce  qui 
rendra  la  liqueur  alkalme,  comme  nous  allons  le  prouver  dans 
un  moment  ;  mais  la  quantité  du  fluide  diminuant  par  Téva- 
poration,  la  meilleure  partie  de  cette  terre  Se  du  crîftal  de  tart 
tre  fe  précipite  pêle-mêle. 

Nous  avons  (A*  dans  la  première  partie  de  ce  MèmcMre, 
&  nous  venons  de  le  repéter  par  occa(ion  »  que  quand  le 
criftalde  tartre  efl  furcfaai^é  départies  terreules,  il  prend  & 
le  goût,  &  même  quelque  cho(è  du  caraAére  des  ièls  alkalis. 

Ce  fait  nous  a  paru  aflës  fmguiier  pour  être  vérifié  par  de 
nouvelles  expériences  ;  pour  cela ,  nous  avons  pris  deux  on- 
ces de  craye  de  Champagne,  ce  qui  suroît  fuffi  pour  rendre 
fbluble  preiqu'une  livre  de  crillal  de  tartre  ;  nous  avons 
mêlé  cette  craye  avec  pareil  poids  de  ciiftat  de  tartre  ,  <St 
après  les  avoir  fait  bouillir ,  &  les  avoir  tenus  en  digeftion 
iur  un  bain  de  Bisit ,  nous  en  avons  filtré  la  liqueur ,  qui  » 
étant  évaporée ,  a  pris  un  goût  alka^in  très-iènfibie.  Nous 
avons  verfè  deflus  du  vmaîgre  diftHIé  qui  a  excité  ime  fer- 
mentation aflës  vive  ;  mais  ce  qu'il  eft  encore  à  propos  de 
remarquer ,  c  eft  que  dans  cette  fermentation  il  s'eft  fiiit  un 
précipité  confidérable  de  prefijue  toute  la  crème  de  tartre» 
Nous  parlerons  plus  amplement  dans  la  fiiite  de  ce  préc^âié; 
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àinfi  il  n  eft  queilioa  ici  que  de  la  liqueur  <fsÀ  ^taiit  filtrée  de 
nouveau  a  donné  des  criltauaic  »  ce  que  ii'aocok  pas  produit 
la  craye  avec  le  vina^re ,  £ai$  avoir  été  ouverte^  ou  même 
fans  avoir  reçu  quelque  chofe  du  tartre ,  qui  &lt  qu  elle  peut 
former  des  criûaux»au  lie.u  de  ces  feuillets  ou  végiétatioœ  qu  elle 
auroitfaît  làns  ceki^  Nous  avons^  repété  cette  expériiencei  avec 
cette  différence,  que  la  chaux  a  été  fubftituée  à  la  craye,  & 
le  fuccès  a  été  le  même  que  celui  de  1  expérience  que  nous 
venons  de  raf^H>rter. 

Ces  expériences  nous  ont  fait  faire  des  réflexions  &a  les 
différentes  bafes.  alkaiines  des  ièls ,  &  fut  une  comparaifbn 
qu'on  pourroit  fave  entce  fea  aiMi^  terreux  &  les  lâUns  ;  mais 
cette  matière  étam  un  peu  étrangère  à  ceUe  que  nous  nous 
étions  propofë  d'examiner,  nous  la  traiterons  dans  un  Mémoire 
particulier,  que  nous  ferons  fuivre  de  près  celui-ci,  pour  qu  on 
ne  perde  point  Tidée  des  expériraces  que  nous  venons  de 
rapporter,  &  dont  nous  comptons  ^re  ufage  dans  ce  Mémoiite« 
Ainfi  nous  terminerons  celui-^  par  quelques  expériences  que 
nous  avons  i&ites  fur  les  différentes  efpeces  de  tartre  lôluble, 
tant  à  regard  de  leur  différent  degré  de  diffolubilité,  que 
(tir  le  plus  ou  le  moins  de  facilité  que  l'on  a  pour  en  retirer 
h  crème  de  tartre. 

L'on  (çait,  apnès  ce  que  nous  avcms  dit  dans  ce  IVIémoire; 

Se  le  taatre  peut  être  rendu  fbkible,  non-fèuIement  par  les 
s  aikalis ,  comme  le  fèl  de  tartre ,  ou  le  iel  de  (bude,  ou  le 
borax  ,  mais  encore  par  les  terres  alkalines ,  (bit  qu'on  les 
prenne  dans  le  règne  minéral  »  comme  les  chaux ,  les  orayes^ 
&c.  ou  dans  le  règne  animal ,  comme  les  écailles  d'huître 
calcinées  ou  non  calcinées ,  les  cornes  de  cerf  calcinées ,  &c. 
ou  enfin  dans  ie  règne  végétal»  comme  les  cendres  leffivées* 

Nous  «vous  outre  cela  rapporté  dans  la  première  partie  de 
ce  MémotrCy  pkifieucs  expériences  qui  prouvent  qu'on  peut 
letirer  la  ci âoie  de  tartre  de  tous  ces  tartres  iolubles,  en  la 
précipitant  par  tes  acides ,  ou  du  vitriol ,  ou  du  nitre ,  ou 
do  fèl  mariD.  Ces  acides  étant  plus  puiâànts  que  celui  qui 
cft  conbmuL  dand  1»  ciêqie  de  tartre ,  ils  conusienoent  par. 
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s'emparer  du  fei  aikaf i ,  ou  de  la  terre  alkatîne  qui  fe  rendoient 
Ibluble»  ce  qui  régénère  la  crème  de  tartre  ;  &  fi  ion  n'a  pas 
ibin  de  la  retirer  d'avec  ces  acides ,  ils  agiiîènt  peu  à  peu  fur 
la  propre  ba(e  de  la  crème  de  tartre,  en  chafTent  l'acide  végé- 
tal ,  &  la  décompolênt  entièrement.  Tout  cela  s'accorde  à 
merveille  avec  la  îupériorité  que  Ton  reconnoit  être  entre  les 
différents  acides. 

Mais  ce  qui  nous  a  paru  de  fort  finguiîer ,  c'eft  que  fc  vi- 
naigre diflillé  faffe  aufli  cette  précipitation  ;  car  enfin,  les  acides 
de  même  genre  n'ont  aucun  pouvoir  les  uns  (ur  les  autres  ; 
or,  l'acide  du  vinaigre  eft  le  même  que  celui  du  tartre,  c'eft 
toujours  celui  du  Vin  ;  cependant  le  vinaigre  diflillé  ordinaire 
précipite  la  crème  de  tartre  de  tous  les  tairtres  fbhibles ,  ex- 
cepté dé  celui  qui  efl  fait  à  la  maniéredeM.iéFevTeparIe 
borax.  Voici  le  détail  de  nos  expériences. 

Nous  avons  mis  de  la  matière  gommeulê  de  M.  le  Fcvre,  du 
fel  de  Seignette ,  du  fel  végétal ,  &  de  notre  tartre  fbluble  par 
les  écailles  d'huîtres,  par  la  crayc,  par  les  cendres ,  dans  autant 
de  verres  différents,  &  nous  avons  verfë  deflus  de  l'eau  bouil- 
lante pour  diffoudre  tous  ces  fèls.  La  dlfiblution  finie,  nous 
avons  jette  peu  à  peu,  &  à  différentes  reprifès,  fur  chaque 
verre  du  vinaigre  diflillé ,  ce  qui  a  excité  une  fermentation 
plus  ou  moins  fènfible,  &  a  enfuite  occafionné  une  précipi- 
tation plus  ou  moins  prompte  dans  chaque  verrt,  excepté 
dans  celui  où  étoit  la  matière  gommeufe  de  M.  le  Fevre* 
Le  précipité  paroiffoit  au  fond  du  verre  comme  une  poudre 
blanche  recouverte  d'une  couche  d'afiés  gros  criflaux  de  crème 
de  tartre,  ce  qui  nous  fit  penfèr  d'abord  (  quoique  la  chofe  nous 
parût  prefqu'impolfible  )  que  le  précipité  contenoit  &  les  ter- 
res alkalines ,  &  la  crème  de  tartre  ;  mais  ayant  verië  deffus 
d'abord  de  l'huile  de  tartre  par  défaillance ,  &  enfoîte  fimple- 
ment  de  l'eau  chaude ,  le  tout  s'eft  diffous ,  avec  cette  diffé- 
rence, que  l'huile  de  tartre  a  agi  avec  effervefcencc,  &  l'eau 
fins  effervescence ,  ce  qui  nous  a  fait  connoître  que  prelque 
tout  le  précipité  étoit  de  la  crème  de  tartre  ;  &  en  efièt; 
à  inefure  que  l'eau  s'cfl  refroidie  ihaésofi  de  tartre  s'cft 
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crifblllfôc,  ou  au  fond  du  verre,  ou  à  la  fuperficle  de  la  liqueur. 
Nous  remarquâmes  cependant  que  la  liqueur  étoit  redée  fort 
acide  après  s  eftre  refroidie ,  ce  qui  nous  engagea  à  l'évaporer 
lentement ,  pour  voir  ce  qu  elle  contenoit ,  &  nous  en  reti* 
rames  quelques  criftaux  ailes  confus ,  extrêmement  acides ,  & 
qui  fè  fondoient  dans  l'eau  froide  ;  ce  qui  nous  les  fait  regarder 
comme  un  tartre  foluble  furchargé  d  acide  par  le  vinaigre. 
Nous  voilà  donc  bien  fûrs  que  le  précipité  c(l  prefque  tout 
criflal  de  tartre  ;  mais  comment  le  vinaigre  a-t-ii  pu  l'em- 
porter fur  lacide  du  tartre,  puifqu ils  font  tous  deux  1  acide  du 
vin! 

.  Pour  rendre  raifbn  de  ce  fait  »  il  faut  faire  attention  que  le 
tartre  ibluble  eft  un  fèl  effentiel  acide,  qui  s'eft  furchargé  d  une 
terre,  ou  d  un  iel  alkali,  &  efl  ainfi  devenu  un  kl  tout  diffé- 
rent de  ce  qu'il  étoit  auparavant  ;  de  forte  qu'il  faut  diflinguer 
deux  bafès  dans  le  tartre  foluble.  Tune  qui  a  toujours  été  unie 
à  la  crème  de  tartre  dès  fâ  première  formation  dans  le  vin^qui 
lui  efl  naturelle ,  &  à  laquelle  l'acide  du  tartre  eA  intimement 
uni  ;  &  le  vinaigre  diftillé  n'a  aucune  aélion  fur  cette  bafê. 

Mais  la  dofe  de  cette  terre  efl  peu  confidérable  dans  la  crè- 
me de  tartre,  par  proportion  à  celle  de  l'acide,  qui  efl  peut- 
être  retenu  en  fi  grande  quantité  dans  ce  fèl  par  la  matière 
graflè  qui  y  abonde. 

Quoi  qu'il  en  fbit ,  il  efl  bien  fur  que  dans  ce  fêl  l'acide 
n'efl  pas  totalement  engagé  dans  une  bafe  alkaiine,  puifqu'il 
iê  fait  fèntirau  goût,  qu'il  fermente  avec  les  aikalis,  qu'il  fait 
la  difiblution  de  plufieurs  terres ,  &  qu'il  s'unit  avec  ces  ma- 
tières au  point  de  former  un  fêl  nouveau  :  voilà  donc  ce  qui 
fait  la  féconde  bafe  des  tartres  fblubles ,  mais  à  laquelle  l'acide 
du  tartre  n'efl  pas  aufli  intimement  uni  qu'à  la  fienne  propre  ; 
c'efl,  pour  ainfi  dire,  une  bafe  d'adoption  qu'il  abandonne  aux 
moindres  acides,  comme  le  vinaigre  diflillé,  mais  fè  rèfêrvant 
toujours  fâ  baie  naturelle ,  dont  il  ne  fè  deflaifit ,  pour  ainfî 
parler,  qu'à  la  dernière  extrémité,  quand  il  y  efl  contraint  par 
un  acide  plus  puiflant;  ainfi  le  criflal  de  tartre  après  avoir 
abandonné  la  terre  étrangère  qui  le  rendoit  foluble,  reprend 
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Çk  pr^mére  forme,  &  devient  tel  qu'il  était  avant  que  davoir 
été  aâbcié  avec  les  matières  aikaiines»  £t  il  arrive  ki  à  peu- 
près  la  même  chofe,  que  quand  on  précipite  le  fixifre  d'un 
hepar  fripkuris  avec  i  aprit  de  (bofre. 

It  eft  bon  de  remarquer  que  nous  avo2U  en^ployé  pour  ces 
expériences  trois  différents  vinaigres  dîftiiiés^  dont  nous  édetns 
bien  fûrs  ;  car  comme  les  Vinaigriers  (bot  aocufib  d'employer 
quelquefois  de  i'huife  de  vitriol  pour  augmenter  ia  foroe  de 
leur  vinaigre ,  la  précipitation  de  la  crème  de  tartre  n'auioit 
plus  alcM^  rien  de  fmgulier» 

Mais  tous  les  tartres  (biubles  n'abandonnent  pas  leur  nour 
ytHe  baie  avec  une  égale  facilité  ;  &  voici  <fains  quel  «dire  il 
iK>us  a  paru  que  cela  iè  âiibit ,  en  commençant  par  ceux 
où  la  précjpitaticm  iê  fait  le  plus  abondamment,  &  le  pios 
promptement» 

I  .^  Le  tartre  fbliri)Ie  fait  par  les  cendres. 

%fi  Cehit  qui  leû  par  la  cvaye. 

3  •<>  Par  ies  écailles  d'huîtres  non  caJcinées. 

j^.^  Far  h  chaux. 

5.Q  Par  les  écailles  d'huîtres  caidnées» 

o.o  Par  le  (el  de  tartre. 

7.<>  Par  le  lèl  de  fbude» 

8.^  Enfin ,  le  tartre  rendu  foluble  par  le  bomx  ne  k 
précipite  point  par  le  vinaigre  diflilié* 

Maintenant  fi  l'on  demande  d'où  vient  cette  différence 
entre  les  tartres  ibfaables ,  il  nous  paroit  »  £uis  vouloir  trop  ap* 
yÊofonéir  cette  queftion  »  qu'on  peut  l'attribuer  à  l'union  plus 
ou  moins  intime  de  ces  différenteibafesalkaiines»  avec  l'adde 
de  la  crème  de  tartie,  ou  ce  qui  nous  paroît  à  pett-près  la 
même  chofe,  aux  cfifierents  dœrés  d'allulicité  c£»  difilérentcs 
matières  qu'on  employé  pour  raire  ces  tartres  fbiubles. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  omettre  une  autre  difè^enet 
que  noirs  avons  encore  remarquée  entre  tous  ces  tartres  iblo* 
bies  ,  elle  regarde  leurs  dU^rems  degr&  de  fbluhiUté,  ou  k 
plus  ou  moins  de  Êicilité  qu'ils  ont  à  &  fendre.  Ceux  qui 
ibnt  faits  avec  les  cendres  leâîvées»  les  Graves. &  la dumc,,  le 
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foncknt  à  la  mokidre  huoikUté.  Ceux  où  ion  a  employé  les 
écftiilcs  d'huître  calcinées  ou  le  fd  de  tartre,  s'humeélent  audi 
à  l'air,  6c  il  ny  a  que  le  fel  de  Sdgnette,  &  la  matière  gom- 
tneufe  de  M,  ie  Fevre  qui  fupportcnt  les  humidités  Tans  (e 
réfbudre  en  liqueur.  Van  pourroit  dire,  pour  rendre  rai/bn 
de  cette  oblèrvation ,  que  le  borax  &  ie  fel  de  (bude  qui 
ièrvent  de  bafe  à  ces  deux  dcTiiîers  tartres  /blubies  tofiibmt 
plutôt  en  poufliére,  que  de  fe  refondre  en  Jjqueur,  au  lieu 
que  les  écailles  dliuîtres  s'bumefleiit  à  l'air,  &  que  le  fel  de 
tartre  fe  réfbut  totalement  en  liqueur. 

Maïs  la  craye,  les  cendres  &  la  chaux  ne  s'humcilent 
point  à  lair,  cependant  les  tartres  qui  font  (blubles  par  ces 
matières,  font  ceux  qui  s'humedeqt  le  plus  aifémçnt.  Cette 
remarque  nous  a  fait  prêter  attention  à  ce  qui  pouvoit  rendre 
les  fels  fi  iènfibles  i  rhdfflklité  de  fair,  &  il  nous  a  paru  que 
cela  dépendoit  ordmairement  de  la  trop  grande  dofê  de  quel- 
qu'une des  matières  qui  les  compoiênt;  or  ces  matières  font 
dans  la  plupart  des  lêk,  l'acide,  la  bafe  atkaline  &  la  matière 
gralfe.  11  refle  donc  à  rapporter  quelques  expériences  qui 
prouvent  que  l'abondance  de  quelqu'une  de  ces  matières 
rend  les  (c\s  très-iènfîbles  à  llumiidiié  de  fair«  c'efl  ce  qui 
fc  fera  par  les  exemples  iuivants. 

i.""  Si  l'acide  eft  furabondant  dans  ie  £1  de  Glauber,  ou 
dans  le  tartre  vitriolé ,  comme  on  le  demandoit  autrefois 
acidulé,  ces  fds  font  toujours  humides. 

2.''  Si  l'on  forcfaafge  un  fol  de  terré  aikaline,  il  devient 
très-iènfible  à  l'humidité  de  iair,  comme  on  le  voit  dans  nos 
tartres  folubies  par  la  craye,  les  cendres,  &c« 

3  •''  Enfin ,  les  fèls  extrêmement  gras ,  comme  la  terre 
foliée  de  tartre ,  le  réfolvent  très-aifèment  en  liqueur  ;  lor A 
que  le  fol  marin  eft  gris ,  tel  qu'on  le  vend  à  la  Gabelle ,  il 
sliumeète  aifêment,  ce  qui  n'arrive  pas,  quand  on  l'a  filtré 
&  criftallifo  avec  foin  ;  le  (el  de  Seignette  même  qui  rèfifle 
aux  plus  grandes  humidités,  quand  il  efl  bien  fait,  fi  Ton 
en  précipite  trop  la  criftalli&tion  par  l'évaporation,  il  fe  fond 
très-aifément  à  1  ain 
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Quoique  dans  toutes  les  expériences  que  nous  venons  de 
rapporter  il  paroiflè  qu'il  y  a  dans  chacun  de  ces  fek  une 
matière  qui  domine  fur  les  autres,  nous  ne  prétendons  cepen- 
dant pas  décider  abfbfument  que  c'eft  die  qui  rend  ces  feb 
û  lènîibles  à  l'humidité.  Mais  il  nous  a  paru  que  c'étoit  une 
drcondance  qu'il  étoit  bon  de  remarquer  en  pallânt,  dm 
pétendre  trop  approfondir  une  queftion,  qui  lêroit  d'une 
longue  dilcuffion ,  &  qui  eu  aifés  différente  de  celle  que  nous 
nous  étions  propofê  d'examiner  dans  ce  Mémoire. 
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METHODE    GENERALE 

Pour  déterminer  la  nature  des  Courbes  formées  par 
la  Seéiion  des  Solides  quelconques» 

Par  M.  PiTOT^ 

MCassini  ayant  demandé  aux  Géomètres  quel!e  3  Juî" 
.  étoît  ia  Courbe  de  la  commune  ieélion  de  la  ixxïhct  ^^^^* 
de  la  Terre  par  un  plan  tiré  dans  quille  direélion  on  voudra , 
en  fuppofânt  la  Terre  un  Sphéroïde  elliptique  ;  quoique  la 
queftion  ne  fut  pas  difficile  à  ré(budre,  j'ai  crû  que  la  (im- 
plicite &  la  généralité  de  la  Méthode  dont  je  me  fuis  ièrvî, 
méritoit  d'être  donnée. 

Un  Solide  formé  par  la  révolution  d'une  Courbe  quel- 
conque autour  de  (on  axe,  ou  de  quelqu'autre  ligne,  étant 
donné,  on  trouvera,  par  cette  Méthode,  tout  d  un  coup,  la 
Courbe  de  la  commune  Seélion  de  la  (ûrface  de  ce  Solide  » 
coupé  par  un  plan ,  dans  toutes  (brtes  de  direélions. 

Le  (blide  FEI,  formé  par  la  révolution  d'une  courbe  Fig.i.ôcz; 
quelconque,  étant  coupé  par  un  plan  AMBV;  pour  déter* 
miner  la  nature  de  la  courbe  MA  V  de  la  (eélion  du  (blide 
par  ce  plan ,  il  faut  fuppofer  que  le  (blide  eft  coupé  par  le 
plan  MNVO  perpendiculaire  à  (bn  axe  de  révolution  ED, 
il  efl:  clair  que  cette  (eélion  eft  toujours  un  cercle.  Ayant 
mené  A  H  perpendiculaire  à  l'axe  de  révolution ,  &  par  ie 
point  P  où  l'axe  A  CB  coupe  le  diamètre  NO ,  la  perpen- 
diculaire PM,  cette  perpendiculaire  (êra  une  ordonnée  de 
la  courbe  MA  V,  8c  AP  fon  ab(ci(Ie  corre(pondante.  Soit 
nommé  les  données  CE,  c;  AH,  f;  AC,  g;  CH,  A;  & 
les  indéterminées  CP,  x;  PM,  y  ;  ED,  z;  DN,  i/. 

Les  triangles  (êmblables  ACH,  PCD,  donnent  AC,  g 
.CH,h..CP,x.CD.  ^.  Donc£Az  =  -^  — o 
Mem.  I7JJ*  ^   Mm 
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ou  c—  — .  On  a  aufli  AC, g,Af1,fv.  CP,x.PD^ 

S  o 

Donc  NPs^y  -^  -^ .  A  jPOs^u  -^  M-,  jxm  i  faufe 

o  o 

du  cercle  iV/)  rr^PD  :r=:PM ,  ce  qui  donne  uu^^i^ 

z=zyy ,  ou  téupnyy-^  •^^.  Nous  avons  donc  les  cxprcf- 

fions  de  3  &  1/  en  ;ir  &  ;^.  Su^flitu^nt  cçs  valeurs  dans  Téqua- 
tien  de  ia  courbe  FNEI,  on  aura  une  équation  dans  la- 
quelle il  n'y  aura  que  les  variables  x  Se  y,  &  qui  iera  par 
conféquent  Téquation  de  la  courbe  MA  V. 

Sj,par  expnipîe,  i'éguatÎQn  de  la  courbe i^Ê7cft  i^zzzauu 
—  Z^V»  i  équation  de  la  courbe  MA  V  fera  (Fig.  i.) 


.,'Lt:L,  =  88yy  -^fU^.  &  r%  ^')  7/^=^ 
^=S8yy-^ff^^^ 

Application  de  la  Méthode. 

La  Terre  étant  un  Sphéroïde  allongé  ou  applati  vers  les 
pôles ,  la  commune  (êélion  .de  ià  fùiface  &  4!un  plw  qui  la 
coupe  obliquement  cfl  une  £llipfç. 

»  ^  Que  la  Terre  (bit  un  Sphéroïde  elliptique  allongé  ou 

raccourci  vers  les  polies,  il  efl  certain  que  les  Méridiens  iônt 

Fîg.  3.  &4.   toujours  àt%  Ellipfes.  Aînfi  EIFL  étant  un  Méridien,  fi  la 

Terre  eft  un  Sphéroïde  allongé,  jE'&  /'feront  les  pôles,  & 
Ja  ligne i?/Taxe  :  fî  au  contraire  elle  ed  un  Sphéroïde  applatî, 
i>  &  /  feront  les  pôles  &  Z./ 1  axe.  Nous  pouvons  donc  ren- 
fermer ici  les  deux  cas  en  un  feuL 

Si  ion  fpppQfe  que  le  Sphéroïde  elliptique  AEBL  eft 
coupé  par  I<  pian  AAÎSVB,:po\xt  démontrer  que  la  commune 
k&Àon  AMBV  cH  uneEllipfe,  &  déterminer  les  axe5& les 
foyecs  .de  cette  .ËlUpfe ,  jb  coupe  Je  Sphéroïde  par  un  plan 
quelcosnque  JSMO  perpendiculaire  à  ton  axe  EF,  il  eft  évi- 
dent que  la  feétîon  de  ce  plan  &  du  Sphéroïde  eft  un  cercle. 
Je  lire  i  ordonnée /5f//,  &  du  point  d'interfe^^on  P  des  dia- 
jnetres  AB,  NO,  la  perpendiculaire  PM. 


s 


DES       Se    I   EN    CBS.  ^y^ 

Soit  nommé  ics  données  EJC,  a;  LK,  b;  EC,c;  AH,f; 
ACg;  CH,  h;  &  les  indéteraiinées  CP,  x;  PM,y  ;  KD^n 
DJN,  u  ;  les  triangles  femblabies  A  CH,  PCD,  donnent  • 

CA,g.CH,hx:  CP,x  .CDz=r^' 


g 


ACg.AH.fiiPCx  .  PD  =  J^ 


Donc  NPz=zu  —  ^  &lPO=:u^^J^;  maïs  à 

s  8 

a  ■  a  -a 

caufe  du  cerde  NB  —  PD  =r  PM  ,  ce  qui  donné 
uu  —  4f^  =::yy\  &  l'équation  à  fElIipre  ÊJFL  eft 

aa  —  zz=-nrr-  Orz=:a — c-4-  y*,  ou  f^'g-^'J 
Z  =  a  -+•  c  — —  —,  dont  fe  quarré  étant  fubflitué  dans 

^a  —  22  =  "^77^  à  '*  P^^^  ^^  22'  ^"  ^"^*  "°^  équation 
de  laquelle  on  tirera  la  valeur  de  uu*  Subftituant  enfin  la 

valeur  àt  uu  dans  uu  — -  ^^^^z=z,yy,  on  aura  réquatioii 
de  la  courbe  A  MB  V; 

%ahbcgg  —  hhecg^g      ,      thBçgkr—talighst „— ,      ^^gg^y 

aaff^hSU » aaff-^tlih ^^ ^l^iff^itU' 

&  dans  le  fécond  cas  cri  aura 

aaff—bbhh  ^^—  aaff—bbhh  • 

II  eft  clair  que  cette  équation  eft  à  une  Éllipie  dont  Tori-^ 
gine  des  indéterminées  n  eft  point  au  centre. 

Si  le  plan  de  la  ieélion  paftbît  par  le  centre  A' dé  la  Terre, 
le  point  C  tomberoit  en  K;  alors  c  étant  égal  à  a,  1  équation 

<Ieviendrojt  ^^i^^^:cx-=z^}fSm  qui  eftericore 

une  équation  à  rEiiipfe ,  mais  dont  l'driginfe  àt$  indétermi- 
nées eft  au  centre ,  n'ayant  point  de  fécond  terme ,  ce  que 
Ton  voit  d'ailleurs.  Or  fi  dans  ce  cas  on  veut  trouver  Taxe 
conjugué  à  1  axe  AB,  on  fera,  fuivant  la  méthode  ordinaire, 

cette  proportion  aagg.  aaff^hhhh  ::  Jf/^^i^  .  66/ 

Mm  i; 
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ainfi  èeAïe  demi-axe  conjugué»  ce  que  Ton  peut  voir  d'ailleurs, 
car  il  eft  bien  évident  que  1  ordonnée  au  centre  AT  doit  être 
égaie  à  KLzizzb. 

Si  ia Terre  étoit  /[brique,  EJFL  (êroit  un  cercle ,  & 
mettant  ^  à  la  place  de  b,  &  gg  étant  toujours  égaie  zff-+'Akt 
Téquatioa précédente  devlendroit  a a^'^xxz:zyy,  qui eft 
l'équation  de  ce  cercle. 

Ayant  reconnu  que  la  commune  feâtion  de  la  furi&ce  d*un 
Sphéroïde  allongé  ou  raccourci  par  un  plan  quelconque  eft 
toujours  une  Ëilipie ,  je  nomme  1  axe  AB  d'une  lêélion  par* 
ticuiiére  2,p,  fbn  axe  conjugué. T'K  2û,  &  prenant  l'origine 
des  indéterminées  au  centre  S  de  la  feélion  »  SP  fera  x,  & 
PM,  y.  L'équation  de  rEUipfc  AMBVim^  pp  —  xx 

— EnjL. 

Dans  chaque  (êélion  on  connoîtra  Taxe^i?,  zp;  mais 
pour  déterminer  Taxe  conjugué  TK  &  par  coniéquent  ks 
foyers  de  rËllipfè ,  je  remarque  que  l'ordonnée  au  point  C 
cft  commune  aux  deuxEllipfes  £/FL,  AMBV;  or  £C 

étant  c,  on  aura  par  la  première  —  yz  a  c  —  ce  ^zziy ,  & 
AC éxmxg,  on  aura  par  la  féconde-^  V^pg — SS^^^J' 
Comparant  ces  deux  valeurs  dej^^  on  aura  —  yzac — ce 
r=  -^  y2pg  — gg,  d  où  l'on  tire  ^  =:  JtLîSE^Sl^  .  mais 

lordonnéeÇQ  eft  égale  à -^^^^^ ,  &  Vzpg—gg 

cft  moyenne  proportion  entre  A  C  &  CB,  le  demiaxe  SV 
ou  ST,  q,  eft  donc  égal  à  la  quatrième  proportionnelle  à 

VÂCTCB,C(I^AS. 
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Ftûprïètès  remarauahles  Jur  Us   Seâions  des   Solides 
formés  par  la  révohaion  des  Sedions  coniques 

autour  de  leurs  axes. 

Dans  ie  (blide  paraboloïde ,  les  fè<5lions  parallèles  à  1  axe 
Ibnt  des  paraboles  (èmblables  &  égales  à  la  parabole  dont  la 
févolutjon  a  forme  ie  (blide. 

Dans  i'ËUipfbïde  ou  Sphéroïde  elliptique,  les  fêélions  pa« 
laUeies  à  Taxe  /ont  à^  Ëllipfes  fèmbtabies  à  celle  dont  la  ré- 
volution a  formé  ie  foiide* 

11  a  été  démontré  que  toutes  les  ièélîons  de  l'EIliplôïde 
Ibnt  des  £llipiês« 

Dans  rhyperboloïde  toutes  les  (eélions  parallèles  à  Taxe 
Ibnt  des  Iiyper[>oles  ièmblables  à  celle  dont  la  révolution  a 
formé  le  folide. 

Les  fèélions  de  Thyperboloïde  parallèles  aux  alymptotes 
£>nt  àt%  paraboles» 

Les  (èélions  qui  coupent  les  deux  afymptotes  fbnt  àts 
Ellipfès  ;  &  les  iè/tions  qui  ne  coupent  qu  une  alymptotefbnt 
des  hyperboles. 

Démonjlration  des  Seâions  du  Paraboloïde. 

Si  Ion  coupe  le  paraboloïde  formé  par  la  révolution  de  pig.  ^^ 
la  parabole  N EO  autour  de  Ton  axe  EC,  par  un  plan , 
dans  telle  diredion  CAP,  APC  quon  voudra,  on  trou- 
vera tout  d  un  coup,  par  la  méthode  générale  dont  nous  nous 
jfbmmes  fêrvis  »  l'équation  de  la  courbe  de  la  fèélion  du  folide 
par  le  pian;  car  ayant  nommé  AC,  g;  AH,f;  CH,h; 
HE»c;  AP,x;  PM.y:  ED,i;  DN,u;  &i  piz=zuu 
étant  réquation  deh  N  EO,  on  trouvera  comme  ci-deflus, 
par  les  triangles  ièmblables  ,   &   la  propriété  du  cercle , 


2;=:^-+--~-&  uuz=zyy  \    ^^^/*  ;  fubftituant  ces  va- 
leurs Ati&iuu  dans pizniuu,  on  aura pcgg H- pg^x 

=7=  8Syy  "*-  ff88^±^  ^  ffgx  -^ffxx  pour  l'équa- 
tîpn  générale  de  la  ièétion  du  paraboloïde,  qui  fè  réduit  à 

Mm  ii; 
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pgAxz±zzffgx=:ggyy-i-ffxx,iczukd€pcz=zff; 
qui  eft  une  équation  à  TEIIîpfe  ;  mais  iorfque  le  plan  APC 
ou  CA  P  eft  parallèle  à  i  axe ,  alors  g  6^  A  (ont  infinis  & 
égaux,  ies  termes  2ffgx  ^  ffxx  font  nuls,  &  l'équation 
fe  réduit  kpx ':=^.yy* 

Démonjlration  pour  VEllipfdide. 

Fig.  6.  Ayant  nommé  K  E ,  a  ;  KR ,  h  ;  A  C,  g;  A  H,  f; 

CH,h;  KH,c;  AP.x:  PM^y;  DN,u;KD,i; 

réquatîon  à  i'Ellipfe  RESkx^  aa^ziz=z^!^,8cïon 

tirera  des  triangles  fembiabies ,  &  de  la  propriété  du  cercife 


2=f — -^&  //fl=:/;^H--^^^^^,  /ùbftituant  ces  va^- 

leurs  de  2  6ci/i/  dans  aa  —  22="^7F  »  ^"  ^"^^  Téquation 
générzk.aaèùgg — bbccgg^-^zbbcghx  —  bbhhxx 
rzzaaggyy-^aaffggdtLzaaffgx^ï-aaffxx,  quifc 
réduit  à  ibbcgbx  --^  bbhhxx  ziziaaggy^  ziz  2  aaff^x 

Si  la  iêélion  eft  parallèle  à  1  axe  de  révolution  EIl,  alors 
g  8c  h  ibnt  infinis  &  égaux,  &  Téquation  iè  réduit  z  icx 

—  X4r=-^||«^,  doù  Ion  voit  que  -j  marque  le  rapport 

entre  les  axes  conjugués  de  f£IIiplê  dé  ia  fèélion  parallèle, 
ainfi  cette  Ëilipfè  eu  ièmblabie  à  celie  dont  la  révolution  a 
formé  le  ibiide. 

Démonjlration  pour  Vllypethobide. 

F«.  7.         Ayant  noHirtié  EK,  a  y  KR,  b';  AC ,  g:  AH,  fi 
GH,  h;  AP,x;  KH^  c;  PM,y;  DN,u:  KD,ii 

rèjuation  à  i'hyçerbolc  hlEO  férè  ^^ — aki'^=z-i^,  & 
fon  tirera,  fuîvant  la  màhode  z^;?,c,*-^^  ficùuz^iyy 


T. 


Jcmip 
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fg^f''  ;  fubftîtuant  les  valeurs  de  7  &  de  ir//  dans  rz 
g 

a  a  zzz^jj^,  on  aura  Téquation  générale,  hbccgg 

xbbcghx  -H  bhhhxx  —  aabbgg'zzz  aaggyy 
aaffgg  zt:  2  acffgx  -+-  aaffxx  ,x^\  fe  réduit 
à  xbbcghx  -i-  bbhhxx  =  ^7  aggyy  zt  xaaffgx 

aaffxx,z  caufe  de  rr  —  aazzz-^^^y  • 

Si  la  ieétion  eft  parallèle  à  Taxe ,  alors  ^  &  ^  font  infinis 

&  égaux,  &  l'équation  fe  réduit  à  xx  -H  z  ex  "zzz^^^- ,  d  où 

1  on  voit  que  -j  marque  le  rapport  entre  les  axes  conjugués 

de  l'hyperbole  de  la  fèélion  parallèle  ;  ainfi  cette  hyperbole 
e(l  (èmbiable  à  celle  dont  la  révolution  a  formé  le  lolide. 

Si  Ion  prend  £'7' égal  h  KR,8c  quon  tire  les  a/ympto- 
!  es  AT  7*  K  on  verra  très-aifèment  que  toutes  les  fois  que  la 
fcélion  eft  parallèle  à  une  afymptote,  zlors  a  affzrz  b  b  A  A , 
ce  qui  réduit  l'équation  générale  à  2  b  b  cA  xzizaa gyy 
-+"  2  aaffx,  qui  eft  à  la  parabole;  mais  lorfque  ^/^JOf  fùr- 
pafTe  bbAA,\z  ieélîon  eft  une  Ellipfe,  &  lorfque  bbAA  fur- 
pafle  a  aff,  laiêéHon  eft  une  hyperbole  :  or,  en  comparant 
ies  triangles  KET,  &  CAH,  on  voit  aîf?ment  que  lorfque 
afÇuri^dffebA,  la  fèélion  coupe  les  deux  afymptotes,  & 
iorfque  bh  furpsiiTeaf,  la  feélion  ne  coupe  qu'une  afymptote; 
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ETABLISSEMENT 

D'UN 

NOUVEAU  GENRE  DE  PLANTE, 
Que  nous  nommerons  BiCUCVLLATA  CanaDENSISj 

RADICE  TUBEROSA  SdUAMMATA. 

Par  M.  Marchant. 

1 8  Juilfct      T    -^  méthode  de  ranger  les  Plantes ,  aujourdliui  reconnue 
1733.        X^  pour  la  meilleure  &  la  plus  générale  par  la  plupart  des 
Botaniftes  modernes ,  eft  la  méthode  qui  enfèigne  à  ranger 
les  Plantes  par  la  ftruélure  de  leurs  fleurs;  parce  que,  outre 
la  connoifTance  parfaite  qu  elle  nous  donne  de  la  nature  des 
Plantes  nouvelles ,  &  ci-devant  Inconnues ,  elle  influe  en- 
core fur  quantité  d'autres  Plantes ,  dont  pluiieurs  Botaniftes 
ont  parlé ,  mais  fur  lesquelles  ils  nous  ont  laiflé  ou  fait  naître 
des  doutes,  faute  d'avoir  caraétérif^  leur  genre,  par  une  exaâe 
dèfcription  de  la  (Iruélure  de  Jeur  fleur.  La  Fumeterre,  par 
exemple,  citée  dans  le  Traité  des  Plantes  de  Comuti,  ibus  le 
nom  de  Fumaria  tuberofa  infipida,  laquelle  fait  partie  du  (ù  jet  de 
ce  Mémoire,  eft  du  nombre  de  ces  Plantes  que  Ton  prétcndoît 
connoître  ;  mais  elle  nous  a  toujours  laiflH  dans  l'incertitude, 
jufqu'à  ce  que  nous  ayons  eu  un  détail  bien  circonfbncié 
du  caraélere  de  fâ  fleur,  qu'apparemment  M.  Toumefort 
n'a  pas  pu  examiner,  n'ayant  nullement  fait  mention  de 
cette  plarite  ;  mais  de  laquelle  il  âuroit  fans  doute  établi  un 
genre,  s'il  en  avoit  vu  la  fieur.  La  fuite  àts  obfèrvations&  des 
temps  qui  amènent  toutes  chofès  à  un  certain  degré  de  con- 
noilTances,  nous  ayant  été  favorable  cette  année,)  ai  fâîfi  Focca- 
fion  d'examiner  cette  Plante,  qui  eft  venue  à  fâ  perfeélion.  La 
ftruélure  particulière  de  la  fleur  de  notre  Bicuculîata ,  la  diffé- 
rence de  Ion  fruit ,  defâ  racine,  &  de  leur  £iveur,  juftifieront 

ce 
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te  que  nous  avançons,  fui  van  t  ia  defcriptlon  que  nous  en 
avons  faite  d'après  nature ,  ainfi  qu  on  le  verra  par  la  leélure 
de  ce  Mémoire ,  où  j  efpere  faire  connoître  que  notre  Plante 
xi'eft  point  la  Fumaria  qu'on  vient  de  nommer ,  comme  on 
la  c)*û  jufqu à  préfent  ;  mais  au  contraire ,  qu  elle  mérite  de 
conftituer  un  nouveau  genre  de  plante,  principalement  à  cauiê 
de  la  (Iruélure  particulière  de  (à  fleur.  Nous  dirons  donc  que 
notre  Bicucullata  fait  une  racine  compol^e  de  piufieurs  tuber- 
cules oblongs ,  comprimés  &  entafiés  les  uns  lùr  \cs  autres , 
«n  manière  a  écailles  vers  le  haut  de  (à  racine,  plus  petits,  plus 
ronds  vers  le  bas ,  étant  tous  de  figure  &  de  groflèur  zffés 
différentes  &  irrégulieres,  polis,  luifànts  fur  leur  fûrface,  colorés 
d  une  teinte  couleur  de  chair ,  durs  &  charnus.  Ces  tuber- 
cules eniêmble  compofent  un  amas  de  racines  environ  de  la 
groffeur  du  pouce ,  entremêlées  par  le  bas  de  piufieurs  autres 
petites  racines  fibreuiês  &  chevelues. 

Toutes  ces  racines  font  d  un  goût  fort  amer ,  acre ,  &  elles 
échauffent  confîdérablement  la  bouche  ;  le  refle  de  la  Plante 
a  un  peu  moins  de  £iveur.  D'entre  cet  amas  de  tubercules 
fbrtent  au  commencement  du  mois  d'Avril,  piufieurs  feuilles 
en  côtes,  dont  les  queues  font  longues  de  cinq  à  fix  pouces; 
rougeâtres  par  le  bas,  tant  en  dehors  qu'en  dedans,  charnues  Se 
aqueufès ,  fort  caffantes ,  rondes ,  groffes  d  une  ligne  de  dia- 
mètre ,  ordinairement  terminées  en  trois  branches ,  qui  for- 
ment une  manière  de  panache,  dont  chacune  efl  garnie  de 
cinq  feuilles  ,  d'une  fùbflance  très-mince ,  délicate  &  légère , 
rangées  deux  à  deux  &  oppofëes,  la  cinquième  feuille  termi- 
nant toujours  chaque  branche ,  &  ces  feuilles  n'ont  point  ou 
prefque  point  de  queues.  Leur  couleur  efl  verd-pâie  en-deffus, 
plus  blancheâtre ,  tirant  fur  le  verd  de  mer  en-defibus ,  pro- 
fondément découpées  en  manière  de  lanières ,  plus  ou  moins 
dentelées  à  leur  extrémité ,  &  chaque  découpure  efl  fouvent 
inégalement  terminée  en  pointe  aiguë,  ainfi  que  leurs  angles 
rentrans.  Incontinent  après  le  développement ,  &  l'èpanouif^ 
iement  des  feuilles,  part  d'entre  les  tubercules  des  racines ,  une 
tige  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  fix  pouces  ou  environ,  droite^ 
Mem.  lyjj^  •  Nn 
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grolTe  d'une  ligne  de  diamètre  par  fa  baie»  peu  colorée,  ou 
rougeâtre/lKTe,  luilànte,  ronde, un.peu  anguieufeidunefub- 
jlance  charnue  &  coRHne  traniparente. 

Oette  tige )porte  a  (on' ejttrémkétr^is<)u\quatre fleurs ;& 
karement  davantage ,  rangées^kernativement ,  pendantes  ^ 
bas,  chacune fbûteduë  d  un  pédicule  court  &  déiîé>igarni  dans 

•le  milieu  de  deux  fort  pethes  feuilles  verd-blancheâtre /) /) 
terminées  en^  pointe ,  iefqueiies ,  à  km  ôdgkie,  embraiTentle 

.pédicule  qui  k;s  (bûtient. 

•La  fleur  de  cette  Plante  eft  d'une  figure  finguiiérei^^elleeft 

- compofée  de deuxfeuUIes  ou  pétales  cretix,  formés ennianiére 

'  de  oapuchons^ff/^^  B,  ou  cornets ,  de  couleur  blanc  de  laid, 
dont  la  bâfe  efl;  terminée  en  pointe  obtufè.  Ces  cornets  font 
attachés  au  bas  du  piflile  de  la  fleur,  du  côté  de  leur  ouverture 

'  ou  échancrure ,  &  la.  partie  inférieure  de  chaque  cûmet  le  rer 
levé  en  dehors ,  &  forme  une  efpece  de  cuilleron  godronné, 
C,  C,  C,  CHidé  par  le  bord,  teint  de  couleur  jaune  -  citron. 
Entre  les  bords,  de  l'ouverture  de  chaque  cornet  font  fituées 
deux  petites  parties  D,  D,  en  façon  de  feuilles ,  bizarrement 
repliées  &chiflbnnées,  de  couleur  blanc-jaunâtre,  leiqueiles 
s  élèvent  au-deflus  des  cornets ,  &  y  embraflènt  le  piflile  dont 
elles  couvrent  entièrement  l'extrémité.  Au  bas  de  ces  feuilles 
on  voit  encore  deux  autres  petites  feuilles  E,  E,  blanches,  à 

•  P^u-près  en  forme  de  cœur,  pofées  à  la  bifurcation  des  cornets, 

•iefqueiies  couvrent  lorigine  ^es  feuilles  pliées  dont  on  vient 
de  parler  ;  ces  dernières  feuilles-ci  paroill^nt  en  quelque  ma- 
nière tenir  lieu  de  calice  à  la  fleur  de  cette  Plante ,  dans  le 
temps  qu  elle  eft  encore  en  embryon.  Le  centre  de  la  fleur  eft 
occupé  par  un  piflile  G  de  couleur  verte ,  renflé  par  le  bas,  de 
la  figure  d'un  pilier  de  baluflre ,  furmonté  d  une  tête  jaunâtre. 

•Il  eft  environné  de:  quatre  étamines  H,  blanches  très -fines, 
lelquelies  portent  des  fommets  de  couleur  jaune.   Les  parties 

-de  la  fleur  qu'on  vient  de  décrire  étant  paflees ,  le  feul  piftife 
refte,  &  peu  à  peu  devient  une  capfule  grifôtre  /,  membn* 

'  neu(è ,  transparente ,  rayée  de  fibres  longitudinales  ,  dans  la- 

.q[uelleon  trouve  trois  ou  quatre  graines ^^ inégalement  rondes 
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de  couleur  roulTe ,  tirant  fur  le  rougeâtre.  Ces  graines  font 
attachées  dans  ia  capfule  les  unes  pràs  des.  autres  L,  fur  une 
membrane  blanchâtre  &  charnue  comme  (ùr  un  placenta; 
mab  ces  parties  font  fi  petites  qu'il  n'efl  pas  facile  de  les  bien 
examiner  lâns  le  (ècours  d'une  Loupe.  Cette  Plante  efl  trèsr 
déiicatei  &  a  un  air  de  légèreté  qui  fait  appréhender  de  la 
toucher  ;  aulfi  ia  cuhive-t-on  dans  des  valès  »  pour  la  mettre  à 
Fabri^  tant  du  grand  froid,  que  des  vents,  &  même  de  la  chaleur 
dufoleil,  quila&it  promptement  fanner.  Elle  efl  naturellement 
fort  paffagere ,  fbrtant  de  terre  au  commencement  du  mois 
d'Avril,  &  étant  entièrement  paflée  à  la  fin  de  JVlai ,  &  ibuvent 
plutôt,  particulièrement  fi  les  limaçons,  qui  en  font  extré* 
niement  avides ,  y  peuvent  atteindre.  Elle  eft  vivace ,  &  fè 
multiplie  jjl  elle  -  même  par  ks  tubercules  qui  fè  jettent  entre 
deux  terres ,  fur  -  tout  dans  un  terrain  un  peu  frais.  Cette 
Plante  vient  originairement  du  Canada.  J'ai  donné  à  cette 
Plante  le  nom  de  Bkuaillata ,  comme  qui  diroit,  Plante  dont 
la  fleur  porte  deux  capuchons.  Elle  ne  fleurit  ici  que  trèsr 
rarement. 

Ceux  qui  voudront  (è  donner  la  peine  de  comparer  la  flruc- 
ture  de  la  fleur  de  ia  Fumûria,  repréfêntée  dans  les  Eléments 
de  Botanique,  Planche  ^37,  à  la  ftruélure  de  la  fleur  de  notre 
Biaicullata ,  que  nous  venons  de  décrire ,  reconnoîtront  très- 
facilement  la  différence  qu  il  y  a  entre  le  caraâere  générique 
de  ces  deux  genres  de  Plante.  On  remarquera  en  effet  que 
dans  les  mêmes  Eléments  de  Botanique,  il  efl  dit  que  le  ca- 
raélere  de  la  Fumaria  efl  de  porter  àt^  fleurs,  qui  ont  quelque 
apparence  de  fleurs  légumineufês ,  compofées  de  deux  feuilles , 
ieiquelies  forment  une  manière  de  gueule  à  deux  mâchoires; 
au  lieu  que  la  flruélure  des  fleurs  de  notre  Bicucullata  efl  de 
donner  des  fleurs  composes  de  fix  feuilles ,  dont  les  deux 
principales  &  les  plus  vifibles  ont  la  figure  de  capuchons. 

Car  fans  nous  arrêter  aux  autres  parties  de  la  Fumaria  de 
Cornuti ,  ainfi  qu'il  l'a  décrite ,  comme  à  ia  racine  d'être 
femblable  à  celle  du  Satyrium,  à  {ts  feuilles  découpées  comme 
celles  du  Genièvre»  &  le  tout  fans  faveur;  on  peut  voir  que 
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ces  parties  ne  conviennent  nullement  ni  à  la  racine,  nî  aux 
feuilles  de  notre  Plante ,  dont  les  fleurs  &  les  feuilles  en  font 
non  lêulement  différentes  à  l'extâieur ,  mais  auflî  dans  toute 
leur  flru(^ure ,  ainfi  que  nous  venons  de  le  ùitc  voir ,  par  la 
iigure  Se  par  la  description  que  nous  en  donnons  :  ce  que  je  ne 
içai  point  avoir  été  obrervé  par  aucun  des  Botanifles  qui  ont 
^it  mention  de  la  Plante  de  Cômuti  ;  la  plupart  delquds  ont 
fimplémént  copié  cet  auteur.  D'où  nous  conduërons  que 
notre  Plante,  bien  loin  d'être  une  efpece  de  Fumeteire,  doit^ 
fuîvant  la  méthode  de  ranger  les  Plantes  par  la  {IruAurv  de 
leursfleui's.coriftituer  un  nouveau  genrede plante,  ainfî  que 
nous  ravon«  dit> 
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DES  APPARENCES  DU  MOUVEMENT 
DES     PLANETES 

DANS     UN     E'  P  I  C  Y  C  L  E. 

Par  M.  G  o  D  I  N. 

QUELQUE  fimpïc  que  (bit  l'hypothe/è  àts  Pphagoriàens,   21  Août 
ou  de  Copernic,  fur  l'arrangement  des  parties  de  l'Uni-     1733* 
vers ,  '&  quelque  préférable  qu'elle  iôit  en  Phy fique  à  celle 
de  Ptolémée,  on  ne  doit  pas  pour  cela  abandonner  entière- 
ment celle-ci  dans  l'Adronomie  :  lorfqu'on  ne  cherche  qu'à 
connoître  les  apparences,  &  à  en  condruire  des  Tables»  il 
importe  peu  quelle  hypothe/è  on  choififle,  pourvu  que  cette 
hypothe^  les  fauve  toutes ,  &  que  les  Tables  les  repréièntent  ; 
ainfi  quoique  le  Syfleme  de  Copernic  explique  fort  Simplement 
les  Stations,  Direéhons  &  Rétrogradations  des  Planètes,  ou 
plutôt  que  ces  apparences  fui  vent  néceffairement ,   &  ne 
ibient  en  effet  qu'un  Corollaire  de  cette  difpofition  des  Corps^ 
célefles  ;  cependant  la  manière  dont  Ptolémée  les  a  fâu vées ,  efl 
toujours  &  ingénieufè  &  utile,  &  de  plus  recevable  en  Aflro* 
nomie,  dans  le  fêns  que  J'ai  dit  cy-defTus.  Il  fê  trouve  même 
dans  l'Univers  des  mouvements  de  cette  nature,  \cs  Satellites 
de  Jupiter  &  de  Saturne,  par  exemple,  font  à  l'égard  du 
Soleil  &  de  la  Terre ,  des  apparences  femblables  à  celles  que 
font  les  Planètes  à  l'égard  de  la  Terre  dans  le  Syfleme  de 
'Ptolémée,  qui  les  fait  mouvoir  fur  un  Epicycle  dont  le  centre 
parcourt  la  circonférence  d'un  Excentrique.  La  Lune  &  fa 
Terre  vues  du  Soleil,  ou  de  quelqu'autre  point  du  Tourbillon 
Solaire,  fêroient  encore  dans  ce  cas  :  enfin,  on  peut  y  ramener 
certaines  Comètes,  &  déterminer  par-là  fort  aifément  leurs 
phénomènes. 

Tous  les  Aflronomes  depuis  Ptolémée  jufqu'à  Copernic^ 
i>nt  attribué  la  cauiê  às^  Stations  &  Rétrogradations  àes 
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Ip'lanetes  à  leur  mouvement  fur  uiiEpîcyde,  fui vant  la  fuite 
des  Signes,  combiné  avec  celui  de  TEpicycie  fur  un  déférent; 
ces  mouvefiients  &  ces  cercles  étant  entr  eux  dans  un  certain 
rapport. 

Apollonius,  le  premier  que  nous  (cachions  qui  ait  traité  cette 
matière,  a  démontré  qu'une  Planète  de  voit  paroître  rétrograde 
dans  certains  cas ,  lorfque  le  demî-diametre  de  Ion  Epîcyde 
avoit  un  plus  grand  rapport  à  la  ligne  droite  tirée  du  centre 
du  Monde  au  périgée  de  cet  Epîcyclê,  que  le  mouvemenl 
'  du  centre  de  TEpicycle  fur  le  déférent  à  celui  de  la  Planète 
fur  TEpicycIe  ;  &  alc^s  ïes  points  de  Station  de  la  Planète 
fe  trouveront  en  deux  points  de  la  circonférence  de  fEpicyde 
où  une  ligne  droite  menée  du  centre  du  Monde,  &  prolon^ 
gée  en  forte  quelle  coupe  le  cercle  entier,  formera  dans 
i'Epicycle  une  corde,  dont  la  moitié  fera  à  la  partie  extérieure, 
comme  le  mouvement  du  centre  de  l'Epicycle  au  mouvetnent 
de  la  Planète  iûr  fon  petit  cercle. 

Apollonius  a  démontré  cela  d  un  déférent  concentrique; 
&  Ptolémée  qur  fa  fuivr,  fa  ^pliqué  au  déférent  excentrique. 

Sa  démondration  eft  géométrique,  mais  le  principe  duquel 
il  part  eft  fort  éloigné,  &  quoiqu'il  trouve  que  cela  foit  ainfi, 
il  n'en  donne  point  la  véritable  caufê  :  il  y  a  même  un  cas 
où  (à  démonflration  n'a  point  de  [nrifê ,  comme  je  le  remar- 
querai tout  à  fheure.  Enfin,  fi  fun  6t%  deux  mouvements 
èfl  plus  grand  que  lautre,  elle  ne  donne  pas  la  mefûre  de 
lexcès.  J*ai  (atisfait  à  tout  cela,  en  employant  pour  démontrer 
les  mêmes  apparences,  la  Théorie  des  mouvements  compofést 

L  E  M  ME    L 

Fîg.  I.  &i,        1-^5  2rcs  de  deux  cercles  quelconqiies  CD,  £  F  Gant  entre 

eux  en  raifon  compose  de  leurs  demî-diametres  A  C,  BEp 
&  des  angles  CA  D,  ËBF  qui  ont  ces  arcs  pour  mefûre. 

Soit  langle  CA  D  à  langle  EBFj  comme  le  rayon  BE 
à  un  quatrième  terme  O,  je  dis  que  l'arc  CD  eft  à  Tare  EF 


Um^-àiàéimm 


comme  ACytCAD:  B£x  E3F,  oa  puilqae  CAB 
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•  EBFz=i  BE .  Q,  cpmme  AC  x  BE  :  BE  x  O,  ou  Eg. i.&£» 

enfin,  ce  qui  efl  ia  même  chofè,  comme  AC  cû  k  O;  car 
4iyant  fkit  langle  £.56;  ^gal  à  l'angle  ÇA£>r.QP^{iÀEG 

comme  AC  à  iffiÉ*^  maîs4Wc,£(j?  eft  à  i'arc:.^F^-  ^i^fAC? 

s=CAD  .  EBK  Donc  EG  .  £Fi?.£; .  Q,  pu  ,^/:.  O 

::  £^(? .  BE,  mais  aufli  C£)  ^ACw  EG .  BE.  Donc  Q^i 

.ACwEF.O,  ou  CD..  iE:^::  /4C.p. 

On  peut  encore  déduire  la  même  chofe  de  ce  que  daris 
Jdeux  cercles  quelconques,  \ts  angles  font  entre  eux  comme 
ries. ares. divirds  pr  les  rayons  relpeélivement. 

L  E  M  M  E     IL 

Si  les  deux  cercles  fê  meuvent  uniformément  autour  de 
leur  propre  centre ,  &  que  les  arcs  CD,  EF,  foient  révolus 
-en  un  temps  égal, 

Je  dis  que  les  temps  àts.  révolutions  entières  font  en  ralfpn 
înverfê  des  angles  CAD,  EBF. 

Le  temps  périodique  autour  du  point  A  efl:  gu  temps :CZ) 
.comme  quatre  angles  droits  à  l'angle  CA  D.  :Et  je.  temps 
périodique  autour  du  point  B  efl  au  temps  £7^  comme  quatric 
^droits  à  l'angle  EBF;  mais  les  temps  CZ?,  EF,  fbni  égaux. 
Donc  les  termes  moyens  de  ces  deux  proportions  font  Içs 
mêmes,  &  par  conféquent  le  produit  des  deux  extrêmes  de 
ia  première  efl  égal  au  produit  des  deux  extrêmes  de  la  féconde, 
ou,  ce  qui  efl  la  même  chofè,  le  temps  périodique  autour  du 
point  A  efl  au  temps  périodique  autour  du  point.>&  çcniise 
i'angle  EBF  eft  à  l'angle  CAD. 

L  E  M  M  E     I  I  L 

Les  arcs  CD,  EF,  révolus  en  un  temps  égal,  font,  entre 
euxen.raifbn  compol^e  de.  ia  dîrç<Sle  Ats  nyonsiAC^^EB, 
&  de  Tinverfe  des  temps  périodiques. 

Car  fLemme  i.)  les  arcs  CD,  EF„  font  entr'eiix  ^n  r&ifbn 
compolée  des  rayons  AC,  BE,  &  :des. angles  CAD,rEBF, 
&  (Lemmea.)  les  temps  périodiques  des  arévoluiionsjeiKJéffs 
font  réciproquement  comm,exes  aDgieSii.DQnç.fie$.KCA&0t 
en  xaifon  comppféei  &c« 
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L  E  M  M  E     IV. 

Pig.  i.&i.      L^  vîtedes  feront  en  raiibn  compofee  des  rayons  &des; 
temps  périodiques  réciproquement. 

Car  puifque  les  temps  font  égaux,  les  vîtefles  feront  comme 
les  elpaces  parcourus ,  c  eft-à-dlre ,  comme  les  arcs  CD,  EF, 
mais  ces  arcs  font  dans  le  rapport  énoncé;  donc  les  vitelfes 
font  aufli  dans  le  même  rapport. 

On  peut  encore  déduire  ce  Lemme  de  la  Propofition  dé-' 
montrée  par  Galilée ,  que  les  vîtefTes  font  en  raifon  compofeè 
des  efpaces  parcourus  &  des  temps  périodiques  réciproque- 
ment pris. 

Remarques   ou  Suppositions. 

I.  La  dire<5lion  du  mouvement  circulaire  en  quelque  point 
de  la  circonférence  que  ce  foit,  e(l  toujours  une  tangente  à 
ce  point. 

I L  Dans  la  compofîtion  des  mouvements  uniformes ,  fi 
Ton  a  deux  direélions  fimples  données  de  pofuion,  Sl  le 
rapport  des  mouvements ,  on  aura  toujours  la  direction  corn- 
pôfée  &  le  rapport  du  mouvement  compofë  à  chacun  des 
mouvements  fimples. 

LEMME     V. 

f^.  3.  Si  un  mobile  A ,  vu  d  un  point  fort  éloigné  B,  s'éloigne 
de  la  ligne  AB  par  une  direélion  oblique  AC,  la  vîtefle  téék 
eft  à  la  vîtefle  apparente  comme  le  fmus  total  efl  au  iinus  de 
l'obliquité. 

Ayant  mené  BC  par  un  point  quelconque  de  la  direction 
AC,  8l  tiré  CD,  A  E,  perpendiculaires  h  AB,  je  dis  que 
la  vîtefTe  fm  AC  eH  à  la  vîteflè  apparente  commet 6* eft 
à  CD. 

Je  foppofê  que  deux  mobiles  partent  en  même  temps ,  Tun 
du  point  y4  par^C,  &  l'autre  du  point/?  par  DC,  en  forte 
qu ils  arrivent  lun  &  1  autre  dans  le  même  temps  en C pai 
m  mouvement  uniforme.  II  efl  évident  que  û  le  point  B  eft 

tellement 
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telfement  éloigné  que  les  lignes  BA ,  BC,  foient  cen/ees  pa- 
rallèles ,  &  que  les  droites  A  C,  D  C,  ayent  été  prifes  fort 
petites ,  les  deux  mobiles  vus  du  point  B  paroîtront  toujours 
en  conjonélion  1  un  avec  l'autre  ;  &  puifque  les  temps  font  \ts 
mêmes,  les  vîteflês  feront  comme  les  efpace/,  ceft-à-dire, 
comme  AC  à  DC;  donc  elles  feront  auflî  conmie  le  finus 
total  au  finus  de  lobllquité  DAC. 

L  E  M  M  E     V  I. 

Si  une  corde  GG  coupe  le  ccrdc,  &  que  par  un  A^s  points  G  Fig.  4.. 
on  mené  une  tangente  6^Z)  égale  au  rayon  du  cercle,  que  du 
point  i^  on  mené  Z)A!'perpendiculaire  à  Ç  6^  prolongée,  enfin 
que  la  corde  GG  ait  été  divi/ée  en  deux  également  en  H,  je 
dis  que  la  perpendiculaire  DK  tÇi  égaie  à  la  moitié  de  la 
corde  GH. 

Les  triangles  reélangles  GDK,  AGH,  font  fêmblables  2 
caufè  de  Tanglc  G  AH  égal  à  Tangle  DGK;  donc  puifque  GD 
efl  <%al  à  AG,  DKkvz  égale  à  HG. 

Proposition     I. 

Déterminer  1  apparence  du  mouvement  d  une  Planète  placée 
dans  le  périgée  de  fbn  Epicycle. 

A  efl  fe  centre  de  TEpicycle.  Fîg.  5; 

B  le  centre  du  déférent ,  ou  en  général  le  lieu  de  f œiL 

C  efl  le  périgée  de  TEpicycIe. 

L'EpicycIe  fe  meut  autour  du  point  B  fùivant  la  fuite  des 
Signes  de  droite  à  gauche,  tandis  que  le  point  C  fê  meut 
autour  du  point  A  contre  Tordre  des  Signes  de  gauche  à 
droite. 

Que  le  temps  périodique  de  la  révolution  autour  du  point  A 
Ibit  au  temps  périodique  de  la  révolution  autour  du  point  B. 
comme  P  ip. 

Premier  Cas.  Je  dis  que  ûACdk  à  CB  comme  P  à  /?, 
la  Planète  fera  flationnaîre  en  Cl 

Car  les  mouvements  du  point  C  autour  des  deux  points  A 
&  B  font  direélement  contraires,  mais  puifque  les  vitefles 
Mem.  I7JS*  #  O  o 
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Fîg.  5.  font  en  raifon  compofée  des  dcmî-drametre^  AC,  CB ,  & 
des  temps  p  P  réciproques,  elles  feront  dopç  aydi  en  railbn 
çompo(ee  de  AC  à  ÇB,  &  <fc  C*^  à  AC  Sç  par  confluent 
elles  feront  égales  ;  donc  ^tant  cpntrcMreSi,  I4  l'Ianetç  ki^  %: 
ijonnaîre. 

C'e(l**là  le  c^  auquel  la  D^mondration  S AjpqUqfUffs,  ne 
pourroit  convenir  :  on  démonlreroit  bien  par  (on  moyen  que 
quelque  petit  arc  que  Ton  prenne  d  un  côté  ou  d  autre  du 
point  C,  le  mouvement  dans  ce  point  pris  ferait  direâ,  mais 
on  ne  pourrait  ^içn  cpnclurre  du  point  Cm     ^ 

Second  Cas.  Si  le  nppprt  de  ^Ç  à  Ciff  cft  plu;  grand 
que  àcP  zp,  la  Planète  fèr^  rétrograde  en  C. 

Spît  ÇB  à  CO  comme/?  à  P;  puifquc  la  vîtefîe  du  pointC 
autour  du  point  y^  ed  à  &  viteflè  autour  du  point  B  en  raifoa 
compofée  àtACï  CB  8c  de  p  i  P,  on  aura  fa  yîtçflè  dv 
inouvemen^  vçrs  la  droite  i  la  viteffe  direélement  oppolee 
vers  la  gayche  comme  AC  ^  CO ,  mais  par  hypothcfe 

A  C .  CB  >  que  P.  p,  donc  AÇ  eft  plus  grand  que  CO, 
6c  par  conféquei^t  la  vîtefîe  autoj^r  dy  point /4  efl  plus  grande 
que  la  vîteffe  direéle  autour  du  point  B  ;  donc  la  Planète 
paroitra  rétrograde. 

Troifieme  Cas.  Si  le  rapport  de^C  à  CM  eil  moifidre  que 
de  /^  à/7,  la  Planète  fera  direéle  en  Cm 

Car  on  pouvera  quç  ie  mouvement  ver«  la  gauclie  fur- 
pafîe  ie  mouvement  \ct5  la  droite,  parce  que  CO  fera  plus 
grande  que  i4C 

Proposition     H. 

Fîg.  6.  Si  le  rapport  de  AÇ  à  CB  efl  plus  grand  que  de  Pip, 

h  Planète  paroîtra  ilationnaire  dans  deux  points  paiement 
Soignés  de  part  &  d'autre  du  point  C 

Et  puifîjue  AC.  CB >P.p.  SX  Ton  trouve  un  point (7^ 
tel  que  prolongeant  BGen  dedans  di^  cercle»  la  depii-cordc 
CM  foit  à  BG  CQmme  ^P  ^  j^^  je  dis  q\|c  la  PW«<p  fera 
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Ayant  mené  GV,  tangente  au  point  G,  égale  au  demi-  Fîg.  6. 
diamètre  A  G,  elle  fera  la  direélion  du  mouvement  du  point  G 
de  TEpicycle  autour  du  point  A.  Soient  menées  Dj^,  EG,  1G 
perpendiculaires  à  BG,  &  égales  entre  elles  &  à  GHÇLem.  6.). 
Il  y  il  au  point  G,  deux  mouvements  contraires,  lun  au-* 
tour  du  point  A,  fuivant  la  dlreélion  GD,  l'autre  autour  du 
point  B,  fuivant  la  direéllon  GE,  &  lès  lignes  AG,  BG^ 
mtX  les  rayons  des  cercles  qui  feroient  décrits  par  ces  mou- 
vements, cefl  pourquoi  la  vîteflc  du  mobile  G  vers  D  eft 
à  la  vîtefle  vers  E  en  railbn  compolée  de  ^^^  à  BG,  &  du 
temps  périodique /i  au  temps  périodique  P(Lemmej±.)  ceft- 
à-dlre  par  rhypothéfe,  comme  AG  ^  G  H.  Donc  la  vîteflc 
vers  Z>  eft  à  la  vîtefle  vtxs  E,  comme  AG  tÛï  GH;  c'eft- 
à-dlre,  comme  GD  eft  à  GE;  mais  puifque  Toeil  eft  en  B, 
&  que  GD  eft  oblique  à  GB.  le  mouvement  oblique  GD 
fê  réduira  au  mouvement  droit  GI  égal  i  DK  ou  GE,  qui 
lui  eft  aufli  égale  ;  donc  les  mouvements  apparents  oppof^s 
feront  égaux  entr'eux,  &  par  conféquent  la  Planète  paroîtra 
fiationnaire. 

Remarque  /•  Puifque  DKSa  GEfont  parallèles  &  égales,  Fig.  7. 
il  Ton  tire  I^E,  la  figure  GEDKkxz  un  parallélogramme» 
&  puifque  les  mouvements  fimples,  fuivant  les  direélions  GE, 
GD  font  comme  les  lignes  mêmes  GE,  GD,  il  fuit  que  la 
direélion  du  mouvement  tompofë  fè  fera  par  la  diagonale  KG, 
qui,  étant  prolongée,  paflè  par  Toeil  B;  d'où  il  fuit  encore 
que  ia  dation  apparente  fè  fera  en  G,  puifque  par  les  mou- 
vements compofës,  la  Planète  paroîtra  dans  un  même  point; 
mais  alors  elle  s'approchera  aufli,  ou  s  éloignera  avec  unegran^ 
vîtéffe  de  l'oeil  B,  d'autant  que  la  direéUon  compofée  Àt$  deux 
direélions  fimples  GD,  GE,  étant  prolongée,  paflè  par  rœil. 

Remarque  ^.  En  fuppo&nt  ainfi  l'Ëpicycie,  ce  mouve-  Eg.  8# 
ment  compofè  fera  que  la  Planète  paroîtra  décrire  une  efpece 
d'Epicycloïde  a,  b,  c,  d,  a,  telle  que  Kepler,  Lanfberge, 
M.  Caffinî,  &  pîufieurs  autres  Aftronomes  Tont  décrite;  il  nV 
a  que  le  premier  as  ae  la  première  Propbrition,  dans  lequel 
ta  ligne  décrite  par  la  t'Ianete  efi  làCycIoîde  ordinaires 

P  o  i| 
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P  R  O  P  OSITION      II  !• 

Fig.  9.  En  fîippofânt  les  mêmes  choies  que  dans  la  Propofition 

précédente»  je  dis  que  û  ion  pxend  un  point  g  quelconque 
.  entre  G  8l  C  Car  i'EpicycIe,  la  Planète  paroîtra  rétrograde 
dans  ce  point. 

Puifque gH.gB>  P.p.  Si  ion  ùhp.Pi.gB. gO, 
la  demi-corde  g  H  fera  ^ius  grande  que  gO;  mais  fi  Ton  tire» 
comme  ci-devant ,  gD  égaie  au  rayon  Ag,  Si  la  perpendî- 
culaîrc  gl  égale  à  DA^Sl  à  g  H,  &  prenant  g±^  égale  zgO, 
on  démontrera  que  la  vitefië  vers  Z?  efi  à  la  viteffe  vers  £, 
comme  gD  à  g£;  mais  le  mouvement  oblique  gD  doit 
fe  réduire  au  mouvement  droit  gl  égal  à  DK  ou  gti»  donc 
^/eft  plus  grande  que^O,  &  par  confifquent  que^£^/  donc 
la  vîtefle  vers  /  fera  plus  grande  que  la  vîtefle  \^xs  £,  & 
achevant  le  parallélogramme  EgDP,  gP(tn  la  direélion  du 
mouvement  compofé  qui  le  réduit  à  KP,  fuivant  laquelle  le 
mouvement  paroîtra  rétrograde. 

Proposition    IV. 

Fïg*  X  0.  Les  mêmes  choies  étant  encore  pofees ,  je  dis  qu  en  tout 

autre  point  au-delà  des  points  G  de  dation ,  la  Planète  pa- 
roîtra direéle. 

Car  gO,  ou  (on  égale  gE  (êra  plus  grande  que  gH,  ou 
KD,  ou  gl;  donc  la  vîtefle  \€rs  E  (èra  plus  grande  que  la 
vîtefll'  vers  /,  &  ayant  fait  le  parallélogramme  EgDP,  la 
diagonale  gP  fcr^i  la  direélîon  du  mouvement  conipofè  des 
deux  gE,  gD;  ce  mouvement  compofé  gP  fe  réduira  i 
IlP  qui  e(l  lexcès  de  gE  fur  gl,  donc  le  mouvement  fera 
dircél,  &c. 

Remarque  i.  Les  diagonales  ^P  qui  (ont  les  direélions 
du  mouvement  compofé,  font  les  tangentes  de  la  Spirale  i 
nœuds,  dont  jaî  parlé  plus  haut. 

•    Remarque  ^.   La  vîicfTe  apparente  du  mouvement  de  h 
Planète  autour  du  point  A  efl  prî(e  îcî  fuivant  la  mefure  de 

h  demi-corde  G  H  ou  g  H,  ce  qui  fuffit  loriquïi  ne  5>gît 
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que  de  fa  viteflè  du  mouvement  autour  du  point  A  compaï-ée 
à  la  vîteflê  du  mouvement  autour  du  point  B  dans  le  même 
inftant  ;  mais  fi  l'on  confidéroit  les  vîtefîes  apparentes  du 
mouvement  de  la  Planète  autour  du  point  A  en  divers  points 
de  l'Epicycle  inégalement  éloignés  de  l'œil  S,  le  rapport  des 
viteflès  apparentes  fèroit  compofé  du  rapport  dire<5l  des  demi- 
cordes  &  de  l'inverlê  des  difîances  à  l'œiL 

Rtmar^ue  j.  Si  l'œil  e(l  fuppofë  à  une  diftance  infinie,  FIg.  n. 
nab  dans  le  plan  du  cercle  décrit  autour  du  point  A,  alors 
les  rayons  vifibles  lêront  tous  parallèles  entr'eux,  &  les  difTé- 
lentes  vîteffes  leroui  comme  les  finus  perpendiculaires  au 
&metre  vifible,  lefquels  finus  tîendroient  fieu  àcs  demi  cordes 
que  nous  avons  confidérées  ci-defTus;  car  on  prouvera,  comme 
d-deffus ,  que  DK  eft  égale  à  GH,  ÔcdAi  gh.  Sac.  &  que 
]e  mouvement  réel  efl  au  mouvement  apparent  mmsofiCD 
à  DK,  ou  comme  AC  à  CH, 
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DESCRIPTION 

D*im  Infiniment  qui  peut  fervir  à  déterminer,  fur  k 
fiaface  de  la  Terre  ^  tous  les  points  dun  Cercle 

parallèle  à  t Equateur. 

Par     M.    DE     LA     CONDAMÏNE. 

Me  o  D I N  a  prouva  itun»  Ion  deimier  Mémoire  ^e 
•  iquoique  de  l'aveu  àss  plus  habites  Aflronomés ,  oa 
ne  puiilè  répondre  commutiément  d'une  obiervation  de  lati- 
tude, qu^  1  5  ou  10  fécondes  près  \  cependant  par  la  méthode 
quHl  a  expliquée  on  pouvoit,  avec  beaucoup  pius  de  précifion» 
s*a(Iurer  de  la  différence  en  latitude  de  deux  ueux  fitués  i  peih 
près  fous  le  même  paraUele,  &  par  conféquent  qu'on  pouvoit 
trouver  par  obfèrvation  une  fuite  de  points  fous  le  même  pa- 
raliele»  ou  du  moins  qui  ne  s  en  écarteroient  pas  fènfiblement; 
M.  Godina  rempli  fbn  objet»  &  a  démontré fâ propor- 
tion ;  mais  fi  pour  tracer  réeUem^t  un  parallèle  à  l'Equateur 
iur  la  furface  de  la  Terre ,  on  ne  vouioit  employer  que  ce  feuf 
moyen  exclufîvement  i  tout  autre  ^  ce  feroit  pafTer  le  but  que 
M.  Godin  a  paru  fè  propofèr*  Quelle  que  fbit  la  précifion  de  & 
méthode ,  elle  paroît  p4us  {»t>pre  à  vérifier  un  parallèle  déjà 
tracé  fur  la  furface  de  la  Terre,  qu'à  en  trouver  tous  les  points 
ians  aucun  autre  fecours.  Car  comme  rien  n'indique  dans  cette 
méthode  prifè  en  elle-même  &  fans  fupplément,  les  points  fin 
le  terrein  où  les  obfervations  doivent  être  faites ,  ce  ne  fêroit 
qu'après  l'obfèrvation  faite  fur  un  point  pris  au  hafârd  qu'on 
pourroit  conclurre,  non  fans  quelque  difGculté,  à  quelle  difhn- 
ce  du  point  obfèrvé  pafTe  le  parallèle  cherché ,  ce  qui  exige- 
roît  un  nombre  prodigieux  d'obièrvatîons,  qu'il  £iudroit,  pour 
ainfi  dire ,  réitérer  \  chaque  pas.  Et  fi  au  lieu  de  prendre  le 
point  au  hafârd,  on  le  prenoit  dans  la  perpendiculaire  à  la 
méridienne  de  c^que  flatîon ,  outre  l'embarras  &  la  difficulté 
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Je  tracer  à  chaque  fiation  une  nouvelle  méridiennei  toujours 
eft-il  vrai,  que  ce  n eft  que  par  le  calcul  qu on  pourrolt  troi^* 
ver  de  combien  cette  perpendiculaire  s'écarte  du  parallèle  dai\s 
une  certaine  longueur  qui!  faudroit  encore  mefurer  ;  ce  qui 
augmente  le  temps  &  la  difficulté  de  1  opération.  On  pourront 
encore  ajouter,  que  pour  calculer  avec  juftefle  l'écart  de  la  per- 
pendiculaire dans  une  longueur  donnée,  il  faudroit  connoître 
cxadement  la  figure  de  la  Terre,  &  que  c'efl  fuppofèr  ce  qui  efl 
«n  queftion,  puifque  c'efl  pour  parvenir  à  la  d^ouvrir  qu'on  ffi 
propofe  aujourd'hui  de  tracer  un  parallèle.  Il  paroît  donc  qu'il 
^rolt  utile  d'avoir  quelque  pratique  commode  qui  pût  fervîr 
à  indiquer  furement ,  Ol  de  pr4>che  en  proche,  fur  la  furface 
de  la  Terre,  tous  les  points  d'un  cercle  parallèle.  On  pourroit 
alors  fè  contenter  de  Êiire,  par  la  méthode  de  M.  Godin,  les 
obfervations  de  latitude  de  diflance  en  diflance,  plus  ou  moins 
fréquemment,  félon  quon  le  trouveroit  néceffaire,  ou  poul- 
ie redrefièr ,  ou  pour  s'aflurer  par  un  nouveau  moyen  qu'on 
ne  s'efl  pas  écarté  de  la  ligne  cherchée;  &  la  pratique  que 
Ion  va  propofèr,  ou  quelqu autre  équivalente,  ferviroit  à 
déterminer ,  non-fèuIeme^t  les  points  où  l'on  jugeroit  à  pro- 
pos, de  faire  les  obfervations  aflronomiques ,  mais  encore  tous 
|es  points  du  parallèle,  compris  dans  l'intervalle  d'une  flat ion 
4  l'autre.  £nfin,  par  le  fêcours  mutuel  des  deux  méthodes  on 
purviendroit  à  tracer  fur  la  furface  de  la  Terre  un  cercle  ps^- 
jalleie  à  l'Equateur,  peut-être  audi  exadement  qu'o^  peut 
Iràcer  un  Méridiçn^ 

Dans  cette  vue  je  me  fuis  propofë  pour  objet  la  çosflruç- 
tion  d'un  hidrument ,  par  le  fêcours  duquel  on  pût  détci;- 
niner  fur  la  furface  de  la  Terre  tous  les  points  d'un  cerç^ 
parallèle  à  TEquateur.  Cet  inflrument  n'efl  autre  cholè  qu'un 
Quart'de-cercle ,  auquel  j'ajoute  iculement  une  Lunette ,  ou 
^ûtat  daps  lequel  je  chaiigç  la  fituation  ordin^J^e  de  I9  Lu* 
nette,  pu,  fi  Ton  veut,  d'une  Alidade,  qui  portera  4cs  pinpuje^ 
&  qui  tlei^dra.  lieu  de  Lunette. 

opît  le  Qu^ri- de- cercle  QCB,  monté  fur  fon  pîed*  Au  lîeq     Rg.  i, 
dç  la  Lunetie  ai:d|i)^r^m«i;kit  couchée  fur  le  opté  QÇ,  ÏPf 


?" 
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Fîg.  I.  ajufte  une  Gl,  perpendiculairement  au  rayon  OC,  qui  foh 
tangente  au  Quart-de-cercle  dans  le  point  O,  où  je  fuppoiè 
ue  commence  ia  divifion  des  degrés  ;  je  rends  cette  Lunette 
îir  fbn  centre  au  point  O,  dans  le  plan  AEFG,  perpendi- 
culaire au  rayon  O  C,  en  forte  qu  elle  ne  puiflè  s'écarter  de 
ce  plan  dans  fes  différentes  dîreftions  :  Voilà  l'inflrument 
conflruit»  en  voici  iufage. 

Le  plan  A  EFG  dans  lequel  la  Lunette  efl  mobile ,  n  efl 
necefTaire  qu'autant  qu'il  peut  (èrvir  à  mieux  retenir  la  Lunette 
perpendiculairement  à  CO  dans  toutes  fès  fituations»  Si  on  y 
peut  parvenir  fens  le  fècours  de  ce  plan,  qui  d  ailleurs  a  fbn  in- 
commodité, il  cft  à  propo*  de  le  Aipprimer  dans  iaconflruélion 
de  l'inflrument,  mais  je  mets  ce  plan  dans  la  figure  pour  aider 
l'imagination ,  &  pour  me  faire  mieux  entendre. 

Suppofe  que  l'opération  commence  au  point  A,  dont  on 
connoît  exactement  la  latitude  par  un  grand  nombre  d'ob- 
lèrvations  réitérées ,  &  où  l'on  a  une  méridienne  tracée  AP, 
je  difpofè  le  plan  du  Quart-de-cercle  dans  le  plan  du  Méri- 
dien, je  fais  battre  le  cheveu  fur  la  divifion  qui  répond  à  Ik 
hauteur  du  pôle  du  lieu ,  alors  il  efl  clair  que  le  côté  OC  àx 
Quart-de-çercle  efl  parallèle  à  l'axe  du  Monde,  &  que  le  plan 
A  EFG  perpendiculaire  àOC,  &.  fur  lequel  la  Lunette  efl 
mobile,  efl  dans  le  plan  du  cercle  parallèle  à  l'Equateur  qui 
pafle  par  le  Ueu  de  rol[)fèrvation.  Donc,  la  fêélion  du.  plan 
AEFG,  prolongé  jufqu'à  la  fùrface  de  ia  Terre ,  y  tracera  ce 
même  cercle  parallèle  ;  donc  la  Lunette  mobile  fur  le  plan 
AEFG  placée  dans  toutes  les  direélions  FA,  GI,  HE, 
où  fon  axe  prolongé  rencontrera  la  Terre,  donnera  fiicçcfli-. 
vement  fur  le  terreîn  depuis  le  point  A,  où  commence  Topé- 
ration  ,  tous  les  points  A^,  A},  A^,  A\  &c  à  perte  de  vue, 
par  lefquels  pafTè  le  parallèle. 

Dans  ia  pratique  il  fufHra  d'obferver,  en  conmiençant  sli 
opérer,  deux  points,  l'un  à  la  plus  grande  diflance  où  la  Lu- 
nette puiflc  rencontrer  un  objet  fênfible  comme  au  point  ^V 
&  l'autre  à  une  diflance  ipoyenne  comme  A^,  entre  ce  point 
éloigné  A^Bile  point  A  de  l'oblèrvatîon  afluelle.  Alors  on 
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tranfportehi  Tinflrumcnt  au  point  mitoyen  A^,  doù  l'on  Eg.  r» 
pourra  voir  les  deux  extrêmes ,  /4  &  /4^  &  quoiqu'il  n'y  ait 
point  de  méridienne  tracée  au  |X)int  A',  comme  à  ia  première 
fiation  en  A,  il  /èra  cependant  aifède  difpofer  le  plan  AEFG 
dans  celui  du  cercle  parallcle ,  &  1  on  pourra  y  parvenir  de 
deux  manières. 

i/  Par  le  moyen  ées  trois  points  ^4,  ^4*  &  i4S  en  cher- 
chant la  fituation  du  plan  AEFG,  tcrjle  que  la  Lumtte 
mobile  rencontre  «  en  tournant  dans  ce  même  plan ,  les  trois 
points  A,  A^,  A^,  ce  qui  n'arrivera  qije  lorfque  le  plan 
A  E  FG,  &  œlui  des  trois  points  oblêrvés ,  ne  feront  qu'un 
ieui  &  même  plan. 

z.^  Par  un  ieul  alignement  de  fa  Lunette  ou  dd'Alidade  qui 
joigne  deux  de  ces  trois  points»  en  obfervant ,  pour  avoir  un 
troifiéme  point  qui  puifle  fixer  l'inclinaifon  du  plan,  de  foire 
battre  le  filet  fur  la  même  divifion  qu'à  ia  première  fiation  :  de 
Tune  ou  de  l'autre  manière ,  on  (era  fur  que  le  plan  A  EFG, 
efl  dans  le  plan  du  parallèle,  &  que  celui  du  Quart-de-cercle 
eft  dans  le  plan  du  Méridien. 

L'inftrument  une  fois  fixé  par  Tune  ou  l'autre  voye  dans 
ia  féconde  fiation,  en  tournant  ia  Lunette  fur  fbn  centre; 
comme  en  la  première  opération ,  on  aura  fur  le  terrein  au*- 
tant  de  points  qu'on  voudra  du  parallèle  ;  pafle  la  première 
fiation  où  il  a  fallu  obfèrver  deux  points ,  il  fumra  d'en 
oblêrver  à  cliaque  fiation  fùivante  feulement  un  nouveau. 

Par  exemple,  à  la  féconde  fiation  au  point  VJ^,  après  avoir 
orienté  l'inflrument ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  il  fuffit 
d'obferver  un  nouveau  point  A^,  par  de-là  le  point  A^,  en- 
(tiite  en  fè  tranfportant  au  point  A^,  le  point  A^  de  la 
ihtion  précédente,  &  le  point  A^,  dernier  trouvé»  fcrviront 
â  trouver  A\  &  ainfi  de  fuite. 

Tant  ^ue  le  terrein  fera  uni ,  &  à  peu-près  parallèle  i 
lliorilbn,  la  trace  du  parallèle  parohra  une  ligne  droite  fans 
aucun  angle  (ènfible  ;  mais  fur  un  terrein  inégal  &  monta-- 
gneux ,  l'obtiquitè  du  parallèle ,  je  veux  dire  l'angle  qu'il  h\t 
avec  rhoriibn,  rendra  la  projeèlion  du  parallèle  fort  irrèguliérç 
Mem.  1733^  •  P  P 
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&  fort  anguieufe,  oe  qui  n empêchera  pas  deit  tnocnirer  toa 
des  points  avec  la  même  facilité,  par  tout  où  t'iiiflimacat  k 
pourra  tranfporter.  ^ 

Jl  €&  dair  qu'il  cft  â  pbû^os^  sutmt  qu'îCiâra  pcâibfe ,  de 
qpreittire  les  posnts  écs  :Ûuion$  Azsas  les  iienx  les  pins  éinfés^ 
d'où  i  on  puifTe  découvrir  les  précédents,  &  iesiuivams^  S'il  (ê 
trouve  qudk}ues  obftàcks,  on  fe  rejettera  à  droite  &  à  gauche, 
lea  formant  des  triangles  4X)tnnie  l'on  faét  en  traçant  une  mé» 
iidsenne,  ou  tout  autre  vertical ,  tel  que  cdm  que  trace  aii* 
!Joiurd3hui  M«  Caflini  ;  &  s'il  enf  eft  faefbili ,.  on  empbyera 
.^pour  les  céibiidrA  tes  fèœtffs  <iq  la  Trigc^omÀrie  /joiiérîque, 
il  dans  le  cas  préfent  on  jugeoit  la  Trigonométrie  oeâSligne 
'ûifbfllx&ritel'  On  pourra  lier  ces  triangles  avec  fe.paratteie, 
quami/  on  aura  été  obligé  de  s'en  écarter ,  d'autant  plus  a^e- 
nient  qu'on  aura  {m  mefiirer  à  la  toi  (è  dans  iei  lieux  où  le 
tierrem  anra  étéfavorable,  de  combien  dans  une  diUance  don- 
iiée^  lé  pasaHele  s'écarte  de  la  perpendiculaire  au  Méridien  ou 
do  la  iignfe^tiréè  de  i:Ëftà  l'Oueft. 

Si  la  latitude  du  lieu  d'où  Ion  part  n'étoit  pas  éxaâemâit 
connue ,  il  faudroit  d'abord  s'ailurer ,  à  force  de  ésSÉéienies 
toniatives,  par  la  méthode  de  M.  Qodiuy  de  trois  points  dans 
le  même  parallèle ,  après  quoi  cherchant  de  iiation  en  fiation 
wi  nouveau  vcAui  :avec  TinArunient  propofè ,  on  continucroit 
l'opénation  (ans  quitter  la  même  latitude ,  quoi<pa>oa  n'en 
connût  pas  oraélement  le  degré. 

*  J'ai  propofë  de  fe  ièrvir  d  un  Quart-de-cercle  dans  l'opé- 
ration pi-écédente ,  mais  on  conçoit  que  cela  n'eft  pas  abiblu^ 
ment  néceflàire,  pui(qu'il  fuffit  que  rinftrument  quelconque 
dont  on  ie  lêrvira  puifiè  donner  un  angle  confiant»^!  kra 
celui  de  la  hautèin:  du  pôle,  ou  de  (on  complément»  fous  k 
parallèle  qu'on  (è  propofe  de  tracer,(àns  qo'H  (bit  jamais  be(bin 
d'aucun  autre  angle  ;  ainfi  en  ob(èrvant  ce  qoî  a  été  preicrit 
au  (îirplus  pour  la  Lunette  mobile,  il  importe  peu  qu'on  fc 
ferve  cfuh  vraîQuan-de-eercle,  d'un  Sextant,  d'un  Arc  du 
nombre  de  degrés  requis  d'une  JVtachine  parallaélique,  ou 
de  tel  autre  infirument  qui  pourra  (èrvir  au  nkêaie4i^cw 
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On  pourroit  employer  >diffcrente5  pralique5  pour  v6ilicr  pig.  f^ 
ijnâaiment  une  foÎ3  coi^ruit,  &  &  .^us  ijuportant/^  yéiiê- 
cation  confifie  à  s'sdurer  û  Je  piau  clan$  icquei  la  Lumette  ^iï 
mobile  y  eft  bien  perpendiculaire  au  rayon  CO,  doù  ioQ 
commence  à  compter  les  degrés  de  lace  OJH*  M.Godln  ;na 
fourni  fiir  oek  un  moyen  fort  commode ,  c  eO ,  rinArurwnt 
une  fois  placé ,  de  fiiivre.avec  ia  Lunette  mobile  dans  1^  plan 
dtt  pacallete^  quelque  Etoile  fixe  t]ui,  pax  k  révolution  diurae; 
écrive  exa<5lement  le  parallèle  cherché ,  ou  un  cerdie  qui  en 
dif&re  fî  peu,  que  TEtc^e  puiflè  être  toûpurs  renfermée  dans 
ie  champ.de  la  Lunette  ;  on  venra  ailëment  par  ce  moyen^  fi 
f Etoile  demeure  toujours  au  centre  ou  à  la  même  dUlaw^ 
du  œntre  de  la  Lunette  pendant  tout  le  temps  qu!eik(tÉ 
vifibie  fur  Thorifon.  La  plus  petite  différence  iêra  fenfible , 
&  indiquera  le  défaut  de  l'ii^rument.»  le  tout  cependant  iàuf 
l'erreur  de  la  r^raiflian  qu  il  faudra  évaluer. 

Cette  même  :refraélion  qiû  »  comme  on  fçait ,  eA  trèsr  Fig.  2. 
confidérâble  près  de  rhorilôn ,  &  qui  n  e(l  pas  toujours  la 
même,  peutxrauiêr  un  obfiacfe  particulier  à  l'opération  qu« 
AOK  Tenons  de  preicrire  pour  tracer  «n  paraiiele;  c^r  jes 
objets  étant  élevés  par  la  refradion  perpendiculairement  & 
^faoriCm ,  ceft-àrdire,  dans  le  plan  du  vertical.,  iU'enfuit  que 
le  point  if  db  la  énvùice  de  la  Terre.  { îqus  par  ie  moyen  du 
TTojivn  TomfpaB  S,  vient  fe  peindre  .dans. la.  Luilette.diilgée 
fiir  Je  point  Q'  dans  Je  pian  du>paralkle  Ci2^)'  ii>'^û.pas  xéd^. 
iement  un  point  du  pamllefe  cberxihé  tCZ^^iitais  .un  point 
en  YCTticsà'lOE,  &.que  ce  point  efi Jbeaucoup  plus  voifm  .de 
rObfervateur  que  le  point  Q,  vers  lequel  la  Lunette  eft  réel? 
Iement  dirigée,  f&<|Lâ  ireft  pasiapperçûiiansrlB'Xunette. . 

Cette  (ouotce  d'erBSur  eft  ici  dautaat  plus,  à,  jcionfidérer^ 
endette  n  eft  pasproportiohnelîe  aia.grandfiiui;  dei'angkJ]^<2 
éé  la  ttfmélion  ::  car  jqueique  .petit  que.  foit  cet  ^gle  1  iecbad-i 
gement  de  lie»  ^de  l'objet  rapporté  par  rGhftirvatcur  de  S 
en  Q  r  iàt  ifîir  Je  tectein  une  grande  jdsifkmir,:  à  auCc  de  h 
grande  obliquité  du  rayon  vifi^/lQ;i&icràtane  cdti^ioiflin 
^fnsé  peut  ^dnpger^  tant  par  k  dOnrafeindîniiicior^dâ  la 
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Hg.  2.  Lunette  que  par  la  différente  pente  du  terrein,  non  fèuiement 
Terreur  SQ  en  eile-méme  eft  très-confidérabie ,  mm  dk  peut 
devenir  différente  à  chaque  opération ,  même  en  fuppolânt 
qu'il  n'arrive  point  de  changement  à  ia  refraétion. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient  fur  le  point  S  du  tendn 
apperçû  dans  la  Lunette,  je  fixe  perpendicuiaireroçnt  à  Thori- 
ion  un  jallon  ou  une  perche  SRde  quelques  pieds  de  hautftin 
La  quantité  dont  la  refraélion  élevé  l'objet  à  telle  diflance 
étant  fùppoiëe  connue»  on  prendra  (iir  le  jaUon  SR  unpoint  0 
élevé  au  delTus  de  S  d'une  quantité  SO  égale  à  l'erot  de  la 
refradion ,  &  on  aura  le  point  fur  lequel  la  Lunette  eft  réel- 
lement dirigée,  qui  paroitroit  dans  la  Lunette  fi  la  refiaâion 
étoit  nulle,  &  qui  par  cotifèquent  appartient  au  parallèle. 

.JF%.  3*  L^  point  O  fur  le  jallon  étant  déterminé,  donnera  le  lieu 
de  la  féconde  flation,  &  ainfi  des  autres.  Comme  ce  point  0 
efl  en  l'air,  fi  l'on  veut  de  plus  trouver  fur  le  terrein  même 
le  lieu  du  parallèle ,  on  prendra  du  pied  S  du  jallon  SO,  dans 
le  plan  du  Méridien  vers  le  câté  du  pôle,  la  ligne /'J*  ^e 
iu  finus  de  l'angle  de  Télévation  du  pôle  du  lieu,  OS  étant  pris 
pour  rayon ,  ou,  pour  éviter  le  calcul,  on  tendra  au  point  0 
un  cordeau  auquel  on  fera  faire  avec  le  jallon  SO  l'angle  POS 
égal  à  la  hauteur  du  pôle  du  lieu ,  &  le  point  P,  où  ce  cordeau 
tendu  rencontrera  la  Terre,  appartiendra  au  parallèle.. 
•  Il  efl  vrai  qu'il  refle  à  déterminer  la  quantité  de  la  refiac* 
tion ,  mab  cet  inconvénient  eft  commun  à  la  plupart  des 
opérations  aflronomiques.  II  y  avoit  feulement  ici  une  diffi^ 
cuite  de  plus,  qu'on  vient  de  donner  le  moyen  de  réduire  au 
cas  ordinaire. 

L'effet  de  la  refraéUon  étant  rapporté  fur  ia  ligne  verticale; 
on  pourroit ,  après  piufieurs  expériences  fur  la  {^us  grande  & 
h  moindre  refraélion ,  déterminer  à  fort  peu-près  une  refifac- 
tion  moyenne,  eu  égard  aux  circonflanccs  du  climat  &  delà 
fiiifon ,  &  par  ce  moyen  éviter  les  grandes  erreun  ;  c'eft  peut- 
être  dans  la  pratique  ce  qu'il  y  auroit  de  mieux  à  fidre  pour 
pe  pas  trop  multiplier  les  opérations. 

Gependut  fi  l'on  exige  une  plus  grsipde  préciikHi,  voici; 
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te  me  lêmble ,  un  moyen  qui  Atisfàit  à  tout.  On  placera  un  F^.  4. 
niveau  en  Z>  à  égale  diflance  des  deux  dations C^S;  & 
comme  à  égale  didance  &  dans  le  mênie  lieu  »  la  refraélion 
doit  élever  ks  objets  également,  on  déterminera  ai/^ment 
9vec  le  niveau  fur  le  jallon  SO,  le  point  O,  qui  efi;  de  niveau 
avec  la  Lunette /4^*  L'intervalle  oO  qui  eft  entre  ce  point 
de  niveau  o  &  le  point  O  de  la  mire  apperçû  dans  la  Lunette^ 
donnera  avec  toute  la  jufteflè  poflible  la  mefure  aélueile  &  imr 
médiate  de  TefFet  préfènt  de  la  refraéHon. 


LES    LOIX    ASTRONOMÎQJJES 

DES  VJSTESSES  DES  PLANETES 

DANS    LEURS    ORBES, 

Expliquées  méchaniquement  dans  le  Syjleme  du  Plein. 
Par  M.  l'Abbé  de  Mo  libres. 

KEpler  a  obièrvé,  1/  que  les  diftances  moyennes  des  24  Mais 
Planètes  au  Sbleil  étoient  à  peu-près  entre  elles  comme  '  73  3* 
les  racines  cubiques  des  quarrés  des  temps  de  leurs  révolu- 
tions ;  z.""  que  tirant  une  ligne  du  centre  de  la  Planète  au 
centre  du  Soleil ,  ce  rayon  décrivoit  àts  aires  à  peu-près  pro- 
portionnelles aux  temps  que  la  Planète  employoit  à  décrire 
les  arcs  de  iÔQ  orbe  qui  bornoient  ces  aires* 

£t  1  on  prétend  que»  ù  un  Tourbillon  étoit  le  principe  des 
mouvements  des  Planètes ,  il  y  auroît  une  wcompatibilité ne-- 
ceffmre  entre  ces  deux  loix  :  de  telle  /brte  que  fi  les  Planètes  en 
ibivoient  une ,  elles  ne  pourroient  fùivre  1  autre ,  &  que  de 
quelque  façon  que  Ion  puiiïe  tourner  &  retourner  le  Tour- 
billon y  il  fera  toujours  impoi&ble  d'y  trouver  l'accord  de  ces 
mouvements. 

Mais  î'olê  e(pérer  au  contraire  de  démontrer  ici  par  tout 
k  calcul  de  M  Newton  >  que^»  bienioin  qu'il  y  ait  dans  le. 
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Tourbillon  une  telle  incovnptibiiitd  entre  ces  deux  \oix,  f  un6 
eft  une  lulie  nécedaire  &  méchanique  de  1  autre. 

Premier    Cas» 

Dans  un  Mémcnre  imprimé  en  l'année  1728^  parmi  ceux 
Je  l'Académie ,  après  avoir  confidéré  les  propriétés  du  Tour- 
biiion  cylindrique,  par  rapport  aux  forces  centrifuges  de  les 
points ,  &  y  avoir  déterminé  la  même  propriété  que  M 
Newton  y  avoit  déterminée  par  une  autre  voye  ^PAil  rwL 
Ub»  2.  prep.  ^  !•)  fçarwr  ;  qae  les  temps  périodîqiies  des 
points  de  ce  Tourbillon,  abftraélion  faite  des  frottements, 
dévoient  êti'e  comme  leurs  didances  à  i  axe ,  &  que  tous  ces 
points  dévoient  avoir  une  égale  vîtefle  en  circulant  dans  les 
circonférences  àçs  cercles  parallèles  aux  bafès  du  cylindre; 
pourfùivant  la  même  hypothefe ,  &  ne  fai(ânt  autre  choie  que 
d'infcrire  dans  le  Tourbillon  cylindrique  une  fuperficie  fphé- 
rique»  pour  le  transforn^er  en  »n  ToùrbiHon  fphérique,  fai 
démontré  que,  fùivant  les  mêmes  loix  méchaniques  qui  ma- 
volent  fi  bion  conduit  juiqu  arce  point  »  puifqae  je  m  y  étob 
trouvé  d'accord  avec  M.  Newton ,  la  feule  appofition  de  cttte 
lûperificîeiphérîqtic,  devoit  produil'e  dans  tous  les  points  du 
TourtrfUôn  devenu  par^là  Iphérîque  decyiîndrique  qu'il  éloi^ 
une  telle  dîfpofîtîonc 

I  .'*'  Que  ces  pôînf  s  ne  dévoient  pfeis ,  comme  auparav»)!; 
être  cwrfîdérés  comme  tendant  à  s^éloigiTcr  de  faxe,  xseas 
Aj  feul  centre  du  Tourbillon. 

xfi  Que  les  forces  avec  le/quelles  cei  poîftfs  tendoient  à 
s^-éiôîgier  dà  centre  du  Tourbillon,  étoicnt  enti»e  elles  en  m- 
foR  ihvei^  èts  quarrés  de  leurs  Àftânees  à  ce  centre; 

3  .*  Qji^rtfin  les  quarrés  des  temps  périodiques  des  points 
Al  Tourbillon  (pbcriqac,  eomprîs  Ans  le  plan  de  f 'E^quateur, 
étMcitt  comme  les  cubes  de  ces  mêmes  di(lances» 

Or ,  comme  dans  lîiypbf hefe  d'un  Tourbillon  (pïiérfquc, 
ces  mêmes  points  doivent  décrire  àt%  cercles  cèncentriquw 
Mec^i,  Tladg,  dont  letreritreF^ùClobe^ 4e centre 
commun^  X/enHjftque^scei^as  k  même  poârt  Mzwc^ 
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par -tout  fon  orbe 
Mecdh  une  égale  vî- 
tcflc ,  que  par  confè- 
quenc  le  litron  ^F^ 
tiré  du  point  J^  par- 
venu en  c,  au  centk'e 
F,  décrira  des  aiiies 
cF^t  dFh  propor^ 
tionneiles  aux  temps, 
ou  y  ce  qui  revient 
au  même  ,  fe  rayon 
c  F  décrira  en  temps 
égaux  des  aires  égales. 

On  voit  donc  déjà 
que  dans  le  Tourbillon  iphérîque  il  n'y  a  aucune  incompsh 
tibiiité;  i.^  Que  les  quarn^s  des  temps  que  les  points  MT 
font  à  parcourir  leurs  orbes  Mecd,  Tlab  (oient  entre  eux 
comme  les  cubes  de  leurs  diftances  MF,  TF  fclon  la  pre- 
mière Règle  de  Kepler  ;  2.^  que  le  rayon  cFo\ï  aF  décrive 
des  aires  cFJ,  dFh,  ou  a  Fi,  6Fg,  proportionnelles  aux 
temps  qu'ils  font  à  décrire  les  arcs  cd,  dh  :  ab,  bg,  lèlon  la 
féconde  Règle  de  Keplen 

Ainfi  9  comme  dans  le  fyftéme  de  Jupiter ,  les  Satellites , 
fclon  M.  Newton  même  (P.  ^jjf^  éd.  2.)  décrivent  des  cir- 
conférences de  cercles  concentriques  à  cet  Aftre  compriiês 
dans  le  plan  de  fon  Equateur»  &  quelles  ont  durant  tout  leur 
cours  une  égale  vîteilè  ;  fi  le  lyftéme  de  Jupiter  eu  un  Tour- 
billon également  prefTé  de  toute  part»  &  par  confèquent  Iphé^ 
rîque  »  il  n'y  aura  là  aucune  iiKom[mtibillté  néceilàire  entite 
les  deux  loix  de  Kepler* 

Second    Cas. 

Comme  il  eftnéceflaire»  afin  qu'un  Tourbillon  foit  fpbé* 
tique  »  qu  il  foit  également  comprimé  de  toute  part ,  &  qu'il 
peut  très-^facilement  arriver  qu'il  foit  un  peu  moins  com-^ 
primé  d'un  certain  côté  C,  que  de  pat-tout  ailleurs  »  &  que 
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c  eft  une  néceffité  que  «  i 

dans  ce  cas  les  or- 
bites MECDH, 
TLABG,  que  ks 
points  M,  T  décri- 
ront, deviennent  cl- 
Uptiques ,  de  circulai- 
res qu'ils  étoient  :  ou 
que  leurs  points  C,  A 
foient  plus  éloignés 
du  centre  des  forces 
F\  que  leurs  points 
T,M;  il  s  agît  de  /ça- 
voîr  fi,  (uppofë  que  ^ 

dans  ce  cas  les  mobiles  M,  T,  qui  feront  entraînés  dans  les 
orbites  elliptiques  MECDH,  TLABG  s  y  meuvent  de 
telle  forte  que  les  quarrés  de  leurs  temps  périodiques  ibient 
entre  eux  comme  les  cubes  de  leurs  diftances  moyennes 
FH,  FG,  il  eft  pofllble ,  ou  non  ,  que  les  aires  FCDF, 
FDHF,  ou  FABF,  FBGF.  que  les  rayons  FC,  FA, 
que  chacun  de  ces  mobiles  décriront ,  (oient  propordon- 
nelles  aux  temps  qu'ils  auront  employés  à  parcourir  les  aies 
CD.DH,  ou  AB,  BG. 

L  Pour  ré(budre  cette  queftion  on  remarquera ,  i  .^  qu'H 
eft  clair  qu  afin  que  le  mobile  T  décrive  des  aires  propor^ 
tionnelles  aux  temps ,  il  faut  necefikirçment  que  (es  vheâès 
(oient  entre  elles  en  raifbn  inver(è  de  (es  diftances.  Quainfi 
la  vîtefle  du  mobile  T  tn  A  (bit  à  fa  vitelfe  en  B  comme 
FB  à  FA,  que  la  vitelTe  du  mobile  M  en  C  /bit  à  Çk  viteffe 
en  D  comme  FD  à  FC. 

2.^  Mais  qu'afin  que  les  quarrés  des  temps  périodiques  des 
mobiles  M,  T,  (oient  entre  eux  comme  les  cubes  des  dif- 
tances moyennes  FH,  FG ,  il  n  eft  pas  neceftàire  (  comme 
ceux  qui  foûtiennent  l'incompatibilité  àes  deux  loix  dans  le 
Tourbillon  elliptique  (emblent  le  prétendre  )  qu'indifl^rem- 
ment  (comme  ii  arrive  dans  le  Tourbillon  (phâique)  toutes 

les 
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les  vîtcfles  dc5  mobiles  ]i4,  T,  foient  entre  ejlçs  en  ral/bn  în- 
verfe  des  racines  de  leurs  diflances.  Qu'il  n  eft  pas  néceflàire, 
par  exemple,  que  la  vîteffe  du  mobile  M  en  C,  (bit  à  là 

vîteflc  du  mobile  Ten  B,  comme  \^Fb  l  V^FC.  Car  il, eft 
évident, 

3  -^  Qu'il  fufBt  pour  que  les  temps  périodiques  des  mo- 
biles MT,  foient  dans  le  rapport  marqué ,  que  la  fomme  des 
vîtefles  du  mobile  ^dans  tout  fon  orbe  MECDH,  foit 
à  la  fomnie  des  vîtefles  du  mobile  T,  dans  tout  fon  orb^ 
TLABG,  comme  la  racine  de  la  diftance  rhoyenne  F  G 
du  mobile  7^  eft  à  la  diftance  moyenne  F  H  du  mobile  M. 

4»o  £t  qu'il  fùftit  pour  cela  que  la  vîteftè  en  H  de  M,  foit 
à  la  vîtefle  corre/pondante  en  G  de  T;  que  la  vîieflè  en  JP  foit 
à  la  vîtefle  en  B;  que  la  vîtefle  en  C  foit  à  la  vîtefle  en  A, 

&c.  comme l/^,à  V^ FH, om V" FB  ï  V^FD^ouV^FA, 

à  vFCj  &c.  Et  qu'il  n'eft  nullement  néceflàire  que  la  vî^ 
teflê  en  C  foit  à  la  vîtefle  en  B,  ou  en  G,  ou  en  T,  comme 

y^,  ou  V^FG,OM  VfT,  eft  à  V^. 

5*o  Qu'autrement  il  y  auroit  une  impofllbilité  abfoluëque 
ces  deux  loix  puflènt  jamais  s'accorder  dans  aucun  fyftéme; 
au  lieu  qu'on  Âippofo  leur  accord  pofllbie  dans  celui  de  M« 
Newton.  De  forte  que  s'il  y  a  quelque  impoflîbilité  pour 
l'accord  de  ces  deux  loix  dans  le  fyftéme  des  Tourbillons; 
elle  ne  peut  venir  que  du  côté  ées  caufes  phyfiques ,  &  non 
d'une  raifon  purement  géométrique. 

I L  M.  Newton  a  démontré  dans  le  premier  livre  de  les 
principes  ;  que  ft  dans  un  efpace  non  réfiftant ,  deux  mobiles 
T,  M,  décrivent  des  circonférences  elliptiques  TLA  BG, 
MECDH,  qui  ayent  un  foyer  commun  F,  &  que  ces  mo- 
biles tendent  à  s'approcher  du  point  F,  en  vertu  d  une  force 
lentripete,  qui  croifle  &  décroifle  en  raifon  inverfo  des  quar- 
jés  de  leurs  diftances  ; 

i.<>  Ces  mobiles  en  circulant  acquerront  à  chaque  point 
de  leur  orbe  une  force  centrifuge ,  égale  à  la  force  centripète: 
Ment.  17 3  3-  -.Qî 
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en  ce  point ,  laquelle  d 

force  ceirtrifuge  croî- 
tra pa»f  conftqMenl,A 
décroîtra  »  de  même 
que  la  force  centri- 
pète (îippofée  en  raî- 
îbn  înverfe  des  quar» 
tés  des  didances  ;  & 
qu'en  vertu  de  cette 
jtorce  centrifuge ,  & 
de  la  force  centripète 
fuppofée,  les  mobiles 
T,  Mt  continueront  à 
décrire  leurs  ellipfês. 

'  2.^  Que  les  vîtedès  de«  mobiles  aux  points  correfpondans 
T;  M:  A,  Cl  B,  D:  G,  H:  &c.  feroni  entre  cUes  ennîfen 
înverfe  des  racines  de  leurs  diftances  FT^  FM  :  FA ,  FC: 
FB,  FD:  FG,  FH:  &c.  de  ces  mêmes  points  au  foyer  F. 
£t  qu'en  confequence  les  didances  moyennes  FG,  F  H  des 
deux  mobiles  T,  A4  au  foyer  F  feront  entre  ettes  comme 
les  racines  cubiques  à^  quarrés  deff  temps  de  leucs  révo* 
ijutions. 

3  .^  Que  les  vîtefles  de  chacim  des  mobjtes  (bus  fea  orfe 
Çexoni  à  chaque  point  A,  B,  o\x  C,  D  é^  cen  orbe  en  satffoii 
învei:fe  de  ks  difianccs  AF,BFy  ou  CF,,  DF,  au  foy«f  /I 
Et  qu'en  çonféquence,  le  rayon  FT,  ça  FAfée  dtacun 
des  mobiles,  décrira  dci  aires ivé^;  FBG^  ou  FCDp 
Fl^H,  proporiioauelles  aux  temps  qu'ils  auMBt  employés 
àk^d^rircw 

D'où  il  fuie»  qu?  d  k'on  vwht  à .  démonliei  ^H  peut  f 
avoir  d»n5k  le  Tourhikk»  une  dilpofidon  purcupcRi  raéekii^ 
^f»  qui  produife  dam  tous  ks  poinis  defim  RquateuVf 
les  mêmes  efièts  ^ue  fai  ferce  oentijpete»  ibppei^  fNH^  M» 
Newton,  peut  produire  dans  les  mobiles^  7^  M'f  ft  gue-po» 
Q9iiiifik)U6|il  l-on  puifib  fbbilteuor  ceue  âtipeCmm  d»  Tour- 
hiik^  àk  place. db  la  jbrceçeiitiipetirde  M;  Nlwto»,  boB 
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rien  changer  à  fz  démonftration  pour  iout  le  icde  ^  on  aum 
trouvé  dao^ie  Tourbillon  tout  ce  que  M.  Newton  tire  deia 
force  centripète,  fans  qu'il  /bit  néceflàire  d'admettre  poar  prkh 
cipe  une  telle  fpiiee  dûs  la  naturel» 

Préparattofi  à  la  Dimonjlratwn. 

Ceft  un  principe  reçu»  que  lorfque  deux  forces  ^aies 
font  en iquiiibfe,  &  quelles  produifent  un  certain  e^t^  on 
peut  fubfiituer  à  la  place  d  une  de  ces  forces,  un  point  d'ap- 
pui inébranlable ,  fans  que  par  cette  fubfliiutiDn  ie  même  effet 
en  reçoive  aucune  altération. 

Au  lieu  donc  de  la  force  centripète  <fe  M.  Newton  «pii 
lui  a  fèrvi  de  principe,  &  d'où  il  a  déduit  la  force  centrifuge 
des  mobiles  T,  M,  qui  croît  &  décroît  en  nûfbn  inverft 
des  quarrés  des  diiïances  ;  i  .^  Pofbns  d'abord  pour  un  inflmt 
autour  de  l*orbe  diiptique  TLA  BG,  que  le  mobiie  TAitAti 
une  ftiperficie  elliptique  inébranlable  qui  retienne  fen  centre 
dans  la  même  circonférence  ;  &  autour  de  i'orbe  elliptique 
MECDH,  une  autre  /ùperficie  pareifle  ;  &  penibns  qat 
ces  fuperfîdes  n  ont  ici  d'autre  u&ge  que  de  fervtr  comnie 
d'une  fuite  de  points  d'appui  aux  niotHliq  T,  M^  1*^^  Sup^ 
pofbos  encore  que  \ts  mobiles  T,  M^  ayent  par  quelque  <»i6 
que  ce  puiffe  être  k  force  centrifuge  qui  croît  &  décroit  en 
raifbn  inverfè  des  quarrés  (fes  diftaiicesi  que  M.  Newton  leor 
a  procurée  par  fà  force  centripète. 

Eit  je  dis  ^.  qu'en  vertu  de  la  réfiffaince  invfncîbieides  fuper» 
ficies  fuppoiées  qni  retiennent  les  mobiles  daps  les  orbes 
elliptiques  TLABG.  MECDH^  &  de  la  force  ccntrî 
fuge,  dont  nous  venons  de  parler,  8c  que  nous  fuppoibnsrqud 
les  mobifes  ont  par  cpielque  .caufe  que  ce  puiâè  être,  comme 
ils  lavoient  dans  k^démondrôtion  de  M.  Nèwîon  par  Ja 
force  centripète  ,  c'eft.  une  con^uende  nécëlTaire  ;  i  .<>  Que 
les  mobiles  T,  M,  cantînaënt.à  décrire  les  mêmes  circonfé-* 
rence»  dliptiques  autour  du  foyer  F.  2.<>  Que  les  diAances 
moyennes  FG,*FHf  des  deux. mobiles  7^  M^  au  foyer/ 
foient  jenitre  èUesxommelB^adiies  cubioutfS' desiquârréfibi 
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temps  de  feurs  révo-  cl 

lutions.  3.<>  Que  les 

layons  FT,   FM,, 

parcourent  àcs  aires 

proportionnelles  aux 

temps;  &  le  refte  tout 

comme  dans  la  dé- 

xnonflration   de    M. 

Newton. 

Je  ne  dis  pas  ici 
que  le  mobile  7" doive 
avoir  la  force  centri- 
fuge dont  je  parle, 
en  conféquence  de  ia  M 

fimple  pofition  de  cette  fuperficîe  elliptique.  Au  contraire ,  je 
prttcnJs,  comme  on  le  verra  Iiîen-toty  que  ce  mobile  7^  ne 
peut  avoir  cette  force  centrifuge  qui  croit  &  décroît  en  raifcn 
inver(ê  des  quarrés  des  didances,  qu'en  vertu  de  fa  circulation 
de  tous  les  points  d  un  Tourbillon  autour  de  Ion  centre,  tant 
de  Q?ux  qui  font  compris  dans  le  pian  de  (on  Equateur»  que  de 
ceux  qui  font  compris  dans  les  plans  de  tous  les  cercles  paral- 
lèles à  TEquateur.  Mais  je  dis  (èuleraent,  pour  préparer  i  efprit 
du  Leéleur  à  la  démonflration  (bivanter  que,  (uppofè  que  par 
quelque  caufc  que  ce  puiffe  être ,  le  mobile  en  (è  mouvant  le 
long  de  cette  fuperfîcie  elliptique,  tende  à  s'éloigner  du  (oycïF 
avec  une  force  centrifuge  qui  croiflb  &  décroifle  en  nûlbn 
inverfè  dies  quarrés  de  fès  diflances  ^/%  BF^  à  ce  foyer,  &  que 
ia  fuperficie  elliptique  ne  fbit  ici  uniquement  confidérée  que 
comme  une  fuite  d'appuis  inébranlables,  il  luit  évidemment, 
la  dénionftratiQn  de  M.  Newton  fupjxifëe,  qœ  le  mobile  7* 
eh  ve^tu  tle.  la  rcfiHance  .invincible  de  cette  fuperficie  qui  le 
reticiA  dans  l'orbe  TLA  BG,  &  de  la  force  centrifuge  dont 
nous  venons  de  parler;  il  fuit,  dis^je,  que  le  mobile  continueni 
à  décrire  Ij  même  circonférence  elfiptique autour  du  foyer// 
&  que  Ion  r^yon  (T/'parcourra  des  aires  proportionnel^s  auK 
leAups  »  i  tout  conuoe  dans  k  dànoDÏfaatioQ  à^  NL  Newton» 


i  -■ 
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DEMONSTRATION. 

Au  lieu  des  /upcrficîes  elliptiques  précédentes ,  jfuppofbns 
maintenant  que  les  mobiles  T,  M  ayent  reçu  leurs  vîteflès 
en  vertu  du  mouvement  Aes  points  d'un  Tourbillon  dont 
MECDH^^  Téquateur,  &  que  ce  Tourbillon ,  au  lieu  d'être 
également  comprimé  de  toute  part,  ce  qui  lui  donneroit  la 
forme  fphérique  Mecdh,  eft  un  peu  moins  comprimé  du 
côté  du  point  Cde  fon  équateur,  que  de  toute  autre  part. 

I  .o  II  eft  déjà  clair  qu  aucun  des  points  compris  dans  cet 
iEquatcur  ne  décrira  plus  dorefnavant  une  circonférence  de 
cercle ,  mais  une  ovale  quelconque  ;  &  que  cette  comprcflion 
du  côté  de  C*  pourra  être  telle,  par  rapport  à  la  compreffion 
du  côté  de  M,  que  les  points  7)  M,  décriront  des  orbes 
elliptiques  TLABG,  MECDH,  dont  F,  qui  auroit  été  le 
centre  des  cercles  Tlahg,  Mecdh,  que  les  mobiles  T,  M 
auroient  décrits,  fi  le  Tourbillon  étoit  rond,  deviendra  le  foyer 
commun  des  ellipfes  TLABG ,  MECDH.  Et  voilà 
donc  défa  que  par  cette  inégale  compreffion  du  Tourbillon, 
tous  fès  points  T,  M,  &c.  font  contraints  de  décrire  àts 
cHîpfes  TLABG,  MECDH,  &c,  dont  le  point/;  doù 
lis  tendent  à  s'éloigner,  peut  être  le  foyer  commun. 

i.**  Jaî  démontré  dans  le  JMémoire  de  1728 ,  que  les 
forces  centrifuges  de  tous  les  points  d  un  Tourbillon  (phérique 
font  entre  elles  en  raîfon  înverfc  des  quarrés  de  leurs  diftances 
au  centre  F.  Et  il  eft  clair  que  dans  un  Tourbillon  elliptique 
qui  différera  peu  du  fphérique,  il  s'en  faudra  peu  que  ces 
iorccs  ne  foîent  dans  le  même  rapport. 

JVlais  comme  il  ne  s  agit  pas  ici  de  difouter  ft  ces  points 
auront  ou  naurônt  pas  cette  force  qui  croît  &  décroît  en 
rarfon/  înverfe  du  quarré  de  la  diftance ,  mais  feulement  fî, 
liippofc  qu'ils  fayenf  dans  la  précifron  la  plus  exaéle,  il  eft 
impoffible  qu'ils  décrivent  des  arrcs  proportionnelles  aux 
temps  ;  nous  pouvons  fuppofèr  d'abord  ici  que  ces  points 
ont  une  telle  force  pour  voir  (\  cette  fuppofiiîon  nous  conduira,» 
comme  on  le  prétend  »  à  cette  împoffibillté. 
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Suppofbns  donc  que  dans  un  Tourbillon  un  peu  moins 
comprimé  d  un  côté  Y7  tjuc  du  coté  o^poféAf,  les  points 
Tj  Mf  de  ioa  Equateur  puiflient  avoir  à  i'^rd  du  point  F 
^3ttXe  fiotcc  otuUmge  qui  croHTe  &  décroiâè  en  raiibn  inveriè 
fde^  quarrés  des  diftanccs  A  F,  BF,  ou  CF,  DF. 

El  U  ^enfuivra  de  même  que  dans  la  démonftnttion  de 
Mp  Newton  »  qa  co  vertu  de  cette  compreiïïon  inégale  du 
Tourbillon  qui  contraint  tous  (es  points  T,  M,  Scc^  à  décrire 
^€$  elUpfes  TLA  BC,  MECDH,  &c.  dont  ie  centre  /'des 
^MTces  eft  ie  foyer  conunun  :  £t  de  cette  force  centrifuge  qui 
€roit  &  décroit  en  raiibfi  invcriè  des  c^xuiés  àts  diflancfs» 
ii  «nfiiivra,  dis-je, 

s  .^  Que  \u  points  T,  M,  continueront  à  décrire  ies  eilipib 
TLABG.MECDH. 

xP  Que  ies  dKl^nces  moyennes  FG,  FH,  des  mobiles 
T^  M,  au  foyer  F,  iêront  entre  elles  comme  les  radiiez 
cubiques  4^^  quarrés  des  temps  de  leurs  révoiutionsu 

3.0  Et  que  les  rayons  FT,  FAt  décriront  des  sires FAB, 
FBC  au  FCDf  FDH,  proportionnelles  aux  temps  qu'ib 
^Hnplpycnt  à  décrire  ies  ^rcsAB,  BC. 
.  Car  nous  avons  4éja  vu  que  ig  refiflance  que  les  Toor-- 
biilons  environnants  apportent  a  la  force  centrifuge  des  points 
de  ce  Tourbiilon^it  qui  croît  &  décroît  en  raiibn  inverie 
4u  quariïé  de  la  diftance,  doit  produire  en  eux  les  mêmes 
e&ts»  &  être  par  conféquent  iûbdituée  à  la  force  oratfipete 
dont  M.  Newton  a  tiré  les  mêmes  concluflons. 

D'où  ii  fuit  enfin  que  par  tout  ie  calcul  de  M.  Newton 
tranfporté  du  fyfteme  du  Vui(fe  dans  le  iyfleme  du  Plein:  ou 
que  par  la  fubûitution  d  une  certaine  difpofition  purement 
méchanique  du  Tourbillon  qui  contnint  tous  (es  points  à 
décrire  des  eiUpiès ,  &  qui  leur  procure  une  £orce  cenuifug* 
qui  croit  &  décroit  eq  laiibn  inverie  àe$  quarrés  des  didances 
au  lieu  &  place  de  la  force  centripète  iùppoice  par  iVi,  Newton, 
qui  ne  peut  produire  que  ces  mêmes  effets  dans  les  mobiles» 
bien-loin  qu'il  y  ait  dans  le  Tourbillon  aucune  incon^tir 
bîlité  réelle  entre  les  deux  ioix  de  Kepler,  Tune  eftuaefuit^ 
néceffaire  de  f  autre. 
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:  Seufemot  il  arrivera  que  û  ce  n  eft  qu'à  p€U-<prè$  que  les 
points  du  Tourbillon  ayent  cette  ferce  qui  croit  &  décroît, 
en  rai(bn  inverje  du  quarré  de  h  diflance  »  ks  aires  que  ces., 
points  décriront  ne  feront  auffiqu'à  peu^près  proportionnelles 
aux  temps  ;  ce  qui  fera  encore  plus,  conforme  aux  obÊrvatioiis 
aftFonomîques  qui  donnent  ces  àpeu-près,  &  non  ces  précî-. 
irons  géométriques  auxquelles  on  voudroit  réduire  le  phéna« 
mené  ;  de  lorte  qu  ii  n'arrivera  de  là  rien  autre  choie  »  finoni 
que  les  forces  méchaniques  du  Tourbillon  nous  fourniront 
avec  plus  de  précifioA  les  ioix  aâronc»niques  telles  qu  eHes 
£>at  en  effet ,  que  ne  peuivent  bXxc  les  forces  purement  mé^ 
taphyfiques  de  M.  Newton  »  qui  les  donnent  dans  une  trop 
grande  précifîon  géométrique» 

R  E  M  4  R  H  U  n  Se 

Peut*élre  <pie  ce  qui  a  porté  à  croire  quil  y  avoit  de  Im*^ 
compatibilité  dans  les  ioix  afbonomiques  de  Kepler  confi** 
dérées  dans  le  Tourl»Uoit»  c'eft  qu'on  a  penfë  que  ces  points 
ne  pouvoient  jamais  décrire  que  dts  cercles  concentriques 
compris  dans  un  même  pbn,  &  quefi  un»  mobile  emporté 
par  \ts  courants  dmTourbiKon  àécvwoh  des  eliip&s,  ceb 
ne  venoi;^  pas  dr  ce  que  ces  eoManls  étoiem  elliptiques  & 
parfaitement  iêmbkbles  à  Forbite'  du  mobile ,  mais  parce  que 
ces  courants  étant  circulaires,  temebMû,  e»vertud  un  certain 
balancement  acquis  orijginairement ,  paflbit  de  Fun  de  ce» 
courants  dans  rautre-,  Sa  Iks  traveribit  tous  ibceeffivement  en 
décrivant  une  eilipfê. 

Dans  cette  fuppofjtion  f avoue  quil  y  auroit  de  fa  diffi- 
culté» &  peut-être  de  i*i«Bpo^iKté>,  à  concilier  les  deux  Ioix 
aflronomiques  doQt  90U3  parlcKis,  parée  qu'il  ne  paroit  pas 

2ue  ce  balancement  fùppofi^  gratuiiement  foit  une  caufè  fuffi- 
mte  pour  contraindre  le  moU^  ^  décrire  une  ellip(ê. 
Mais  toutes  ces  caufês  imaginées  au  be(bin ,  &  qui  n  ont 
point  une  origrpe  confiante  dans  le  méchanirme  univericl  de 
la  nature»  font  de  pures  chimères.  £t  M.  Newton  a  très-  • 
nande  raifbn  de  rejetter  de  pareilles  hypothefes ,  qui  non 
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feulement  contiennent  Ibuvent  plus  de  dlfïîcultésquel'an  n'en 
a  à  expliquer ,  maïs  qui  ordinairement  vont  fe  heurter  de  front 
contre  les  principes  les  plus  clairs  des  méchaniques. 

Le  plus  convenable  efl:  donc  de  dire  que  dans  un  TouT' 
billon.  les  Planetesnefuivent  leurs  cours,  ioit  elliptiques,  Jbit 
circulaires ,  que  parce  que  les  courants  qui  les  entraînent  fuir 
vent  ces  mêmes  routes  ;  &  que  ces  courants  fuivent  ces  routes,' 
Ibit  circulaires,  ibit  elliptiques,  parce  que  le  Tourbillon  eft 
ou  égdement  ou  inégalement  comprimé. 

Or  ii  eft  aifé  de  voir  que  l'inégale  compreffion  du  Tour- 
billon ibiairepeut  procéder  du  premier  arrangement  général 
de  la  matière,  principe  de  tout  le  méchanifme  de  l'Univen. 

Et  fi,  dans  le  même  Tourbillon  fblaire,  les  orbes  des  Pla- 
nètes ne  iônt  pas  dans  un  même  Plan  ;  cela  ne  vient  que  de  ce 
Îie  la  ligne  tirée  du  point  de  la  plus  grande  compreiTion  du 
ourbillon  à  celui  de  la  moindre,  6c  qui  pailè  par  le  centredes 
ferces,  n'ed  pas  comprifè  dans  le  plan  de  l'Kquateur  général 
du  Tourbillon.  Ce  qui,  félon  les  Ipix  des  Méchaniques,  doit 
transformer  l'axe  du  Tourbillon  qui  fcroit  une  ligne  droite, 
fi  Je  Tourbillon  étoit  rond ,  &  le  contourner  en  forme  d'éliflç 
ou  de  tire-bouchon  ;  ce  qui  dérangera  t^nt  fait  peu  toutes  &s 
couches,  &  fera  que  I^  équateurs  de  ces  couches,  quoiqu'ils 
ayent  un  foyer  commun ,  ne  feront  pas  dans  un  même  plan, 
&  s'entrecouperont  dans  des  points  oppofés.  Mais  on  ne  p»it 
expliquer  ces  effets  purement  méchaniques  en  peu  de  mots, 
ic  il  iuflît  ici  d'en  avoir  hk  etitrevoir  la  poflibilité. 
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RECHERCHE   SUR  LE  PLOMB. 

Par  M.  Grosse. 
Première  Partie. 

POuR  peu  quon  ait  de  connoîflahce  des  métaux  »  on  i  Août 
fçait ,  que  le  Plomb  eft  preique  toujours  allié  avec  quei-r    '733* 
que  autre  fubfiance  métallique. 

Il  y  a  près  de  Goilar  une  JSline  de  Plomb ,  qui  contient 
une  aifés  grande  quantité  de  Zink,  qu'on  en  f^pare  dune 
manière  particulière  pour  le  vendre  à  part  ;  &  on  croit  corn* 
munément  »  que  dans  toute  TËurope  il  nV  a  point  d  autre 
Mine  qui  en  contienne  :  auffi  jufqu'à  prefent  n'avons  nous 
pas  de  preuves  bien  certaines ,  qu'il  y  ait  du  Zink  dans  les 
plombs ,  qu'on  acheté  ordinairement  chés  les  Marchands  ;  & 
à  Goilar  même  \ts  Ouvriers  font  dans  la  perruafion,  que  leur 
plomb  en  e(l  entièrement  privé  :  cependant  je  rapporterai 
dans  la  feconde  partie  de  ce  iVlémoire  une  Expérience  ^  qui 
peut  faire  foupçonner ,  que  ce  minéral  exifte  encore  dans 
certains  Plombs. 

Il  ie  trouve  auffi  àts  Mines  de  Plombs  Cuivreufes ,  &  le 
plomb  qu'on  en  retire  conlêrve  toujours  quelque  impreffion 
de  Cmre ,  ce  qui  à  la  vérité  n'eft  pas  aifë  à  appercevoir  ; 
mais  Kunchl  dans  fis  Obfervations  l'a  démontré  en  coupd- 
lant  avec  un  pareil  plomb  de  l'argent  extrêmement  pur»  & 
parfaitement  exempt  de  Cuivre  ;  car  alors  cet  argent  e(l  forti 
de  la  Coupelle  altéré  d'une  touchci  ou,  comme  dit  Kunckel; 
de  ïejprit  de  Cume ,  qui  s'efl  fait  connoître  bien  clairement 
par  i'efprit  d'Urine ,  qui  s'en  efl  teint  en  bleu  :  il  a  plufîeurs 
lois  répété  cette  expérience  \  qui  ayant  toujours  réuffi ,  ne 
laiflê  aucun  doute  for  i'exifience  du  Cuivre  dans  ces  fortes  de 
plombs ,  &  Kunckel  donne  ce  procédé  comme  un  moyen 
pour  reconnohre  cet  alliage  cuivreux  daqs  le  Plomb; 
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avant  que  de  i  employer  pour  les  Ëfiàis  de  Coupelle. 

II  y  a  outre  cela  du  Plomb ,  qui  étant  allié  dans  fa  Mine 
avec  de  Y  Antimoine  refte  après  la  fonte  un  PlamB  antimonié, 
qui  fe  fait  bien  connoitre  par  fbn  aigreur,  &  encore  plus, 
parce  que  fi  on  i  employé  dans  les  Ëflàis,  il  perce  les  Cou- 
pelles &  coule  à  travers. 

Les  Ëffais  de  Coupelle  démontrent  encore  dans  le  Plomb 
ia  préfence  de  {'Argent;  &  de  tous  les  plombs  que  f ai  eGkyé, 
il  n'y  a  que  celui  de  Viiiach  en  Hongrie,  qui  m  ah  pafu  en 
être  totalement  exempt,  ce  qui  fait,  quonTeftime  fort  pour 
les  Ëflais ,  parce  qu  on  n  a  aucune  (buftraélion  à  faire  par  rap^ 
port  à  l'augmentât  ion,  qui  le  fèroit  faite  par  l'argent,  que 
le  piomb  auroit  fourni  au  grain  ou  bouton,  qui  refient  dans 
ia  Coupetle. 

Les  Ëlfayeurs  s'apperçoivent  aufli,  que  le  plomb  eft  quel- 
quefois allié  d'Eltain ,  car  Œtain  s'bérifTê  avec  le  plomb,  8c 
ne  lui  permet  pas  de  s'évaporer ,  ni  de  pénétrer  dans  la 'Cou- 
pelle ;  ainfi  ces  deux  métaux  relient  calcinés ,  &  empêchent 
l'argent  de  fe  raflèmbier  en  bouton.  Cependant  je  crois,  que 
i'alliage  de  l'Etain  n'^ll  pas  naturel  aux  plombs  neufs ,  &  n'ar* 
rive  guéres  qu'aux  vieux  plombs  refendus  ^  à  l'occafion  des 
fbudures. 

Quelques  Auteurs  ayant  avancé,  qu'il  fe  trou  voit  du  PfomK* 
qui  contenoit  quelquefois  de  Y  Or,  f  ai  examiné  avec  beaucoup 
d'attention  tous^  les  Plombs ,  que  j'ai  employés  dans  uagnnd 
nombre  d'EUâis ,  &  je  n  y  en  ai  jamais  pu  appercevoir  :  on 
entend  facilement ,  que  je  parle  des  plombs  tout  Êtçonnés  ou 
Êibriqués,  car  s'il  s'agît  de  mine  de  plomb,  je  Içais,  qu'il  y  en 
a  une  à  Schemnils  en  Hongrie ,  &  c'efl  peut-être  la  leule  de 
toute  l'Europe ,  cjui  efl  afTés  riche  en  On  &  paieiliement  en 
Argent,  avec  cette  circonflance  remarquable,  que  l'Or,  qu'elle 
contient ,  ireft  point  minéralifë  ou  mêlé  de  fbufre ,  comme 
le  font  l'argent  &  le  plomb  de  la  même  mine  :  aufli  y  a-t-2 
ouelque  avantage  à  l'en  retfrcr  ;  &  on  s'y  prend  cle  cette 
Jbçon  :  on  pile  la  mine,  &  on  la  réduit  eh  poudre  fine  ,én 
ïmoSuït  toujours^  pour  n'en  rien  diâîper  ;  enfiiite  on  la  kve 
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à  <Iifrérente5  reprîfes  dans  des  auges  en  fa  remuant  fouvent, 
&  en  lècouant  un  peu  lange  ;  le  plus  léger  de  la  mine  monte 
dans  i  eau ,  que  l'on  vuide  à  propos  dans  d  autres  vaiflèaux , 
comme  une  efpcce  de  lavure  ;  &  le  plus  pelant  retombe  au 
fond  comme  un  Sédiment,  lequel  concentré  de  plus  en  plus 
devient  jaune  »  &  fait  voir  par  cette  couleur,  que  TOr  y  do- 
mine fur  un  refte  des  deux  autres  métaux  minéralifès,  qu'on 
n  a  pas  pu  entièrement  enlever  par  les  lotions.  Pour  retirer 
1  or  pur  de  ce  Sédiment ,  il  y  a  deux  moyens  ;  c  eft  de  l'amal* 
gamer ,  ou  de  le  fondre  dans  un  Creulêt* 

Si  ion  employé  le  Mercure^  il  ne  peut  le  charger  que  de 
i'Or,  &  il  s'en  diarge  d  autant  plus  aifement^  que  TOr  eft  ici 
en  parcelles  fines  ;  mais  il  ne  peut  pas  toucher  ni  à  TArgetit  ni 
au  Plomb,  parce  que  tous  les  deux  font  mêlés  de  foufre  que 
le  Mercure  ne  peut  pas  leur  ôter  ;  au  lieu  que  tous  les  métaux^ 
a  1  exception  de  TOr ,  peuvent  revivifier  le  Mercure  du  Ci- 
nabre ,  en  iê  chargeant  du  (bufire  commun ,  aveqi^uel  le 
yif-argent  étoit  auparavant  unL 

D  un  autre  coté,  fi  1  on  fond  dans  un  Creufèt  le  Sédiment 
d'Or;  la  mine  d'argent  &  la  mine  de  plomb,  qu'on  n'a  pas 
ftt  en  f^parer  entièrement ,  font  eniêmble  une  fcorie  bien 
fluide,  &  iesi  parcelles  d'or  s'approchant  &  s'uniflànt  tombent 
par  leur  propre  poids  au  fond  du  Creufèt  en  un  régule  ou 
culot  d'Or  d'autant  plus  pur ,  que  les  deux  autres  métaux  ne 
(çauroient  s'y  mêler,  étant  arrêtés  ou  retenus  par  le  foufre.; 
car  ce  minéral ,  étant  fêui  &  fans  mélange ,  s'unit  £iciiement 
avec  tous  les  métaux ,  mais  jamais  avec  l'Or  ;  &  je  ne  fçache 
qu'un  fêul  moyen  de  le  faire  agir  fur  l'Or  ;  M.  Stahl  l'a  indi- 
qué dans  ion  Spedmen  Beccheriamm  ;  c'efl  de  faire  avec  le 
Ibufre  &  un  fei  «Ikali  fixe  un  hepar ,  lequel  étant  en  fonte 
^u  feu,  fi  l'on  y  jette  de  l'Or,  le  divifè  tellement,  &  le  retient 
fi  fort ,  que ,  quand  on  réfout  ce  mélange  par  de  l'eau ,  l'Ot 
paffe  avec  la  fi)lution  de  l'hepar  au  travers  du  papier  à  filtrer. 

Pour  ce  qui  regarde  la  mine  JepJomh  lavée ,  qu'on  n'a  pas 
pu  priver  totalement  de  i'Or,  fès  plus  fines  parcelles  s'élevant 
&  s'échappant  avec  l'eau  des  lotions ,  on  la  fond ,  dans  uik 

Rri; 
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grand  fourneau  élevé ,  mêlée  avec  de  la  pierre  à  Chaux  H  de 
bonnes  Scories,  qui  font  des  mati^^,  qui  facilitent  la  fonte: 
la  pierre  (e  calcinant  dans  le  grand  feu  abibrbe  le  ibufre  des 
deux  métaux,  qui  en  tenoient,  &  le  Plomb  en  étant  délivré 
coule  aifëment  par  Touverture ,  qui  eft  au  bas  du  £oumeau,  & 
le  charge  en  même  temps  de  TOr  &  de  l'Argent ,  qui  sj 
novent,  pour  aînfi  dire  :  alors  on  jette  le  plomb  en  SaummSi 
qu  on  porte  enfûite  fur  une  grande  Coupelle ,  où  1  on  con* 
yertit  la  plus  grande  partie  du  plomb  en  litharge  ;  &  fîir  la 
fin  de  fopération  on  vitrifie  bien  ce  qui  refle  de  ce  plomb; 
lequel  en  cet  état  pénétre  ai»-dedans  de  la  Coupelfe ,  &  biûe 
en  arriére  un  g^eau  mêlé  d'Or  &  d'Argent  :  on  fépzsc  enf» 
ces  deux  derniers  métaux  l'un  d  avec  l'autre  par  le  Dqwt 
ordinaire. 

Outre  ces  métaux,  plufieurs  Auteurs,  tant  Anciens  que 
Modernes ,  ont  fbûtenu ,  que  le  Plomb  contenoit  du  Mercun, 
ce  qu'iljJpi  croyoient  commun  avec  tous  les  autres  métaux» 
Beccho^éme  &  Kunckd  nous  ont  laiflë  des  procédés,  par 
lefquels  ils  en  ont  retiré,  à  la  vérité  une  très-petite  quantité, 
mais  qui  ne  iaiâè  pas  d'être  fuffi&nte  pour  en  dânontrar 
fexifl^ice.  ^ 

Beccher  dit  dans  (à  Phyfica  fubtenanea ,  p*  66p«  ik  VéS* 
tion  de  LetpficK  que  le  plomb  en  contient  beaucoup  p  mais 
uns  ad;oûter,  qu'il  en  ait  jetiré»  &  fans  en  indiquer  le  moyen. 

C'efî  cette  maniâre  de  retirer  le  Mercure  ^^s  métaux,  que 
les  Auteurs  ont  appellée  Mercurificaiion ,  comme  fi  par  leuis 
procédés  ils  euiTent  fait  &  produit  un  Mercure,  qui  n'exifbit 
pas  dans  les  fubfbmces  métalliques  qu'ils  employoiait,  ce  qiâ 
jBiit  dans  leurs  ouvrages  quelque  confufion ,  &  paroit  tout* 
ârfait  oppofè  à  l'idée,  qu'ils  avoient  des  métaux,  puiiqalb 
regardoiept  le  Mercure  comme  un  Principe  hypoflatique,|oa 
jéellement  exifbnt  &  eûèntiel  aux  mâaux.  Cependant  comme 
ils  n'appercevoient  pas  toujours  bien  clairement  ce  Mercure» 
ils  le  croyoient  fixé,  retenu  ou  embarraflë  dans  les  mâanx» 
félon  Kunckel,  par  un  adJe  vi/rioB^,  &  félon JBeccfaer^  par 
jÛQ  Sbt^e  arJenicûL 
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Déterminés  par  cette  Théorie,  ces  deux  grands Chymifle^^ 
&  en  particulier  Kunckei  &  d'autres  après  lui  ont  employé 
des  matières  aikalines  pour  retirer  le  Mercure  du  Plomb,  & 
propoiant  de  délivrer  le  Mercure  des  acides ,  qui  le  tenoient 
lié,  en  prélêntant  à  ces  acides  une  matière,  qui  leur  fiât  plus 
convenable  que  le  Mercure,  de  la  même  manière  que  par  un 
Sel  aikali  on  revivifie  le  Mercure  duTurbith  minéral,  qui  dans 
cette  occafion  efl  lié  &  comme  fixé  par  Tadde  vitriolique. 

Je  n'entreprendrai  point  ici  de  décider,  fi  le  Mercure; 
qu'on  retire  des  métaux,  y  efl  arrêté  par  quelque  acide,  ou 
s'il  y  exifte  en  nature  &  amplement  comme  un  alliage,  oii 
même,  fi  celui  quon  en  obtient,  tire  en  partie  ion  exiflence 
des  autres  matières,  quon  employé  pour  Ten  retirer,  caf 
f  attends,  pour  prendre  mon  parti  iîir  cela,  que  les  expériences; 
que  je  me  propofe  de  faire  pour  avoir  du  Mercure  de  quelques 
autres  fubftances  métaUiques,  m'ayent  fourni  les  lumières; 
dont  fai  belbin;  mab  comme  pluueurs  Auteurs  modernes  ^ 
&  en  particulier  Roifinckius  dans  fouvrage  quil  a  intitulé 
Non-Èntia  Chynàca,  ont  nié,  qu'on  pût  retirer  du  JVIercure 
des  métaux ,  &  ont  été  même  juiqu'à  révoquer  en  doute  les 
procédés  de  Kunckei  &  de  Beccher,  j'ai  cru,  qu'il  (eroit  avan* 
tageux  pour  la  Phyfique  de  rapporter  le  procédé ,  par  lequel 
j'ai  retiré  du  Mercure  du  Plonib ,  d'autant  qu'il  eft  fimpie  & 
aifè  à  exécuter,  &  qu'il  eft  tout-à-fàit  oppoi^  à  ceux  de 
Kunckei  &  de  Beccher ,  piùfque  bien  loin  de  faire  uiâge  des 
alkalis,  je  n'ai  em{^oyé  que  des  acides ,  comme  on  en  pourra 
juger  par  la  comparailon  des  trois  procédés,  dont  voici  le  détaif# 

Procédé  de  Kunckei,  datis  fon  Laiorator.  CAymic.  p.  jf20. 
Prenés  du  Plomb  vitrifié  fans  addition,  ou  de  la  litharge,  ou 
même  du  plomb  calciné  avec  quelques  Ses ,  de  l'un  ou  de 
f  autre  deux  onces.  Sel  de  tartre  une  once  &  demie.  Chaux 
vive  une  once,chargés-en  une  cornue  &  diftiUés  par  un  bon 
feu;  après  l'opéiation  ramaffés  avec  un  peu  de  papier  bleu 
une  poujpén  bUmche,  qui  eft  dans  le  Col  de  la  Cornue,  A: 
vous  appercevrès  quelquefois  de  petits  globules  de  Mercure 
coulant;  mais  pour  vous  afliirerr  que  ia  poudre  eft  mercuridie^ 

Rr  îi| 
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s»  S'ottés-en  une  pièce  d'or,  &  vous  verres,  qu'elle  la  biandiir^u 
il  ajoute ,  qu^oh  peut  faire  la  même  cho(è  avec  le  Saturne 
corné,  qui  eft  le  plomb  diflbus  dans  le/prit  de  Nitre,  Se 
précipité  pair  i  e/prit  de  Sel. 

Procédé  deBeccher  dans  le  J2/  Supplément  de  jaPhyfica  fuh* 
tenanea,p.  jp^*  ^diu  de  Leipfick.  Cet  Auteur  veut ,  «  qu'on 
>»  mêle  du  Sel  de  tartre  &  de  la  Crème  de  tartre  eniêmble, 
»  comme  fi  ion  vouloit  faire  du  Sel  végétal,  &  que  dans  le 
»  temps  de  la  fermentation ,  qui  s'y  excite ,  on  jette  dans  la 
»  liqueur  des  Lamines  de  plomb ,  ou  quelque  autre  métal,  qui, 
»  (èlon  lui,  s'y  difToudront,  le  Sel  arfênicai  fera  divilf^,  le  Mer- 
»  cuxe  (è  féparera ,  &  pourra  être  enlevé  par  la  difliliation ,  avec 
»  un  efprît  très-pénétrant  &  ignée ,  &  enfùite  précipité  par 
P  quelques  fels,  on  même  attiré  par  l'on  » 

Je  ferai  mon  poflible  d'examiner  un  jour  ces  Procédés, 
pour  voir  ce  qui  en  eft. 

On  peut  adjoûter  àce  que  je  viens  de  rapporter,  queWcdel 

ci-devant  Profefleur  ïJena,  en  Thuringe,  dit,  «qu'ayant  mis 

**  pendant  é^s  années  de  l'encre  dans  un  Cornet  de  Plomb,  & 

*•  venant  enfin  à  le  nettoyer ,  il  y  avoît  trouvé  du  Mercure,  et 

*  qu'il  regarde  comme  une  Mercurification  du  plomb  faite  par 

^  !e  Vitriol ,  comme  il  l'a  rapporté  lui-même  au  long  dans  les 

^  Ëphémérides  d'Allemagne  :  »  Mais  M.Teichmeyer  ton  (uccef 

ièur  regarde  la  choie  comme  impoflible ,  &  Ibûtient  dans  la 

Cbymie,  qu'on  lui  avoit  verië  du  Mercure  dans  (on  Cornet* 

Pour  moi,  j'ai  pris  du  plomb  en  nature^  que  j'aliêulement 

choifi  le  plus  doux  qu'il  m'a  été  pofiible;  quelquefois  même 

pour  être  plus  fur  de  â  duéliiité,  j'ai  pris  du  plomb  tiré  en 

Lamines  par  les  Vitriers,  &  d'autres  fois  j'ai  fimplement  pris 

du  plomb  en  Saumon ,  que  j'ai  fait  battre  &  étendre  pour 

donner  plus  de  prife  au  diflbivant 

J'ai  pris  auffi  de  bon  elprit  de  Nitre ,  que  j'ai  afibibD  avec 
fon  poids  d'eau ,  ce  qui  lui  conferve  affes  de  force  pour  agir 
fur  le  plomb  :  j'ai  jette  à  différentes  reprifès  de  petits  copeaux 
de  plomb  dans  cet  e(prit  de  nitre  attoîbli ,  que  j'avois  mis 
dans  un  petit  matras,  &  j'ai  remai^ué,  qu'à.melùrc  que  k 
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plotnbiè  diifolvoit,  il  k  précipitoit quelquefois  unt  poufiiére 
grisâtre,  qui  examinée  fur  l'Or,  ou  le  Cuivre,  eft  mercuridle, 
&  même  dans  laquelle  il  y  a  affés  Ibuvent  du  Mercure  cou- 
lant en  petits  globules.  J'ai  dit,  que  jai  jette  peu-à*peu  les 
Copeaux  de  plomb  dans  i  eiprlt  de  nitre  affoibli  ;  car  û  ïon 
verte  leiprlt  de  nitre  fur  une  quantité  de  ces  Copeaux ,  ils  le 
couvrent  d  une  croûte  faline ,  dont  je  parierai  /^parement  dans 
la  (ùite,  &  qui  empêche,  que  la'diilbiution  du  plomb  ne  le 
falTe  bien. 

J'ai  répété  cette  expérience  die  différentes  manières,  quel«- 
quefois  en  failànt,  comme  dans  l'expérience  précédente,  la 
dilTolution  fur  un  Bain  de  Sable  tempéré,  &  d'autres  fois  avec 
une  chaleur  ailés  vive  pour  £ure  bouillir  le  difiblvant,  ce  qitf 
réudit  bien.  Voici  comme  je  m'y  fuis  pris. 

J'ai  mis  dans  un  matras,  par  exemple ,  huit  onces  de  bon 
efprit  de  nitre,  affoibli  par  autant  d'onces  deau  commune 
bien  pure ,  dans  lequel  j'ai  jette  à  différentes  reprifès  quatre 
onces  de  plomb  réduit  en  Lamines,  comme  j'ai  dit  ci*deflus; 
&  quelquefois  j  y  ai  mis  un  peu  plus  de  plomb. 

J'ai  iait  remarquer ,  qu'il  ralloit  de  bon  e/prit  de  nitre,  car 
fi  cet  efprit  étoit  mêlé  de  l'acide  du  Sel  marin,  cela  feroit  une 
Eau  régale,  dans  laquelle  le  plomb  ne  pourroit  pas  fè  fbûtenir; 
mais  il  le  précipiterait  en  Saturtw  corné  à  mefùre  qu'il  ie 
diifoudroit;  &  fi  cet  efprit  de  nitre  étoit  mêlé  de  l'acide  vitrior 
lique ,  il  fè  feroit  un  autre  précipité ,  qui  produiroit  une  efpece 
de  Vitriol  de  plomb.   . 

Pans  le  temps  de  k  diffolution,  ie  plomb  fe  couvre  d'abord 
d^unc  poudre  grife,  &  enfbite  d'une  crohe  blanche  :  c'ed  cette 
Croûte  faline ,  dont  f ai  dé|a  parié,  qui  empêche  le  plomb  de 
ie  diflbudre,  ainfi  pour  aider  d  la  diffolution  j  ai  mis  le  matras 
iiur  un  bain  de  kble  afiTés  chaud  pour  faire  bouillir  le  diffol* 
vant ,  Sl  dans  l'efpace  de  deux  à  trois  heures  tout  le  plomb 
s'eft  difibus ,  Jc  la  liqueur  efl  devenue  laiteu(ê  :  j'ai  encore 
conièrvé  quelque  temps  cette  liqueur  fur  le  feu ,  jufqu^à  ce 

Sue  î'aye  apperçu,  qu'il  fe  formoit  des  Cryflaux  à  la  fuperficîe. 
e  la  liqueur;  alors  |e  l'ai  décantée  dans  une  cucurbitc  pour 
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lexaminer  à  part»  &  f ai  trouvé  au  fend  du  matias  plus  d^uiie 
demi-once  d'une  poudre  grisâtre»  qui»  examinée  (ur  i'Or» 
Àoit  afTés  mercurieile  pour  ie  bianchir»  êc  qui  contenoit 
même  de  petits  globules  de  Mercure  coulant  ;  cependant  une 
grande  partie  de  cette  poudre  étoit  encore  ou  iaiine  ou  ter» 
reufè  »  comme  je  ie  dirai  dans  ia  (iiite  »  en  rapportant  les  expé- 
riences que  j'ai  faites  pour  reconnohre  la  nature  de  ce  précipité» 

Je  ne  crois  pas  »  qu  il  ibit  poflîbie  de  trouver  une  manière 
plus  (Impie  de  démontrer»  qu  on  peut  tirer  du  Mercure  du 
plomb  »  puiiqu'ii  n'efl  queilion  pour  cela  que  d'une  fimpie 
difiblution.  Mais  comment  peut- on  imaginer»  que  le  <k)it 
£dre  ici  la  précipitation  du  Mercure  !  Car  enfin  1  on  fçait  bien» 
que  lelprit  de  nitre  eft  auffi^Iûen  ie  diflblvant  du  vif-argent 
que  celui  du  plomb».  &  d'ailleurs»  qu'il  y  a  une  grande  a^é 
entre  ie  vif^argent  &  le  plomb»  comme  le  prouve  la  facilité 
d'en  ^e  i'anialgame  »  &,  la  préteqduë  fixation  du  Mercure 
par  le  plomb  »  même  dans  ie  temps  que  le  pbmb  eft  figé»  & 
^ulement  encore  un  peu  chaud. 

Voilà  donc  d'un  coté  le  Mercure»  qui  s'unit  très-volonticn 
avec  le  plomb  ;  d'un  autre  côté  l'écrit  de  nitre  eft  ie  diflbt 
yant  du  Mercure  aufli-bien  que  du  plomb»  comment  donc 
fQi  expliquer  la  précipitation  ! 

J'avois  d'abord  pmfé  »  que  mon  eiprit  de  nitre  a^bQ 
pouvoir  bien  dgh  fur  le  pbmb  »  qui  eft  aiTés  dîHé  i  diftbudre» 
mab  non  pas  wr  ie  vif-argent  ;  &  je  crois  »  que  cette  ni/ba 
peut  bien  entrer  ici  pour  quelque  choie* 

Mais  pour  mieux  éclairdr  ce  fait  »  j'ai  jette  des  morceaux 
de  plomb  dans  une  diifolution  de  Mercure  £^te  par  felprit 
de  qitre»  &  à  meiîire  que  le  jJomb  s'eft  diftbus»  le  Mercure 
s'eft  précipité  en  poudre  blanche»  &  en  petits  globules;  ainfi 
il  ne  faut»  pour  précipiter  Je  Mercure»  que  donner  au  diflbi- 
vant  autant  de  plomb  qu'il  en  peut  ibûtenir,  ce  qui  revient 
bien  à  la  Table  des  Rapports  de  feu  M.  Geoffroy  »  qui  a  mis 
dans  la  Colonïne  de  Yçfpnt  de  nitre  k  Mercure  aii  ddSbus 
du  Plomb 

Smcoudm 
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J  E  viens  de  dire  dans  la  première  partie  de  ce  Mémoire , 
que  le  Plomb  étoît  ordinairement  allié  avec  quelque  autre 
lubflance  métalfique,  comme  le  Cuivre,  le  Zink,  l'Antimoine, 
l'Argent;  &  j'ai  particulièrement  indiqué  un  procédé  abrégé 
&  fimple  pour  retirer  du  Mercure  de  ce  Métal  ;  mais  comme 
ce  procédé  ma  offert  piufieurs  Phénomènes  affés  finguliers  ; 
je  vais  le  reprendre  dans  cette  féconde  partie,  pour  en  exami- 
ner toutes  les  cîrconftances  avec  autant  d'attention  &  d'exac- 
titude, qu'il  me  fera  poflible. 

J'ai  dit ,  que  fur  un  bon  feu  de  lâble  quatre  onces  de  Plomb 
réduit  en  placques ,  ou  en  lamines  s'étoicnt  dîflbutes  dans 
huit  onces  de  bon  efprit  de  nitre  ,  affoibli  par  un  poids  égal 
d'eau  commune  ;  j'ai  encore  fait  obfêrver,  qu'en  cet  état  fa 
difTolution  étoit  laiteufe,  &  que  malgré  l'ébullition  il  s'éloit 
formé  àt^  Cryftaux  à  la  fuperficie  de  la  liqueur,  pendant  que 
d'un  autre  côté  il  s'étoit  précipité  au  fond  une  poudre  grife, 
qui  blanchifibit  l'Or,  &  même  qui  contenoit  des  gouttelettes 
de  Mercure  coulant. 

.  Pour  avoir  féparément  cette  poudre  grîfè,  j'ai  prompte- 
ment  décanté  la  difTolution  laitcufe  dans  une  Cucurbite ,  & 
en  très-peu  de  temps  il  s'efl  encore  précipité  une  poudre  fort 
Hanche  très -fine,  mais  pefante ,  &i  la  diflbiution,  au  lieu  de 
blanche  &  laitcufe  quelle  étoit,  efl  devenue  limpide,  &  a 
pris  une  co\ÀQur jaune ,  éclatante,  tout-à-fâit  fèmblable  à  une 
belle  difTolution  d'Or  feitè  par  l'eau  régale.  Ce  précipité  ma 
encore  obligé  de  décanter  la  difTolution  :  ainfi  voilà  trois 
chofès,  qu'il  faut  examiner,  fçavoîr  i.  la  Jijjolution  couleur 
d'Or.  2.  \t  précipité  blanc.  3.  \^  précipité  gris  ou  MercurieU 

Examen  de  la  Diffblmion  couleur  d'Or. 

I  •  Cette  liqueur  fait  d'abord  fèntir  fur  la  langue  une  faveur 
douce,  mais  dans  la  fuite  elle  la  pique  afiés  vivement,  &  y 
laifTe  une  fprte  impreffion  d'âcreté  ^  qui  dure  long-temps  : 
Mem.  JZJJ*  \   Si 
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ainfi  i  acide  nitreux  e(l  affés  embarrafTé  par  la  matière  graflè» 
qui  abonde  dans  le  Pfomb,  &  par  la  fûbflance  métdiique,  pour 
ne  faire  d'abord  qu  une  imprei&on  de  douceur  fur  la  langue; 
peut-être  la  couleur  jaune  de  cette  diiïblution  vient- elle  au(S 
de  cette  matière  graflê  du  plomb ,  car  f  elprit  de  nitre  que  j'ai 
employé  étoît  affés  clair. 

a.  L'huile  de  tartre  par  défaillance  fa  précipite  en  blanc: 
cette  précipitation  n'a  rien  de  Hngulier  »  &  arrive  pareilie- 
inent  à  toutes  les  autres  diflbiutions  métalliques  ;  i'alkali  du 
tartre  étant  plus  puiflànt  que  les  fubflances  métalliques ,  il  ic 
joint  à  l'acide ,  pendant  que  le  métal  tombe  au  fond. 

3.  Le  Sel  marin  ou  l'efprit  <ie  Sel  précipitent  cette  liqueur, 
comme  quelques  autres  (blutions  métalliques  »  en  flocons 
blancs  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que  ce  précipité  ic 
diflbut  entièrement  dans  beaucoup  d'eau  chaude ,  ce  que  ne 
£iit  point  le  précipité  blanc  mercuriel»  ni  la  Lune  cornée. 

4..  Et  ce  qui  eft  encore  plus  furprenant,  c'eft  que  ce  Satumt 
corné,  qui  a  un  goût  très-fucré,  étant  dlflbus  dans  l'eau , 
peut  de  nouveau  être  précipité  en  blanc  par  l'huile  de  Vitriol , 
oc  ce  précipité  étant  édulcoré  n'a  plus  alicune  faveur ,  &  ne 
change  point  de  couleur  fur  le  feu ,  comme  le  fait  la  Cénife , 
mais  il  y  refte  très-fixe;  cela  doit  faire  une  exception  à  la  Table 
des  Rapports  de  feu  M.  Geoffroy,  colomne  8,  dans  laquelle 
i  acide  du  (èl  marin  efl  regardé  comme  capable  de  dominer 
tous  les  autres  acides  à  l'égard  des  fubflances  métalliques,  & 
1  expérience  fuivante  démontrera  encore  beaucoup  de  rapport 
entre  l'acide  vitrîolîque  &  le  plomb. 

5 .  Une  forte  diifîblution  de  Tartre  vitriolé  précipite  promp- 
tement  en  blanc  notre  fblution  couleur  d'Or ,  &  elle  fait  It 
même  chofê  fur  le  fûcre  de  Saturne  ordinaire  diflbus  dam 
i'eau,  ce  qui  efl  fort  fingulier;  car  l'huile  de  tartre  efl  le  plus 
puilTant  des  alkaiis,  comme  Tacide  vitriolique  efl  le  plus 
fort  des  acides  ,  ce  qui  fait  qu  oh  ne  peut  feparer  ces  deux 
fubflances ,  quand  elles  font  une  fois  unies  enfêmble  ;  oh  a 
beau  jetter  de  rèfprit  de  nitre  ou  de  r^efprit  de  fel  for  dtï 

TaKtre  vitriolé  ^^  dL  à  plu$  forte  niion  da  Yiiiafgfe^  qui  eft 
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le  plus  foible  de  tous ,  jamais  on  ne  fera  iâcher  prlfe  à  1  acide 
vhriolique;  de  même  qu  aucun  aikaii  terreux,  métallique,  ou 
£din,  ne  k  fubfti tuera  à  la  place  du  (el  de  tartre»  qui  fait  h 
hàk  du  tartre  vitriolé»  Cependant  dans  1  expérience  rapportée^ 
il  iê  ^t  un  échange  ;  l'acide  vîtriolique  fe  joint  au  métal ,  fie 
tombe  avec  lui  au  fond  ,  pendant  que  le  ^1  de  tartre  quitte 
l'acide  vitriolique  pour  k  joindre  à  1  acide  nitreux  »  ce  qui  fait 
un  Nitre  régénéré»  Il  ed  vrai ,  que  la  même  choie  arrive  ; 
quand  on  mêle  la  diflblution  de  tartre  vitriolé  avec  la  /blu- 
tioQ  d'argent  faite  par  le^rit  de  nitre  ;  ou  avec  la  folution  de 
Mercure  faite  par  k  même  acide,  où  il  le  fait  un  beau  Turbith 
minéral  ;  &  enfin ,  comme  la  dit  M.  Boulduc  dans  fbn Mé- 
moire fur  les  £aux  de  Bourbon ,  avec  Thuile  de  Chaux ,  où 
il  fè  fait  ime  concrétion  Sélénitique  :  mais  tous  ces  exemples 
ne  rendent  pas  le  fait  plus  aifë  à  expliquer. 

Il  ne  faut  pas  omettre ,  que  cette  même  Iblution  couleur 
d'Or  ie  laiÛe  aui&  précipiter  par  TÂlun  &  par  le  Vitriol 
ordinaire. 

6*  Elle  blanchit  Teau  commisie  »  comme  le  fait  atiiC  le 
fùcre  de  Saturne  ordinaire  »  parce  que  1  eau  afFoiblinànt  les 
acides,  le  métal  tombe  en  forme  de  Magiflére,  ce  qui  rend 
l'eau  laiteufe  pour  quelque  temps. 

/•  Enfin ,  j'ai  évaporé  lentement  cette  liqueur ,  &  par  ce 
moyen  j'en  ai  retiré  de  beaux  Cryfbux  gros  comme  des  graine 
de  chenevis  ;  i  •  figurés  en  Pyramide  régulière ,  dont  la  baie 
étoit  quarrée.  a.  Ces  Cryfiaux  étoient  jaunâtres  »  ou  comme 
£if&anés ,  &  extrêmement  doux  fur  la  langue ,  ce  qui  me  les 
fait  regarder  comme  un  lucre  de  Saturne  fait  par  l'acide  nir 
treux ,  car  ces  Cryflaux  fuient  fur  les  charbons  ardents  ;  bien 
plus,  comme  ils  (ont  chargés  de  la  matière  grafle  du  plomb» 
fis  fuient  par  eux-mêmes  dans  on  Creufêt,  /ans  qu'il  (bit  be^; 
ibin  d'y  rien  ajouter  d'inflammable ,  &  il  paroit  ibr  les  bords 
du  Creufet  une  fiara^nie  verdâtre.  On  a  pareillement  un  Nitre 
iofaninant  par  lui-même,  quand  on  vcm  de  Thuife  de  tartBC 
paar  défàitlance  6ar  de  l'écrit  de  nitre  duldfi^  car  le  fàlpêtre» 
^.  la  fi»riiw  par  ce  mâlawge  étant  cfaai||é  de  l'b^ 

Sfij 
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le  Vin,  fu(e  également  de  iuHiiéme  dans  ieCreuiêt.  Ainfî  riotrt 
ièl  eft  un  fucre  de  Saturne  nitreux»  ou  un  (àipétre  particulier; 
dans  lequel  refprit  de  nitre  (è  trouve  uni  avec  le  Principe 
inflam;nabte  du  plomb.  Kunckei,  dans  fotiArs  Vitrària,  dit 
avoir  retiré  un  (èmbiable  iêl,  en  didiilant  de  lefprit  de  nitre 
dans  un  Alêmbic  de  Vtrït ,  dont  le  Chapiteau  étoit  garni  de 
lames  de  plomb,  &  il  remarque,  que  voulant  diftiiler  de  nou- 
veau ce  (èl ,  comme  l'on  fait  du  fîicre  de  Saturne  \  le  Vaifièau 
avoit  crevé  avec  beaucoup  de  bruit ,  &  au  grand  danger  des 
afliftants.  3  •  Ces  Cryftaux  (ont  très -difficiles  à  fondre  dam 
Teau,  &  ils  la  bianchiffcnt  à  mefure  qu'ils  s'y  diflbivent,  ce  qui 
me  paroît  venir  de  ce  que  les  acides  ne  font  pas  unis  bien  inti* 
mement  avec  ce  métal»  puifque,  quand  on  affi^iblit  ces  acides 
en  y  joignant  de  l'eau»  une  partie  du  métal  tombe  au  fond  en 
manière  de  Magiftere  ou  de  Cérufe ,  car  c'eft  le  Magidere»  qui 
blanchit  la  folution  de  nos  Cryflaux  ;  le  (ùcre  ordinaire  de 
Saturne  blanchit ,  comme  l'on  fçait  »  pareillement  l'eau»  dans 
laquelle  on  le  diiïbut.  4.  Enfin  nos  Cryûaux  après  avoir  fufè 
dans  le  Creulèt  (è  vitrifient  comme  la  Cérufe ,  &  donnent 
auffi  comme  elle  un  petit  régule. 

Sur  le  Précipiié  gris  ou  Poudre  Mercurielle. 

1.  J'ai  déjà  dit ,  que  l'on  apperccvoit  bien  (enfîblement 
iians  ce  précipité  des  gouttelettes  de  Mercure  coulant .  mais 
ce  Mercure  n'y  eft  qu'en  petite  quantité»  &  feulement  autant 
qu'il  en  faut  pour  démontrer  inconteflablement  (on  exiftence. 

2.  Jai  auffi  fait  remarquer»  que  le  re(le  blanchiiibit  le 
Cuivre  &  l'Or,  ce  qui  annonce  encore  la  préfènce  du  Mercure. 
il  eft  cependant  certain,  que  ce  précipité  n  eft  pas  entièrement 
mercuriel  »  &  en  l'examinant  attentivement  j  y  ai  apperçû , 
"I.  des  Cryftaux ,  comme  ceux  dont  je  viens  de  parler,  qui 
étant  très-difficiles  à  diftbudre  n'avoient  pu  fê  fbûtenir  dans 
ia  dilTolution  de  couleur  d'Or»  &  s'étoient  précipités  au  fond. 
i.  On  y  reconnoiftbit  encore  une  poudre  blanche  ou  une 
portion  de  ce  Magiftere ,  que  j  ai  dit  s'être  précipité  au  {onA 
4e  la  diftbiution  couleur  d'Or,  &  qui  la  rendoit 
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cette  précipitation»  3  •  On  y  appercevoit  une  poudre  grife  que 
je  regardois  comme  la  (èuie  partie  mercurielie.  4..  Enfin  il  y> 
avoit  quelques  morceaux  de  plomb»  qui  étoient  refiés  en  leur 
entier ,  parce  que  j  avois  été  obligé  de  donner  à  la  liqueur 
autant  de  plomb  qu'elle  en  pouvoit  diflbudre  pour  Êicillter  la 
précipitation  du  Mercure. 

3 .  Pour  réparer  ces  différentes  fubflances ,  &  avoir  »  s'il 
iè  pouvoit  I  la  portion  mercurielie  toute  feule,  jai  verfe  de 
Teau  bouillante  fur  ce  précipité»  que  je  tenois  toujours  flir  un 
fable  chaud  »  dans  l'intention  de  difToudre  les  Cryflaux,  que 
f  y  avois  apperçus  ;  & ,  foit  à  caulê  de  la  difTolution  de  ces 
Cryflaux »  (oit  à  loccafion  d une  portion  du  Magiflere »  qui 
éiant  très-fin  pouvoit  fè  foûtenir  dans  l'eau  bouillante»  toute 
ia  liqueur  efl  devenue  laiteufe  :  je  l'ai  tenue  en  cet  état  toû* 
jours  fur  le  fable  chaud  pendant  24  heures»  &  au  bout  de 
ce  temps  il  s'étoit  formé  à  ia  furface  de  la  liqueur  une  croûte 
blanche  &  grafië»  &  tant  aux  parois  qu'à  la  partie  fùpérieure 
du  vaifTeau»  il  s'étoit  fublimé  une  poiu/re  grijatre  fort  légère» 
en  apparence  fort  grafïè»  &  qui  frottée  fur  l'Or»  le  bianchif-^ 
ibit,  ce  qui  fait  une  fublimation  mercurielie  d'une  nature  afTés 
fmguliére  ;  enfin  cette  édulcoration  étant  fort  chaude  »  j*ai 
promptement  décanté  la  liqueur  laiteufe  dans  une  grande 
Çucurbite. 

.  4*  J'ai  paffé  pareillement  25  à  30  fois  de  l'eau  bouillante 
iûr  ce  même  précipité»  l'eau  devenant. toujours  blanche»  & 
à  toutes  ks  fois  il  le  formoit  à  ia  fuperfîcie  une  peau  grafle 
prefque  comme  la  première  fois  »  c'cfl  pourquoi  j'ai  verfe 
toutes  ces  édulcorations  dans  la  même  Cucurbite  pour  les 
examiner  enfèmble. 

5*  Le  précipité  paroiffant  toujours  confidérablement  chargé 
de  poudre  blanche»  fatigué  de  répéter  fi  fou  vent  ces  édulco- 
raiîons»  je  voulus  l'efîàyer  de  nouveau  fur  l'Or»  pourvoir» 
s'il  étoit  plus  mercuriel  qu'avant  les  édulcorations»  mais  il 
n'y  failbit  plus  la  moindre  impreflion  »  &  je  fus  très-furprîs 
de  n'y  plus  appercevoir  aucune  apparence  de  Mercure  ;  j'étois 
pourtant  bien  fur»  que  ce  précipité  blanchifTolt  l'Or  av^nt  les 
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éduicoratkuis^  Si  une  portion  que  f  en  avois  conlèrvée  ie  blm« 
^iflbit  encore  très-promptemenu  Cependant  mon  précipita 
ne  contenant  plus  de  Mercure ,  où  devois-*je  «^>ércf  de  ie 
trouver  l  je  ne  pouvois  m'imaginer ,  qu'il  eut  pu  paflêr  «vee 
b  poudre  blanche  dans  l'éduiooratkMi  ^  le  Mercure  étant  une 
fubftance  métallique  trop  pelante  ;  &  en  eflfet-,  je  n  en  apper- 
«evois  pas  les  oaoindres  vefiiges  dans  le  précipité  blanc  ;  il  efi 
bien  vray,  comme  je  Tai  fait  remarquer,  que  dans  ks  pre« 
miéres  édulcoraiiotis  il  s'étoit  fiiblimé  une  petite  portion  de 
Mercure,  mais  elle  ne  me  paroiflÎHt  pas  fuffiiânte  pour  avok 
confommé  tout  le  mercure  du  précipité  ;  Enfin  ne  (cachant 
prefque  plus  où  chercher  mon  mercure ,  ;e  m  avilâi  d  «ami* 
ner  k$  petits  moieeaux  de  pîomb ,  qui  étoient  reilés  au  fond 
de  la  diiTokition  ,  &  je  fus  très-furprîs  de  les  trouver  pieP 
u  entièrement  mercurieb»  de  forte  qu  il  s'étoit  ^it  dans  fcaa 
r  le  Bain  de  fable  un  amalgame  de  la  portion  mercwîelfe 
avec  le  plomb,  qui  étoit  refté  en  entier  &  non-diâbus  ;  &  il 
fe  paiiè  ici  à  peu-près  la  mêmechofe  que  dans  cette  opération» 
qu  on  appelle  impropreoient  hjixaêian  ibtMenunparkpbmh^ 
J'ai  <tit,  que  j'avois  vctH  pêfe^méie,  dans  une  grande 
Cucurbite,  toutes  les  liqueiws  de  mes  édukroratlons^  &  quti 
s'étoit  précipité  au  fond  une  foiukfe  hkmchê,  qui  ne  fkifoit 
aucune  impreflion  fur  l'Or ,  &  qui  étoit  tout-à-rait  fëmbtaUe 
au  Ma^ftere,  dont  fat  déjà  parié  ;  c^  pourquoi  je  les  csistiiû' 
Mrai  toutes  aifemble. 

Pour  h  liqueur  furnageante,  quoique  filtrée,  die  éloh  fe^ 
gérement  blanchâtre ,  &  eite  vefloit  toujours  couverte  de  la 
pellicule  graflê ,  dont  j  ai  auffi  déjà  parlé ,  qui  s'épaiffifimt  à 
meflire  qu'on  Tévaporoit,  &  étant  évaporée  à  fkdcéil  reftoit 
m  fend  du  vaMfeau  un  m^ange  du  Magifkre  &  dit  fel»  que 
î^ai  examiné  dans  te  premier  articir» 

Au  refte  ,  eette  liqueur  blanchâtre  pend  Teau  oommtme 
èien  laiteufe,  &  kSà  avec  f  huite  de  tartre,  ie  Irl  marin^  f  elprit 
dfe  iiei ,  A:  le  lartre  vitriolé  les  mêmes  effets  que  b  cfiâbiution 
db  couleur  d^,  à  qui  elfe  cft  toiiC*à-6it  ktakkiAù^  à  ia 
«oncentration  pxàs,^ 
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Sur  le  Mapjlere  ou  la  Poudre  blanche  lavée  ir  idnlcoréc. 

i.  Cette  poudre  Manche  bien  ^dulcoréê  &  fechéè  a'« 
tuctme  fiiveur,  non  phis  que  la  Cémfe  ordinaires 

X.  Elle  ne  blanchit  point  du  tout  l'Or. 

3*  Les  acides  i-attaquent  vivement,  cepemhnt  ib  n'en 
éiflbivent  qu  une  partie,  qui  peut  être  pf édpîtéè  par  k  (êl  et 
tsfftre ,  mais  il  en  refte  une  portion  indi(tb!uble  ;  ainfi  il  y  si 
deux  matières  di^érentes  dans  cette  poudre ,  &  je  crois^  «qud 
cette  différence  vient  de  ce  qu'une  partie  eft  totalement  ré« 
duite  en  CliauJc  »  pendant  qik  l'autre  paroît  encore  un  peu 
métallique. 

4..  Ayant  vAs  kx^t  chns  un  Creufêt  à  on  1^  aflës  vif  une 
portion  de  cette  poudre  blanche ,  elle  s'eft  calcinée  &  réduite 
peu  à  peu  en*  une  cendre  jaune ,  qui  n'avoit  aucune  apparence 
de  métal  ni  de  verre ,  mais  ce  qui  étoit  remarquable ,  c  tll 
tfu'il  s'étoit  fublimé  au  haut  du  Creulet  une  efpece  de  c«t€û 
tort  léger ,  fans  faveur ,  &  qui  ne  blanchiilbit  pas  KOt  :  ce 
toton  6u  duvet  étoit  en  trop  petite  quantité  pour  faire  deiïu^ 
iTâutres  expériences  :  maii  ii  reflemble  ^ort  aux  fleurs  dâ 
Zink ,  &  puifque  ce  métal  le  trouve  quelquefois  dans  la  miné 
de  plomb,  ne  feroit-il  pas  probable ,  que  ces  fleurs  (èroient 
efl^iv^rnent  des  fleurs  de  Zink ,  retenu  dans  lé  plomb  ! 
cependant  ce  pourroit  être  atiflf  une  fiiblimation  de- plomb 
faite  par  Tacide  nitreux* 

5  •  Ayant  répété  la  même  expérience  avec  une  autre  por- 
tion de  la  même  poudre  blanche  »  mais  à  un  feu  brufque  & 
violent ,  elle  s'eft  convertie  »  comme  la  Céru/è  ordinaire  ^ 
partie  en  verre ,  &  partie  en  petits  globules  de  plomb ,  ce 
qui  vient  probablement  de  ce  que  cette  poudre  retient  encore 
aflës  de  phlogiflique  pour  faire  la  réduÂion  d  une  partie  en 
plomb ,  pendant  que  l'autre ,  qui  en  eft  totalement  privée , 
le  vitrifie. 

6*  La  poudre  blanche  mi(e  fur  un  charbon  ardent  ie  ré- 
génère en  bonne  partie  &  aifés  promptement  en  plomb. 

j.  £iifin  cette  poudre  étant  traitée  par  le  flux  noir  ou 
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réduélif,  la  mpitié  de  (on  poids  fè  rcfrufdte  en  plomb,  qui  eft 
fort  duéliie ,  &  qui  eÛ  prefqu  aufli  blanc  que  i'£tain.  Il  eft 
bon  de  remarquer,  que  le  Caput  nu^tuum  de  la  dîAillatiqn  du 
fùcre  de  Saturne  ordinaire  peut  aulTi  par  cette  voye  donn^. 
la  moitié  de  (on  poids  de  plomb  bien  conditionné. 
.  Après  les  expériences,  que  je  viens  de  rapporter,  je  croîs , 
qu*il  n  eft  plus  douteux ,  qu'on  puiflè  retirer  du  Mercure  4tt 
plomb,  puifque  je  lai  eu  (  i.)  en  globules,  (2.)  en  poudre 
gri(ç,  (3.)  fublimé  au  haut  du  vai(reau,  &  (4*)  amalgamé 
avec  le  plomb  même. 

Outre  cela  le  plomb  fait  avec  i  acide  nitreux  un  fèl  fort 
approchant  du  (ucre  de  Saturne ,  mais  un  des  plus  difficiles  à 
diflbudre  que  je  connoî(îê.  Enfin  ce  fèl  (è  décompo(è  fort 
aifément ,  &  par  une  fimple  didblution ,  il  s  en  détache  une 
matière  graffe,  qui  forme  la  peau,  dont  j'ai  parlé,  &  ce  métal 
iè  précipite  en  une  Chaux,  ou  en  un  Magiftere,  qu'on  pourroit 
comparer  à  la  Céru(è  ordinaire  ;  mais  quand  on  verle  de 
l'huile  blanche  de  Vitriol  fur  cette  poudre ,  au  bout  de  24 
heures  elle  prend  iJne  couleur  rouge  &  une  odeur  vineufe 
afles  agréable,  ce  qui  vient  de  ce  que  l'huile  de  Vitriol,  qui 
change  de  couleur,  &  acquiert  de  l'odeur  (ùr  \qs  matières 
grades  qu  elle  rencontre ,  foufFre  encore  ici  du  changement 
par  la  même  raifbn ,  parce  qu'elle  trouve  un  principe  ioflam* 
niable  dans  le  Magiftere  du  plomb. 


OBSERVATION 


Ses    Sciences^  32^ 

OBSERVATION    DU    SOLEIU 

VU      ELLIPTIQUE 

A  environ  1 0  degrés  de  hauteur  fur  Vhonfonl 

le  28.^  Juin  173 3* 

Par  M.  DE  Mairan. 

LA  Refraflion  qui,  dans  notre  Climat,  élevé  ordinaire-^  t  Juillet 
ment  les  Aftres  de  3  2  ou  3  3  ',  iorfqu  elle  eft  horilbntale,  *  73  3* 
ou  qu'ils  font  à  o"*  de  hauteur,  ne  ks  élevé  plus  que  d'environ 
16'  lor/qu'ils  font  à  3°,  de  8  à  9'  lorfqu'ils  font  à  6°,  & 
enfin  d'environ  5'  ^  Iorfqu  ils  font  à  10''  de  hauteur.  Le 
décroiffement  efl  d'abord  très-rapide  auprès  de  l'horifon,  ia 
différence  de  la  Refraélion  de  o  à  i  "*  étant  de  près  de  5  ';  en-: 
fuite,  &  de  plus  en  plus,  il  eft  très-lent,  la  différence  de 9  à  i  o""; 
ou  de  10  à  1 1""  n'étant  que. d'environ  30'^  Ccfl  donc  un 
phénomène  très -rare,  que  de  voir  le  Soleil  fènfiblement 
Elliptique  à  10''  de  hauteur,  tel  qu'il  l'étoit  le  Dimanche 
a  8.^  Juin,  vers  \es  6^  ^  du  foîr.  Je  ne  me  fouviens  pas  du 
moins  d'en  avoir  lu  d'exemple  dans  les  ouvrages  qui  ont  été 
faits  fur  cette  matière,  &  principalement  dans  le  SoHs  EUiptici 
Phanomenon,  &c.  du  P.  Scheiner,  qui  a,  comme  on  içait, 
traité  amplement  de  cette  matière.  C'efl  toujours  le  Soleil  vu 
à  l'horifon,  ou  fort  près  de  l'horifon,  qui  prend  cette  forme 
par  le  moyen  de  la  Refraélion,  &  la  Table  que  cet  Auteur 
donne  de  pareils  phénomènes  ne  leur  fait  pas  paffer  i  ""  3  o'* 
Mais  le  28.^  Juin,  ayant  regardé  par  hafàrd  le  Soleil,  dont  le 
difque  étoit  depuis  près  d'une  heure  fort  rouge,  &  fi  dépouillé 
de  rayons,  qu'on  pouvoit  le  regarder  fans  en  être  ébloui,  je 
fus  bien  étonné  de  le  trouver  vifiblement  Elliptique,  à  une  fi 
grande  hauteur.  Je  n'étois  nullement  en  lieu  propre  à  obfèrver 
autrement  qu'à  la  vûë  fimple;  tout  ce  que  je  fis  donc,  fijt  de 
regarder  à  ma  Montre^  où  je  vis,  comme  je  m'en  afiîirai  le  foir  à 
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une  Pendule  réglée,  qu  il  étoit  6^^y  &  d  où  je  tirai  la  hauteur. 
Je  courus  d'abord  après  à  une  promenade  qui  étoit  tout  proche, 
&  qui  donne  fur  le  couchant,  pour  voir  ju/quoù  irolt  cette 
Ellipticité  lorfque  le  Soleil  ièroit  plus  près  de  Thorifon.  Je 
lavois  jugée  auparavant  telle  que  le  diamètre  horilbntal  pou  voit 
avoir  uir  iept  à  huit  parties ,  une  partie  de  plus  que  le  vertical 
Mais  je  ne  pus  continuer  loblèrvation  que  jufqu  a  7^25',  où 
le  Soleil  fe  cacha  derrière  un  brouillard  fi  épais ,  quoiqu'il  rae 
femblât  auparavant  uniforme  avec  la  partie  fupérieure  du  cid, 
qu'il  trancha  d'abord  le  difque  du  Soleil ,  comme  auroit  pu 
foire  le  corps  le  plus  ibiide  &  le  plus  opaque,  &  que  bien* 
tôt  après  ce  difque  ne  parut  plus  du  tout.  Le  ciel  étoit  griiatre, 
fans  aucun  nuage  apparent,  quoiqu'il  y  en  eût  eu  quelques- 
uns  répandus  ^  &  là  vers  les  6\  où  le  globe  du  Soleil 
paroiflbit  déjà  comme  un  boulet  rouge. 

Ce  qui  m'a  confirmé  que  l'eilipticité  dont  je  viens  de  parfer, 

&  qui  te  fbûtint  jufqu  au  moment  où  le  Soleil  me  fut  caché, 

devoit  être  très-fènfible  pour  des  yeux  un  peu  accoutumés 

i  confidérer  ks  objets  célefks,  c'eft  qu'ayant  rencontré  le 

*  M.  <Ie   lendemain  une  perfonne  de  ma  connoiflance  "^  qui  ies  ob/erve 

Gouv^rnew'    quelquefois,  &  lui  ayant  demandé  s'il  avoit  regardé  le  Soleil 

de  s.  A.  s.    de  la  veille,  il  me  répondit  tout  auffi-tôt,  qu'il  i'avoit  vu 

ief^i!^^^   Elliptique,  à  la  même  heure,  de  la  manière,  &  avec  toutes 

les  mêmes  circonflances  que  je  viens  de  décrire. 
.  J  oubliois  de  dire  que  le  bord  inférieur  me  parut  fbuvent 
faire  partie  d'une  plus  grande  Ellipfè,  ou  plus  allongée,  que 
le  fupérieur,  qui  au  contraire  iembla  quelquefois  s'élever  au 
delTus  de  la  circularité,  ainfi  que  l'on  fçait  en  effet  que  la  chofe 
doit  arriver.  Cependant  je  dois  remarquer  qu'à  6^^^  torique 
je  commençai  à  m'appercevoir  de  ce  Phénomène,  la  partie 
fupérieure  du  difque  étoit  fènfiblementfùrbaifTée,  &il  n'y  eut 
même  d'abord  que  fà  partie  fupérieure  qui  me  fit  aviier  d'y 
regarder,  l'inférieure  m'étant  cachée  par  le  comble  d'une 
maifbn  qui  étoit  vis-à-vis. 

J'ai  appris  depuis,  que  le  Soleil  avoit  été  vu  pale  &  dé-* 
Êùliant  le  même  jour  en  Languedoc  à  Béziers« 


DES     Sciences» 


33Ï 


DE     LA     DETERMINATION 

DE 

LORBITE    DES    COMETES. 
Par    M.    3  o  u  G  u  E  R. 

IL  eft  avantageux  pour  la  perfe<3;îon  de  rAftronomîe,  de  y^  UccemB. 
même  que  pour  celle  de  toutes  les  autres  Sciences  qui  ne  1733* 
font  pas  purement  (pécuiatives,  d  avoir  un  certain  nombre  de 
différentes  Méthodes  pour  parvenir  aux  mêmes  détemiina-» 
lions/  II  arrive  fbuvent  qu  une  opération  qui  efl;  extrêmement 
fimpledans  l'application  qu'on  en  fait  dans  certains  cas,  ne 
i'eft  pas  également  dans  les  autres  rencontres  ;  &  lorfqu  on  a 
plufieurs  moyens ,  on  peut  en  changer  (èion  les  circonflances, 
&  fe  (èrvir  de  i  un  au  défaut  de  l'autre.  C'eft-Ià  principalement 
l'avantage  que  nous  avons  en  vuë^  en  communiquant  cet  écrit  : 
mais  il  fe  trouvera ,  peut-être ,  que  notre  travail  aura  encore 
quelque  autre  efpece  d'utilité.  Dans  toutes  les  Méthodes  qu'on 
a  propofëes  jufqu'à  préfent  pour  déterminer  l'orbite  des  Co- 
mètes ,  on  efl  obligé  d'attendre  que  la  courbure  de  leur  che- 
min fê  déclare  fènfiblement ,  ou  il  faut  en  connoître  au  moins 
une  portion  qui  fbit  déjà  confidérablement  curviligne.  Cela 
efl  caufè  qu'il  faut  avoir  dans  quelques-unes  de  ces  Pratiques 
un  grand  nombre  d'obfcr vations  ;  &  un  inconvénient  qui  leur 
efl  encore  commun  à  toutes,  fans  même  excepter  celle  qu-en- 
fcigne  M.  Newton  dans  fon  troifiéme  Livre  (  quoiqu'elle  fbit 
très-belle  &  très-fçavante  )  c'efl  que  pour  peu  qu'on  fê  trompe 
dans  la  courbure  de  la  petite  portion  déterminée  du  chemin 
de  la  Comète,  on  commet  enfuite  dans  tout  le  refle  àts  erreurs 
très-confidérables.  La  méthode  que  nous  propofbns  n  efl  pas 
dans  le  même  cas  ;  outre  qu'elle  nous  paroît  plus  conforme 
OTX  propres  principes  du  célèbre  Auteur  que  nous  venons  de 
citer ,  eue  fera  encore  moins  fujette  à  i  mconvénient  dont  if 

Ttîj 


33^   Mémoires  de  l'Académie  Rotalé 

s'agît ,  puifqu'elle  exige  finiplement  qu'on  connoiffe  la  vheflc 
de  la  Comète  dans  un  (êul  point  avec  la  plus  petite  portion 
tediligne  de  fon  orbite. 

A  l'égard  de  cette  portion  rediligne  ou  de  la  tangente  à 
lorbite ,  nous  pouvons  fuppofèr  qu'on  lait  déjà  trouvée  par 
la  méthode  même  de  M.  Newton ,  ou  par  celle  de  M.  Wren 
qui  eft  expliquée  dans  la  Propofition  XI  du  cinquième  Livre 
des  Eléments  d'Aflronomie  de  M.  GregorL  On  pourra 
encore,  û  on  le  veut,  employer  pour  la  découvrir,  la  con- 
ftruélion  fort  fimple  &  fort  élégante  que  M.  Caffini  a  publiée 
en  1 72.7  dans  les  Mémoires  de  l'Académie.  Cependant  pour 
rendre  notre  Ecrit  plus  complet ,  nous  allons  auili  examiner 
le  même  Problème  :  nous  viendrons  à  bout  de  le  réibudre 
en  ^n  employant  que  trois  obfèrvations  ;  parce  qu'au  lieu  de 
ne  faire  attention  qu'aux  (èules  longitudes  de  la  Comète  1 
pous  ferons  attention  à  les  longitudes  &  à  (es  latitudes. 

PROBLEME     L 

Trois  ohfervatiotis  d'une  Comète  étant  données  à  peu  de  Sf- 
tance  Tune  de  l'autre,  déterminer  fa  vîtejfe  avec  la  petite  portion 
de  fon  Orbite. 
pg,  X,  Nous  fuppofbns  que  lA,  lASc^A  (Ftg.  i.)  marquent 
les  trois  lieux  où  étoit  la  Terre ,  lorfqu'on  a  oblèrvé  la  Co- 
mète :  on  (çait  toujours  par  la  Théorie  du  Soleil  la  fituation 
de  ces  trois  points  les  uns  par  rapport  aux  autres ,  de  même 
que  par  rapport  au  point  J"  occupé  conftamment  par  leSoieiL 
Les  lignes  \AD,  zAD  8i  ^A^D,  qui  font  dans  le  plan 
de  l'écliptique ,  (ont  difpofées  (elon  la  longitude  qu  avoit  la 
Comète  vue  de  la  Terre  dans  les  trois  obiervations.  La  Co- 
mète étoit  d'abord  en  1 B  fur  le  rayon  vifuel  lAiE,  enfuîtc 
en  2  iff  fur  le  rayon  vifuel  lAzE,  &  enfin  en  3  ^  (ùr  le 
troifiéme  rayon  vifûel  ^A^E,  de  forte  que  iB^B  eAk 
petite  portion  de  (on  orbite ,  &  c'eft  cette  petite  portion  que 
nous  voulons  déterminer.  Nous  fuppofbns  d'ailleurs  que  cette 
iîgne  eft  droite  &  parcourue  d'un  mouvement  uniforme,  à 
cauiè  du  peu  d'intervalle  qu'il  y  a  entre  les  trois  obierY9Ûo8S  k 
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ti  H  faut  remarquer  que  cette  même  ligne  neft  pas  dans  le    Fîg,  1, 
plan  de  i'éclîptîque,  parce  que  la  Comète  eft  cenfée  avoir  de 
la  latitude»  Le  point  1 B  eft  élevé  au  deflus  du  plan  Si  AD^  A 
de  Técliptique  de  la  quantité  perpendiculaire  i^  iC,  &  les 

} joints  2 iff  &  3  iff  des  quantités  zB^C  Sc^B  ^C.  Ainfi  la 
îgne  droite  i C* 3 C7  eft  la  projeftion  de  la  partie  iB^B  de 
f orbite  de  la  Comète ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  c  eft 
f  orbite  réduite  à  Técliptique  :  &  il  eft  clair  encore  que  les 
angles  iBiAïC,  iBxAzC  &  3 5 3 ^4  3 C  marquent  les 
trois  différentes  latitudes  de  la  Comète  que  les  obiervations 
nous  ont  fournies. 

Cela  pofë,  nous  nommons  a  8cèU  longueur  des  deux  Premiers 
lignes  i  AD  Se  z  AD,  &ile  finus  de  l'angle  i  A  D  xA  Solution.. 
qu'elles  forment ,  qui  eft  le  changement  en  longitude  de  la 
Comète  entre  les  deux  premières  obfêrvations.  Nous  nom- 
merons 6*  la  partie  D^D  dc\z  première  ligne,  interceptée 
entre  la  feconde  x  AD  Sa  h  troiftéme  ^A^D,  8c  nous  nom- 
mons e  cette  dernière  ligne  3-^43  Z>.  k  fera  le  finus  du  chan- 
gement en  longitude  fait  entre  la  deuxième  &  la  troifième 
obfêrvation ,  ceft-à-dîre,  qu'en  tirant  iCF parallèlement  i 
i^A^D,  k  fera  le  fmus  de  l'angle Z) 2  CF;  &  nous  mar- 
querons par  /  le  finus  du  changement  total  fait  entre  la  pre- 
mière &  la  troifième  obfêrvation ,  de  forte  que  /  fera  le  finus 
do  l'angle  lA'^DiA,  ou  de  l'angle  lAFxC.  Je  dèfigne  de 
plus  par  les  trois  lettres  f,  g  Se  h ,  les  trois  lignes  DiE, 
DxE&i  3  Di  E  qui  font  perpendiculaires  au  plan  de  TEcIip- 
tique,  &  qui  marquent  combien  les  trois  rayons  vifûels  lAiE, 
aAxE  &  ^A^E,  font  élevés  en  lE,  en  lE  &  en  ^Eg 
au  deffus  des  points  D  8c  ^  D.  Toutes  ces  grandeurs  font 
données,  de  même  que  le  temps  m  écoulé  entre  les  deux 
premières  obfervations ,  8c  le  temps  total  /i  écoulé  entre  b 
première  &  la  troifième.  Mais  enfin  comme  nous  ne  con^ 
noifibns  point  la  fituation  de  la  portion  i  ^3  i9  de  l'orbite  de 
la  Comète ,  non  plus  que  celle  de  fà  projeèlion  iC^C,  nous 
ignorons  combien  le  point  2C  eft  éloigné  du  point  D  :  nous 
ktojDomens  fc  cette  djftapce^  &;  sious  allons  travailler  à  bi 

Tt  ni 
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fig*  !•     découvrir,  parce  quîl  fera  facile  den  conclure  tout  le  refte* 

Je  cherche  d abord  iBzC  ^zr  cette  analogie, 
'iADzzzb  :  DzEzzzg  ::  xAzCzzib — x  :  zBzC 


hg—g 
b 


» 


Je  cherche  enfuîte  Fexpreffion  de  2.  CF  &  celle  de  FD 
par  ces  deux  autres  proportions  ;  le  finus  /  de  1  angle  F  qui 
eft  égal  au  changemeat  en  longitude  de  la  Comète  entre  la 
première  &Ia  troifiéme  obfervation,  eft  à  zCDz=zx  comme 

le  fmus  i  de  Tangle -FZ) a C7  eft  iFzC=z~,  &comme 

le  fmus  k  de  Tangle  F 2  CD  qui  eft  égal  au  changement  en 
longitude  furvenu  entre  la  féconde  &  la  troifiéme  obfervation 

eft  à  FD  =:  «Y^.  Je  fais  attention  après  cela  que  comme  la 

Comète  eft  cenfèe  fè  mouvoir  en  ligne  droite  avec  une  vîteffe 
uniforme,  les  efpaces  iBiB  SciB^B  quelle  parcourt  fur 
jB^B  depuis  le  point  1 5  de  la  première  obfervation,  font 
proportionnels  aux  temps  m^n  qu  elle  met  à  parcourir  ces 
efpaces.  Mais  iCzCSc  iC^C  font  dans  le  même  rapport, 
&  jF2  C  &  3  D^  C  doivent  être  aufli  en  même  raifbn.  Aînfi 

nous  avons  cette  analogie,  m\  n  w  FzCzzz^  :  ^D^C 

—  i^;  d'où  il  fuit  que  3C3yl^==3/>3^ —  32)367 

eft  égal  à  tf j^  ou  à   '^'^J^'"'  ;  &  la  reflèmblance 

des  triangles 3 E^ D^ A  &.  ^B^C^A  nous  donnera  enfîiitc 

:  \B iC,  de  forte  que  nous  aurons  ^^  '^Tîm^'^  P^^  ^ 
valeur  de  la  perpendiculaire  3^3^* 

Je  confidere  d'un  autre  côté  que  \C ^C  étant  à  iCxC 
iconune  /i  eft  à  m^  il  y  a  même  rapport  de  26*3 C  ^\CzC 
que  de  » — m  à  w ,  &  qu'il  y  a  aufli  même  rapport  de  F^  Z> 

(—FD-\rDiDz:^^^C)z=i^^^^\  xCFi^X 


doit  êjtK  de  cette  jÉbrte  égale  à  ^^j^^^  Or  fi  IW  â» 
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e!m-\-kmx     ,     k*  \  ___  tîm-^-kn» 


ae  iy4£)=^,  nous  aurons  i/4  i^*::;  "l»— "j'o—f '»—*",, 

in  —  im 

Et  nous  n aurons  plus  enfuîte  qu'à  faire  cette  analogie, 
jAD  =  a:DiE=:f::  iAiC=:  ^^^-^^^^-dm^kn» 

^  in — im 

:    iClBzn  ^fln-aflm-cflm-fknx^ 

a  In — al  m 

Aînfi  nous  avons  maintenant  en  x  Texpreffion  Jes  trois 
perpendiculaires  iCiB,  2C2B  ôi  ^C^B,  dont  ia Comète 
étoit  éloignée  du  pian  de  i'éciiptique  au  temps  des  trois  ob^ 

fervatîons  :  nous  avons  d  abord  trouvé  I  expreffion   ^^T^' 
de  zCiB,  enfuite  celle  '^^'^.jj'"'''  de  ^CiB^&i en  dernier 

lieu  celle     -fln-aflm-cflm-fkn.     j^  ^^^^^    ^^^  ^^^^ 

aln  —  alm 

quantités  font  indéterminées  :  mais  pui/qu  elles  ne  le  (ont 
qu  a  cauie  de  ia  feule  inconnue  x  qu  elles  renferment ,  &  que 
d'ailleurs  nous  avons  déjà  fait  en  forte  que  les  parties  iCzC 
&  I  C*  3  C  de  i  orbite  réduite  à  i  ecliptique  font  entr  elles 
comme  les  temps  ;7i  &  n^  il  ne  nous  refle  plus  qu'à  mettre 
entre  les  trois  perpendiculaires  iCiB,  2C2B  &  ^C ^B^ 
la  relation  qui  e(l  néceflàire,  pour  que  la  portion  iB^B  de 
i  orbite  de  la  Comète  fè  trouve  droite.  Car  il  e(l  facile  de 
remarquer  que  comme  les  trois  rayons  vifùels  iAiE,2A2E 
&  ^A^E  ne  font  pas  dans  le  même  plan ,  il  fè  pourroit 
•faire  que  la  projeélîon  i  C  3  C  de  l'orbite  fut  une  ligne  droite» 
&  que  l'orbite  même  i  ^2^  3  i9  ne  le  fût  pas.  Nous  devons 
donc  confidérer  que  dans  la  fuppofition  que  nous  faifôns  que 
la  portion  1  iS  3  ^  du  chemin  de  la  Comète  efl  exaélement 
refiiligne ,  l'excès  de  iCi^fùriC^i-ffeflà  l'excès  de 
iC  iBiux  iC'^B  comme  iC2Ceîi  à  iC^C,  ou  comme 
m  ^iitt,  c'efl-à-dirci  que  nous  avons  en  termes  algébriques 

ah  fin  '■^ahflm  —  bcflm  —  hfknn  —  ahgtn  H-  aginx  -H  ahglm  —  ag!m» 

abln'^ablm 
^  étejlmn-^aeflm^^^eflm'^ — ifkmnn — aehlmn-^ahîn^x-k'aehim* — ahimnà^ 

'      achm^aclm- 
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f?g,  ï,        :  :  w  :  //•  Nous  en  déduîfbns  f équation 

aef!mn'^eflm*'^eiflm^^efkmHX—aehlmn'Srdh{n*X''^€hlm^—ahimn» 

aeln  —  aclm 

qui  fe  réduit  .en  donnant  le  même  dénominateur  aux  deux 
membres,  &  en  les  divlfant  par  // — m  à  abhinx — aeginx 
befknx-^Labefln  —  abegln — abeflm^^abehlm 
bceflm.   Or  on  tire  de  celte  équation  la  formule 

ahefln  —  aôegin — aheflm-^ahehlm  —  bceflm^       ^_^^ 
"*■  Ahhin  —  aegiH-^befÂ» 


"  qui  exprime,  comme  on  fe  voît) 


-7 ^  -*- 

en  grandeurs  entièrement  connues  &  d'une  manière  afl& 
funpie,  ia  vaieur  de  x  ou  de  DxC  que  nous  nous  propofions 
de  découvrir. 

On  peut  introduire  à  préfênt,  fî  I  on  veut ,  cette  valeur 
de  X  dans  les  expreflîons  de  toutes  les  lignes  qui  détermi<- 
nent  ia  fituation  de  la  portion  iB^B  de  l'orbite  ;  ou  bien 
après  avoir  trouvé  x,  on  n  aura  qu  a  chercher  toutes  les  autres 
lignes  par  la  fîmple  rélblution  des  triangles.  Connoiflant 
DiC,  on  connoîtra  2^26*,  &  dans  le  triangle  1A2C2B 
reélangle  en  zC,  8c  dans  lequel  Tangle  2 A  efl  connu ,  puiir 
qu'il  marque  la  latitude  quavoit  la  Comète  dans  la  féconde 
obfervation,  on  trouvera  26*2^,  &  la  vraie  didance  2A2B 
de  la  Comète  à  la  Terre.  On  réfbudra  enfuite  k  triangle 
JF2  CD,  dont  on  a  découvert  le  côté  D2C,  &  dont  on 
connoît  les  trois  angles,  qui  font  égaux  aux  différences  qu'a 
reçues  la  longitude  de  la  Comète  dans  Tintervaile  desobferva-** 
lions.  Il  n'y  aura  plus  après  cela  qu'à  faire  cette  analogie, /rr  efl 
à  n  comme  F2C  efl:  à  ^D^C;  &  aufïi-lôt  que  ^D^C 
fera  trouvée,  on  connoîtra  ^C^  A,  Scan  découvrira  363^ 
en  réfbivant  le  triangle  reélangle  3  -ff 3  C3  A»  D'un  autre  côt^' 
PO  ad/oûtera  félon  les  différents  cas  FD  avec  Z>3  A  ou  l'on 

^  jR)uftndni 
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Ibuilraira  ï une  de  ces  lignes  de  l'autre  pour  avoir  F^D,  ôc 
on  cherchera  enfùîte  i  CFpar  celte  analogie  n  — m  eft  à  /w 
comme  F^  Z>  eft  à  i  CF.  Après  cela  on  connoîtra  lAïC, 
6c  on  trouvera  iCi  B  dans  ie  triangle  redangle  i  AiCi  B., 
Enfin»  fi  dans  le  triangle  i  C3  Z)  3  Cdont  on  connoît  Tangle 
compris  j  /)^  &  les  deux  côtés  i  C i  D,^C^  D,on  cherche: 
le  troifiéme  côté  iC^C,  on  aura  le  chemin  de  la  Comète 
réduit  â  réch'ptique  ;  &  il  iera  facile  de  trouver  le  chemin 
même  i  if 3  B,  en  concevant  une  ligne  égale  &  parallèle  à 
iC^C,  qui  partant  du  point  ^B,  6c  venant  rencontrer 
I  B  iC,  forme  avec  cette  ligne,  &  avec  i  B^  B,un  triangle 
redangle  qu'il  n  y  aura  qu  a  ré/budre.  On  aura  de  cette  forte 
lefpace  parcouru  par  la  Comète  fur  fon  orbite  dans  le  temps 
ft,  &  on  pourra  trouver  Tefpace  quelle  parcourt  à  proportion 
dans  un  jour  ou  dans  une  heure,  &&  11  faut  remarquer  que. 
û  Ton  ne  veut  point  employer  de  calcul  dans  toutes  ces  opé^ 
rations,  on  pourra  réfoudre  par  le  moyen  d  une  figure  ies^ 
triangles  que  nous  venons  de  confidérer  ;  après  qu'on  aurs> 
trouva  la  valeur  de  z  CD,  en  confhruifant  la  formule 


Jtf*  Ttf    ^ 


"î         r  "*"   a 
Cette  confiruélion  ne  fora  pas  difiîcile  à  former  ;  mais  en     Seconde 
voici  une  qui  eft  extrêmement  fimple  que  nous  avons  trouvée  Solution. 
en  cherchant  immédiatement  les  lieux  géométriques  qui  con- 
viennent à  la  nature  du  Problème,  &  qui  doivent  le  réfoudre 
par  leur  combinaifon.  Je  joints  les  points  lA  &  3^  où 
étoît  la  Terre  au  temps  de  la  première  &  de  la  troifiéme  ob-i 
fervatîon  par  une  ligne  droite  lA^A,  qui  rencontre  en  AT 
ia  ligne  DiA  prolongée  s'il  eft  befoin.  Je  fais  enfuite  lAL 
Il  \AK  comme  le  temps  //  écoulé  entre  la  première  &  la 
troinéme  obforvation  eft  au  temps  /»  écoulé  entre  la  première 
Se  la  féconde;  &  après  avoir  conduit  L il/ parallèlement  à 
iCDj  j  elçve  du  point  M,  la  perpendiculaire  MN  au  pkir 
jiisnu  17 JJ*  .Vu 
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pif.  lé  de  l'écliptiqtie  ;  &  des  points  Ad  8cN,  ]c  conduis  les  deux 
lignes i^i^  &.  N lA  qui  coupent  en  C?  &  en  Q  le  plaa 
JCD  2  E,  qui  eil  élevé  perpendiculairement  à  i'éciiptique  » 
fur  la  ligne  KD.  Il  efl:  facile  de  voir  que  toute  cette  opéra- 
tion ne  tend  qu'à  trouver  une  ligne  i  ^4  A^  conduite  du  pre- 
mier rayon  vifuel  lAiE  au  troifiéme  ^A^E,  Ôc  à  faire 
cf^rte  que  cette  ligne  i  AN ibit  partagée  par  le  point  Q , 
de  manière  que  lAQ  (bit  i  i  AN,  comme  le  temps  m 
écoulé  entre  les  deux  premières  obiêrvations  eft  au  temps 
total  n  écoulé  entre  la  première  &  la  troifiéme.  Ainfi,  û  Ion 
n  avoit  point  obiervé  la  latitude  de  la  Comète  la  féconde 
ibis,  ou  qu'on  n'eut  pas  vu  cette  Comète  fur  le  rayon 
%A^E,  on  pourroit  prendre  la  ligne  i  AN  pour  là  tra* 
îeéloire  ou  pour  (bn  chemin  ;  puifque  cette  ligne  iàtis£ut  à 
loutes  les  autres  conditions  du  Problème. 

Mais  on  peut  imaginer  une  infinité  d^autres  trajeéloires 
<^i  Êitisferont  paiement  aux  conditions ,  auffi-tôt  qu  <mi  ex- 
ceptera toujours  loUèrvation  de  la  latitude  ,  iàite  lorlque  la 
Terre  étoit  en  a  A  Si  Ton  cherche /)6^  par  cette  analogie, 
n  —  m  :  m  ::  D^D  :  CD,  ce  qui  donne  u  :  m  ::  G^D 
:  GD,  &  que  du  point  G,  on  élevé  la  perpendiculaire  G  H 
au  plan  de  Técliptique ,  jusqu'à  la  rencontre  H  au  premier 
rayon  vifùel ,  on  n'aura  qu  à  conduire  de  ce  point  //  au 

rnt  3  jE",  fa  iigne  droite  N^  E;  &  cetle  ligne  aura  encore 
propriété  d'être  partagée  en  J  par  le  pian  xADiE, 
de  manière  que  Hl  (èra  à  //j  E,  comme  le  temps  m  écoulé 
entre  les  deux  premières  observations  eft  au  temps  n  écoulé 
entre  la  première  &  la  troifiéme  ;  puifque  HI  éà  à  h-^  E 
comme  GDkG^  D,  Aîofi,  fi  la  Comète  pavcouroit  N^  E, 
en  parvenant  en  /  &  en  3  jE^,  en  même  temps  que  la  Terre 
paffc  de  I  y4  en  2  ^  &  en  3  ^ ,  les  Phénomènes  ièroient 
encore  entièrement  conformes  aux  observations  ;  û  non  que 
la  Comète  étant  en  /  dans  la  féconde ,  ne  fèroft  pas  fur  ie 
rayon  vifuel  zAïE,  &  n'auroît  pas  par  confèquent ,  ètapt 
VÛ£  de  la  Terre,  la  latitude  qu'on  hû  a  ob&rvèe.   En  un 
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mot ,  tant  qu  on  veut  que  la  trajei5loire  ne  fatbfàflè  qu'aux 

latitudes  &  longitudes  de  ia  première  &  de  là  troifiéme  ob-*. 

iêrvation,  &  a  la  fade  longitude  de  la  ièconde ,  le  Probteme 

efl  indéterminé,  on  peut  tirer  du  rayon  vi/ùel  i  Ai  £  zm 

rayon  vilîiel  "^A^E  une  infinité  de  trajeéloires ,  comme 

i  AN,  i  B^B ,  Hi  E,  &€•  Et  il  cft  confbnt,  puifqoe 

le  Problème  efl:  du  nombre  de  ceux  qu'on  nomme  (impies  ; 

qu'en  conduilant  du  point  Q  au  point  /  ia  ligne  droite  Q  /> 

on  aura  k  Heu  de  tous  les  points  Q,  2.B ,1,  &c.  du  piafi 

KjD  z  £  çslt  cÀi  paflcnt  toutes  ks  trajeéloires  ;  ou  ce  qui 

revient  au  même ,  qu'on  aura  Je  lieu  de  tous  les  points  dans 

Jeiqueis  la  Comète  peut  Ss  trouver  au  temps  de  la  féconde  ob^' 

ièrvation.  On  peut,  pour  une  plus  grande  conviélion,  chercher, 

ia  nature  de  ce  lieu ,  &  comme  on  trouvera  £>rt  ail^ment 

qu'il  efl  à  la  ligne  droite ,  on  conclura  qu'on  peut  le  tracer^* 

au(ii-tôt  qu'on  a  trouvé  deux  points  qui  lui  appartiennent 

comme  Q  &  /•  Mais  enfin,  fi  i  on  veut  que  toutes  les  condi*- 

lions  foient  abiblument  remplies  ;  û  l'on  veut  que  la  Comète 

fe  trouve  au  temps  de  la  féconde  obièrvation,  non  lêulement 

dans  le  plan  KDzE;  mais  qu'elle  le  trouve  aufli  fiir  le  rayon 

vi/îiel  lAzE,  afin  d'avoir  la  longitude  &  la  latitude  oblèrvée^^ 

le  Problème  deviendra  alors  déterminé  ;  &  il  faudra  néceflài* 

rement  que  la  trajeéloire  iB^B  paâê  par  le  point  d  mter«ti^ 

feélion  zB  du  Heu  QJ,  &  du  rayon  vifuel  j2/42i£quiiêrtde 

fécond  Heu.  Car  entre  tous  les  points  de  la  ligne  Q/iûr  laquelle 

fa  Comète  doit  nécelfairement  k  trouver  dans  la  féconde  ob« 

ièrvation ,  il  n'y  a ,  comme  il  eft  évident ,  que  le  point  z  B 

dans  lequel  ia  Comète  vue  de  la  Terre,  piffe  avoir  la  latitude 

qu'on  lui  a  obfèrvée*  Ce  point  2  ^  par  lequel  AcÂl  palier 

ia  trajedoire  étant  trouvé ,  il  efl  facile  de  découvrir  toute» 

ies  circonflances  de  ia  fituation  de  cette  même  trajefloire.  Il 

lèra  auffi  très-facile  de  former  d'autres  conftruélions  fur  ie 

jnodéle  de  celle-ci ,  pour  découvrir  immédiatement  ies  points 

iB&^B. 


Vuî; 


itC'  Il 


.  « 


^4^  Mémoires  de  l'Académie  Rotale 

PROBLEMEII. 
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Connoiffûttr  la  plus  petite  portion  de  l'orbite  ^fune  Comète ,  ou 
la  tangente  de  cette  orbite  dans  un  feul  point  avec  la  vîteffii  de  la 
:  Corne  te,  déterminer  les  dimenfions  de  ï orbite  entière  &  toutes  les 
autres  circonjlances  du  mouvement  ! 

Nous  n'infiderons  pas  beaucoup  ici  fur  la  manière  de  dé- 
/couvrir  le  lieu  des  noeuds  de  ia  Comète  ni  i'inciinai(bn  de 
ion  orbite  par  rapport  à  réciiptique.  Il  eft  évident  que  la 
digne  iB  -^B  étant  une  petite  ponion  de  l'orbite ,  ou  une 
tangente  à  cette  même  orbite  au  point  2  B,  ii  n'y  a  qu'à  la 
prolonger  jufqu'à  ce  qu  elle  rencontre  le  pian  de  Técliptique 
en  /?^  &  la  ligne  entière  xBR,  quelque  longue  quelle  foit, 
ièra  toujours  dans  le  plan  de  l'orbite  :  d'où  il  fuit  que  la 
jigne  SR  tirée  du  Soleil  S  au  point  R  fera  rinteriê<5lion  des 
plans  de  1  orbite  &  de  Técliptique ,  &  (êra  par  c(»i(ëquait  la 
Jjgne  des  noeuds.  Si  du  point  zB  on  abbaifle  enluite  une 
perpendiculaire  iBT  fur  SR,  &  que  du  point  2C  oa 
abbaifle  une  autre  perpendiculaire  2CT  fm  la  même  ligne 
SR,  ces  deux  perpendiculaires  viendront ,  comme  il  efl  évi- 
dent »  tomber  dans  le  même  point  T,  &  formeront  l'angle 
2.  BTiC  qui  mefure  l'inclinaifbn  de  l'orbite  par  rapporta 
l'écliptique.  Comme  il  fuffit  d'employer  dans  toutes  ces  re- 
cherches la  fimple  réfblution  des  Triangles  reélilignes^  nous 
n'entrons  pas  dans  un  plus  grand  détail  ;  &  nous  n'expliquons 
pas  non  plus  à  calculer  la  didance  iB S  de  la  Comète  au 
Soleil,  dîftance  qui  eft  l'hypoténufè  du  triangle  redangle 
qui  ^  SzC  8c  2C2B  pour  les  deux  autres  côtés*  On  dé- 
couvrira avec  la  même  fadlité  l'angle  que  fait  en  iB  la  ligne 
SiB  avec  la  portion  i ^  3  Z?  de  l'orbite  :  il  n'y  aura  qu'à 
réfbudrc  le  triangle  SxBR,  dont  on  aura  trouvé  les  trois 
côtés. 

lïfr  1;  Maïs  pour  venir  au  principal  objet  de  notre  recherche , 

ïious  fuppoferons  dans  la  Fig.  2,  que  J"  repréfentc  le  Soleil, 
Sl  Ce  b,  petite  portion  de  l'orbite  de  la  Comète  que  nous 

jvons  déterminée  dans  le  Problème  précédent,  ou  ^'on  ^ 
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déterminée  par  quelque  autre  méihode.  Nous  connoîflbns  ia  Fig.  a. 
difbnce  SC  de  la  Comète  au  Soleil  ;  nous  nommons  a  celte 
diftance,  &  comme  nous  avons  aufTi  Tangie  J'CZ)  que  fait 
la  ligne  SC  avec  Ce  prolongée,  nous  devons  regarder  comme 
connue  ia  perpendiculaire  SD  qui  fêrt  de  finus  à  cet  angle, 
iorfque  SC  eft  pris  pour  fmus  total,  &  nous  défignerons  cette 
perpendiculaire  par  b.  La  lettre  e  marquera  le  petit  efpace  Ce 
qu  a  parcouru  la  Comète  dans  le  temps/;  &  x  marquera  le 
grand  axe  AB  de  1  elliplê  que  décrit  la  Comète  par  une  révo- 
lution entière  autour  du  Soleil  S  qui  occupe  un  àss  foyers 
de  cette  eliipfè,  &  /  fera  la  durée  de  la  révolution.  £nfîn 
comme  nous  ne  pouvons  parvenir  à  découvrir  ces  deux  der- 
nières quantités  ;i:  &  /,  qu  en  /îippofânt  que  la  Conïete  obfervc 
exaélement  les  règles  de  Kepler ,  &  qu  en  comparant  par  le 
moyen  de  ces  règles  le  mouvement  de  la  Comète  au  mou- 
ivement  connu  de  quelque  Planète ,  nous  nommerons  q  le 
grand  axe  de  1  ellipfe  que  décrit  cette  Planète  que  nops  pren- 
drons pour  terme  de  comparaifbn ,  &  r;  le  temps  qu  elle  met 
à  accomplir  iâ  révolution  entière.  £t  comme  nous  aurons  aufli 
telbin  du  rapport  de  la  circonférence  du  cercle  à  /on  diamètre» 
nous  défignerons  par/?  la  périphérie  ou  circonférence  du  cercle 
jdont  q  eu  le  diamètre. 

;  Une  de  ces  règles,  dont  nous  venons  de  parler,  nous 
apprend  que  les  quarrés  des  temps  que  les  Planètes  employent 
a  achever  leur  circulation  autour  du  Soleil ,  (ont  proportion- 
nels aux  cubes  de  leurs  moyennes  diftances  à  cet  Aflre.  Ce 
(ont  non  feulement  les  Planètes  principales  qui .  obfêrvent 
cxaélement  cette  règle  en  circulant  autour  du  Soleil,  ce  font 
aufn  les  Lunes  ou  Satellites  en  circulant  autour  des  Planètes 
principales  :  de  forte  que  cette  règle  que  Kepler  n  avoit  pu 
lormer  que  fur  un  petit  nombre  d  obfervations ,  s  eft  comme 
par  une  efpece  de  prodige ,  trouvée  confirmée  de  plus  en  plus 
à  médire  qu  on  a  mieux  connu  le  Ciel.  Le  grand  axe  de 
i'eliip(è  que  trace  chaque  Planète  efl  formé  de  la  plus  grande 
Za  de  la  moindre  diflance  de  la  Planète  au  Soleil  ;  &  ainfi  on 
z  ia  diflance  moyenne  de  la  Planète  au  Soleil ,  en  prenant  la 

Vui'jt 
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T|g.  a.  moitié  du  grand  axe.  Cefl-à-dlre  donc  que  j;r  eft  la  difi 
tance  moyenne  de  notre  Comète  <  &  j-  ^  celle  de  ia  Planète; 
&  fi  conformément  à  la  règle  nous  kifons  cette  proportion, 
le  cube  -g-  ^'  de  ia  difhnce  moyenne  de  ia  Planète  au  SoleM 
e(l  au  quarré  n^  du  temps  quelle  met  à  accomplir  Ûl  révo* 
iution;  ainfi  k  cube  ^  a*'  de  la  diftance  moyenne  de  la  Co* 

mete  au  Soleil  eft  à  un  quatriâne  terme  — r  ;  nous  auront 

y-  pour  le  quarré/*  du  temps  que  la  Comète  doit  employée 

à  achever  (a  circulation ,  &  par  conféquent  tzn—  y  yj 

pour  1  expreflion  de  ce  temps,  ou  pour  la  durée  entière  de  la 
révolution. 

Mais  il  nous  faut  avoir  une  autre  expreflion  de  cette  même 
durée,  afin  de  pouvoir  l'égaler  à  celle-ci;  c'eft  l'autre  règle 
de  Kepler  qui  nous  la  fournira,  règle  qui  porte,  comme  on 
ie  .(çait ,  que  chaque  Planète  en  <^rivant  la  circonférence 
d'une  ellipfê  autour  du  Soleil,  les  ieâeurs  de  cette  eUipfe  qui 
(ont  terminés  par  des  lignes  droites  tirées  de  la  Planète  au 
Soleil,  (ont  proportionnels  aux  temps  que  la  Planète  met  i 
parcourir  les  arcs  correspondants.  C'e(l-à-dire,  que  fî  le  ièc« 
teur  CSB  efl  quarante  ou  cinquante  fois  plus  grand  que  le 
petit  feÛcur  CSc,  la  Comète  (era  quarante  ou  cinquante  fois 
plus  de  temps  à  parcourir  l'arc  CB,  qu'à  parcourir  1  an:  Ce: 
Se  H  n'y  a  donc,  par  la  même  raiibn,  qu'à  chercher  corobiai 
toute  ia  (ûrface  de  i'elliplê  eft  plus  grande  que  le  petit  feC'^ 
teur  CSc,  pour  pouvoir  connoître  la  durée  entière  /  de  la 
révolution ,  par  rapport  au  temps  /employé  à  faire  fe  petit 
chemin  Ce*  Comme  ce  dernier  chemin  eft  (uppo(é  extrême^ 
ment  petit,  nous  pouvons  confidérer  le  ièéleur  CSc  comifie 
un  triangle  rediligne  dont  }bef=ziSD  x  Ce)  eft  ia  foi^ 
face.  Ainfi  nous  pouvons  êire  cette  analogie,  j6e  eA  ïf 
comme  la  furface  A  CBI  de  i'elliple  eft  à  la  durée  r  de  ia 

circulation,  &  nous  aurons  par confèquent  tzzz-J^^ACBl^ 
mais  il  nous  faut  chercher  la  Turj&ce  ACBI. 
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Nous  conduîfons  pour  cela  du  point  (7  au  fécond  foyer  F  Fig.  z, 
de  rcUipfè,  la  ligne  67^ qui  fe  trouvera,  par  la  propriété  de 
îacourbe,  égale  à  x — a  {z=A  B — SQ^  Du  même  foyer  F, 
nous  conduilbns  la  perpendiculaire  F£  fur  Ce  prolongée, 
&  nous  tirons  J'C^  parallèlement  à  DE,  ou  perpendiculaire- 
ïnent  à  FE.  La  reffemblance  des  triangles  SCD  &  FCE, 
qui  font  tous  les  deux  reélangles,  &  qui  ont  outre  cela  leurs 
angles  SCD  &  FCE  égaux  par  la  nature  de  lellipfè,  nous 

«ïonnera  enfuite  SCzzza  :  SDz=i::  FC=:x a  :  FE 

^^hL=£L;  &  fi  dcFE,  on  retranche  6^£=:J^Z)=:^, 

on  aura  FG  zzz    ^~*''   •  La  refiemblance  des  mêmes  trîan-^ 

gles  nous  donnera  encore  SCz=:a  :  CD(z=z\/  SC — SD) 
s=z  V7^  :  :  FCz=:x—a  :  CE='^  V7^^ ; 

&  ajoutant  CE  avec  CD,  il  nous  viendra  *"""  y/a'^^^h'- 

Va' —  i*  =  ~ Va —  À>*  pour  la  valeur  de  DE,  ou 
pour  celle  de  SG.  Mais  comme  nous  avons  déjà  trouvé 
FGz=z    '"/'^  ,  le  triangle  reiSangle  J'C^Fnous  donnera 

y        «*       '♦■^     I»    — K        ? 


pour  lexprcflion  de,  l'hypoténulè  SF(z=iy  SC-{^  F  G) 
•qui  eft  l'intervalle  entre  les  deux  foyers  ou  la  double  excen- 
tricité. Ainfi  1  ^/I^EH^EUL.  fera  b  diftance  S  H 

eu  i7/  des  foyers  au  centre  H  de  relliplê ,  &  fi  nous  con- 
fidérons  que  S  H  forme  avec  la  moitié  HI  du  petit  axe,  un 
triangle  reâangle  SHl,  dont  SI  qui  eft  égale  à  la  moitié 
^x  du  grand  axe  eft  l'hypoténulè,  nous  aurons 


0X--—a' 


coni^ueiit 
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Fïg.  2.      jtL  \/ax ^*  pour  le  petit  axe  entier  IK.  Enfin  muîtî- 

pliant  ce  petit  axe  par  le  grand,  il  nous  viendra  ^Vax  —  a^ 

pour  la  fuperficie  du  recflangle  cîrconfcrît  à  1  ellîpfe,  redanglc 
qui  a  le  grand  axe  pour  longueur,  &  le  petit  pour  largeur; 
&  lî  l'on  fait  attention  qu'il  y  a  même  rapport  de  la  fuperficîc 
de  ce  re<n:angle  à  celle  de  rellipfe,  que  de  celle  d'un  quarré 
à  celle  du  cercle  înfcrit,  on  pourra  faire  cette  analogie,  le 
ijuarré  q"  du  diamètre  ^  eft  à  la  furface  \qp  du  cercle  dont 

q  eft  ie  diamètre,  comme  la  fuperficie  -^  Vax — a  du 

reaangle  eft  à  la  furface  ^  Vax-^a"^ de  Tellipfe  ACBl. 

Aînfi  nous  pouvons  maintenant ,  en  nous  fêrvant  de  fc 
féconde  règle  de  Kepler,  trouver  Texpreflion  dont  nous  avons 
befoin  de  la  durée  t  de  la  révolution  de  la  Comète.  II  y  a, 
comme  nous  lavons  dît ,  même  rapport  du  petit  (êâcufi 
CScz=z^be  au  temps/que  la  Comète  employé  à  parcourir 

la  petite  ligne  Ce,  que  de  laturface  tnûéxc-^Vax — A 

de  1  ellîpfe  à  toute  la  durée  de  la  révolution  fur  I  orbite  A  CBL 

On  trouve  par  cette  proportion  tz=^yax — a*  pour 

cette  durée,  &  comme  nous  avons  déjà  trouvé,  en  nous 

fervant  de  la  première  règle  de  Kepler,  /  =  -y"  ^  "f"'  "^"^ 

aurons,   en  combinant  ces  deux  cxpreflions,    l'équation 

|/Z  —  '^Vax  —  a    qui  fe  réduit  à  a^e'n'x 

z=z  af^p^q  X  —  ^^f^P^^p  ^^^^  ^^  déduit  h  formule 

X  ZZ2    A  VCf'/^'^i  •  Cette  formule  nous  donne  le  grand 

axe  AB  de  l'orbite  de  la  Comète  en  grandeurs  entièrement 
connues  ;  &  il  eft  clair  que  nous  n'avons  plus,  pour  déter^ 
miner  tout  le  réfte,  qu'à  fubftituer  cette  valeur  dans  l'exri 
preflion  d^  petit  axe,  dan»  cçlle  de  l'excentricité,. dans ceile^ 

'de 


nx 
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de  la  Jurée  de  la  révolution ,  &c*  L  expreflion  -^  Vax  — a\     *  * 
du  petit  axe  IK k  change  en  ^ben  y  f^p^q—ac'n'^  *  ^ 
celle  -y-  ^Z-f-/  ou  -^  Vax  —  a    de  la  durée  /  de  fa 

l'évolution,  devient/^/'//  x  "      — ï.  £t  ce  font 

donc  là  autant  de  formules  »  par  le  moyen  de/quelles  on 
pourra  toujours  trouver  toutes  [es  particularités  du  mouve- 
ment d'une  Comète ,  aufTi-tôt  qu'on  aura  une  fols  découvert 
la  plus  petite  partie  Ce  de  fon  orbite. 

Si  toutes  cts  quantités  font  finies  &  pofîtives ,  Torbîte 
A  CBI  fera  effeélivement  une  eilipfèi  &  la  Comète  aura  un 
retour.  Le  cercle  étant  une  efpece  d  eliipfê,  la  Comète  peut 
aufTi  en  décrire  un  ;  &  nous  découvrirons  en  quel  cas ,  fi  nous 
conlidérons  que  comme  toutes  les  diftances  SA,SC,SB,  &c# 
de  la  Comète  au  Soleil  font  alors  égaies ,  le  grand  axe  AB(x) 

=  fpfÇl^^i^^  eft  double  de  la  didancQ  AC{aJ,  &  qu  ori 
a  l'équation   ■  fi pi^  —  /^ »'     z=zz  a ,  c^i  nous  donne 

t  z=z  ^  1/  "^  pour  la  valeur  du  petit  elpace  Ce  que  fa 

Comète  doit  parcourir  dans  le  temps^  Toutes  ies  fois  que 
la  Comète  ira  plus  ou  moins  vite ,  au  lieu  de  cercle  elle  tra« 
cera  une  eliîpfe,  pourvu  cependant  que  (à  vîtefle  ne  foit  pas 
trop  grande.  Car  cette  vîtefle  pourroit  être  telle  que  les  ex- 

preflions  ^y/j'/,.,^  du  grand  axe,  2  ben  yjrp—j;^    r^-  3* 

% 

du  petit  axe,  &  p  P^ n  x  "      — x  de  la  durée  de  fa 

révolution ,  (ê  trouveroient  infinies.  C'eft  ce  qui  doit  arriver 
aufli-tôt  que  ae^n^  eft  égal  ^f^p^^,  puifque  le  dénomina^ 
teur  àcs  expreflions  précédentes  devient  égal  à  zéro ,  &  alors 
i  orbite  y4 6*^/ doit  être  une  ellipiê  infiniment  allongée,  eilç 
Ment.  /7^/.  p  Xx 


JSL*  2« 
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fig.  )•  doit  être  une  parabole ,  &  il  ne  faut  donc  nullement  s  attendre 
à  revoir  la  Comète.  Ce  fécond  cas  n  a  lieu ,  comme  on  le 
yoit ,  que  lorlque  a  e'  n    =/*/?*  ^ ,   ou  que  iorique 

ez=:^  K-^  ;  ce  qui  nous  montre,  conformément  à  ce  que 

nous  fçavons  d'ailleurs ,  que  lefpace  e  que  la  Comète  doit 
alors  parcourir  dans  le  temps  déterminé  /  eft  à  lefpace 

ip=  —-  t/^  quelle  parcourt  lorfquelle  trace  un  cercle, 

comme  i  eft  à  Vj,  ou  comme  à  peu-près  141 4  eft  à 

JRg*  4'      1000.  Enfin  fi  quelque  agent  extérieur  avoît  encore  îni- 

primé  un  plus  grand  mouvement  à  la  Comète ,  &  qu'il  fe 

trouvât  que  e  furpaCât  ^  y-^ ,  îl  n'importe  de  combien  ; 

ou  que  ae^  n   fût  plus  grand  que  f^p'  q,  le  grand  axe  AB 

dont   fi  V  Ji^^à^i  cft  l'expreffion ,  feroît  alors  négatif,  & 

ne  fèroit  plus  la  fomme  des  lignes  SC  &  FC ,  mais  leur 
différence.  Ainfi  dans  ce  troifiéme  cas  l'orbite  fèroit  une 
hyperbole  qui  ne  permettroit  point  encore  à  la  Comète  de 

nous  revenir.  Auflî  voit-on  que/'/?^  n  x 


qui  exprime  la  durée  de  la  révolution ,  fèroit  alors  une  quan- 
tité imaginaire. 

Au  furplus ,  il  fera  également  facile  dans  ces  trois  cas  de 
déterminer  la  fituation  de  la  ligne  des  apfides ,  le  point  du 
Périhélie ,  &  celuy  de  l'Aphélie ,  lorfqu'il  y  en  aura  un.  Si 
i'orbite  efl  une  ellipfè ,  on  voit  afies  qu'il  n  y  aura,  après  avcùr 

ti-ouvé  par  la  formule  x  ==  p//l/!i!*  ,'  ï^  valeur  du  grand 

axe  AB,  ( Fig.  2.)  qu'à  tirer  la  ligne  C/'quî  fafTe  avec 
la  petite  portion  Ce  de  l'orbite ,  qu'on  a  déterminée  par  le 
premier  Problème  ,  l'angle  FCE,  égal  à  l'angle  SCD; 
&  que  fi  Ion  fait  cette  ligne  CF,  égale  à  l'excès^ du  grand 
axe  fur  SC,  on  aura  le  fécond  foyer  /)  par  lequel^  &  par  Je 
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premier  S,  ii  n  y  aura  qu'à  conduire  la  ligne  des  apfi des  AB.  Fig.  2. 
Il  eft  également  clair  que  le  point  H  qui  partage  S  F  par  la 
moitié»  fera  le  centre  de  lellipiè,  &  quainfi  il  ne  refleraplus 
qu  a  porter  depuis  H,  jufqu  en  ^  &  en  ^^  la  moitié  du  grand 
axe ,  pour  déterminer  les  points  du  Périhélie  &  de  TAphélie. 
Si  en  fécond  lieu  1  orbite  efl  une  parabole,  ou,  ce  qui  revient 

au  même,  û  la  valeur  vi  l^^^^^i^i  du  grand  axe  fê  trouve 

infinie,  la  ligne  Cf  (Fig.  j.)  qui  fait  avec  la  petite  portion 
Ce  de  1  orbite  1  angle /C*^,  égal  à  l'angle  S  CD,  ne  ren- 
contrera plus  l'axe  de  l'orbite ,  mais  lui  fera  parallèle.  Ainfî  il 
n'y  aura  qu  a  tirer  par  le  foyer  S,  qui  efl  occupé  par  le  Soleil; 
la  ligne  A  S  parallèlement  à  Cf,  pour  avoir  la  ligne  des 
apfides.  Et  û  l'on  prolonge  CD  jufqu'à  ce  qu'elle  rencontre 
en  Aï  cette  ligne  des  apfides ,  &  que  du  point  C,  on  abaifle 
(ùr  cette  même  ligne  la  perpendiculaire  CN,  on  n'aura  qu'à 
partager  AIN  par  la  moitié  au  point  A,  pour  avoir  con- 
formément à  la  nature  de  la  parabole ,  le  ^mmet  de  cette 
ligne  courbe  ou  le  point  du  Périhélie  de  la  Comète.  Enfin  ; 

dans  le  troifiéme  cas  où  Taxe  x  =  .  i  1  Çjl\li  „i  eft  négatif,      ^'  ^ 

&  où  l'orbite  eft  une  Hyperbole ,  comme  dans  la  Fig.  ^.  il 

faudra  faire  de  l'autre  côté  de  CD,  l'angle  Z)  C -F  qui  doit 

être  égal  à  l'angle  SCD;  &  pour  avoir  le  fécond  foyer  F, 

il  n'y  aura  qu'à  rendre  C  F  égale ,  non  pas  à  la  différence 

de  se,  &  du  grand  axe  comme  dans  Telliple ,  mais  à  la 

fbmme  de  ces  deux  Ugnes.  Le  point  H  qui  fera  au  milieu 

des  deux  foyers  fera  toujours  le  centre  ;  &  il  n'y  aura  plus 

par  confequent  qu'à  porter  depuis  H  jufqu'en  A ,  la  moitié 

de  l'axe,  pour  avoir  le  (bmmet  A  de  l'Hyperbole  qui  fert    pîg.  2.  3. 

d'orbite  à  la  Comète.  &  4- 

On  voit  que  toutes  ces  opérations  n  ont  rien  de  difficile; 
tuffi-tôt  qu'on  a  une  fois  trouvé  la  valeur  de  Taxe  par  la 

formule  x  =:  yi  V^^^^i^i-  :  &  à  I  égard  de  cette  valeur^ 

nous  pouvons  épargner  la  plus  grande  partie  du  calciil  qu  it 
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Fig«  2.  3,    faudra  faire  pour  la  découvrir  »  en  introduitànt  d^avancc  des 
^  4*  nombres  convenables  à  la  place  de  p,  de  ^,  de  n  &  de  / 

Comme  de  toutes  les  Planètes ,  c'eft  la  Terre  dont  nous 
connoifTons  mieux  le  mouvement,  il  nous  paroît  que  nous 
ne  fçaurions  mieux  faire  que  de  la  prendre  toujours  pour  le 
terme  de  comparaifbn  dont  nous  avons  betbin  ;  &  ainfi  nous 
Il  avons  qu'à  mettre  à  la  piace  de  ^  le  diamètre  de  Téclipti- 
que  ou  le  double  de  notre  di(hnce  moyenne  au  Soleil,  à  la 
place  de  p  la  circonférence  du  cercle  dont  ^  cft  le  diamè- 
tre, &  à  la  place  de  n  la  durée  de  Tannée  fy déraie,  qui  eff, 
comme  on  le  Içait ,  de  3  6  5  jours  6  heures  ^  minutes. 
Ayant  £ût ,  pour  une  plus  grande  commodité ,  la  diflance 
moyenne  de  la  Terre  au  Soleil  de  looooooo  parties,  ce 
qui  donne  :iooooooo  =  ^,  &  6283  1853  z=z  p ;  & 
ayant  fuppofé  que  le  temps  /  que  la  Comète  met  à  par- 
courir le  petit  efpace  connu  Ce  zzne^  étoit  dun  jour,  h 

formule  x  =:  .^  f-^^^^i  ^i   s cft  trouvé  changée   en 

.     ^^  102  12949^^7137^^808000000000  X  « 

"  1011294.976713767808000000000  —  3^^15350481  X  tfe* 

ou  en  *  =.      59'8»«?5995355Î7939'.^  j    ç^^^        ,j, 

59t8i«j995J55579j9_4«'    '      **  «iuu  w 

rdïera  plus  datu  les  différentes  applications  au  on  voudra 
feire  de  cette  formule  générale ,  qu'à  mettre  à  la  place  de  a 
&  de  «  la  diftance  SC  de  la  Comète  au  Soleil ,  &  le  petit 
efpace  Ce  qu  elle  a  parcouru  dans  un  jour  ;  &  on  auia  ia 
longueur  x  du  grand  axe  AB  de  1  orbite  ACBL  On 
trouvera  par  de  pareilles  fubditutions,  en  fc  érvant  de  la 

f>rmuIe/=     ■«^9a78o95.7Ho»3>j^ ^  à  laquelle  fc  ré- 

59181^599535557939—^** 

duît  t=zPp^  tt  X  — ^  k  durée  /  cxpiiméc 

*n  jours  de  la  révolution  de  la  Comète  autour  du  SoM. 
Ainû  pour  Icavoir  û  une  Com«t^  <In{»  Qvn»  »»  t»»<»ii.  «it 


s 
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n*en  doit  point  avoir,  îi  ne  s'agira  toujours  que  Je  multiplier  Fïg.  1.  jV 
ic  quarré  e"  de  Ion  mouvement  journalier  C^  par  fit  difhnce  *  ^^ 
Se  (a)  au  Soleil;  &  de  voir  fi  ce^produit  ^ ^*  eft  plus  petit 
ou  plus  grand  que  ie  nombre  confiant 

55,1826599535557939. 

Si  au  lieu  de  fùppofèr  la  diftance  moyenne  d'ici  au  Soleil 
de  looooooo  parties»  onSt  contente  de  la  faire  de  dix  mille, 
les  deux  formules  précédentes  feront  plus  iîmpies«  On  aura 

^— .     59i826j99Xtf     o-»,^_^   1859278095  X  if  Vtf 

at— >  j  ■  .       1      ■  ■  '^  ow #—— ■*  '  '  • 

^^         ^'^^  591826599— fl^*xV59i8a6599~jr** 

de  ibrte  qu'il  ne  fera  plus  nÀ:efIaire  de  s'engager  dans  de 
fi  longues  fupputations.  C'efl  ce  que  j'ai  en  quelque  façon 
éprouvé  fur  la  Comète  qui  parut  en  1729  &en  1730,^ 
proche  du  Dauphin,  laquelle  efl  très-remarquable  par  la  durée 
du  fpeélacie  qu  elle  donna  aux  Aflronomes ,  &  qui  a  encore 
cet  avantage,  qu'il  efl  impoffible  d'en  choifîr  une  autre,  qui 
ait  été  obfèrvée  par  àts  yeux  plus  fçavants.  Il  réfulte  princir 
paiement  àti  obtervations  de  M.  Caffinî,  que  le  1 3  d'Oélobre 
1729  la  diflance  SC —  a  de  cette  CometQ  au  Soleil  étoît 
de  4299  8  parties ,  que  la  petite  ponîon  Cczrr.  e  de  l'orbite 
prcouruë  dans  un  jour ,  étoit  de  1 2  2  t^^Iô  P^^i^^  »  &  ^^ 
cette  petite  portion  faifbit  avec  la  ligne  SC,  tirée  du  Soleil  à 
la  Comète,  un  angle  DCS  de  82  degr6  1 1  minutes.  Mais  fi 
l'on  multiplie  le  quarré  1 489  5  de  la  vitefle  e  par  la  diflance 
az=z^2p^S  ,  il  vient  pour  ae^  un  nombre  plus  grand  que 

é9YB2p599  ,  ce  qui  nous  montre  que  l'orbite  efl  une 
[yperbole  ,  comme  dans  la  Jfi'ig.  ^.  &  que  la  Comète  efl 
du  nombre  de  celles  qui  ne  doivent  point  avoir  de  retour  ; 
parce  qu'elle  fè  meut  avec  trop  de  vîtefTe.  L'axe  A  B  (x) 
qui  efl  négatif  fè  trouve  de  523277  parties,  ce  qui  en  " 
donne  5  66275  pour  FC,  qui  efl  ici  égale  à  la  fbmme  de 
SC 6ideAB:8LÛ  l'on  réfbud  le  triangle  FCS,  dont  on 
connoît  maintenant  les  deux  côtés  SC  8c  FC;  8l  outre 
Icçla  i'angle  compds  SCFmi  efl  de  1 64  degrés  2  2  minutes 
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Bg.i.  3.  double  de  langte  SCD,  on  trouve  que  l'angle  ASC  eft 
^^  dei4degr6  3  2  minutes,  &  le  côté /If,  de  607890  parties. 
Ainfi  la  Comète  avoit  (ait  depuis  ion  périhélie  /4,  jufqu'au 
1 3  d'Oi^bre,  un  arc  de  1 4  degrés  3  2  minutes  par  rapport 
au  Soleil  :  &  cette  Comète  dans  Ton  périhélie  étoJt  encore 
éloignée  du  Soleil  de  42306  y  parties.  Il  efl  vrai  quela 
précifion  de  toutes  ces  déterminations  dépend  de  l'exaifUtude 
avec  laquelle  la  Comète  s'efl  conformée  aux  loix  que  nous 
avons  luppofées  :  mais  la  remarque  d'une  nouvelle  Planète 
qui  n'obferveroit  pas  les  règles  reconnues  par  Kepler  lêroit, 
peut-être,  encore  plus  fmguliére,  que  la  découverte  même 
de  toutes  les  particularités  de  Ibn  mouvement,  iorlqu'elle  fuit 
exaéteioent  ces  règles. 


Fi^. 


Ftp,  3 


Jl£mt.  de    L'^coA-  ifSS.    ol.  2^  .  f^>  SSo  . 
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EX  AMEN 

J^es  caufes  qtà  ont  altéré  Peau  de  la  Seine,  pendant 

lajecherejfe  de  Vannée  17^1. 

Par  M.  DE  JussiEU. 

LA  bonne  qualité  àt%  ^ux  étant  une  de  ces  choies  qui  14  NovemB« 
contribuent  le  plus  i  la  fànté  àt^  Citoyens  dune  Ville,  '733» 
il  n'y  a  rien  à  quoi  les  Magiftrats  ayent  plus  d'intérêt,  qu'à 
entretenir  la  lâlubrité  de  celles  qui  y  fervent  à  la  boiflbn 
commune  àts  hommes  &  àt%  animaux,  &  à  remédier  aux 
accidents  par  ielqueis  ces  eaux  pourroient  être  altérées,  fbit 
dans  le  Ut  des  fontaines,  des  rivières,  ài^s  ruidèaux  où  elles 
coulent,  fbit  dans  les  lieux  où  font  confervées  celles  qu'on 
en  dérive,  (bit  enfin  dans  les  puits  d'où  naiffent  des  Iburces. 

Les  caufes  de  leur  altération  fbnt  ou  naturelles,  ou  acci-^ 
dentelles  ;  j'appelle  naturelles,  celles  qui  ne  proviennent  que 
d'un  dérangement  de  fâifbns,  &  accidentelles,  celles  qui  pro-* 
viennent  du  peu  de  fbin,  de  la  malpropreté,  ou  de  la  malice 
des  hommes.  Ces  dernières  ne  font  pas  l'ob/et  de  nos  re- 
cherches, parce  qu'il  y  a  des  règles  qui  dépendent  du  bon 
ordre,  de  la  police,  par  le  moyen  defquelles  on  a  accoutumé 
d'y  remédier. 

C'efl  aux  caufes  naturelles  aufquelles  je  m'attache,  &  fùr^^ 
tout  à  celle  qu'une  f&herefTe ,  telle  que  nous  l'avons  éprouvée 
à  Paris  en  1 7  3  1 1  nous  a  fait  appercevoir  dans  Tufàge  des 
eaux  de  la  Marne  &  de  la  Seine,  dont  la  qualité  fe  trouva 
afTés  confidérablement  altérée,  pour  qu'il  s'en  fuivît  plufieurs 
maladies  populaires  qui  ont  régné  pendant  l'été  &  l'automne 
de  cette  année-là. 

Et  comme  il  nous  parut  alors,  que  pour  mieux  juger  de 
ces  caufes ,  il  étoit  à  propos  d'obferver  dans  quel  état  fe  trou« 
veroient  les  eaux  de  ces  rivières  les  années  fulvantes^  &  les 
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effets  que  produiroit  iufàge  quon  en  feroit^  nous  avons 
différé  julqu'à  préfènt  de  rendre  publiques  les  obfèrvatiom 
qu  elles  nous  ont  donné  lieu  de  faire, 

L  opinion  commune  &  reçue  de  toutes  les  Nations  depuis 
jplufieurs  fiécles,  iûr  la  meilleure  qualité  de  leau  qui  doit 
fervir  de  boifibn  ordinaire,  €Û  qu'il  faut,  autant  qu'il  iè  peut, 
pour  quelle  (bit  falubre,  qu'elle  ibit  pure,  limpide,  ïâns  au*-; 
cune  odeur  ni  faveur  qui  (è  faffent  remarquer,  &  que  fbn 
uiàge  ne  caufê  aucun  mauvais  eflfet. 

Bien-loin  que  le  défaut  de  {duye  de  Tannée  173  i  eût  ôté 
à  celle  de  la  rivière  de  Seine  les  premières  de  ces  qualités,  il 
lembloit  au  contraire  qu'elle  fut  devenue  plus  légère ,  plus 
limpide  que  jamais,  parce  qu'elle  ne  fè  trouvoit  mélangée  ni 
avec  de  la  terre,  ni  avec  d'autres  particules  de  fubfbnces 
étrangères  capables  de  Tépaiilir,  &  de  lui  ôter  (a  couleur  &  la 
limpidité  naturelle ,  comme  il  arrive  aux  rivières,  qui  étant 
groilies  par  des  pluyes,  par  des  ravinbs  &  par  des  torrents, 
chsurient  pendant  long-temps  un  limon  qui  les  trouble. 

Il  ne  laiflbit  pas  néantmoins  de  fè  trouver  alors  dans  la 
rivière  de  Seine  une  certaine  quantité  de  ces  particules  ètnuir 
gères  qui,  pour  être  imperceptibles  à  la  vûë,  n'en  étoient  pas 
moins  fènfibles  au  goût  &  à  l'odorat. 

On  ne  pouvoit  pas  accufer  le  fond  du  lit  de  la  rivïâie; 
iur  lequel  fbn  eau  a  coutume  de  couler,  parce  que  bien-lom 
d'être  par-tout  limoneux ,  fbn  fable  en  plufieurs  endroits  pa^ 
roifibit  très-pur  &  bien  lavé. 

On  ne  pouvoit  pas  non  plus  attribuer  ces  mauvaifes  qua^ 
iités  aux  terres  qui  forment  les  bords  de  ce  lit ,  parce  que  la 
quantité  d'eau  qui  s'y  trouvoit ,  étoit  réduite  au  point  de  ne 
les  plus  toucher ,  &  qu'elle  fè  reflèrroit  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  dans  le  milieu  de  fbn  lit. 

Quelle  a  donc  pu  être  la  caufè  de  cette  altération ,  fi  ce 
n'efl  la  produélion  de  quelques  corps  naturels ,  qui  dans 
certains  temps  naiffent  d'eux-mêmes  dans  ce  lit ,  une  partie 
defquels  y  occupe  le  terrein  des  deux  bords,  &  l'autre  cehii 
du  tond  î 

Oti 
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On  ne  voyoit  aucun  corps  plus  apparent  que  certaines 
plantes  qui,  à  loccaflon  de  cette  fèchereflè,  ont  été  cette 
année-là  plus  abondantes ,  mieux  nourries  &  plus  étendues 
dans  le  lit  de  la  rivière  qu  elles  ne  le  font  ordinairement  ;  & 
la  preuve  qu'on  n  a  pu  attribuer  leur  multiplication  qu'à  cet 
état  de  diminution  des  eaux  de  cette  rivière ,  eft  qu'on  a  vu 
le  même  phénomène  dans  la  Marne ,  dans  tous  les  ruidèaux 
des  environs  de  Paris  qui  ie  perdent  dans  la  Seine,  même 
dans  les  étangs,  &  dans  les  réfervoirs  dont  les  eaux  fè  tirent 
de  cette  rivière  &  des  autres  ruiflèaux. 

Dira-t-on  que  ces  plantes,  naturellement  aquatiques,  n*ayent 
pas  accoutumé  de  croître  dans  la  Seine  ;  Se  û  elles  y  ont  cru 
les  autres  années,  comment  pendant  leurs  étés  n'en  auroit*on 
point  éprouvé  les  mêmes  incommodités  ! 

On  convient  qu'il  n'étoit  pas  extraordinaire  de  voir  ces 
plantes  dans  le  lieu  qui  leur  e(l  propre ,  mais  elles  y  parurent 
en  173  I,  en  fi  grande  abondance,  &avec  des  différences  ft 
remarquables,  qu'il  étoit  impoflible  qu'elles  ne  caufadènt  les 
effets  dont  on  s  eft  apperçû* 

A  confidérer  1  état  ordinaire  du  lit  d'une  rivière  au  prin- 
temps &  en  été  par  rapport  aux  plantes  aquatiques  qui  y 
croiffent,  &  qui  s'y  multiplient  dans  les  années  communes, 
le  nombre  de  ces  fortes  de  plantes  eft  tous  les  ans  à  peu-près 
le  même ,  parce  que  ce  font  celles  qui  lui  font  propres  ;  leur 
manière  d'éclorre ,  de  végéter ,  de  fleurir  &  de  fruèlifier  eft 
toujours  la  même,  parce  que  leau  n'étant  ni  trop  haute,  ni 
trop  bafle  pour  elles ,  elles  peuvent  atteindre  à  (a  fuperficie, 
for  laquelle  il  eft  néceffaîre  que  leurs  fommitès  fo  montrent, 
pour  que  l'air  qui  doit  (èrvir  au  développement  de  leurs  fleurs, 
les  frappe  &  les  pénètre  :  opération  après  laquelle  leurs  fom- 
mitès rentrent  ordinairement  dans  l'eau ,  afin  que  leurs  graines 
y  meurlflènt  &  s'y  répandent. 

La  corruption  qui  k  fait  chaque  année  for  la  fin  de  l'au- 
tomne ,  des  feuilles  &  des  tiges  de  ces  mêmes  plantes,  eft  tou- 
jours înfenfible  à  notre  égard,  parce  que  comme  elle  fê  fait  peu 
9  peu  &  focceflivement,  &  que  les  eaux  qui  dans  cette  iàifon 
Mem.  i^Jjt       '  *  Y  X 
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saccroifient  ordinairement,  occupent  dans  ie  Ut  de  ces  rivières 
un  efpace  plus  conlîdérable »  elles  font  moins  (ùfceptibles  âc 
iaitération  que  peut  y  cau(èr  ia  corruption  de  ces  plantes; 
dont  les  principes  d  odeur  &  de  (àveur  qu  elles  contiennent» 
étant  étendus  dans  une  plus  grande  quantité  de  liquide»  per- 
dent imperceptiblement  leur  force. 

Voyons  à  préfent  queb  changements  font  arrivés  dans  le 
lit  de  la  rivière  de  Seine ,  par  rapport  à  ces  plantes  »  pendant 
cette  année  de  fèchereffe  ;  mais  pour  ie  mieux  comprendre, 
il  faut  auparavant  ilippoiêr  deux  faits  qu'on  peut  regarder 
comme  certains. 

Le  premier  »  que  toutes  les  plantes  aquatiques  ont ,  géné^ 
ralement  parlant ,  des  qualités  plus  fènfibles  que  celles  de  la 
plupart  des  plantes  terreflres  :  car  les  unes  fe  font  dillinguer 
par  une  odeur  aromatique  fi  forte»  quelle  en  devient  def- 
agréable  »  comme  font  les  Mentes  d'eau  ;  les  autres  font  te* 
roarquables  par  une  odeur  fétide  marécageufe  »  telles  font  les 
Millefeuilies  &  les  Prêles  d'eau  :  prefque  toutes  ont  une  âcreté 
intérieure  plus  ou  moins  perceptible  au  goût»  comme  font  les 
Creflbns  »  les  Poivres  &  les  Renoncules  aquatiques  ;  &  qucl^ 
ques-unes  enfin ,  telles  que  les  Conferves  ou  Moufles  d'eau 
fcmblables  par  leur  effet  à  celui  que  l'Ortie  caufê  au  toucher, 
échauffent  fubitement  la  main  qui  les  prefle» 

Le  fécond  fait  efl  que  tant  que  ces  mêmes  plantes  font 
vivantes  &  dans  leur  entier  dans  le  lit  des  rivières  où  elles 
croifTent ,  quelque  fortes  qu'en  foient  les  odeurs  »  &  quelque 
acres  &  fétides  qu'en  foient  les  faveurs ,  elles  ne  commun!* 
quent  rien  de  leur  bonne  ou  mau  vaife  qualité  à  l'eau  qui  les  y 
environne,  qui  les  y  couvre,  &  qui  les  arro/ê,  &  que  Ton 
ne  s'apperçoit  à  l'odorat  &  au  goût  que  ces  eaux  foient  alté- 
rées que  lorfque  par  la  diflblution  des  parties  de  ces  plantes» 
&  par  leur  corruption ,  elles  font  participer  l'eau  dans  laquelle 
elles  fè  trouvent,  ou  celle  dans  laquelle  on  les  fait  macérer»  de 
leur  bonne  ou  mauvaifê  qualité. 

Ce  n'eft  donc  point  à  la  produélîon  d'une  quantité  de 
plantes  que  l'on  n'avoit  point  accoutumé  de  voir  dans  k 
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Scîne  &  dans  la  Marne,  &  qui  y  /croient  crues  cxtraordi- 
naîrement  cette  année-là,  qu'il  faut  attribuer  ces  effets;  les 
mêmes  plantes  qui  font  propres  à  ces  rivières,  parce  qu'elles 
y  naiflent  tous  les  ans,  y  parurent,  à  la  vérité,  dès  le  pria'- 
temps  de  la  même  année,  mais  très -différemment,  en  ce 
que  celles  dont  la  qualité  eft  plus  mauvailè,  &  qui  les  années 
précédentes ,  y  étoient  moins  communes,  y  ont  pullulé  en 
abondance,  au  lieu  que  celles  dont  la  qualité  n'eft  point  nui« 
fible„  &  qui  y  étoient  plus  ordinaires,  s'y  font  trouvées  en 
moindre  quantité  en  comparaifon  des  autres. 

La  raifon  de  ce  phénomène  eft  que  la  plupart  de  ces 
plantes,  que  nous  regardons  comme  pernicieufes,  par  les  effets 
les  plus  apparents  qu'elles  produifènt,  étant  d'une  nature  à 
ne  végéter  que  dans  les  endroits  du  lit  de  ces  rivières,  où 
l'eau  e(l  plus  baiïè  &  plus  dormante,  ne  puiluloient  que  très- 
peu  dans  les  années  où  le  lit  de  ces  rivières  étoit  plus  plein» 
parce  que  la  tige  de  ces  plantes ,  dont  la  longueur  eu  en 
quelque  façon  déterminée,  ne  pouvoit  atteindre  à  la  furface 
de  l'eau,  à  laquelle  j'ai  fait  remarquer  qu'il  efl  fi  important 
que  les  fommità  de  ces  plantes  aquatiques  fe  montrent  i 
découvert ,  pour  pouvoir  fleurir  &  fruélifîer. 

De  la  facilité  de  végéter  qu'avoient  les  plantes  pernîcîeufès; 
&  de  leur  abondance,  il  fui  voit  néceffairement  l'inconvénient 
de  la  fufS^catlon  des  autres  plantes  ordinaires,  dont  les  effets 
ne  font  point  à  craindre,  en  ce  que  celles-là  prenant  leur 
place,  celles-ci  ne  pouvoient  plus  être  que  très-maigres ,  & 
couvertes  par  l'étendue  qu  occupoient  les  premières. 

Tel  efl  le  phénomène  que  l'on  apperçoit  dans  la  végéta-^ 
tîon  des  plantes  terreflres,  au  printemps  de  certaines  années 
humides  &  pluvieulès,  où  il  arrive  que  le  bon  grain  fe  trc^ve 
étouffé,  maigri  &  couvert  par  l'Yvroye,  le  Chien-dent,  la 
Moutarde,  &  par  une  multitude  dautres  mauvaifès  plantes 
qui  prennent  tellement  le  deffus  que  toute  la  campagne  en 
eft  couverte;  aufli  font -ce  ces  années -là  où  les  maladies 
populaires  font  plus  fréquentes,  foit  par  la  mauvai/è  qualité 
des  grains  qui  n'ont  pas  eu  aifès  de  nourriture,  foit  pr  te 

y  y  H. 


) 

•  ^ 


3  5^    Mémoires  de  L*AcAbEi«iE  Royale 

mélange  qui  s'y  fait  des  icmcnces  de  ces  pianfes  pcrnicieufes^ 
foit  même  par  ces  odeurs  fades  &  fétides  que  ces  plantes 
exhalent  dans  les  campagnes ,  &  que  Ton  neil  point  accou- 
tumé d  y  refpîrer. 

Ce  -n  eft  point  que  les  (êmences  de  ces  plantes  pernicieuses 
ayent  nouvellement  été  apportées  pour  infeéler  ces  cam- 
pagnes ,  mais  c  eft  qu'ayant  été  enfoncées  &  conlèrvées  dans 
la  terre,  pendant  des  années  fèches,  ou  dune  conftitution 
ordinaire,  elles  nont  pu  végéter  qu'en  certains  endroits  où 
les  graines  des  autres  plantes  ne  pouvoient  germer  &  ks 
couvrir;  au  lieu  que  dans  les  années  humides,  la  terre  étant 
pénétrée  d'eau ,  ces  mauvaifes  graines  ont  eu  plus  de  facilité 
à  germer  plus  promptement  que  celles  des  bons  grains.  La 
même  choie  arrive  aux  plantes  aquatiques  dans  le  lit  cks 
rivières ,  où  les  eaux  fe  trouvant  balTes  dans  les  années  de 
fécherefTe,  s'arrêtent  en  différents  endroits,  &  y  forment  cfe 
petites  mares  :  c'ed  dans  ces  endroits  (ur-tout  que  les  graines 
de  ces  plantes  aquatiqyes ,  que  nous  regardons  comme  per- 
nicieufès,  ayant  lieu  d'être  échauffées  par  le  Soleil,  y  végètent 
plus  promptement  que  les  autres,  y  pullulent  par  la  hciihi 
qu'elles  ont  de  germer  &  d'atteindre  à  la  fuperficie  de  l'eau, 
enforle  que  les  premières  ayant  occupé  la  plus  grande  partie 
du  lit  de  la  rivière,  elles  étouffent  celles  qui,  dans  les  autres 
années,  avoient  plus  accoutumé  d'y  paroître. 

£ntre  les  plantes  pernicieuiês  aquatiques  dont  je  veux 
parler,  il  y  en  a  deux  principales,  l'urne  que  les  Botanifles 
appellent  Hippuris,  genre  de  plante  fèmblable  par  (on  port 
extérieur  à  la  Prêle  de  nos  campagnes,  elle  en  diffère  néant* 
moins  par  ion  odeur,  par  la  configuration  de  iâ  fleur  &  de 
ion  fruit,  &  parce  qu'elle  eft  toujours  couverte  d'eau. 

L'autre  porte  en  Latin  le  nom  de  Confena,  tiré  de  ià  qualité 
brûlante,  &  en  François  celui  de  Mouffe  d'eau,  à  cauiê  de 
la  verdure  &  de  ion  étendue,  par  lefquelles  elle  a  quelque 
rapport  à  nos  mouifes  ordinaires,  dont  elle  diffère  néantmoins 
par  la  multitude  des  filaments  longs  &  entortillés  qui  forment 
jlâ  iùbftance» 
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La  qualité  de  la  première  de  ces  plantes ,  eft  d'être  d  une 
odeur  marécageufe  &  très-fétide,  de  communiquer  prompte- 
ment  à  la  main  qui  la  touche ,  &  à  Teau  dans  laquelle  on 
la  met  tremper,  fon  odeur  déiàgréable,  &  de  rendre  cette 
eau  fade  &  dégoûtante» 

La  féconde  ne  fait  pas  moins  promptement  fèntir  Ql  ma^ 
lignite  ;  car  elle  ne  communique  pas  feulement  à  1  eau  dans 
laquelle  on  la  met  tremper,  un  feu  qui,  en  la  buvant,  laiiïe 
dans  le  gofîer  une  âcreté,  &  dans  la  bouche  une  fécherefle 
incommode ,  mais  elle  imprime  même  dans  la  main  qui  la 
icrre,  une  ardeur  à  peu-près  (èmblable  à  celle  que  caufèTeau 
qui  fèroit  un  peu  trop  chaude. 

Cétoient  donc  fur-tout  ces  deux  efpcces  de  plantes,  dont 
ces  petites  mares  d'eau  dormante,  répandues  tout  le  long  du 
lit  de  la  rivière,  étoient  pleines,  qui  par  le  défaut  d'eau  fuffi- 
iànte  pour  les  couvrir  entièrement,  fe  fanoient  à  I  extrémité 
de  leurs  tiges ,  &  le  corrompoient  enluite  par  le  pied. 

La  chaleur  du  Soleil  qui  tiédiUbit  encore  cette  eau  dor-i 
mante,  dans  laquelle  ces  plantes  étoient  comme  en  macération^ 
l'imprégnoit  tellement  de  leurs  mauvaifes  qualités,  quelles 
exhaloient  jufqu'au  de-là  des  bords  de  la  rivière,  une  odeur 
marécageufe  &  dé%réablc  que  Ion  s appercevoit  n'être  point 
ordinaire. 

Quelque  dormante  que  Teau  paroiiïè  en  tout  temps,  eii 
divers  endroits  du  lit  de  la  rivière,  plus  profonds  les  uns 
que  les  autres,  comme  étoient  ceux  qui  formoient  ces  efpcces 
de  mares ,  elle  ne  laiiïe  pas  de  communiquer  avec  celle  qui  efl 
courante  ;  &  cette  communication  qu'avoient  ces  eaux  pen^ 
dant  l'été  de  173  i ,  étoit  plus  que  fuffifânte  pour  altérer  tota-^ 
iement  &  continuellement  celle  de  tout  le  lit  de  la  rivière, 
enlorte  qu'elle  devint  par-là  fcmblable,  en  quelque  façon,  à 
celles  de  marais  &  de  lac  qui  font  chargées  de  la  qualité  des 
plantes  qui  s'y  pourriffent  ;  eaux  dcfquelles  on  ne  peut  goûter^ 
îans  sappercevoir  d'une  odeur  &  d'une  faveur  tout-à-falc 
étrangères  à  l'eau  qui  doit  fervîr  de  boifTon  ordinaire. 

Telle  fut  à  peu -près  pendant  l'été  &  l'automne  de  cette 
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année-là  leau  de  la  Seine,  ce  qui,  par  l'habitude  quon  fè 
Éiifbit  de  la  boire,  paroifibit  à  la  vérité  iniênfible,  mais  qui 
ne  le  fut  pas  pour  ceux  qui»  recherchant  la  caufe  des  diveriès 
maladies  qui  régnèrent  dans  ces  faifbns,  comparèrent,  cette  eau 
à  celle  des  fontaines,  lefquelles  n'ayant  point  eu  à  leur  (burce 
de  ces  (brtes  de  plantes,  n'étoient  point  altérées,  &  fe  trou- 
yoient  fans  faveur  &  fans  odeur. 

Nous  obiêrvâmes  même  que  les  perfonnes  qui ,  par  k 
fituation  de  leurs  mailbns,  étoient  dans  des  quartiers  où  ïoa 
avoit  la  facilité  de  n  uièr  ordinairement  que  de  Teau  de  fon« 
taine,  furent  exemptes  des  incommodités  que  reflèntirent  la 
plupart  de  ceux  qui  étoient  obligés  de  boire  de  celle  de  la 
Seine* 

Les  maladies  qui  régnèrent  parmi  ceux  qui  burent  de  celle-d 
furent  des  fëchereflcs  de  bouche  qui  caulbient  une  altératioa 
fréquente,  des  dégoûts  &  des  nauiees  qu'on  ne  içavoit  à 
quoi  attribuer,  quantité  de  maux  de  gorge,  dont  quelques-: 
uns  (ê  tournèrent  en  fquinancie ,  diÔ'èrentes  fluxions  à  la  tête, 
&  plufieurs  (brtes  de  fièvres  irrègulières  &  opiniâtres  :  en 
forte  que  ces  incommodités  (è  failant  remarquer,  principale- 
ment dans  les  Communautés  Religieufes,  dans  les  Collées 
&  dans  les  Penfions;  qui  ne  pouvoient  ufer  que  de  Feau  de 
la  Seine,  parurent  èpidémiques,  &  ne  fe  guèrifibient  que  par 
le  changement  de  boiflbn,  ou  par  les  tifânes  dont  la  coèlioa 
fèrvoit  de  correèlif  à  la  mauvalfê  qualité  de  Teau  ordinaire. 

I^our  m'aliurer  davantage,  fi  c'étoit  véritablement  à  la- 
bondance  &  à  la  malignité  de  ces  plantes  qu  on  pouvoit 
attribuer  ces  mauvais  effets,  je  fis  arraclier  de  la  rivière  une 
quantité  de  lune  &  de  l'autre  de  celles  que  je  viens  de  nom-* 
mer  Hippuris  &  Conferva,  &  les  fis  infufêr  dans  des  vaif- 
lêaux  remplis  d'eau  de  fontaine,  tantôt  ieparèment,  tantôt 
toutes  deux  enièmble  ,  les  y  iaiffant  pendant  i'efpace  de 
quelques  heures,  pendant  même  une  ou  deux  journées; 
expériences  par  lefquelles  je  m'aflurai  de  l'altération  qu  étoit 
capable  de  caufer  à  l'eau  la  plus  pure ,  l'infufîon  ou  la  macé« 
lation  de  ces  plantes  ;  car  elles  communiquèrent  à  l'eau  dans 
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laquelle  je  les  avoîs  fais  tremper,  la  même  odeur  &  la  même 
faveur  défâgréabie  que  j  avois  remarquées  dans  feau  de  la  Seine 
bûë  au  courant  même  de  fon  lit,  au  delTus  de  Bercy. 

Outre  cette  obfèrvation  qui  regarde  1  odeur  &  la  faveur 
ide  leau,  je  ne  manquai  pas  d examiner  plus  à  fond,  &  fur* 
tout  au  Microfcope,  cette  eau  macérée,  dans  laquelle,  comme 
dans  celle  de  marais,  on  découvroit  plufieurs  infeéles  très-> 
petits  qui  ne  fè  voyent  ni  dans  Teau  de  fontaine ,  ni  dans 
celle  de  rivière  qui  n  aura  point  été  altérée  par  la  multitude 
de  ces  (brtcs  de  plantes  qui  s'y  feront  corrompues,  nouvelle 
caufê  d'altération  à  laquelle  on  pourroit  même  attribuer  quelf 
ques-uns  des  effets  dont  je  viens  de  parler. 

Je  ne  difconvicns  pas  qu'il  ne  pût  y  en  avoir  quelque 
autre,  telle  que  fêroit  la  corruption  des  petits  poiflbns  qui, 
faute  de  la  quantité  d'eau  qui  leur  efl  néceffaire,  périflènt 
ordinairement  daty  les  années  de  fécherefle,  &  communiquent 
à  l'eau  l'odeur  fétide  de  leur  pourriture  ;  mais  je  regarde  toû-» 
jours  comme  la  principale  de  ces  caufès,  cette  végétation 
extraordinaire  de  ces  fortes  de  plantes  aquatiques ,  puifquè 
l'abondance  &  l'accroifTement  en  devinrent  fî  prodigieux  en 
plufieurs  endroits  des  rivières  de  Marne  &  de  Seine,  qu'on 
fut  obligé  de  les  y  faire  déraciner  avec  une  efpecc  de  ratifibire 
pour  remédier  aux  obftacles  qu'elles  mettolent  à  la  Naviga-* 
tlon ,  &  pour  rendre  le  cours  de  l'eau  plus  libre. 

Enfin ,  je  crois  qu'il  y  a  d'autant  moins  lieu  de  douter,  que 
la  végétation  extraordinaire  des  plantes  pernicieufcs  dont  je 
viens  de  parler,  ait  été  la  principale  caufe  de  l'altération  de 
Teau  de  la  Seine,  que  par  la  comparaifbn  que  nous  avons 
faîte  de  l'état  de  cette  rivière  pendant  l'été  &  l'automne  de 
i année  dernière  &  de  celle-ci,  avec  l'état  où  elle  étoît  en 
173  I,  nous  n'y  avons  remarqué  que  les  plantes  ordinaires 
&  qu'on  a  accoutumé  d'y  voir,  plus  abondamment;  aufix 
n'avons-nous  point  oblêrvé  dans  la  pratique  de  la  Médecine^ 
que  les  maladies  qui  ont  régné  pendant  l'été  &c  l'automne  de 
l'année  173  i ,  ayent  encore  paru  parmi  le  peuple  durant 
&  l'automne  de  l'année  dernière  &  de  celle-ci. 
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Comme  ce  n'eft  donc  qu'à  l'attention  aux  maux  pafl& 
que  l'on  doit  les  précautions  pour  le  parer  contre  leurs  retours; 
ces  obfêrvations  ièmblent  indiquer  trois  fortes  de  remèdes 
pour  prévenir  ces  effets  de  la  féchereflê  de  certaines  années. 

Le  premier,  de  faire  tenir  net,  autant  qu'il  fe  peut,  le  lit 
de  la  rivière,  au  moins  dans  une  étendue  affés  confidérable; 
avant  qu'elle  aborde  à  Paris,  en  empêchant  qu'il  ne  fe  forme 
iùr  Ces  bords ,  de  ces  lôrtes  de  mares  dans  leiquelles  l'eau 
croupit. 

Le  fécond ,  de  veiller  à  ce  que  les  cuvettes  de  tous  les 
ïélèrvoirs  qui  diflribuent  feau  de  la  rivière ,  foient  exa^ment 
nettoyées,  &  que  toutes  les  plantes  qui  naiffent  en  forme 
ide  moulTe  contre  leurs  parois,  en  foient  arrachées. 

£t  le  troilîéme,  que  les  aqueducs  &  canaux  des  fontaines 
'd*eau  vive  iôîent  en  fi  bon  état,  que  l'eau  qu'ifs  conduilênt 
puiffe  par  fbn  abondance,  dans  de  pareitlesjïccafions;,  &  dans 
QQS  années  de  fécherelTe,  fïippléer  pour  ia  boiflôn  au  défaut  de 
celle  de  la  rivière,  ou  corriger  par  le  mélange  de  Tune  &  de 
l'autre,  les  mauvaiiès  qualités  que  celle-ci  pourroit  contraHer. 
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METHODE    TRES-SIMPLE, 

POUR     CALCULER 

LA    PREMIERE    EQUATIO  N  . 

DES      PLANETES. 

Par  M.  Pi  TOT. 

1E  s  Calculs  aftronomiques  font  »  par  leurs  trop  grandes  2  SeptemBro 
J  longueurs  »  fi  pénibles  &  fi  enniweux,  que  ceft  avec      ^733* 
raifbn  que  la  plupart  dts  Aftronomes  (e  font  appliqués  parti** 
culiérement  à  chercher  des  méthodes  fimples  pour  les  abréger. 

C  ed  aufli  par  cette  feule  raifbn  que  j'oie  donner  une  noiH 
velie  Méthode  pour  calculer  la  première  équation  des  Planer 
tes  :  car  on  en  a  un  fi  grand  nombre ,  qu'il  îeroit  fort  inutilo 
d*en  donner  de  nouvelles,  fi  celle  que  je  propofe  n  avoit  cet 
avantage  eflentiel  d'être  très-courte  &  très-aîlee. 

Suivant  l'hypothefè  de  Kepler,  confirmée  par  les  obferva- 
tions  afironomiques ,  &  par  de  fçavantes  théories  ,  les  Pia-^ 
netes  décrivent ,  en  temps  égaux ,  des  arcs  d'£ilipfes  autour 
du  Soleil ,  placé  à  un  des  foyers ,  capables  de  fêéleurs  égauxJ 
Les  furfaces  ou  les  aires  de  ces  feéleurs  proportionnelles  aux 
temps ,  déterminent  l'anomalie  moyenne  des  Planètes ,  les 
angles  au  foyer  donnent  la  vraye  anomalie  ;  &  la  différence 
entre  la  moyenne  &la  vraye  anomalie,  efl  la  première  équa-^ 
tion  des  Planètes ,  appejlée  aufii  E'^uation  /lu  Centre. 

Si  la  vraye  anomalie  d'une  Planète  étoit  donnée,  on  trou-^ 
vcroit  très-aifëment  la  moyenne,  par  une  méthode  exaéle, 
&  par  confëquent  l'équation  du  centre  ;  mais  il  n'en  efl  pa5 
de  même,  pour  paflèr  de  l'anomalie  moyenne  à  la  vraye  anor 
malie ,  ce  qui  efl  la  réfolution  direéle  du  Problème  de  Kepler» 
car  l'anomalie  moyenne  efl  toujours  donnée  par  le  mouve- 
ment moyen  des  Planètes. 

Mem.  fjjj^  ^  .  Z  z 
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Ce  Problème  eft  fi  important  pour  TAflronomie ,  que^ 
plufieurs  grands  Aftronomes  ont  clierché  des  méthodes  pour 
le  rélbudre  :  on  trouve  de  ces  méthodes  dans  les  Traités 
d' Agronomie  de  Kaili  &  de  Gregorr;  le  P.  Reneau  en  a 
inièré  une  dans  TAnaiife  démontrée  ;  M.  de  la  Hire  en 
a  «donné  une  autre  dans  les  Mémoires  dé  TAcadénlie  de 
1710.  &  enfin  M.  Caffini  en  a  donné  une  très-belle  dans 
les  Mémoires  de  1 7 1 9  :  mais  toutes  ces  méthodes ,  auffi- 
bien  que  celle  que  je  propoiè  »  ne  ibnt  que  par  approxima- 
tion ,  ou  par  des  fuites  infinies ,  dont  les  calculs  font  d  au- 
tant plus  longs ,  que  les  termes  de  la  fuite  font  compofès,  & 
qu  il  f^ut  trouver  un  plus  grand  nombre  de  termes.  Par  la 
méthode  que  je  vais  donner,  l'opération  nécefiàire  à  chique 
terme  fe  réduit  à  peu  près  à  une  règle  de  proportion  que  1  on 
fait  très-fimplement  par  les  logarithmes,  à  caufe  des  deux  prc^ 
miers  termes  de  la  règle  qui  font  toujours  confiants,  &  on  ap- 
proche fi  fort  à  chaque  terme,  qu  on  trouve  la  vraye  anomalie 
du  Soleif  ou  de  la  Terre ,  de  Venus  &  de  Jupiter ,  à  moins 
d'une  féconde  près  au  troifiéme  terme ,  celle  de  Mars  &  de 
Saturne  au  cinquième  terme,  &  celle  de  Mercure  au  fèpticme* 

On  fçait  affès  combien  il  fêroit  inutile  de  pouffer  lexaéli- 
tude  des  calculs  aflronomiques  au  de-là  d'une  féconde.  Notre 
méthode  a  encore  cet  avantage,  qu'on  ne  fçauroit  fè  tromper 
dans  les  calculs  fans  le  reconnoître  :  fèmblable  en  cela ,  à  la 
méthode  des  Cafcades  pour  trouver  les  racines  des  équations 
numériques  ;  dans  laquelle  une  erreur  de  calcul  n'empêche 
point  d'arriver  au  but  qu'on  (ê  propofê  :  ils  en  deviennent 
feulement  un  peu  plus  longs. 

Soii^PDB  l'oirbite  de  la  Planète^  A  l'aphélie  ou  apogée, 
^B  le  périhélie  ou  périgée ,  F  le  lieu  du  Soleil  au  foyer  de 
i'£llip(e ,  P  le  lieu  de  la  Planète  fîir  fbn  orbite.  Si  du  centre 
C,  on  décrit  le  cercle  A  FB,  &  qu'on  confidére  d'abord  ce 
cercle  comme  lorbite  même  de  la  Planète  ,  il  eft  évident 
qu'on  pourra  prendre  les  angles  ou  les  fêéleurs  A  CG  pour 
les  anomalies  moyennes  de  la  Planète  ;  cela  pofé,  prefque  toute 
la  dij9icuité  fè  réduit  à  trouver  le  point  K,  qui  ibit  tel  cju  ayant 
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thé  Us  lignes  £!C,  KF,  le  triangle  KCF  foit  ég?il  au  feâeur 
CCK,  car  alors  on  aura  ie  ledeur  A  FK,  égjil  au  fefteur 
A  CG,  ou  à  la  moyenne  anomalie  ;  &  fi  le  cercle  étoit  Torbite 
même  de  la  Planète  lorfqu  elle  (èroit  parvenue  au  point  Ki 
l'angle  AFKÎtxoW  celui  de  ià  vraie  anomalie  »  &  ta  difFér 
rence  entre  les  angles  A  CG ,  AFK,  (on  équation  du  centre. 
Or,  pour  que  le  triangle  KC F  Çoit  ép\  au  lecteur  GCK, 
il  eu  clair  que  la  perpendiculaire  F J  doit  être  égale  à  lare  GK^ 
cequ  on  ne  /çauroit  trouver  que  par  approximation.Pour  donc 
parvenir  au  point  A^  ou  pour  trouver  Parc  AK,  à  moins  d  unç 
îêconde  près  ;  de  la  moyenne  anomalie  ACG,  j$  retranche 
le  feéleur  CC M  égal  au  triangle  CFG,  ce  qui  fe  fait  m 
prenant  l'arc  G  M  égal  à  la  perpendiculaire  FJ;  &  je  vois 
que  le  point  M  ne  tombe  pas  au  point  cherché  K,  taxX^ 
triangle  CMF  étant  moindre  que  le  triangle  CGF r  eft 
moindre  par  conféqùent  que  le  fcéleur  GCM.  Je  fais  en- 
fuite  le  (èéleur  G  ON  égal  au  triangle  CMF,  &  je  reniar- 
que  que  le  triangle  CNF,  étant  plus  gfand  que  le  triangit 
CMF,  eft  plus  grand  auffi  que  k  Tcfteur  G CN.  Si  Ion 
prend  un  autre  ièéleiir  égal  au  triangle  CCN,  on  approchera 
fort  près  du  point  K;  mais  enfin  on'  continuera  de  prendre 
des  arcs  GM,  GN,  égzux  aux  perpendiculaires  FJ,  ;uiqu'à 
ce  que  leur  diâerence  d'avec  l'arc  CK  ibit  jXK>indre  d'une 
(èconde* 

Pour  prendre  les  arcs  GM^  GN,.  égaux  aux  perpendioir 
laires  FJ,  on  réduira  toute  la  circonférence  du  cercle  en  fé- 
condes, on  trouvera  le  nombre  des  fécondes  du  diamètre  A  B, 
&  de  lexcentricité  CF,  8l  on  fera  cette  proportion  ;  comme 
ie  fmus  total  efl  au  finus  de  langle  FCJ,  ou  des  atMi|i  A  CG; 
A  CM,  &c.  ainfi  ie  nombre  des  fécondes  de  (Jr  feront  à 
celles  de  FJ. 

Mais  comme  dans  cette  proportion  le  finos  total  &  les  fê« 
condes  de  CF,  font  condants  pour  tous  les  cas  ,  je  prends 
la  différence  de  leurs  logarithmes,  pour  la  retrancher  du  flnui 
des  angles  JCFp  ou  ACG,  ACJI4,  dca 
'^   L ai^  A  CK0  ouFCJl^  étant  coanu  fvcc  les  c6té$J'CM 

Z  z  î; 
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CK,  du  tnangle  FKC,  on  trouvera  1  angle  C  FK;  or ,  la 
fomme  des  côtés  FC,  CK.  eft  égale  à  F^ ,  &  leur  diffé- 
rence égale  à  FB,  qui  font  des  quantités  confiantes  ;  ceft 
pourquoi  je  prends  la  différence  de  leurs  logarithmes  pour  la 
retrancher  dans  tous  les  cas ,  de  la  tangente  de  la  moitié  de 
rangle  A  CK. 

^  Enfin ,  pour  avoir  Tangle  A  FP  de  la  vraie  anomalie  par 
les  propriétés  de  l'Ëliipfef  ia  furface  du  fêébur  de  cercle  AFK, 
cft  à  la  fijrface  du  fefteur  d'Eilipfe  ^4 /P,  comme  HK  eft  i 
HP,  comme  CE  eft  à  CD,  comme  ia  tangente  de  1  angle 
AFK,  à  la  tangente  de  t angle  ^ F/^  mais  C£,C£),  étant 
des  grandeurs  confiantes»  je  prends  la  différence  de  leurs  lo* 
^rithmes  pour  la  retrancher  dans  tous  les  cas,  de  la  tangente 
fde  1  angle  v^/'A:: 

Exemple. 

Trouver  la  vme  anomalie  de  Mars ,  qui  convient  àjo  degrâ 
^anomalie  nwyennef 

On  a,  par  les  obfervations  de  plufieurs  Aftronomes,  rexcen»» 
tricité  CF  de  cette  Planète  de  p  260  parties ,  le  rayon  CA 
étant  pris  de  1 00000,  doù  l'on  trouve  la  valeur  de  FA 
de  109260,  celle  deFB  de  90740,  &  par  la  propriété 
de  TEiliptè,  celle  de  CD  de  9  9  5  7 1  •  Ayant  réduit  le  rayon 
CA  en  (cconde  de  la  circonférence,  on  dira  fî  1 00000 
donnent  les  fécondes  de  £7^/9260  donneront  les  fécondes 
die  CF,  dont  le  logarithme  étant  retranché  du  finus  total,  le 
refte  ^7 1 900  iêra  un  logarithme  que  je  nomme  (aj,  qui 
iêrvira  pour  tous  les  cas,  ou  pour  tous  les  degr&  d'anomalie 
xnoyennil^  Mars»  - 

La  ditrcrence  entre  le  logarithme  de  FA  1092(^0  ,  &  de 
FB  ,90740  eft  008061  ,  eft  un  (êcond  logaritiime  qui 
fervira  ix>uf  tous  les  cas ,  &  que  je  nomme  fb). 

Du  logarithme  de  CE,  ayant  retranché  le  logarithme  de 
CD,  on  aura  000 1 87  pour  un  troifiéme  logarithme  qui 
^rvira  dans  tous  les  cas , .  que  je  nomme  (^J. 
,  .  Ces  trois  piépacations  étant  iàitesi  pour  fiilvxe  notre 
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exemple ,  du  finus  de  3  o  degrés  ou  de  la  moyenne  anomalie , 
il  faut  retrancher  la  valeur  de  faj  571900  pour  avoir  le  lo- 
garithme de  p  5 4P  fécondes  ou  a^  39'  p''  qu'il  feut  retran-r 
cher  de  30  degrés,  refte  ly""  10'  51"  pour  un  arc,  que  je 
nomme  premier  arc  trouvé,  du  (inus  duquel  il  ^ut  retrancher  de- 
rechef le  logarithme  (a)  pour  avoir  le  logarithme  de  8775" 
ou  2**  z6'  i^"  quon  retranchera  de  même  de  30  degrés; 
pour  avoir  un  fécond  arc  trouvé  de  27"*  33'  47";  ainfi  de 
luite  on  trouvera  un  troifiéme  arc  trouvé  de  27**  3  2'43",  & 
un  quatrième  de  27*  3  2'  48"  :  mais  fî  on  cherche  un  cin- 
quième arc  trouvé ,  on  verra  qu  il  ne  fera  pas  différent  du 
quatrième,  ainfi  iangle  ^^CAT^  ou  lare  AÂ^,  eu,  de  27^» 
3  2'  48",  dont  la  moitié  efl  13®  46'  24".  De  la  tangente 
de  cette  moitié ,  on  retranchera  le  logarithme  ^bj  pour  avoir 
la  tangente  de  1 1""  30'  34'',  qu'il  ^ut  adjoûter  à  la  moitié 
de  iangle  A  CK  13®  46'  24"  pour  avoir  iangle  A  FK  de 
(25^  \(>  58",  dont  il  feut  prendre  la  tangente  ,  &  en  re- 
trancher ie  logarithme  (c)  pour  avoir  la  tangente  de  i  angle 
AFP,  ou  de  la  vraie  anomalie  qu'on  cherche,  de  2  5  ^  1 1  '  i  5  ". 
Enfin  I  fî  on  veut  avoir  i  équation  du  centre,  il  faut  retrancher 
la  vraie  anomalie  %Ç  \\'  ij^'deia  moyenne  3odegr6| 
onaura4''48'45\ 
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REMARdUES 

SUR      LES      MOI^STRES, 

A  toccafon  <f  une  Fille  de  douie  ans,  àu  corps  de  laquelle 
'   itoit  attachée  la  moitié  inférieure  d'tm  autre  corps  ;  & 

à  toccafim  d un  Faon  à  deuxTétes,  difequé  par  ordre 

du  Roy* 

AVEC     DES     OBSERVATIONS 

SUR  LES  MARQUES  DE  NAISSANCE. 

Première    Partie. 
Par  M.  WiNSLOw- 

9  Mai  T^  ^^  appelle,  il  y  a  quelques  années»  à  FHôpibi  gënéni 
'  7 }  3  •  V  pour  voir  une  Filie  malade  qu'on  diibit  avoir  deux  coips^ 
&  pour  délibérer  fi  1  on  adminiÂreroit  rËxtrème-Onâfon  i 
une  (èule  pu  à  deux»  Cette  fille,  âgée  de  douze  ans ,  étoit 
alTés  grande  pour  cet  âge,  &  d'ailleurs  bien  formée»  excepté 
qu'elle  avoit  à  la  Région  Epigaflrique ,  un  peu  vers  le  coté 
gauche,  la  moitié  inférieure,  c  efl-à-dire ,  le  Bas-ventre  &  les 
Extrémités  inférieures  d  un  autre  corps ,  qu'on  prenoit  adfi 
pour  celui  d'une  fille. 

Ce  demi-corps  étoit  beaucoup  jrfus  petit  à  proportion  que 
le  corps  entier ,  n'ajrant  qu'environ  les  deux  tiers  du  volume 
de  la  pareille  portion  du  grand»  La  iituation  étoit  telle,  que 
le  ventre  du  petit  corps  regardoit  le  ventre  du  grand.  On 
n'appercevoit  dans  le  petit  aucun  yeftige  de  Tête,  ni  de  Bras  i 
ni  de  Poitrine,  excepté  une  t^ngée  de  Vertèbres ,  dont  on 
fèntoit  a(ï&  diftindement  la  portion  (ùpérieure  être  attachée 
&  comme  (budée  à  la  moitié  inférieure  du  Sternum  du  grand 
corps ,  de  manière  que  leurs  apophy/es  épineules  étoient  tour* 
nées  en  devant  ^  &  que  leurs  portions  arrondies  Kgardoicnt 
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k  Sternum  de  la  grande  fîUc.  Le  reûe  de  celte  rangée  de 
Vertèbres  ou  Epine  du  dos  s  avançoit  peu  à  peu  fur  le  de** 
Vant,  en  s  éloignant  de  plus  en  plus  du  corps  entier. 

La  partie  inférieure  du  Dos  &la  partie  fupérieure  de  l'Epi- 
gaftre  du  corps  imparfait  ou  petit  corps»  paroiflbient  confon- 
dues avec  la  partie  •  inférieure  de  TEpigaflre  du  grand  corps. 
Au  refte  les  deux  Bas-ventres  étoicnt  tout-à-fait  féparés  l'un 
de  l'autre ,  &  tournés  lun  vers  1  autre  avec  les  Baifins  &  les 
extrémités  inférieures. 

On  ne  diftinguoit  pas  les  Vertèbres  Lombaires  du  demi- 
corps,  au  lieu  deiquelles  on  (èntoit^  en  y  touchant»  une  e(pece 
de  Ligament  plat  très-fort  »  qui  paroiiïbit  attaché  par  une 
extrémité  au  bas  des  Vertèbres  du  dos  »  &  par  l'autre  à  TOs 
facrum  &  aux  parties  voiiines  des  Os  des  hanches,  appelles 
communément  Os  imomi/ies,  de  (brte  qui  par  le  moyen  de 
ce  Ligament  le  demi-corps  étoit  comme  fulpendu  fur  le  de-* 
vant  du  corps  entier.  La  pauvre  fille  étoit  même  obligée  de 
le  foutenir  continuellement  dans  une  efpece  d'écharpe  pour 
le  (bulager  du  fardeau  »  &  pour  empêcher  le  ballotement,  qui 
lui  étoit  fort  incommode,  fur^tout  quand  elle  étoit  debout^ 
&,  faifoit  quelques  mouvements,  ou  marchoit»  Elle  étoit 
encore  obligée  de  tenir  les  feflfes  du  petit  corps  toujours 
enveloppées  de  linges  à  caufe  de  lecoulement  des  matiérea 
£^cales. 

Les  Extrémités  inférieures,  c'e(l*«à-dire,  les  Cuiifes,  les 
Jambes  &  les  Pieds  du  petit  corps  étoient  toujours  en  atti- 
tude de  flexion ,  &  ne  donnoient  aucunes  marques  de  mou- 
vement. D'ailleurs  la  conformation  externe  ou  (uperficieile 
du  Bas^ ventre ,  des  {c(ks  &  de  toutes  tes  autres  portions  des 
extrémités  inférieures ,  étoit  très-naturelle.  Toutes  ces  parties 
paroiflbient  même  bien  nourries ,  grades ,  &  dans  un  état 
curdinaired  embonpoint.  La  Peau  dont  elles  étoient  couvertes, 
étoit  conune  une  vraye  continuation  de  la  Peau  du  grand 
corps. 

La  connexion  de  ces  deux  fujets  parojflbit  d'abord  à  la 
première  inipeéUon  cooune  s'U  y  avoit  eu  dans  le  grand  corpi 
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une  grande  ouverture  au  dcffiis  du  creux  de  l'£fl:omac,  par 
laquelle  le  petit  corps  auroit  fourré  (a  Tête,  (es  Bras,  iès 
Bpaules  &  £l  Poitrine  dans  la  cavité  de  la  Poitrine  du  grand, 
de  ibrte  que  le  Bas-ventre  avec  les  £xtréaiités  inférieures  au- 
roient  relié  dehors ,  &  la  peau  de  l'un  auroit  été  entièrement 
unie  &  comme  incorpora  avec  celle  de  lautre  par  leur  ren? 
contre  mutuelle. 

C  eft  ce  qui  avoit  donné  lieu  de  fbupçonner  à  quelques-' 
uns,  que  la  moitié  ou  portion  fupérieure  du  petit  corps  pour* 
roit  être  réellement  cachée  au  dedans  du  grand,  &  que  par 
coni^quent  il  pourroit  y  avoir  deux  fu  jets  entiers,  dont  chacun 
en  particulier  lèroit  capable  de  recevoir  le  même  Sacrement. 
Mais  ne  voyant  qu'une  étendue  ou  capacité  très-médiocre  de 
la  Poitrine  &  du  Bas- ventre  de  la  grande  fille,  &  ayant  confi- 
déré  très-attentivement  la  connexion  particulière  de  TEpine 
du  Dos  du  petit  fu  jet  avec  le  Sternum  du  grand ,  j  opinai  qœ 
le  petit  n  avoit  ni  Tête,  ni  Bras,  ni  même  quelque  apparence 
de  Cœur ,  &  qu  on  ne  pouvoit  pas  le  regarder  comme  un 
fujet  animé  en  particulier. 

-  Le  (bupçon  qu  on  en  avoit  formé  auparavant ,  auroit  en- 
core pu  être  pouffé  plus  loin  par  l'obfervation  fuivante.  Je 
remarquai  pendant  cet  examen ,  que  la  fille  portoit  de  temps 
en  temps  fes  mains  fur  ks  fefles  &  fur  les  cuifiês  du  petit 
corps ,  &  qu  elle  les  grattoit.  Je  demandai  pourquoi  elle  le 
failbit,  &  fi  elle  fentoit  les  impreffions  qui  en  arri voient  à  ce 
petit  corps.  Elle  me  répondit  qu  elle  les  fentoit  trèsrblen ,  & 
que  cela  lui  faiibit  plaifîr. 

Cette  oblërvation  me  fit  fbuvenir  d  une  pareille,  qpe  j  avois 
faite  fur  un  Italien  âgé  d  en viron  dix-huit  ans ,  à  la  Foire  de 
S.'  Laurent,ran  1 69  8.  Il  avoit,  immédiatement  au-deflbus  du 
cartilage  de  la  troifiéme  côte,  du  côté  gauche,  une  autre  Tête 
beaucoup  plus  petite  que  la  fienne.  L'inlcription  Vénitienne 
de  (on  portrait ,  que  j'ai  toujours  gardé  depuis ,  marquoit  çie 
les  deux  Têtes  avoient  été  baptifëes  fous  des  noms  diâ^nts, 
fçavoir  la  fienne,  fous  celui  de  Jacques,  &  lautre,  fous  celui 
de  Matthieu.  La  petite  Tête  étoit  fituée  coaune  fi  un  en£mt 

'  caché 
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caché  dans  le  ba5-%'entre  l'en  avoit  pouifée  au -dehors  pour 
regarder  quelque  chofê.  £ile  étoit  fort  adhérente  au  grand 
corps  par  la  moitié  inférieure  de  la  partie  latérale  du  côté  droit 
de  la  face  ;  de  forte  que  l'oreille  droite ,  &  les  parties  circon- 
voifines  de  cette  oreille,  étoient  cachées.  Tout  le  relie  de  la 
Tête  &  de  la  face  ,  avec  les  cheveux  &  la  plus  grande  partie 
du  col ,  étoit  entièrement  dehors ,  &  on  y  voyoit  le  front , 
les  yeux ,  le  nés ,  la  bouche ,  les  dents  &  le  menton  très« 
diftinélement.  Je  lui  demandai  s'il  fèntoit  quand  on  touchoit 
à  la  petite  Tête  »  &  m'ayant  répondu  qu'oui ,  je  cherchai  une 
occafion  favorable  pour  en  être  bien  aiiuré.  Je  ne  fus  pas  long- 
temps (ans  y  réulTir  ;  car  pendant  que  j'examinois  toutes  les 
parties  de  cette  Tête ,  je  me  faiûs  du  moment ,  qu'un  certain 
objet  fît  détourner  le  vi(âge  du  grand  garçon,  &  je  pinçai  avec 
mes  ongles  la  peau  derrière  l'oreille  de  la  petite  Tête.  Le  grand 
CïfSL  dans  l'inftant  que  je  lui  faifois  mal ,  &  je  lui  marquai  que 
je  l'avois  fait  exprès.  Ainfi  voilà  deux  expériences  que  j'ai 
faites  moi-même  de  la  communication  du  fentiment  du  tou* 
cher  entre  deux  corps  joints  enferable  contre  nature. 

Pour  revenir  à  l'hifloire  de  la  fîlle ,  comme  elle  étoit  très- 
malade,  je  priai  qu'en  cas  de  mort  on  me  fît  avertir,  &  qu'on 
me  permit  d'en  faire  la  diileèlion.  Elle  mourut  quelques  jours 
après ,  &  en  ayant  été  averti ,  je  me  tranfportai  à  l'Hôpital. 
Feu  M.  Duvernay  leProfefleur  s'y  trouva  aulTi,  de  même  que 
M*  Dupont  Chirurgien -Major  des  maifens  de  cet  Hôpital. 
Le  fujet  étoit  déjà  très -altéré,  &  prefque  corrompu  par  la 
grande  chaleur  de  la  tiilbn ,  ce  qui  nous  empêcha  de  faire  ce 

3ue  nous  aurions  (buhaité ,  &  nous  obligea  à  nous  contenter 
es  obfèrvations  fuivantes,  d'autant  plus  qu'on  étoit  fort  preflë 
pour  l'enterrement ,  à  caulè  de  la  puanteur. 

L'eftomac  étoit  unique  &  fitué  à  l'ordinaire  ,  mais  d'un 

frand  volume  ;  il  étoit  flaique  &  très-médiocrement  rempli, 
/inteftin  duodénum  en  partoit  comme  de  coutume,  fuivi 
naturellement  de  l'inteflin  jéjunum ,  &  à  peu-près  d'un  tiers 
de  l'intedin  ileum  ,  qui  enfîiite  faifoit  une  bifurcation  ,  fie 
produiibit  le  refte  de  deux  inteilins  ileums ,  l'un  pour  le  grand 
Mem.  i^JJ*  •  Aaa 
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fujet ;  &  lauure  pour  le  petit*  Chacun  de  ces  deux  ileums 
iboutilToît  à  de  gros  inteftins  ordinaires* 

Le  foye  paroîâbit  d'abord  fimple ,  excepté  que  le  lobe 
gauche,  qui  ordinairement  eft  petit,  étoit  fort  épais*.  La  con- 
vexité ou  face  fupérieure  de  toute  la  maflè  du  foye  étok  uni<- 
forme  &  (ans  apparence  d'un  foye  double*.  La  face  inférieure 
portoît  deux  véficules  du  fiel  bien  forméesi  lune  ordinaire  & 
dans  fa  filuatioa  naturelle  fous  le  lobe  droit ,  1  autrç  extraor^ 
dinaire  &  placée  fous  le  lobe  gauche.  Ces  dtiux  véficules 
alioient  féparémçnt  au  duodénum,  à  peu  de  diflance  lune  de 
lautre. 

Dans  le  petit  fu;et  Tinteflin  colon,  au  Iku  d'aboutir  i  cdui 
qu'on  appelle  Rtâum,  paroifToit  fê  confondre  avec  la  v^e, 
&  en  former  une  efpece  de  cloaque  avec  les  uretères  qui  s  y 
terminoient  aufli  à  l'ordinaire.  Ce  réceptacle  commun  de  Ja 
matière  fécale  &  de  l'urine  n'avoit  qu'une  ifiuë,  dont  Texte* 
rieur  étoit  en  manière  d'anus  confondu  avec  une  petite  por- 
tion de  la  partie  naturelle  externe  du  fexe  féminin.  Au  refle, 
il  n'y  avoit  dans  ce  petit  fu/et ,  ni  aurdedans ,  ni  au-dehors, 
aucun  veftige  d  organe  de  génération  ou  marque  de  fexe; 

Dans  ce  même  petit  fu;et  toutes  les  parties  inférieures 
étoient  à  l'extérieur  très-bien  conformées*  Les  lombes ,  le 
fiege,  les  hanches,  les  cuiflb,  les  jambes,  fes  pieds,  avec  toutes 
les  articulations ,  paroiffoient  être  dans  leur  état  natuiel ,  & 
même  les  feffes,  comme  aufli  ce  qu  on  appelle  commiinément 
ie  mollet  ou  gras  de  jambe,  marquoient  très-bieo  la  forme  & 
k  confiflance  ordinaire  de  ces  parties*  Je  voulus ,  nonobftant 
la  grande  puanteur  fûbitement  arrivée  par  la  chaleur  de  la 
fidlbn ,  examiner  particulièrement  le  deckns  de  ces  mêmes 
parties,  dont  j'avois.  vu  &  expérimenté  fi  évidemment  la  com* 
munication  de  fênfibilité  qu'elles  avc»ent  avec  ie  corps  du 
grand  fujet  pendant  la  vie.  iVf  •  Duvernay  me  dit  que  je  pour^ 
rois  y  yncontrer  ce  qu'il  avoit  vu  autrefois  dans  un  fu/et  k 
peu-près  fèmblable,  fçavoir,  qu'il  n  y  avoit  point  de  mu^es; 
Cela  augmenta  ma  curiofité,  &  ayant  moi-même  diâèqué  ces 
parties  d'un  bout  jufqu'à  l'autre ,  je  n'y  trouvai^ucun  mufci^ 
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ni  même  la  moindre  fibre  charnue  ;  ce  n'étoit  xfae  la  feule 
graiflè  avec  une  didribution  de  vailieaux  fànguins  &  de  ner£r; 
qui  rempliffoit  rintervilie  de  la  peau  &  des  os»  Ces  os  étoient 
dans  leur  état  naturel.  J'ai  trouvé  quelque  temps  après  dans 
THiftoire  Latine  de  ^Académie  par  feu  M.  Duhamel,  parmi 
ies  Mémoires  de  i  année  1 694,  une  obfervation  très*courtb 
de  M.  Duvernay,  fur  un  Fœtus  à  peu-près  fêmbiabie ,  par 
f  extérieur ,  aux  fujeis  que  je  viens  de  décrire  »  mais  ii  n'y  eft 
pas.  fait  mention  de  ia  flniâure  interne  de  ce  foetus.  Ainfi  je 
ne  fi^is  fi  cefl;  Texemple  dont  M.  Duvemay  m avoit  voulu 
parler*  M.de  Juffieu  le  jeune,  de  cette  Compagnie ,  a  vu  cA 
ion  particulier  la  fille  dbnt  je  viens  de  parler. 

Ayant  depuis  en  dîfFâents  temps  &  à  tète  repoli; 
£iit  plufieurs  réflexions  fur  ces  phénomènes,  j'ai  trouvé  de 
très-grandes  difficultés  dans  le  fyfléme  de  ceux  qui  nient  les 
germes  originairement  mondrueux^  &  n  attribuent  la  formai 
tion  des  Monftnes  qu  au  dérangement  accidentel  de  ia  flruc- 
ture  naturelle  des  germes  cn'iginaires  »  (bit  par  confufjon  de 
deux  ou  de  plufieurs  germes  entiers ,  fbit  par  deftruéllon  ^ 
changement ,  adhérance,  &c.  de  quelque  ponlon  des  germes 
naturels,  félon  les  diffèrents  degrés  & its  différentes  manières 
de  compreffion  par  les  parties  voifmes*  Ces  difficultés ,  que 
l'a  vois  en  fuite  abandonnées  pendant  quelque  temps,  fê  font 
encore  renouveilées  à  l'occafiôn  d'un  Faon  de  Biche  à  deux 
têtes ,  dont  je  fb  ia  dlflèélion  &  ia  defcription  par  ordre  du 
Roy ,  comme  je  dirai  ci-après» 

Ayant  à  cette  occafion  parcouru  dans  Jes  Mémoires  de 
l'Académie ,  toutes  les  obfêrvations  qui  s'y  trouvent  fur  ki 
JSion(lres«  les  mêmes  difficultés  fe  font  beaucoup  augmentécsi 
Biles  m'ont  enfin  paru  prelque  infurmontabies  après  avoir 
comparé  ces  oblèrvations  les  unes  avec  les  autres ,  n  en  ayant 
d'abord  examiné  que  ies  deux  ies  plus  détaillées  ^  dont  l'une 
cfl  employée  pour  le  fyflême  desMondres  originaux,  dans 
les  Mémoires  de  l'année  1706  par  M.  Duvemay;  &  l'autre 
pour  le  fyflême  des  Monffares  accidentels,  dans  les  Mémoires 
de  l'année  i^z^  par  M.  JLemery. 

Aaa  ij 
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Voici  i'hiftoire  du  Faon  à  deux  têtes»  dont  il  efl:  Êrit 
mention  ci-deflîis,  &  que  je  reçus  le  22  IVlai  1729,  de 
M*  d'Onz-en-Bray,  à  qui  M.  le  Cardinal  de  Fieury  iavoit 
envoyé  de  la  part  du  Roi ,  pour  en  faire  ÊJre  la  dKTecSlion 
&  ia  defcrlption.  Ce  Faon  confidéré  comme  étant  debout 
(iir  les  quatre  pattes  »  avoit  14  pouces  de  hauteur,  &  autant 
de  longueur.  Le  col  &  les  deux  têtes  étoient  d  une  dimen- 
fion  proportionnée  à  cette  mefure.  L  une  des  deux  têtes  étoit 
pofée  fur  le  col»  prefque  dans  l'attitude  ordinaire»  mais  tant 
(bit  peu  inclinée  fur  le  côté  droit.  L'autre  tête  étoit  unie  par 
ia  partie  latérale  inférieure  du  côté  gauche  de  l'occiput  avec 
la  partie  latérale  inférieure  du  côté  droit  de  i  occiput  de  ia 
tête  fupérieure.  La  même  tête  latérale  ou  inférieure  étoit  poiee 
de  manière  que  la  tête  fupérieure  étant  vûë  de  profil»  on 
voyoit  la  tête  latérale  direélement  de  front  ;  elle  paroiflbît 
un  peu  plus  grolTe  que  l'autre. 

Il  y  avoit  trois  oreilles»  une  au  côté  droit  de  fa  tête  fupe^ 
rieure»  une  au  côté  gauche  de  la  tête  latérale»  &  une  com- 
mune aux  deux  têtes.  Cette  oreille  commune  &  mitoyenne 
étoit  un  peu  plus  large  que  les  autres.  Par  fa  convexité»  elle 
étoit  fort  égale  &  (impie»  mais  au  fond  de  la  concavité 
s'élevoit  une  ligne  (aillante  qui  partageoit  ce  fond  comme  en 
deux  conques  »  &  enfùite  continuoit  le  long  de  la  concavité 
de  l'oreille»  en  diminuant  de  faillie  peu  à  peu  vers  l'extré- 
mité  de  l'oreille»  où  elle  fe  perdoit  entièrement.  Le  bordcfe 
la  concavité  de  chacune  des  deux  autres  oreilles»  ou  oreilles 
propres»  étoit  garni  d'un  poil  blanc  vers  l'extrémité  dei  orelUe^^ 
lequel  poil  blanc  environnoit  le  poil  noir»  dont  le  milieu  de 
ia  concavité  étoit  médiocrement  couvert.  Le  bord  blanc  de 
i'oreille  mitoyenne  ou  commune  jettoit  de  fâ  pointe  une  raye 
blanche  qui  alloit  gagner  la  ligne  fâilfante  mentionnée  dh 
deffus»  &  divifbit  la  portion  voifîne  du  milieu  noir  en  deux. 

Les  deux  têtes  étoient  jointes  par  dehors  jufques  vers  fe 
milieu  des  joues  voifmes»  de  manière  qu  elles  a  voient  chacune 
i^parément  leurs  deux  yeux  à  l'ordinaire»  excepté  que  fua 
des  deux  jreux  de  la  tête  latérale  étoit  un  peu  plus  gros  & 
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un  peu  plus  (àiiiant  que  les  autres  yeux.  Chaque  tête  avoit 
fon  nez,  (es  narines,  fou  mufêau»  ia  bouche,  Ces  mâchoires, 
ion  palais ,  fa  langue  &  £1  gorge.  La  mâchoire  inférieure  de 
l'une  &  de  1  autre  tête  étoit  également  mobile,  pour  pouvoir 
iêrvir  à  brouter,  &  les  deux  mâchoires  étoient  également 
garnies  de  dents  à  l'ordinaire. 

Le  col  qui  portoit  ces  deux  tètes ,  de  la  manière  qu'il  eft 
dit  ci-devant,  étoit  plus  courbé  qu'à  lordinaire,  &  tant  foit 
peu  incliné  à  droite.  Tout  le  refte  du  corps  n  avoit  rien  de 
iinguiier  à  1  extérieur.  Les  deux  côtés  du  col  &  du  tronc  ou 
corps  étoient  légèrement  jafpés  de  taches  blanches ,  comme 
le  font  pour  lordinaire  ces  animaux  dans  le  premier  âge. 

Je  me  fuis  contenté  d  examiner  par  la  diffeélion,  les  deux 
têtes,  &  de  m  attacher  principalement  dans  cet  examen  à  ce 
que  je  trouvois  de  fîngulier  dans  les  parties  communes  à  ces 
deux  têtes,  en  les  comparant  avec  celles  qui  y  avoient  rap- 
port dans  chaque  tête  en  particulier.  Je  remets  le  détail  de 
la  diifeélion  à  la  féconde  partie  de  ce  Mémoire,  pour  des 
raifbns  que  je  dirai  en  même  temps.  * 

Les  difficultés  que  je  propolêrai  ici  à  Toccafion  des  deux 
Syftemes,  regardent  non* feulement  ce  quon  a  coutume 
d'appeller  Monftre,  mais  ai^i  tout  ce  qui  fe  trouve  d'extra- 
ordinaire dans  la  ftruélure  du  Corps  humain,  &  dans  celle 
des  Animaux,  par  addition,  par  défaut,  par  difFormhé,  par 
tranfpofjtion ,  par  confiifion,  &c.  de  certaines  parties,  foit 
dans  un  feul  fujet,  foit  dans  deux  ou  plufieurs  fujets  unis 
enfèmble  contre  nature. 

J'expoferai  ces  difficuhés  par  manière  de  Réflexions  fur 
des  Exemples  ou  faits  rapportés  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie, &  fur  quelques  autres  bien  avérés.  Je  commencerai 
par  les  fujets  fimples,  je  continuerai  par  les  compof^s. 

Mon  defTein  étoit  de  ranger  fous  la  première  de  ces  deux 
clafles,  parmi  les  fujets  fimples,  ceux  qui  n'ont  que  quelque  pe- 
tite partie  fùrnuméraire,ou  double,  triple,  &c.  Mais  comme  on 
applique  aufC  à  ces  derniers  ftijets,  le  fyfleme  des  Monflres 
accidentels  I  &  de  la  confuûon  des  germes  originairement 
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iepar é«;t  j'ai  ttoavé  j^us  à  propos  d  en  iiûre  une  trojâéme  claâle 
pMtkuliéFe*  &  de  les  placer  «près  ceux  4e  k  Seconde  clafiè, 
qui  <oi^'eùdn  ks  Aàjea  dont  ia  compofiiioii  extcaovdînam 
<eâ  foriiiée  des  parties  plus  confidécables^  d^  môme  (^e  ceux 
•^ui  fontdoubfesj  trjpk^^&c  ibit  iotakm^t.,  ibit  par  portiûns. 

Exernples  de  la  première  Clqffè. 

h 

i  688.  M-  Mérir  £t  dbns  l'Hotel  Rofiil  des  Invalides, 
fouvepbui^  du  cadavte  d'un  Sotdat  ^i  «voit  jz  ans,  &  il  y 
trouva  généralement  toutes  les  parties  ixMtmts  de  ia  Poitrine 
£c  éA  bas-Ventre  fiiuées  a  contresens  ;  celles  qui  dms  l'ordre 
commun  de  k  nature,  occupent  le  coté  droit»  étant  fituées 
au  ooté  gauchct  &  ceties  du  coté  gaiK^,  i'étant  au  droit 
Le  Cœur  <éloit  tran^veriâiemem  dans  ia  Poitrine,  ja  btfe 
t<Mirnée  du  cotié  gauche  iMcupok  }u(èement  le  milieu ,  tout 
ibn  corps  i&ia  pointe  sWançant  dans  le  <ôté  droit*  Ses  deux 
Ventricules  t  &t  Oreillettes  en  ks  Vaiâeaux  âvoient  auâî  une 
fituation  différente  de  lordinaire  ;  car  la  pitts  grande  des  Oreil- 
fettesr  &  la  Veine-cave  étoient  p)w)ée$  a  la  gauche  du  coeur. 
Ainfi  la  Veine-cave  descendant  le  Joqg  des  Vertèbres,  perçoit 
i  gauche  le  diaphfag^ne,  &  occupoit  aufli  le  même  côté  duis 
le  Bas-ventre  fuiqu  a  VOs  /âcruoi.  La  Veine  Aj&ygos  Çoxtznt 
du  tronc  lûpérieur  de  la  Veine-cave,  occupoit  le  côté  droit 
des  Vertèbres  dû  Dps.  I^a  plus  petite  des  Oreillettes  &  l'Aorte 
^ient  placées  i  la  droite  du  coeur  ;  enlbrte  que  l'Aorte  pro* 
duifoit  fa  courbure  de  ce  côté- là  contre  l'ordinaire»  &  après 
avoir  palTé  entre  les  deux  portions  du  Mufible  infèrieur  du 
DiaphragmCi  elte  defcendoit  julqu'à  TOs  (âcrure  •  tenant  le 
côté  droit  des  Vertèbres  des  Lombes,  &  ayant  toujours  h 
Vcîne-cave  à  (â  gauche.  L'Artère  du  Poumon ,  en  ibrtant  du 
grand  Ventricule,  placée  au  côlé  gauche,  fe  gliflbit  oblique- 
«dent  à  droit,  au  lieu  qu'elle  le  porte  ordinairement  à  gauche. 
Le  Poumon  droit  n'étoit  dl  vlië  qu'en  deux  lobes,  &  le  gauche 
entrojis. 

L'Oejbphage  entrant  dan^  iaPoitrine^  pgjOEsîtde^gaucbc  i 
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^it  aii  devant  de  TAorte  »  &  continuant  &  route,  il  perçoit 
ie  Diaphragme  de  ce  coté-Ià  ;  en  forte  que  1  orifice  fupérieur 
de  i*£iloni'ac  iè  rencontrant  dans  le  même  endroit,  fimfond 
iê  trouvoit  placé  dans.  l'HypocIiondre  droit ,  &  le  Bybre 
dans  k  gauche  oub  commençait  ie  Duodénum,  qui  iè  plox^» 
géant  dans  le  Meièntere,  en  reflbrtDit  au  côté  droit  contre 
iordinaire  ;  &  là  ie  trouvoit  k  commencement  du  Jéjunum. 
La  fin  de  i'Ileon,  k  Ccecum  &  ie  commencement  du  Colon 
ëtoient  plaça  dans  la  Région  iliaque  gauche,  d'oà  le  Colon 
commençsmt  à  monter  vers  THypochondre.  du  même  côté; 
pafToit  fous  r£fiomac  pour  k  rendre  dans  l'Hypochondre 
droit ,  puis  defcendoit  par  les  Régions  lombaire  &  iliaque 
droites  dans  la  cavité  Hypogaffa-ique* 

Le  Foye  étoit  placé  au  côté  gauche  de  TËflomac;  fbn  grand 
Lobe  occupant  entiénement  THypochondre  de  ce  côté-là.  Sa 
fciflùre  k  trouvoit  vis-à-vis  l'appendice  xiphoïde  du  Sternum, 
&  fbn  petit  Lobe  décHnoit  vers  l^ypochondre  droit.  Les 
Vaifkaux  Colidoques  &  la  Veine  -  porte  parcouroient  leur 
chemin  de  gauche  à  droit.  La  Ratte  étoit  placée  dans  THy-» 
pochondre  droit ,  &  k  Pancréas  k  portoit  tranfverfàlement 
de  droit  à  gauche  au  Duodénum.  Le  Rein  droit  étoit  plus 
bas  que  le  Rein  gauche  ;  la  Veine  Spermatique  droite  fbrtoit 
de  la  Vànt  Emulgente  ou  Rénale  droite ,  &  la  gaudie  du 
tronc  de  la  Veine  *  cave.  La  Capfuk  atrabilaire  ou  Glande 
iur-Renak  gauche  recevoit  fà  veine  du  tronc  de  la  Veine-cave 
placée  au  côté  gaudie  des  Vertèbres  des  Lombes,  &  la  veine 
de  la  Capfîile  droite  fbrtoit  de  la  Veine  Emulgente  ou^Renale 
droite. 

M.  Duhamel  ancien  Secrétaire  de  T Académie,  &  Pré<« 
decefkur  de  M.  de  Fonteneik,  en  a  fait  k  npjport  dans  fbn 
Hifloire  Latine  de  cette  Académie,  liv«  III*  chap^  a.  à  Tannée 
1 689  ;  mais  comme  elle  y  eft  trop  raccourcie,  jai  fuivi  h 
Relation  originale  que  M.  Maket  a  fait  voir  à  la  Compagnie^ 
&  qui,  la  même  année  1688,  a  été fignée  de  M;  Duchefhe 
Médecin  ordinaire  dudit  Hôtdt,  de  Mi  Morand  le  père,  qt& 
en  étoit  ie  Chirurgien*»Ma|or,  de^M.  Méryqw  a  donné  le 
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détail  de  ia  ditTeaion  à  rAcadémie,  &  de  M  Duparc  Chi- 
rurgien de  S.  Côme  qui  eft  encore  en  vie.  On  la  depuis 
imprimée  dans  le  Recueil  des  anciens  Mémoires  de  TAcadémie, 
tomeX.  fous  ce  titre  :  Obfervatton  fiàse  dans  l'Hôtel  Royal 
des  Invalides,  fur  le  corps  d'un  Soldat  mort  à  Page  de  j2  ans. 
On  avoit  déjà  vu  à  Paris,  en  1650,  un  pareil  exemple 
dans  le  Meurtrier  qui  avoit  tué  un  Gentilhomme,  au  lieu  de 
M.  le  Duc  de  Beautort,  &  dont  le  corps  après  avoir  été  roué, 
fut  dilTéqué  chés  M.  Régnier  Doéleur  en  Médecine  de  la 
Faculté  de  Paris ,  par  M.  Bertrand  Chirurgien  très-expert  & 
Anatomifte.  Le  célèbre  Riolan  étoit  préiênt  à  la  diii^'on, 
&  il  en  a  publié  l'hiftoire  avec  des  remarques,  dans  un  Traité 
particulier,  intitulé  Difquifitio  de  tranfpojptwne  partium  Nûiih 
ralium  &  Vitalium  in  corpore  humano;  lequel  Traité  fe  trouve 
parmi  lès  Opufcuh  Anatomica  varia  &  nova ,  imprimés  à 
Paris,  en  i652,in*i2. 

La  même  hiftoire  eft  détaillée  plus  au  long  dans  les  Oh- 
ièrvations  médicinales  de  Cattier  Do<5leur  en  Médecine  de 
Montpellier,  fur  le  rapport  que  le  même  Chirurgien  lui  en 
avoit  communiqué.  £t  Bonet,  dans  fon  Sepulcretum ,  liv.  4. 
(èél.  I .  obH  /•  S«  3  •  21  prelque  entièrement  copié  la  narration 
de  Cattier.  M.  Falconet  ma  averti ,  qu'il  en  eft  aulli  hit 
mention  dans  les  Mémoires  de  Joly,  qui,  à  cette  occa/ion; 
rapporte  qu'on  avoit  trouvé  la  même  choie  dans  un  Chanoine 
de  Nantes.  U  ma  encore  indiqué  le  Journal  de  Dom  Pierre 
de  S.^  Romuald,  imprimé  à  Paris  en  1 66 1,  où  il  eft  dit; 
[u'on  trouva  une  pareille  tranfpofition  dans  le  cadavre  du 
\.^  Audran  Commiflàire  du  Régiment  des  Gardes  à  Paris,' 
en  1657. 

On  peut  rapporter  ici  rObfervation  de  Frédéric  HofTman; 
imprimée  à  Leipfick,  en  U67 1,  în-4.*'  fous  le  titre  :  Cardta- 
nafirophe ,  feu  Cor  dis  inverfto  memorahiUs,  obfervàta  à  Cotle^ 
Medico  Gvitatis  Hallenfis,  in  anatomia  cadaveris  feminei. 

Réflexion.  En  examinant,  &  en  confidémnt  comme  il  fort, 
avec  toute  Icxaditude  anatomîque  ,  là  flrudure  ordinaire 
de  ces  parties,  &  leurs  connexions  particulières ,  tant  entre 

eiies* 
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ielfiîSHmiênies  i  qu'avec  les  autres  parties  qui  les  environnent, 
je  ne  puis  m'imaginer  en  aucune  manière,  comment  la  con-« 
é^roiation  générale  de  toutes  ces  mêmes  parties-à  contre-iêns 
ie  peut  expliquer  par  le  fyfteme  des  Monflres  accidentels. 

Pour  bien  i^ntir  dans  toute  leur  étendue  mes  difficultés  fur 
f application  du  (yfteme  des  Montres  accidentels  à  cette  ob« 
fervation,  ii  faut  exaélement  confidérer  tous  les  phénomènes 
des  dilpofitions  &  dés  configurations  extraordinaires  qui  s'y 
rencontrent*  Et  quand  même  on  n  y  fuppolèroit  qu'une  fim- 
pie  tranfpofition  ou  inverfion  de  parties  ordinaires  à  contre- 
fens,  elle  fèroit  inexplicable  par  ce  fyfleme.  Car  quel  accident, 
quelle  preffion  »  quel  mouvement  irrégulier  pourroit-on  ima* 
giner,  qui  fût  capable  de  déplacer  tous  ces  vlfcéres,  comme  par 
un  icul  tour  de  pivot  ou  de  broche  »  en  les  détachant  de  leur 
connexion  primitive ,  &  en  leur  donnant  des  attaches  nou* 
velles ,  &  cela  fans  déranger  ie  diaphragme ,  &  fans ,  pour  le 
moins,  tordre  le  Pharynx ,  i  extrémité  du  Colon ,  les  portions 
fupérieures  &ies  portions  inférieures  de  l'Aorte  &  de  la  Veine- 
cave  î 

Une  telle  tournure  fimple  de  toutes  ces  parties  ne  peut  au-> 
çunemcnt  avoir  lieu  ici  ;  car  outre  la  contorfîon  funef  le^  dont 
je  viens  de  parler ,  le  devant  ordinaire  de  ces  parties  auroit 
par-là  été  en  arriére ,  &  l'arriére  en  devant  ;  au  lieu  que  ce 
devant  &  ce  derrière  y  paroiflbient  conAne  de  coutume»  mais 
avec  cela  tout  ce  qui^en  devoit  être  à  droite,  étoit  à  gauche,  & 
tout  ce  qui  devoit  être  à  gauche  /  étoit  à  droite.  Ainfi,  toutes 
ces  parties  étoient  chacune,  non-feulement  dans  une  fituation 
extraordinaire,  mais  encore  tout  autrement  conflruites  qu'à 
l'ordinaire ,  &  leur  configuration ,  tant  interne  qu'externe  ou 
diperficieile,  n'étoit  fèmblable  à  celle  d'autres  fiijets,  que  com- 
me ce  que  l'on  voit  dans  un  miroir  refTembler  à  l'original ,  ou 
à  peu-près  comme  la  main  gauche  reflèmble  à  la  main  droite; 
cefl-à-dîre,  fymmétriquement  ;  de  forte  que  files  parties  du 
fqjet ,  dont  il  s'agît ,  étoient  mîfes  fur  une  planche  direéle- 
ment  à  côté  de  pareilles  parties  d'un  autre  fgjet  ordinaire  & 
Mm.  17 JJ*  '         .  Bbb 
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proportionné  en  grandeur ,  dies  feroient  réciproquement  les 
unes  avec  ks  autres  la  fymmétrie. 

Le  Cœur  avoit  I3  bafe  à  gauche,  &  la  pointe  à  droite»  non 
pas  par  un  fimple  détour  accidentel,  mais  par  une  conforma^ 
tion  fpéciaie  à  contreTfens,  puifque  le  ventricule  mince,  com- 
munément appelle  ventricule  droit ,  étoit  placé  à  gauche , 
avec  ia  grande  Oreillette  &  la  Veine-cave ,  qui  tient  à  cette 
oreillette  ;  &  que  ie  ventricule  épais ,  communément  appelle 
veturicuk  gauche ,  étoît  fitué  à  droite,  avec  TOreilIette pul- 
monaire &  TAorte.  La  dîvifion  du  poumon  gauche  en  trois 
iobes ,  pendant  que  le  poumon  droit  n  en  avoit  que  deux,  ne 
feroit  pas  de  fi  grande  conféquence  ;  mais  la  direélion  de  T  Ar- 
tère pulmonaire  de  gauche  à  droite  dépend  d  une  firuéluie 
fpéciaie,  conformément  à  celle  de  toutes  les  parties  du  Coeur, 
&  à  celle  de  l'Aorte  &  de  la  Veine-cave.  Je  demande  par  quel 
accident,  par  quelle  preffion ,  &c.  cette  conftruélion  particu- 
lière à  contre-iens  pourroit  arriver  à  un  gemie  originairement 
ordinaire  ? 

A  l'égard  de  TEflomac^  de  i'Oefophage,  Ats  Inteflins,  des 
gros  troncs  d'Artères  &  de  Veines,  la  difficulté  d  expJiquer 
ielon  le  fyftéme  des  accidents  leur  fituation  extraordinaire, 
ne  paroîtroit  pas  difficile  à  ceux  qui  ne  (ont  pas  entièrement 
au  fait  d^s  particularités  ordinaires  de  ia  (Iruèlure  &  de  la  con- 
nexion de  ces  parties*  Il  fuffira  de  leur  bien  faire  comprendre 
ia  contorfiohdc  ie  dérangement,  qu  auroient  néceââirement 
fouffèrt  par-là  i'Oefophage  vers  le  Pharynx,  TEflomac  dans  ks 
connexions  avec  le  diaphragme",  les  Intedins  par  rapport  au 
Méfentére,  les  portions  fupèrieures  &  inférieures  de  même  que 
les  premières  ramifications  latérales  de  T Aorte  &  de  la  Veine- 
cave.  Un  peu  de  réflexion  lùr  un  examen  Aiperficiel  de  ces 
parties ,  mais  fait  dans  le  /ûjet  même ,  (ùffiroit  pour  ièntir  ia 
difficulté  dont  il  e(l  quefliom 

La  fituation  du  Foye  à  gauche  rend  encore  beaucoup  plus 
fenfible  cette  difficulté.  Car  pour  que  ce  vifcere  ayant  été  ori* 
ginairement  conftruit  à  l'ordinaire ,  pût  enfuite  par  quelque 
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sècident  occuper  le  côté  gauche  »  en  cédant  le  côté  droit  à 
la  Rat  te ,  il  faudroit  pour  le  moins  que  ie  bord  mince  ou  an* 
térieur  avec  la  véiicuie  du  Fiel  fut  tourné  en  su'riére  ^  &  que 
ie  bord  épais  ou  pofiérleur  fut  tourné  en  devant  avec  ia  grande 
échancrûre  »  à  laquelle  la  Veine -cave  &  les  troncs  des 
Veines  Hépatiques  tiennent  intimement  ;  ce  qui  ne  fe  trou- 
voit  pas  dans  ce  fujct.  M.  Mery  étoit  trop  bon  Observateur 
pour  ne  pas  rapporter  un  phénomène  qui  lui  auroit  fwié  aux 
yeux  t  &  lui  auroit  paru  bien  plus  monftrueux  que  la  con- 
flrudion  particulière  de  toutes  les  portions  de  ce  viicére,  con- 
formément à  la  ieuie  fituation  extraordinaire  de  leur  mafiè. 
Comment  par  le  fyfteme  des  germes  accidentellement  mon- 
ftrueux  expliquer  cette  particularité  inévitable ,  &  comment 
iè  deffendre  d'avoir  ici  recours  au  iêntiment  oppofé  l 

I  I. 

i<Sp9«  JVI.  Chemineau ,  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris» 
apporta  à  TAcadémie  un  Cœur  de  Fœtus  humain ,  d  une 
ftrui^ure  extraordinaire.  Ce  Cœur  avoît  trois  Ventricules , 
qui  communiquoient  en/emble ,  comme  celui  de  la  Tortue» 
Les  deux  Ventricules  ordinaires  ne  recevoient  que  les  Veines, 
fçavoir, le  Ventricule  droit  recevoit  les  Vdnes- caves,  &le 
Ventricule  gauche  recevoit  les  Veines  pulmonaires.  Le  troi- 
fiéme  Ventricule,  qui  étoit  l'extraordinaire ,  fburniiToit  à  part 
les  gros  Troncs  artériels,  fçavoir,  celui  des  Artères  pulmo- 
naires 6c  celui  de  TAorte ,  lefqueb  n'avoient  point  de  com* 
munication  avec  les  deux  autres  Ventricules.  Ainfî  par  cette 
conftruélion  particulière  les  deux  Ventricules  ordinaires  pout 
foient  uniquement  dans  le  troifiéme  Ventricule  le  làng  qu'ils 
avoient  reçu  des  Veines ,  &  ce  troifiéme  Ventricule  poufibit 
fêul  en  particulier  dans  les  Artères  les  deux  fortes  de  fâng 
reçu  des  autres  Ventricules.  Il  n'y  avoit  point  de  canal  de 
communication  entre  i'Artere  pulmonaire  &  FAorte  infé« 
rieure  ;  lequel  canal  ne  manque  jamais  dans  Tétat  ordinaire 
des  Fœtus. 

Réflexion.  Je  demande  à  ceux  qui  font  réellement  au  fait 
de  ia  flruâure  ^  quel  accident  on  pourroit  imaginer,  qui  fût 
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capable  de  produire  ce  troiûéme  Ventricule  Quelqi/un  dirok 
peut-être»  que  ia  Cioifbn  ordinaire  s  etoit  fendue  en  deux  la- 
mes qui  ont  laide  entre-eiies  une  efpece  de  cavité.  Mais  les 
troncs  artériels,  par  quelle  mécanique  accidentelle  auroient-iis 
dans  un  germe  ordinaire  pu  être  entièrement  exclus  des  Ven- 
tricules ordinaires ,  &  uniquement  implantés  dans  le  Ventri- 
cule extraordinaire  l  Je  le  demande  toujours  aux  vrais  con^ 
noiffcurs  de  la  ilruélure ,  &  je  leur  demande  auffi ,  par  quelle 
•méchanique  accidentelle  (broient  formés  les  trous  extraordi* 
naires ,  par  lelquels  ce  troifiéme  Ventricule  communiquok 
avec  les  deux  Ventricules  ordinaires  !  Je  le  demande  encore 
par  rapport  au  défaut  du  canal  artérieL 

III. 

1 700.  M.  Mery  trouva  dans  un  Enfant  monftrueux  YE^ 
pine  du  dos  contournée  de  telle  forte,  qu  en  regardant  la  face, 
la  poitrine  &  le  ventre  en  devant,  on  trouvoit  ks  parties  ex- 
ternes du  fèxe,Ies  Genoux  &  les  Pieds  dans  unefituation  toute 
joppoCée ,  c  eft-à-dire ,  en  arriére.  La  Tête  étoit  fans  voûte  de 
crâne,  la  Poitrine  fans  flernum  ,  fans  cartilages  des  cotes,  & 
le  Ventre  fans  mufcles  ;  de  fi>rte  que  ces  trois  cavités  rcûoknt 
toutes  ouvertes.  Les  deux  Oreillettes  du  Cœur  formoient  une 
cavité  commune ,  dans  laquelle  les  Veines-caves  &  les  Veines 
pulmonaires  avoient  leurs  embouchures,  &  il  n  y  avoit  point 
de  trou  ovale.  La  cavité  commune  de  ces  decix  Oreillettes 
communiquoit  par  une  grande  ouverture  avec  la  cavité  du 
Ventricule  droit.  Ce  Ventricule  droit  avoit  communication 
par  un  petit  pafTage  avec  le  Ventricule  gauche.  De  ce  Ventri- 
cule gauche  fbrtoicnt  &  TArtere  pulmonaire  &  l'Aorte. 

Réftéxion.On  pourroit  laiflèr  ici  au  fy ftême  des  conforma- 
tions accidentelles  \es  premiers  phénomènes  de  cette  obfêrva- 
tion:mais  voilà  une  AruAure  extraordinaire  dir  Coeur  très- 
difi^rentedecelte  der£xempleprécédent.  Jerâftére  ici  la  même 
demande  aux  Anatomifles  expérimentés  :  par  quelle  avanture 
accidentelle  T  Artère  pulmonaire  a-t-elle  pu  quittenle  Ventrî- 
cuk  droit ,  pour  venir  du  Ventricule  gauche ,  &  comment 
f  Oreillette  gauche  avec  le  fac  des  Veines  pulmonaires  aurolt^ 
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tHe  pu  abandonner  le  Ventricule  gauche  pour  aller  à  contre- 
iêns  5  ouvrir  dans  ie  Ventricule  droit  !  On  peut  confronter 
avec  ces  deux  Exemples  rObfervation  de  Stenon ,  que  j  ai 
rapportée  dans  mon  Mémoire  fur  la  circuiaiion  du  fang  dans 
k  Fœtus. 

IV. 

1709.  Obfervation  de  M.  Lhtre  fîir  un  Fœtus  morr- 
ifarueux  »  dont  le  Coi:don  ombilical  étoit  de  deux  tiers  plus 
court  que  de  coutume,  &  navoit  qu'une  Artère,  au  lieu  de 
deux  qu'on  y  remarque  ordinairement.  Cette  Artère  partoit 
de  TArtere  iliaque  droite ,  &  fortoit  du  Venire  par  la  partie 
moyenne  de  la  région  hypogaf^ique,  au  lieu  de  fôrtir  par  la 
partie  moyenne  de  la  région  ombilicale.  Etant  fortie  du 
Ventre ,  elle  ne  fê  joignoit  à  la  Veine  ombilicale  qu'après 
avoir  fait  deux  pouces  de  chemin  »  enfuite  elle  formoit  avec 
cette  veine  le  cordon  ombiUcaK 

-  La  Veine  ombilicale  étant  parvenue  du  Pfacenta  jufqu'a» 
bout  du  cordon  qui  du  câté  du  ventre  abandonnoit  lartere 
du  même  nom ,  fê  portdt  à  la  partie  fupérieure  de  laîne 
gauche,  &  là  elle  entroit  dans  te  ventre,  p^is  elle  montoit 
le  long  du  côté  gauche  de  cette  cavité,  attenant  le  Mufcle 
Pfbas ,  enfuite  eUe  traverfbit  le  Diaphragme  i  côté  du  corpi^ 
de  la  dernière  vertèbre  du  dos  ;  &  après  avoir  parcouru  lar 
partie  inférieure  &  la  prtie  nK>yenne  de  la  poitrine ,  en  y 
formant  plusieurs  ovales ,  elle  fê  terminoit  au  mîKco  dutronc 
fupérieur  delà  Veine- cave.  Dans  cette  route  la  veine  ombi- 
licale recevoit  les  deux  veines  iliaques,  les  lombaires,  les  deux 
émulgentes,  la  veine  de  la  glande  rénale  gauche  &  la  Veine 
Diaphragmatique  du  même  côté* 

La  veine  ombilicale  faifoit  à  Fégard  des  veines  qi/eHe 
recevoit  du  bas-ventre,  la  fonélion  du  tronc  inférieur  de  la 
veine-cave,  dans  lequel  elles  aboutiffent  pour  l'ordinaire. 

Linteflin  Ueon  aboutiffoit  dans  une  poche  charnue  de  fa 
grandeur  &  de  la  figure  d  un  petit  œuf  de  poule.  De  cette 
poche  partoit  un  petit  tuyau  qui  fê  terminoit  par  un  trou 
yond  d'une  ligne  &  demie  de  diamètre,  à  la  fur£ice  extérieures 
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du  Bas-véntrc,  un  peu  au  delTus  du  Pubis,  où  H  faîfoît  fpnc- 
tion  d'anus,  li  n'y  avoit  rien  qui  tînt  de  la  forme  du  Coecum, 
du  Colon ,  ni  du  Redum. 

Les  Uretères  étoient  beaucoup  plus  gros  qu  a  Tordinaire, 
&  alioient  en  ferpentant  d  un  bout  à  i  autre ,  &  avoient  cha- 
cun une  efpece  de  méfentere  qui  les  contenoit  dans  cette  dîf- 
pofnion.  CUretere  gauche  fe  termînoît  à  une  petite  Veffie 
fituée  à  gauche  dans  le  baflin  de  i'hypogaftre ,  laquelle  veffie 
s'ouvroit  auffi  en  dehors  par  un  petit  trou  rond  au  deflus  du 
pubb.  L'Ureterc  droit  s  ouvroit  au  deflus  de  laine  du  même 
côté  par  un  petit  trou  ovale. 

Le  vailTeau  déférent  du  côté  droit  aboutiflbit  dans  i  uretère 
du  même  côté,  &  celui  du  côté  gauche  dans  la  petite  veffie, 
&c.  &c.  &c. 

Réflexion.  Le  raccourdflêment  du  Cordon  ombilical  pour- 
roit  être  expliqué  par  le  défaut  de  i  une  des  Artères  ombilica- 
les, fi  celle  qui  s  y  trouvoit  &  la  Veine  ombilfeale  qui  l'acconi- 
pagnoit,  y  avoient  été  plus  contournées  qu'à  l'ordinaire.  IMais 
par  quel  accident  expliqueroit-on  le  palTage  extraordinaire  de 
ces  deux  vaiflêaux^à  travers  le  ventre,  Técartement  extraordi- 
naire de  l'un  de  l'autre,  la  route  &  l'embouchure  extraordinaires 
de  la  Veine  ombilicale,  les  différentes  dilatations,  les  ramifica- 
tions &  les  communications  très-extraordinaires  de  cette  ménie 
Veine  !  Par  quel  accident  expliqueroit  -  on  l'aboutiflement 
extraordinaire  de  l'Inteftin  iieum ,  &  (on  ouverture  au  dehors 
iùr  le  pubis  !  Sans  parier  du  défaut  du  Cœcum ,  du  Colon  & 
du  Reéhim ,  par  qtiel  accident  expliqueroit-on  les  courbures 
arpentantes  des  Uretères  &  la  formation  de  l'efpece  de  Mé- 
fentere qui  (bûtenoit  ces  mêmes  courbures  !  Plus  je  confidere 
les  particularités  de  toutes  ces  chofes  extraordinaires ,  &c. 
moins  l'y  conçois  i'appUcation  du  iyfleme  des  accidents. 

V. 

171e.  Defcription  d'un  Foetus  difforme,  par  M.  Petit. 

La  Veine  cmibilicale,  au  lieu  de  paf&r  en  bas  par  la  fciffiire 

du  Foye  pour  fe  jetter  dans  !e  fmus  de  la  Veine-porte,  pafibit 

en  hunt  par  deffiisk partie  convexe  de  ce  vifcere,  &aIioit 
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Çt  jcttcr  près  de  i  endroit  où  ia  Veine-cave  perce  le  Dia- 
phragme. Au  lieu  de  deux^  Artères  ombilicales ,  il  n'y  en 
avoit  qu'une ,  qui  étoit ,  pour  ainfi  dire ,  la  continuation  de 
i'Aorte  inférieure.  Il  n'y  avoit  point  de  cavité  de  Baiïîn , 
point  de  Matrice ,  de  Yedie,  ni  de  Redunii  ni  même  de 
Colon,  &c. 

Réflexion.  Il  eft  très-notoire  que  dans  le  Fœtus  le  Foye  efl 
une  maiïe  très-confidérabie  »  &  à  proportion  beaucoup  plus 
grolTe  que  dans  l'Adulte.  On  fçait  que  pour  l'ordinaire  là 
Veine  ombilicale  pafTe  au  finus  de  la  Veine-porte  dans  la  face 
inférieure  ou  cave  de  cette  grodè  mafîè.  Par  quel  accident 
explîqueroit-on  le  paiTage  extraordinaire  de  la  Veine  ombî-^ 
iicale  par  deflus  la  face  /îipérieure  ou  convexe  de  la  même 
grof fe  mafle ,  &  par  defTus  tant  d'épaiffcur  \  Je  le  demande 
en  Anatomifle. 

VI. 

La  même  année  1716.  Defcrîptîon  de  deux  Exomphales 
monftrueux ,  par  M.  Mery.  La  première  eft  d'un  Enfant  qui 
avoit  vécu  1 4.  heures.  Le  Cordon  ombilical  iêterminoit  «x-^ 
térieurement  au  fond  d'un  iâc  membraneux  de  p  à  10  pou- 
ces de  diamètre ,  blanc  &  opaque  comme  le  cordon  même , 
qui  contenoit  les  vifcéres  du  Bas-ventre  déplacés  en  dehors , 
&  dont  l'embouchure  dans  l'Ombilic  n  avoit  qu'un  pouce  trois 
lignes.  Le  Foye  tout  entier,  la  véficule  du  Fiel»  k  Ratte, 
i'Èftomac  &  tous  les  Inteftins  étoient  renfermés  dans  ce  (zc. 

M.  Mery  tâchant  d'apprendre  fi  cet  Ëxomphale  monftrueux 
â  pu  être  czuCé  pur  guel^ue  acciilent ,  ou  fi  c  étoit  par  un  vue 
de  conformation ,  (  ce  font  fes  propres  ternies  )  fait  les  remar- 
ques fui  vantes  : 

1 .  L'ouverture  de  l'Ombilic  n  avoit  que  i  5  lignes  de  dia- 
mètre, le  Foye  feulen  avoit  du  moins  7  pouces.  Il  n'y  a  donc 
nulle  apparence  qu'il  s'eft  formé  &  accru  hors  de  la  capacité. 

(  Ceft  de  cette  exaélitude  de  M.  Mery ,  que  j  ai  \vté  cî- 
defTous  ma  Réflexion.  ) 

2.  La  Mère  a  dit  qu'il  ne  lui  étoit  arrivé  aucun  accidetit 
pendant  tout  le  cours  de  fa  groÛeflè  ;  mais  qu'elle  avoit  Va 
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feulement  tirer  les  entrailles  du  ventre  d'un  Bœuf,  ce  qui  lui 
avoit  frappé  vivement  rimagination* 

3 .  Les  Mufcles  du  Bas-ventre,  n  ayant  aucun  mouvement 
avant  lanailTance^  nont  jamais  pu  forcer  ces  parties  à  fbrtir 
de  leur  capacité.  Donc ,  i'Exomphale  prodigieux  ne  pouvant 
être  rapporté,  ni  à  aucune  caufe  externe,  ni  au  mouvement  du 
Bas-ventre ,  ne  peut  être  que  ï effet  itun  vice  de  conformation. 

Le  lêcond  Exomphale  étoit  d  un  enfant)  de  6  à  7  mois , 
né  mort ,  (ans  aucune  marque  dé  fexe ,  ni  au  dehors ,  ni  au 
dedans,  &  fans  anus.  Cet  £xomphale  étoit  fêmbiable  au  pré- 
cédent. Entre  les  autres  particularités  qui  s'y  trouvoîent,  étoit 
celle-ci  :  deux  Veffies  extraordinaires  s  ouvroient  antérieure- 
ment, &  fèparément  au-defTous  de  i'Exomphale,  lune  à  côté 
de  1  autre,  &  les  Uretères  fe  croifoient  tellement,  que  TUretere 
droit  s  ouvroit  dans  là  Veffie  gauche ,  &  TUretere  gauche 
s'ouvroit  dans  la  VefTie  droite. 

Réflexion.  Dans  le  premier  cas  M.  Mery  fait  expreâifment 
différence  entre  Monfire  par  acdJent ,  ScMonJire  par  vice  de 
conformation.  C'étoit  après  un  vrai  Examen  anatomique  de 
toutes  les  circonflances  extraordinaires ,  qu'il  n  a  trouvé  id 
nulle  apparence  de  caufe  par  accident ,  &  qu'il  a  conclu  avec 
afiurance,  que  ce  n  a  pu  être  que  l'efiet  d'un  vice  de  confor* 
mation. 

On  peut  appliquer  fans  difficulté  le  même  raifbnnement 
au  fécond  cas,  fur- tout  par  rapport  à  la  formation  des  deux 
Veffies  latérales ,  &  encore  plus  par  rapport  au  croifement 
des  Uretères  à  contre-fèns.  Par  quel  accident  pourroit-on  ex* 
pliquer  tant  fbit  peu  raifbnnablement  aux  connoifièurs  de  la 
flruélure  ordinaire  ces  bifarreries  extraordinaires  \ 

VIL 

On  fçait  que  dans  l'homme  Textrémité  cartilagineufê  de  la 
première  vraye-côte  de  chaque  coté,efl  pour  l'ordinaire  intime- 
ment unie  ave.c  le  flerqum  fans  aucune  articulation  ;  de  fane 
ue  les  deux  premières  côtes  forment  avec  la  première  pièce 
u  flernum  une  pièce  continue  ;  au  lieu  que  les  extrémités 
CVtiiagineuiès  des  fut  côtes  fulvantes  de  chaque  côt4  n  y  font 

que 
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que  contîguës  ,  en  étant  réellement  ieparées  chacune  par  une 
articulation  très-diftinéle ,  &:  n'y  tiennent  que  par  des  liga- 
ments ;  excepté  dans  quelques  Vieillards,  où  on  a  trouvé  ces 
articulations ,  de  même  que  celles  des  vertèbres,  détruites  par 
une  elpece  d  ofljfîcation  ^mbiable  à  celle  qu  on  obièrve  dans 
ks  Anchylofcs. 

On  Içaît  que.  pour  l'ordinaire  la  première  vraye-côic  de 
chaque  côté  efl  à  proportion  plus  large  qu'aucune  de  toutes 
les  autres  fuivantes.  On  fçait  auffi  que  la  féconde  vraye-côte 
de  chaque  côté  efl  pour  iordinaire  articulée  avec  le  flernum 
fort  au-deflbus  du  cartilage  de  la  première  côte ,  à  l'endroit 
où  les  deux  principales  pièces,  dont  le  flernum  eft  compofè; 
forment  enfemble  de  chaque  côté  une  échancrure  commune, 
&  que  les  cinq  vrayes-côtes  fuivantes  de  chaque  côté  font 
articulées  avec  la  féconde  pièce  du  flernum ,  chacune  par  une 
échancrure  particulière  de  cette  même  pièce. 

J'ai  le  Squeiete  d'un  grand  corps  d'homme,  lequel  étant  vu 
par  devant,  paroit  d'abord  n'avoir  du  côté  gauche  que  fix  vrayes 
côtes ,  pendant  que  du  côté  droit  on  en  voit  aûés  difUnde- 
ment  le  nombre  ordinaire  de  fêpt.  Ce  même  Squeiete  étant 
regardé  par  derrière ,  on  y  trouve  à  gauche  une  portion  tron- 
quée de  la  partie  poflèrieure  de  la  première  vraye-côte ,  arti- 
culée à  l'ordinaire  avec  la  première  vertèbre  du  dos,  &  tout-à- 
fait  fbudée  par  le  bout  tronqué  avec  le  corps  de  la  féconde 
vraye-côte.  Depuis  la  (ôudure ,  qui  y  paroit  par  des  traces 
particulières ,  la  féconde  côte  devient  plus  large  que  de  cou- 
tume,  prend  en  quelque  façon  la  forme  ordinaire  d'une  pre- 
mière vraye-côte,  &  $'unit  comme  elle  par  un  cartilage  large 
avec  le  flernum,  précifément  à  l'endroit  où  la  première  côte 
s^'y  unit  ordinairement.  Cette  féconde  côte  efl  plus  longue 
qu'une  première  ordinaire,  &  plus  courte  qu'une  féconde  or- 
dinaire. On  voit  au  bord  fupèrieur  de  l'extrémité  antérieure 
de  cette  même  féconde  côte  irréguiiére  une  très-petite  avance 
ou  émitience  ofTeuié,  unie  en  partie  avec  la  portion  ofTeufé 
de  la  côte ,  &  en  partie  avec  la  portion  cartilagineufé. 

La  première  vraye-côte  du  côté  droit  efl  en  fbn. entier,. 
Aicrn.  i/^Jj*  •  Ccc 
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mais  i'os  en  a  moins  de  courbure ,  &  le  cartilage  beaucoup 
moins  de  largeur  qua  l'ordinaire.  La  féconde  vraye-côte  du 
même  côté,  dont  le  cartilage  cft  ordinairement  étroit,  fe  ter- 
mine par  un  cartilage  uès-iarge ,  &  s  unit  au  fternura  à  la 
place  ordinaire  de  la  première  vraye-côte ,  &  cela  conjointe- 
ment avec  la  petite  portion  cartilagineuiè  de  cette  côte  ;  mais 
de  manière  que  le  cartilage  de  la  première  cote,  pour  la  plus 
grande  partie,  paroît  confondu  avec  le  cartilage  de  la  féconde  f 
&  n  atteint  au  fternum  que  par  une  petite  partie. 

La  troifiéme  vraye-côte  de  chaque  côté  eft  articula  par 
(on  extrémité  cartilagineuiè  avec  le  (lemum ,  à  i  endroit  où 
left  ordinairement  ia  féconde  vraye-côte ,  c eft-a-dire  ,  dans 
l'échancrure  articulaire  formée  par  la  rencontre  &  1  union  des 
deux  pièces  principales  du  (lernum.  Par  cette  difpofition  ex- 
traordinaire les  quatre  vrayes-côtes  fuivantes  font  par  leurs 
cartilages  auprès  du  fternum  écartées  les  unes  des  autres  bien 
plus  que  de  coutume,  &  cela  affés  proportionnément  ;  de 
ibrte  que  le  fternum  par-là  n  a  rieA  perdu  de  fâ  longueur 
ordinaire ,  quoique  dans  la  féconde  ou  inférieure  de  ces  deux 
pièces  principales ,  il  n  y  ait  ici  que  quatre  échancrures  de 
chaque  côté ,  au  lieu  de  cinq  qu'on  y  trouve  ordinairement 
pour  les  cinq  vraycs  côtes  inférieures  de  chaque  côté. 

Réflexion.  Selon  le  iyftcme  des  accidents ,  la  petite  ânt- 
nence  ou  avance  mentionnée  ci  -  deffus ,  fèroit  peut-être  re- 
gardée comme  une  petite  portion  de  I  extrémité  antérieure  de 
la  première  vraye<:ôte,  qui  originairement  auroit  été  entière» 
&  dont  le  refte  qui  manque  entre  cette  petite  portion  &  la 
portion  poftérieure  tronquée  de  la  mémçcôte,  auroit  été  for- 
tuitement ou  accidentellement  détruit. 

La  difficulté  qui  m  arrête  ici ,  paroîtra  de  très-peu  de  conr 
f^uence  à  ceux  qui  penlent  que  pour  en  donner  la  fbiution; 
un  coup  d  œil  fur  un  Squelete  fufiiroit ,  fans  avoir  examiné 
avec  une  application  particulière  la  conformation  &  la  con« 
nexion  de  ces  Os.  Mais  je  demande  aux  connoiflèurs ,  par 
quelle  mèchanique  accidentelle  on  expliquèrent  comment  fw 
chaque  côté  du  Sternum  fèroient  formées  quatre  échancrures 
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ou  cavités  articulaires  &  bien  organif^es,  au  lieu  de  cinq  ;  quatre 
cavités  proportionnément  arrangées,  &  cela  ians  quon  y 
puifle  leulement  entrevoir  ou  ibupçonner  en  quel  endroit 
âuroit  pu  être  originairement  la  cinquième  cavité  qui  manque^ 
&  fms  que  le  Sternum  ait  diminué  de  longueur  ;  enfin  cavités 
cartflagineufês  auiTi  parfaitement  articulaires  &  aufii  ipécifî^ 
quement  organilees  à  proportion  que  les  plus  grandes  cavités 
articulaires  du  Corps  humain^  excepté  dans  quelques  vieillards^ 
comme  j'ai  défa  dit. 

Je  demande  encore  aux  connoiileurs ,  par  quelle  mécfaa* 
nique  accidentelle  la  troifiéme  vraye-côte  de  chaque  côté 
auroit  été  Iranfportée  de  fà  cavité  originaire  &  naturelle  dans 
une  cavité  extraordinaire  û  éloignée  au  defTus  d'elle  ;  &  com^ 
ment  tes  ligaments  de  l'articulation  de  cette  côte  auroient  été 
détachés  de  leurs  endroits  originaires ,  &  attachés  de  nouveau 
à  d  autres  endroits  fort  différents.  Par  quelle  méchanique  acci- 
dentelle n'y  a-t-il  ici  que  trois  traces  de  la  divifion  originaire 
de  •  la  féconde  pièce  principale  du  Sternum  !  Comment  la 
quatrième  trace  de  cette  pièce  a-t*eUe  été  abolie  fans  la  dimi«^ 
nution  de  la  longueur  ordinaire  de  la  pièce,  &  fans  la  moindre 
difproportion  des  intervalles  des  trois  traces  qui  y  refient. 

La  difficulté  me  paroit  encore  plus  grande  à  l'égard  de  ia 
tranfpoTition  de  l'extrémité  antérieure  de  ia  féconde  viaye- 
côte  de  chaque  côté  à  l'endroit  ordinaire  des  cartilages  de 
i  une  &  de  l'autre  première  vraye  côte ,  &  fur-tout  à  l'égard 
du  changement  de  fa  connexion  articulaire  de  ces  fécondes 
côtes  en  une  efpece  de  connexion  fort  différente.  La  diffé« 
rence  particulière  de  la  conformation  de  la  féconde  vraye-côte 
du  côté  gauche  d'avec  fa  conformation  ordinaire ,  &iks  traces 
qui  bornent  la  fbudurede  la  portion  tronquée  de  la  première 
cote  »  n  embarraffent  pas  moins  dans  l'application  du  ^eme 
de  Taitèration  accidentelle  des  germes  originairement  naturels. 
Je  ne  parle  pas  ici  de  Tinconvènient  qu'auroient  caqfé  aux 
deux  premières  Vertèbres  du  dos  l'union  extraordinaire  de 
ces  côtes  avec  le  Sternum  &  la  foudure  inébranlable  de  la 
{>remiére  côte  gauche  avec  la  féconde  du  même  côté. 

.  C  c  c  î; 


d88  Mémoires  DE  l'Académie  RoTÂLE 
^  V  1 1  L 

J'ai  vu  (  ici  à  Paris  )  un  Etranger  qui  n  avoit  à  chaque 
tnain  que  ie  ièui  doigt  Index»  dont  la  conformation  étoit 
entièrement  naturelle.  Il  n'y  avoit  aucun  veftige  de  tous  les 
autres  doigts ,  excepté  une  petite  portion  du  pouce,  qu  on 
n  appercevoit  qu'en  y  touchant.  Les  extrémités  des  Os  du 
Métacarpe  étoient  immédiatement  recouvertes  de  la  pçiu  qui 
paroilToit  amplement  la  continuation  de  celle  qui  cquvroit 
le  corps  de  la  main  &  ie  doigt  index.  Au  (eul  moyen  de  ce$ 
deux  doigts  y  il  écrivoit,  defnnoit,.&  faiibit  plufieurs  fortes 
de  peinture,  même  en  miniature. 

La  première  fois  que  je  le  vis,  il  me  demanda  les  premières 
lettres  de  mon  nom ,  &  lui  ayant  marqué  un  J ,  un  B  & 
un  Wf  il  en  fit  fur  le  champ  en  ma  préfènce  avec  fbn  crayon 
un  chiffre  ou  entrelacement  très-fymmétrique,  &  cela  lins 
prendre  aucune  mefure ,  ni  faire  ce  qu'on  appelle  calquer.  If 
écrivit  en  même  temps  au  deflbus  du  chiffre  t,t%  mpts  :  Ftât 
duobuSf  quorum  unum  in  utraque  numi  habet,  digitis.  17^2. 
£>.  7.  Januariu  M  A*  Pius. 

Pour  écrire  &  pour  deffiner  ou  peindre ,  il  renverfbit  les 
deux  mains,  &  les  adoffoit  du  côté  des  deux  doigts,  qu'if 
croifbit  en  contre-fens  pour  tenir  la  plume  ou  le  crayon  entre 
les  articulations  de  leurs  extrémités.  li  tailla  auffi  en  ma  piét 
ience  une  Plume  à  écrire ,  que  je  conferve  encore. 

Réflexion.  Il  ne  paroîtroit  pas  difEciie,  félon  le  Çyûèmt  des 
Monftres  accidentels ,  d'expliquer  ceci  en  général  par  quelque 
compreflion ,  qui  dans  ie  germe  originairement  entier  auroft 
empêché  le  développement  des  autres  doigts.  Mais  il  ne  nie 
paroît  pas  bien  facile  d'expliquer  en  particulier ,  de  quelle 
manière  cette  comprefCon  a  pu  être  faite  pour  avoir  laifle 
croître  fans  aucun  dérangement  lefèul  doigt  index,  qui,  étant 
iitué  ehtre  le  pouce  &  \ts  autres  trois  doigts,,  paroît  avoir 
été  également ,  pour  ne  pas  dire  plus ,  expoië  au  même  accir-^ 
dent  que  ces  doigts. 

/    De  quelle  manière  &  par  quelle  rencontre  cette  compref- 
iion  pourroit-elle  arriver»  pour  que  dans  les  deux  iQaios  fc 
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même  extraordinaire  fè  trouvât  fi  précifëment  &  û  unifor- 
mément ,  &  pour  que  le  même  doigt  de  chaque  main  en  fut 
ièul  épargné ,  uns  qu  aucun  des  autres  quatre  doigts  à  côté 
de  lui  euflent  pu  éviter  leur  deilruélion  l 


DE  LA  CARTE  DE  LA  FRANCE, 

ET  DE  LA  PERPENDICULAIRE 

A    LA    MERIDIENNE    DE    PARIS. 

Par    M-   C  A  s  s  I  N  I. 

ON  eft  afl^s  informé  des  avantages  que  l'on  peut  retirer  i4NovcmB* 
de  la  connoidance  éxaéle  de  i'étenduë  du  Royaume,  de     '^^ ^* 
Us  limites ,  &  de  la  jufte  pofition  àts  divers  lieux  qui  y  font 
contenus. 

Sans  cette  connoiiTance ,  il  (èroît  difficile  de  prendre  àes 
roefùres  certaines  pour  tant  de  projets  utiles  à  l'Etat  &  au 
Commerce ,  tels  que  la  conftrudion  des  nouveaux  Chemins, 
Ponts  &  Chauffées  9  nouveaux  Canaux  &  Navigations  de 
Rivière ,  qui  peuvent  tous  faciliter  le  tranfport  des  denrées 
&  marchandifes  d  une  Province  à  l'autre,  &  procurer  labonr 
dance  dans  le  Royaume.  ^ 

Ce  fut  dans  ce  defTcin  que  le  feu  Roy  Louis  XIV,  du 
temps  de  M.  Colbert ,  qui  ne  négligeoit  rien  de  ce  qui  pour- 
voit contribuer  à  la  gloire  &  au  bien  de  TEtat,  donna  àts 
ordres  précis  à  M.'''  de  l'Académie  des  Sciences  de  travailler 
à  une  Carte  éxade  de  la  France.^ 

Voici  comme  on  s'en  explique  dans  les  Voyages  iaXls  dans 
les  années  1 679  &  les  fîii vantes  jufqu'en  1 68a,  imprimés 
au  Louvre  en  1 69  3.  Après  que  Sa  Majefié  tut  été  informée 
des  Ohfervations  que  Mj*  de  ïAcadénùe  des  Sàences  mcient 
faites  par  fon  ordre  en  divers  lieux  hors  du  Royaume,  Elle  leur 
ordonna  de  s  appliquer  à  dreffer  une  Carte  de  toute  la  France 
mec  la  plus  grande  exaâitude  qui  feroit  pojfible. 

Ccc  u^ 
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£n  exécution  de  ces  ordres,  on  envoya  fur  tontes  les  Gâtes 
de  ia  France,  pendant  les  années  1679,  16B0  &  1681, 
plufieurs  Âftronomes  de  cette  Académie,  qui  établirent  par 
les  obfêrvations  des  Satellites  de  Jupiter,  &  par  les  hauteurs 
desAQreSj  la  jude  pofition  iks  Cotes  du  Royaume,  tant  fur 
fOcéan  que  fur  la  Méditerranée ,  comme  on  le  voit  dans  une 
Carte  inléFée  dans  les  Voyages  de  M."  de  l^Académie,  qui 
fut  imprimée  avec  les  Ob(êrvations  en  i  ^9  3  »  &  que  l'on 
vient  de  donner  de  nouveau  au  public. 

On  avoit  déjà  exécuté  la  célèbre  Mefiire  de  ia  Terre  de 
M.  Picard ,  par  laquelle  il  avoit  déterminé  en  toifês  la  grandeur 
cxaéle, des  degrés  d'un  Méridien  ou  de  latitude,  que  i  on  fup- 
pofbit  alors  tous  égaux  entr  eux  ;  c'étoit ,  pour  aînfi  dire,  le 
préliminaire  de  tant  d'ouvrages  que  Ion  a  entrepris  dans  la 
îiiite  pour  la  pcrfeélîon  de  la  Géographie  &  de  la  Navigation. 

On  mcfùre  for  Terre  &  for  Mer  par  les  observations  aftro* 
nomiques  les  diftances  en  degrés  ;  mais  comment  réduire  les 
Toutes  que  1  on  a  meforées  for  ce  continent  en  degrés ,  & 
réciproquement  les  degrés  en  mefores  connues ,  fi  Ton  ne  fçaît 
la  jufte  étendue  de  ces  degrés! 

Diverfes  Nations  lavoient  tenté  avant  nous ,  mais  aucune 
rfy  avoit  réuffi ,  les  unes  les  apnt  trouvé  beaucoup  trop 
grands,  &  les  autres  beaucoup  trop  petits.  Il  ctoît  néceflàire 
de  les  fixer,  &  Ion  peut  dire ,  à  la  gloire  de  la  France,  que 
celte  recherche  lui  étoît  réfcrvée,  de  même  que  tout  ce  qui  a 
paru  jufqu  ici  de  plus  important  pour  la  perfeélîon  de  ia  Géo- 
graphie &  de  la  Navigation. 

La  précifion  avec  laquelle  cet  ouvrage  fut  exécuté,  auroit 
pu  paroître  fuffifànte  pour  fixer  la  grandeur  des  degr&  de 
latitude  ;  cependant  comme  il  n'y  avoit  qu'une  très -petite 
portion  de  la  Terre  de  meforée  par  rapport  à  fa  drcoafé- 
rcnce  ;  que  d'ailleurs  il  étoît  néceflâîre  d'examiner  û  ces  degrés 
étoîent  égaux  entr  eux,  ou  s'il  y  avoit  quelque  inégalité,  & 
de  quel  (èns ,  comme  1  avoient  prétendu  les  plus  habiles  Géo- 
mètres &  Philofbphes  de  notre  temps,  on  jugea  que  Ion 
pourroît  conndtre  encore  avec  plu5  tf  exaéUtude  la  grandeur 
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de  laTeire  &  là  figure ,  fi  Ton  mefiiroît  de  la  même  manière, 
fuîvant  un  Méridien ,  une  plu$  grande  portion  de  la  circon- 
férence de  la  Terre. 

Ce  fat  dans  ce  dellein  que  fut  entreprilê  la  delcription  de 
la  Ligne  Méridienne  de  Paris  qui  fut  commencée  en  1 684» 
continuée  en  1702,  &  achevée  entièrement  en  171 8,  au 
commencement  de  ce  Règne. 

On  avoit  cependant  fait  plufieurs  obfèrvations  agrono- 
miques en  diverlès  Villes  du  Royaume  pour  fixer  leur  iongi^ 
tude  &  leur  latitude.  On  avoit  aufii  drelfé  avec  un  grand  foin 
une  Carte^ des  environs  de  Paris ,  dont  les  principales  pofitions 
avoient  été  déterminées  géométriquement  par  M  J^  de  TAca^ 
demie;  mais  toutes  ces  recherches  différentes  ne  Tuffifoient 
pas  pour  former  une  Carte  de  la  France,  lur  1  exaélitude  de 
iaqueile  on  pût  compter.  C'ed  ce  qui  a  déterminé  ieMinifiere 
d'à.préfênt,  toujours  attentif  à  ce  qui  peut  procurer  le  bien 
dé  l'Etat  &  l'utilité  du  public»  de  former  le  projet  d  une  Carte 
de  la  France,  qui  me  fut  communiqué  de  la  part  de  M.  le 
Controileur  générai  par  M.  Malet,  de  T Académie  Françoilê^ 
pour  en  conférer  avec  lui. 

Pour  lexécuter  avec  la  plus  grande  prédfion  qu'il  feroit 
pofijble,  on  jugea  quon  y  devoit  procéder,  de  même  qu  on 
i avoit  fait  pour  la  Méridienne,  en  formant  dans  toute  Téten* 
due  du  Royaume  des  triangles  liés  ehfcmble,  par  le  moyen 
des  objets  vus  fudceffivement  les  uns  des  autres*  Nul  autre 
moyen  n'y  pouvoit  làtis&ire.  On  Içait  les  erreurs  auxquelles 
on  efl:  (ujet  iorfqu  on  n'établit  les  pofitions  dts  lieux  que  par 
eftirtie  ;  &  les  ob(êrvations  agronomiques  les  plus  exaéles  ne 
donnent  pas  même  une  précifion  fùffifânte,  lor(qu'il  s'agit  de 
déterminer  par  leur  moyen  la  fituation  des  lieux  peu  éloignés 
les  uns  des  autres. 

11  e(l  vrai  que  cette  cntrepriiê  parorflbit  d  abord  difficile  à 
exécuter ,  car  comment  s'aflîirer  qu'il  (e  rencontrera  toujours 
des  objets  affés  bien  expofës  pour  être  apperçûs  par  caix  que 
l'on  vient  de  déterminer,  &  en  même  temps  dans  une  fituation 
convenable  pour  en  découvrir  de  nouveaux,  Sl  aller  en  avant! 
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Plufieurs  Provinces  de  la  France  font  remplies  de  forêts  8c 
parsemées  de  bois ,  &  i  on  fçait  que  dans  ce  cas  il  eft  très-dif- 
ficile de  difcerner  des  objets  qui  ibient  dans  les  clrconflances 
requifes*  Cependant  il  femble  que  rien  ne  doit  paroître  im- 
poiTible  â  ceux  qui  (ont  chargés  d'exécuter  les  ordres  dà 
Roy,  iorfqu'ils  (çavent  que  ce  qu'ils  entreprennent  eft  agréa- 
ble à  Sa  Majefté,  comme  £lie  a  bien  voulu  le  témoigner  en 
cette  occaiion.  D  ailleurs ,  l'exemple  de  la  Méridienne  qui 
tfaverlê  plufieurs  Provinces  de  la  France,  étoît  un  préjugé 
que  s  il  s'y  rencontroit  quelques  difficultés,  on  trouveroit  le 
moyen  de  les  iùrmonten 

Comme  l'étendue  de  la  France,  du  Midi  vers  le  Nord; 
avoit  été  déterminée  géométriquement,  on  jugea  qu  on  devoit 
commencer  par  décrire  de  la  même  manière  une  Perpendicu- 
laire à  la  Méridienne  de  Paris ,  qui  traversât  la  France  depuis 
i'Orient  ;u(qu  a  TOccident. 

. .  11  ne  faut  pas  confondre  ici  la  Perpendiculaire  à  la  Méri- 
dienne de  Paris  ,  avec  le  Parallèle  de  cette  Ville.  La  Perpen- 
diculaire à  la  Méridienne  eft  un  grand  Cercle  de  la  S[Âiere 
commenfurable  avec  le  Méridien,  dont  le  centre  eft  le  même 
que  celui  de  la  Terre  ;  elle  diacre  en  cela  du  Parallèle  qui  eft 
un  petit  Cercle,  dont  le  centre  eft  éloigné  de  celui  de  la  Terre, 
&  que  i  on  n'employé  point  dans  la  Trigonométrie  fphérique, 
avec  les  autres  grands  Cercles  de  la  Sphère. 

II  paroifToit  aftes  indifférent  de  comnM?ncer  à  prolonger 
cette  Perpendiculaire  vers  le  Levant  du  côté  de  l'Alface ,  ou 
vers  le  Couchant  qui  fè  termine  aux  Côtes  de  la  Normandie 
&  de  la  Bretagne^:  Je  préférai  le  dernier ,  parce  que  je  ne 
pouvois  arriver  vers  Tune  des  deux  extrémités  aftes  à  temps 
pour  y  obièrver  les  Kcliplès  des  Satellites  de  Jupiter ,  qui 
devoit  être  alors  en  conjonélion  avec  le  Soleil ,  &  que  l'on 
pou  voit  y  jfîippléer  par  celles  qui  y  avoient  été  feîtes  autrefois 
par  Mj*  de  TAcadémie.  Car  il  étoit  de  la  dernière  confè- 
quence  pour  la  Navigation ,  de  fçavoir  le  rapport  des  degrés 
de  longitude  à  ceux  de  latitude,  &  il  n'y  avoit  point  d'autre 
meilleur  moyen  de  s'en  afturer,  que  de  comparer  la  différence 

en 
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en  longitude  qui  réfulte  des  obfèrvations  aflronomiques  avec 
les  mefures  géométriques  comprilès  dans  le  même  intervalles 
Nous  nous  re/ervons  d  entrer  dans  un  plus  grand  détail  fut 
une  matière  û  importante ,  après  avoir  rendu  compte  au  pu* 
biic  des  diverlês  opérations  que  nous  avons  faites  pour  pror 
longer  la  Perpendiculaire  à  la  Méridienne  de  Paris. 

Je  partis  pour  ce  voyage  le  premier  Juin  de  cette  année, 
avec  M."  Maraldi,  l'Abbé  de  la  Grive,  Chevalier,  &  mes  Fils. 
Après  avoir  lié  nos  Triangles  avec  ceux  de  Ja  Méridienne, 
nous  fûmes  dès  les  commencements  obligés  de  nous  écarter 
vers  le  Nord ,  à  i  égard  de  la  Perpendiculaire ,  à  caufe  des  bois 
qui  environnent  Verfaliies  &  Marly,  entre  leiquels  pafiè  cette 
ligne  ;  &  nous  iîii vîmes  la  Rivière  de  Seine,,  de  part  &  d'au-* 
tre,  jufquaux  environs  de  Meulan  &  de  Mantes,  où  nous 
commençâmes  à  nous  en  rapprocher.  Lorfque  nous  fumes  à 
la  didance  de  Paris  de  ^  o  mille  toiles ,  nous  eflàyâmes  d'y 
placer  une  marque  fixe ,  fuivant  le  projet  .qui  avoit  été  formé 
d'élever  des  pyramides  de  2  o  mille  en  a  o  mille  toiles  dans 
les  lieux  qui  ne  fêroient  pas  couverts  de  bois.  > 

Nous  déterminâmes  pour  cet  effet  les  angles  que  le  rayon 
'  vifuel  dirigé  au  point  où  devoit  tomber  la  Perpendiculaire  ; 
devoit  faire  à  l'égard  de  divers  objets  obièrvés  de  deux  en- 
droits différents.  On  le  partagea  enfiii^e  en  différentes  ban- 
des ;  on  fit  d'abord  placer  un  lignai ,  fuivgnt  une  des  direc- 
tions ,  &  quand  il  fut  fixé  ,  on  en  plaça  un  fécond ,  fuivant 
l'autre  direélion ,  ayant  attention  qu'il  fe  trouvât  en  même- 
temps  dans  la  direélion  du  premier  fignal ,  &  du  lieu  où  l'on 
avoit  fait  la  première  obfèrvation.  Parce  moyen ,  ce  fecon4 
fignai  s'eft  trouvé  dans  la  direélion  commune ,  dont  rinteF* 
lèélion  a  marqué  le  point  précis  de. la  Perpendiculaire»  qui  eft 
à  20  mille  toifès de  Paris.     ^ 

Ce  lieu  fè  rencontre  dans  la  Vallée  de  Montfort ,  près  du 
Village  d'Autcuil,  un  peu  à  droite  du  chemin  qui  conduit  de 
ce  Village  au  Moulin  nommé  Je /a  Mafe,  &  nous  y  fîmes 
conftruire  une  pyramide  quarrée  de  pierre,  dont  la  baie  efl  de 
4  pieds ,  &  la  hauteur  de  huit*  ; 
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Nous  continuâmes  enfiiite  de  prolonger  ia  Peipeniiiadfaire 
)u(qu  a  la  diftance  fie  40  mille  toiles  f  &  après  avoir  traverlë 
ies  forêts  de  Dreux,  d'Anet,  Si  d'Ivry,  nous  nous  trouvâmes 
près  de  Nonancourt»  dans  la  plaine  ck  Sé^  André.  C'eft-là  où 
il  nous  réuffit  encore  de  placer  une  lêconde  pyramide  par  une 
méthode  un  peu  différente  de  la  premiâ'e  ;  car  comme  fe 
point  où  tombe  la  Perpendiculaire  peut  fè  rencontrer  dans  un 
lieu  bas  ou  éminent»  la  fituation  du  terrein  oblige  de  chercher 
les  expédients  les  plus  convenables  pour  y  réuffir. 

Ce  lieu  iè  trouve  entre  le  Bourg  d'Illiers  &  le  Village  de 
Grateuii  ^  un  peu  fur  la  gauche  du  chemin  qui  conduit  d'iifjeit 
i  ce  Village.  Nous  donnâmes  ordre  d'y  conflruire  une  pyra^ 
mide  de  brique ,  à  peu-près  de  la  même  forme  &  de  la  même 
grandeur  que  la  précédente* 

De  Nonancourt  nous  allâmes  à  VerneoH ,  dont  nous  dé* 
terminâmes  la  .fiiuation»  Ce  fut  aux  environs  de  cette  Ville 
que  nous  nous  trouvâmt-s  environnés  de  bois  qui  borncxent 
rhorifbn  de  tous  les  côtés»  Vers  le  Nord  étoiem  fiiuées  les 
forêts  de  Conches  &  de  Breteuif.  Vers  ie  Couchant  les  bois 
de  Verneuii  Si  de  l'Aigle,  &  du  cdlé  du  Midi ,  la  fbrêt  de 
Senonches  &  de  1»  Fcrté^Vidame.  On  ne  laiflbit  pas  dap> 
percevoir  au  travers  de  ces  bois  quelques  Qocbers  ,  où  nous 
eûmes  loin  de  nous  trail/porter ,  &  de  nous  élever  ie  plus 
qu'il  fut  poffible,  pour  examiner  û  Ion  pourroit  découvrir 
de-lâ  quelques  auii^es  objets  convenables  pour  nous  avancer 
vers  rOccIdentfc  Maïs  toutes  nos  recherches  furent  inutiles,  8c 
après  y  avoir  employé  i>lufieurs  jours ,  nous  nous  trouvâmes 
obligés  de  retx>uriier  ftir  nos  pas ,  pour  chercher  un  pays 
moins  couvert,  6l  reprendre  notre  Perpendiculaire, après  avoir 
fait  le  circuit  de  cts  bois. 

Nous  avions  déjà  déterminé  dans  notre  route,  fa  pofrtioft 
de  la  Cathédrale  de  Chartres ,  dont  les  Clochers  font  très- 
élevé^ ,  &  fe  voyent  de  tous  les  côtés ,  à  une  très  -  grande 
didance  ;  ûînfi  noùsnôus y iranfportâmes  pour  y  lier  Ja  fuite 
de  no^  l^riârtgles  ^  ceqMt  nous  réuffit  parfeîiement  :  car  oA 
apperçoit  du  haut  de  ces  Clbchers  une  infinité  dob/ets-. 
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tiAK  ieiqudl^on  pentçhoiCif  c^iixqui  formant  h^ftwi^nK 
triangles.  Nous  poMââm^s  même  doç^coté-lk  po!$  ppératbn» 
jufqu  a  Qiât€»iidun ,  qui  n  cft  éloigné  que  <k  dijc  petites  lk\m 
é'Orkms,  un  des  points  de  la  Méridienne  <Ie  Parf$,«veçlequd 
on  pourra  le  lier  dan^  h  fvlte.  Si  comprendre  par  ce  jEBoyen  une 
étendue  confidérable  de  terreja  meuirée  géitHnétriqgementf 

De  Chartres  noQs  payâmes  par  le  Perche ,  que  nous  trjH 
yerûmei  entiéremeot,  impies  ^oir  déterminé  loute»  h»  ViUm 
&  principaux  lieux  de  cette  Province  »  &  nous  xepigpjmss 
notre  Feipendiculijfe  ver«  Ëunes  6c  Ai^eniasu 

Ce  £ut  aux  envtfoas  de  cette  Ville,  &  rde  $ees,  f(^%  & 
rencontra  une  nouyelk  dii6cuJ<^  qui  noi«s  empâchott  ck  cOn^ 
tlnuer  nos  opérations  vers  rOccident> 

Du  coté  du  Couchant,  &  vers  k  Nord»  fétoit  h  fbite 
if  Af^gmtan  ,  au  travers  de  laquelle  on  ayoit  découvert  le 
Clocher  d'£xme$>qut  eft  (m  un  lieu  éminent  dans  une  fort  hdia 
frtuatiQii«  U  étoit  néceflaire,  pour  continuer  la  fuite  de  no^ 
triangles,  de  découvrir  ifeice  Clocher  ceuxxk k  Catbédbralf 
de  Schf  &  réciproquement  ;  mais  il  fk  rencontrott  entre  tes 
deux  une  Montagne  nommée^  Z^off^myi/, courerte  de hoi^« 
qui  en  empèdioit  la  vue ,  Se  il  n  y  avoit  pas  moyen  de  n^ 
t(Mirneren  arriére,  paKe  qu'il  y  avoit  du  Nomd,  vers  je  Midi 
la  forêt  des  JE^couves ,  qui  /iétmd  ju/qj/au  derlà  d'Alençon* 

Dans  ces  circondances  nous  imaginâmes  un  expédient  ^ 
nous  réuiik  parfaitement ,  &  que  je  tâcherai  d'expliqué  ici 
en  peu  cfe  mots ,  parce  qu'il  peut  ^e  très-utile  en  pareiUcf 
occafions. 

..  Apràs  avoir  été  neconnoitre  la  fîtuation  de  la  Montagne 
de  Bonnevent,  aous  nous  partageâmes  en  trois  bandes,  i^ 
uns  allepcDi  à  Seès,  &  d  autres  à  £xmesiavec  des  inftruments* 
Pour  moi ,  jaibu  fiir  cette  Montagne  avec  quelques-uns  de 
nos  Meflieurs  dans  l'endroit  que  )e  jugeai  à  peu^près  dans  la 
dlmâion  des<^o(jiers  deSeès  &  d'£xmes,  &  je  fis  monter 
ipielques  perfbnnes  fitr  ic  fbmmet  des  arbres  les  plus  iéleviés 
qui  iétoient  aux  tawîrons ,  d'où  Ton  découvroh  de  part  & 
d'autre  jces  dochots.  Je  fis  d'abord  élever  au  deifus  de  l'in 
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de  ces  arbres  un  (ignal  qui  confiftoit  en  un  drapeau  blanc  qui 
excédoit  beaucoup  le  fommet ,  &  j  avois  prié  ces  Meflîeurs  ; 
qui  étoient  à  Exmes  &  à  Seès,  de  m'envoyer  par  un  courrier 
la  grandeur  de  TAngle  que  ce  fignal  faifoît  avec  Argentan 
aul^i-tât  qu'ils  lauroient  apperçû.  Cela  fut  exécuté  ponétuel- 
iement  ;  &  comme  la  Montagne  de  Bonnevent  étoit  à  peu- 
près  au  milieu ,  entre  Scès  &  Exmes ,  je  reçus  prefque  en 
même  temps  les  deux  courriers  avec  l'Angle  qui  avoit  été 
obfervé  de  part  &  d'autre.  Ayant  joint  ces  deux  Angles  avec 
celui  qui  avcMt  été  t>b(èrvé  d'Argentan  entre  Seès  &  Exmes; 
je  trouvai  que  leur  (bmme  excédoit  un  peu  1 80  degrés,  ce 
qui  me  fit  conclure  que  ce  fignal  n  étoit  pas  précifèmem  dans 
la  dire<R:ion  de  ces  Clochers.  Je  le  fis  doncabbailTer  &  replacer 
au  defTus  d'un  autre  arbre  plus  avant,  &  je  reçus  peu  de  temps 
après  deux  autres  courriers  par  lefquels  on  me-  marquoit  k 
quantité  des  Angles  qui  avoient  été  obfèrvés  par  rapport  à 
ce  nouveau  fignal,  &qui  joints  au  troifiéme,  approchoient 
encore  plus  près  .de  180  degrés.  Par  ce  moyen  je  conclus  les 
Angles  que  les  Clochers  de  Seès  &  d'Exmes  auroient  dû  faire 
à  l'égard  d'Argentan  avec  à  peu-près  la  même  précifîon  que 
s'ils  avoient  été  vifibles  les  uns  des  autres  ;  ce  que  j'ai  eu 
occafion  de  vérifier  par  une  autre  méthode  qu'il  (croit  trop 
long  d'expôfèr  ici,  &  qui  me  donna  les  mêmes  Angles  â 
quelques  (econdes  près. 

Au  fbrtir  d'Argentan  il  ne  (ê  rencontra  plus  de  pareilies 
difficultés ,  mais  les  objets  nous  manquèrent  presque  entière* 
ment ,  la  plupart  îles  Villes  Si  des  Paroi(7ès  de  ces  Pays-là 
étant  dans  des  lieux  peu  éminents  ou  entièrement  couverts 
par  des  bois  fort  élevés  qui  y  font  en  grande  quantité. 

Pour  y  fuppléer,  nous  fîmes  placer  un  grand  nombre  de 
fignaux  fur  des  bruyères  élevées ,  &  qui  étoient  moins  rem- 
plies de  bois  que  lé  rçûe  du  Pays. 

On  fit  faire  ces  fignaux  en  différentes  manières,  luivant  ia 
difpofition  du  terreîn  où  l'on  fè  trouvoit  ;  les  uns  avec  des 
arbres,  les  autres  avec  des  pyramides  de  pierre  f^he,  d'autres 
enfin  par  le  moyen  d'une  butte  de  terre  que  l'on  ùi&Àt  élever^ 
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non  iêulement  pour  être  apperçuë  de  ioin,  mais  auâi  pour  y 
pouvoir  obiêrver  »  &  fe  placer  au  defTus  des  objets  qui  nous 
cachoient  la  vue  des  environs. 

Dans  la  plupart  de  ces  fignaux  on  avoit  le  foin  d  y  élever 
des  drapeaux  blancs,  parce  qu'on  les  diflinguoit  avec  évidence; 
lorfque  la  clarté  du  Soleil  les  éclairoit ,  pour  quel  efFet  on 
obfcrvoit  le  matin  ceux  qui  étoient  expofês  vers  TOccident, 
&  on  attendoit  le  fbir  pour  découvrir  ceux  qui  étoient  à 
rOrient. 

On  en  ufz  de  même  (ùr  le  toit  de  quelques  Maifbns  que 
1  on  ne  pouvolt  pas  découvrir  à  caulê  qu  elles  étoient  environ- 
nées d'arbres. 

Enfin»  on  en  dreffa  aufTi  fur  le  fbmmet  des  arbres  les  plus 
élevés  9  tels  qu'à  la  Montagne  des  Houles  près  de  Vire  &  à 
celle  de  S.<Ciair  de  laPommeraye,  où  il  fe  rencontroit  plu-- 
fieurs  arbres  qu'on  auroit  confondus  aifément  avec  celui  au 
pied  duquel  on  avoit  fait  des  observations.  C  eft  cette  der- 
nière Montagne  que  nous  avons  cftimé  être  la  plus  élevée  de 
toute  la  Normandie.  On  la  découvroit  de  plus  de  i  o  à  i  a 
lieues  à  la  ronde»  &  cefi  un  des  points  qui  nous  a  fèrvi  à 
déterminer  la  pofition  des  Villes  de  Bayeux»  de  Caen,  de  la 
Tour  de  Dives»  &  de  divers  objets  vers  la  Côte  ieptentrionale 
de  la  Normandie. 

Pour  connoitre  en  quelque  manière  fbn  élévation  au  deflus 
de  rhorifbn  de  la  Mer ,  nous  y  oblervâmes  le  2  5  Septembre 
à  midi  la  hauteur  du  Mercure  dans  le  Baromètre ,  que  nous 
trouvâmes  de  2  6  pouces  7  iign.  j.  £lle  eft  dans  fa  moyenne 
hauteur  au  bord  de  la  Mer  de  2  8  pouces  o  ligne.  La  diffé- 
rence  eft  de  16  lignes  j,  aufquelles  il  répond,  fuivant  les 
'expériences  que  Ion  en  a  faites  autrefois ,  environ  138  toi/ês» 
qui  eft  à  peu*près  la  hauteur  que  l'on  peut  attribuer  à  celle 
de  cette  Montagne  fur  le  niveau  de  la  Mer. 

Pour  revenir  à  nos  opérations ,  on  continua  par  le  moyen 
des  ffgnaux  placés  de  diftance  en  diftance ,  de  former  des 
Triangles  ju^ues  vers  les  bords  de  la  Mer ,  où  nous  com- 
mençâmes à  appercevoir  divers  objets  bien  expofés ,  tels  que 
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les  Tours  ou  Clochers  d'Avranches  »  du  Mont  S.^  Midkd^ 

de  Coutances  Se  de  GranvUIe^ 

C'eft  dans  cette  dernière  Ville ,  qui  eft  à  peu-près  fous  le 
fnême  Pairaliele  que  Paris,  qu  il  &lioit  obferver  prindpalement 
U  hauteur  du  Pôle»  afin  d'examiner  û  la  dlAance  de  la  Fer- 
pendiculaife  au  Parallèle  de  Paris  étoit  conforme  à  celle  qui 
ié(ûUoit  de  nos  opérations.  Ceft  ce  que  nous  eûmes  le  ibio 
de  faire  par  le  mo^n  des  obiêrvations  des  Aftres ,  &  fùr-toat 
de  TEtoile  Polaire  »  fuivant  laquelle  la  hauteur  du  Foie  de 
Gran ville  fat  déterminée  de  48^  50'  9/'    I^  diftance  de 
cette  VîUe  â  k  Perpendiculaire  à  la  Méridienne  de  Paris  ^ 
étoit ,  fuivant  nos  opérations,  de  3  9  04  toifês.  Celle  du  Pa- 
sallele  de  Paris  à  cette  Perpendioilaire,  calculée  dans  i'hypo- 
ttdê  de  la  Terre  (phérique,  devoit  être  de  3  8  5  i  toifès,  dont 
jetrai»chant  1 6  toiles ,  à  auk  que  Gnovilie  a  été  trouvé 
iplu^  oiéridional  que  Paris  diine  Abonde  de  degré,  reAe  3  Sj  5 
tçi&s  pour  h  diftance  de  GranviUe  à  la  Perpendiculaire,  ^ 
petite  que  celle  qui  a  été  déterminée  par  les  meHires  géoisé- 
briques  de  69  toiies,  qui  réduites,  fuivant  la  melùre  des  dc^és 
de  latitude ,  donnent  quatre  fécondes.  Ainfi ,  iûivant  les  ppé- 
nitions  géométriques,  la  hauteur  du  Pôle  de  Granviile  devoit 
^Kre  de  48^  50^5  ^  à  quatre  iêcondes  près  de  cdie  que  Ion 
avoit  déterminée  par  les  obiêrvations  aftronomiques  «  ce  qoi 
<ft  une  précifion  au  de4à  de  tout  ce  qu'on  peut  £^>érer,  & 
tact  à  confirmer  la  dîreélion  de  la  ligne  que  nous  aviom 
^lécrite* 

Nous  avons  auffi  comparé  ks  obiêrvations  aftronomîques 
£utes  en  ié8 1.  par  M."  Picard  &  de  la  Hire»  au  Most 
5»*  Mkbel,  avec  ia  diftance  de  cette  Ville  à  la  Perpendiculaire 
de  Paris,  que  nous  avons  trouvée  de  7704  toi&s.  Suivait 
ces  obiêrvations»  la  diâférence  ent«e  la  hauteur  iiu  Pôle  du 
Mont  S.*  Michel,  &  celle  de  Paris,  étoit  de  1 2'  ao^'ou  z^% 
La  fiippofant  de  1  a'  ao"<,  &  la  rédttUwt  en  toiles ,  on  trou- 
vera la  dSBFérence  entre  le  Parallèle  de  ces  deux  Vilfes  de 
1 1739  *^^  ^^^^  leMidi^  dont  retmnchant  39<^2  toiles, 
dttâaaoe  entie  b  PeqpeadicwdaÎR  à  JaJVIéridJen^^^ 
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ie  Parisi  qui  réfiilte  de  la  difï^rencc  des  Méridiens  entre  Paris 
&  ie  Mont  S.^  Michel^  déterminée  par  M.  Picard  de  4  degrés, 
refte  yy/y^  toîfes  pour  la  diflance  du  Mont  S.*  Mkhei  à  ia 
Perpendiculaire,  avec  une  différence  feulement  de 7 3  toi/es, 
ou  de  5  fecondes  de  degrés  de  ceiie  que  l'on  avoit  trouvée 
par  les  obfêrvations  géométriques. 

Après  avoir  vérifié,  par  les  obfêrvations  aflronomiques,  fa 
direÀion  de  la  Perpendiculaire ,  il  étoit  nécefTaire  de  mefîirer 
for  le  terrein  une  bafe,  &  de  ia  lier  avec  les  derniers  triangles^ 
pour  examiner  fi  celte  bafe  calculée  par  une  fuite  non  inter-^ 
rompue  de  44  triangles,  depuis  Paris  jufqu'àla  Mei^,  étoit 
conrorme  à  la  mefùre  aéluelle. 

Nous  fîmes  conf  Iruire  pour  cet  effet  quatre  Règles  de  bois; 
chacune  de  24  pieds  de  longueur*  &  de  deux  pouces  d'épaif^ 
iêur  de  tous  les  fens ,  ferrées  par  les  extrémités ,  qui  fè  termî-» 
noient  un  peu  en  arc  de  cercle ,  afin  que  le  contaél  fût  plus 
immédiat,  &  nous  les  réduisîmes  à  une  jufle mefùre,  par  le 
moyen  d'une  Règle  de  fer,  dont  la  longueur  étoit  aélucile« 
ment  de  quatre  pieds,  que  nous  avions  apportée  exprès  de 
Paris,  parce  qu'on  s'en  étoit  fervi  dans  toutes  les  mcfures 
aéluelles» 

Nous  allâmes  enfuite  fur  le  bord  de  la  Mer,  aux  environs 
de  G ran ville,  pour  y  chercher  un  terreîn  propre  pour  me(urcr 
une  bafê  que  nous  trouvâmes  vers  le  Midi  de  celle  Ville,  entre 
le  Cap  de  la  Crète  &  celui  du  Bec  S.*  Thomas, 

Après  nous  être  alignés  ,  fuivant  la  dîreélion  que  nou$- 
jugeâmes  ia  plus  convenable,  &  y  avoir  placé  des  piqitcts  de 
difbnce  en  diflance,  nous  fîmes  élever  aux  deux  extirmiiés 
des  fignaux  fixes.  Nous  mefurâmes  enfuite  la  difi.nce  cuire 
ces  fignaux  ,  en  plaçant  d*abord  un  Cordeau  de  1  00  totfts^ 
fuivant  la  dircélion  requife ,  &  pofant  (ûcccffivimem  les  qua- 
tre mefures  au  long  de  ce  Cordeau ,  les  xmcs  après  les  autres; 
Par  ce  moyen,  nous  trouvâmes  la  longueur  de  cttle  biife  exac* 
tement  de  373  1  toifês  3  pouces  7  lignes.  Nous  obfervân>ei 
les  angles  que  ces  fignaux  faifbient  avec  Grânville  &  divers 
auures  objets ,  pour  lier  notre  l>afè  avec  ia  fuite  des  triangles-. 
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&  nous  eûmes  la  làtisfadion  de  voir  que  la  bafe  mefurée 
s'accordoît  à  celle  qui  avoit  été  calculée  par  deux  fuites  de 
triangles  différents ,  fuîvant  la  première,  à  une  toife  près ,  & 
fuîvant  la  féconde,  à  moins  de  deux  pieds  ;  ce  qui  fait  voir 
que  les  petites  erreurs  qui  peuvent  s  être  gliffées  dans  le  grand 
nombre  de  triangles  que  Ion  avoit  employés,  pour  la  defcrîp- 
tîon  de  la  Perpendiculaire  à  la  Méridienne  de  Paris,  s'étoîent 
compeniees  les  unes  les  autres ,  &  qu^'ainfi  letenduc  de  cette 
ligne  calculée  depuis  Paris  jufqu'àGranville,  qu'on  a  trouvée 
de  148463  toîfes,  approche  fort  de  fa  jufte  mefure. 

Cette  bafeeft  dirigée  à  peu -près  du  Midi  vers  le  Nord, 
&  traverfe  la  Perpendiculaire.  On  apperçoit  de  fes  extrémités 
beaucoup  d'objets  remarquables  fur  la  Cote  de  Bretagne; 
ainfi  elle  fera  d'une  grande  utilité  pour  la  defcription  cxadc 
de  cette  Province ,  de  même  que  de  la  Normandie. 

Les  Echevîns  de  Çranville  fe  font  chargés  de  conicrvcr 
les  fignaux  que  nous  y  avons  placés  ;  ils  nous  ont  même 
priés  de  marquer  fur  cette  bafe  la  longueur  de  la  lieue  ma- 
rine de  2  o  au  degré ,  qui  eft  de  2  8  5  3  toifes ,  aux  extrémités 
de  laquelle  ils  ont  fait  élever  des  poteaux  durables ,  pour  en 
conferver  la  mémoire  à  la  poftérité. 

Après  avoir  achevé  nos  opérations  à  Granville,  îl  ne  reftoit 
plus  qu  a  déterminer  la  fituation  de  S.^  Malo ,  où  M.  Picard 
avoit  fait  autrefois  des  obfervations  des  Satellites  de  Jupiter , 
pour  en  déterminer  la  longitude.  On  s'étoit  propofé  dans  ce 
voyage  cette  recherche  ,  pour  fçavoir  le  rapport  des  degrés 
de  longitude  à  ceux  de  latitude ,  en  comparant  la  différence 
des  Méridiens  avec  le  nombre  des  toifes. mefùrées  géométri- 
quement ,  &  pouvoir  par  ce  moyen  déterminer  b  figure  de 
la  Tçrrç. 

On  Tavoit  crû  jufqu'au  fiécle  précédent  de  figure  fphâri- 
que  ;  &  fur  ce  principe ,  connoiÂànt  la  valeur  de5  degrés  de 
latitude ,  il  étoit  aife  de  calculer  quels  dévoient  être  ceux  de 
longitude  fous  les  divers  Parallèles. 

Ce  fentiment  a  été  révoqué  en  doute  par  le§  plus  içavants 
jGéometres  de  notre  temps,  les  uns,  comme  M."Huygen5  & 

Newton , 
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Newton ,  Font  jugé  appiatie  vers  les  Pôles.  D'autres,  tels  que 
M."Burnet,  Ëîni^nichmid  &deMairan  de  cette  Académie^ 
l'ont  cru  allongée  dans  le  même  fèns,  telle  qu  elle  réfulte  des 
obiêrvations  faites  pour  déterminer  la  Méridienne. 

Il  réfulte  cependant  de  ces  deux  (êntiments,  des  différences 
bien  confidérables,  puifque  (îiivant  les  premiers ,  les  degrés  de 
iongitude  doivent  être  plus  grands  que  dans  Thypothefe  fphé- 
rique ,  &  que  fuppofànt  la  Terre  allongée  ycrs  les  Pôles  »  ils 
doivent  être  plus  petits. 

J'ai  donné  dans  la  fuite  des  Mémoires  de  l'Académie  de 
17 1 8  la  méthode  de  calculer,  fuivant  fhypothefè  elliptique 
^a  valeur  des  degrés  de  longitude  fous  les  différents  Parallèles* 

Suivant  ces  principes,  fuppofànt  la  Terre  allongée  vers  les 
Foies,  telle  qu'elle  réfulte  des  obfèrvations  de  la  Méridienne , 
la  différence  entre  les  degrés  de  longitude  fur  le  Parallèle  de 
Paris,  efl  plus  petite  de  380  tbiiès  que  dans  l'hypotheiè 
fphérique. 

il  s'agit  donc,  pour  décider  de  quel  fêns  la  Terre  efl  ellipti* 
que  ,  de  fçavoir  ïi  les  mefùres  géométriques  comparées  aux 
aflronomiques ,  donnent  la  grandeur  du  degré  plus  grande  ou 
plus  petite ,  que  û  on  la  fuppofbit  fphérique ,  c'efl  ce  que  nous 
allons  examiner. 

En  1 6  8 1  M.  Picard  obfèrva  à  S.^  Malo  une  Innnerfîon 
du  premier  Satellite  dans  l'ombre  de  Jupiter ,  dont  la  corref^ 
pondance  fut  faite  à  Paris.  Suivant  cette  obfèrvation  la  diffé- 
rence des  Méridiens  entre  Paris  &  S.^  Malo ,  fut  trouvée  de 
1 8'  I  o"  d'heure ,  qui  réduites  en  degrés  font  4.^  3  2'  3  o". 

Cependant  M.  Picard  marque  cette  différence  feulement 
de  4.^  30'  o'^  par  des  raifbns  qu'il  n'a  pas  expliquées,  peut- 
être  parce  qu'il  n'a  pas  jugé  que  dans  ces  fortes  d'obfèrvations 
on  pût  arriver  à  une  précifion  de  plus  de  1  o  fécondes  d*heure« 
J'établirai  donc  cette  différence  de  4^  3  o'  o",  quoique  la  pre- 
mière détermination  fbit  £ivorable  à  l'hypothefc  de  la  Terre 
allongée  vers  les  Pôles.  Suivant  nos  opérations  géométriques, 
la  diflance  du  Méridien  de  Paris  à  celui  de  S.*  Malo  a  été 
trouvée  fiir  le  Parallèle  de  cette  Ville ,  de  1 6  5  o  1 5  toifcs  ;  h 
Mem,  17 JJ*  *   Eee 
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divi&m  par  4-^30',  on  aura  la  grandeur  d  qn  degré  de  long^. 
tude  fur  le  Paraiieie  deS.^  Maio,  de  3  66yo  toiib. 

Calculant  la  grandeur  de  ce  degré  dans  l^hypothefe  de  h 
Terre  fphérique,  on  le  trouve  de  37707  toiles,  plus  grand 
de  1037  toiles  que  celle  que  1  on  vient  de  déterminer. 

Ainfi ,  fuivant  ces  oblêrvations ,  les  degrés  de  loi^itude 
font  plus  petits  que  dans  Thypothefe  Tphérique»  d'où  il  réiûite 
que  la  Terre  eft  allongée  vers  les  Pôles.  * 

Jl  rede  préfentement  à  examiner  û  cette  difiârence  efi 
réelle  I  ou  îi  Ton  peut  i  attribuer  au  défiant  d  obfervations , 
tant  dans  les  opérations  géométriques  que  dans  ks  agrono- 
miques* 

A  regard  des  mefures  géométriques»  la  bafè  que  Ton  a  me- 
furée  aéluellement ,  &  qui  s  eft  trouvée  conforme  à  celle  qui 
réfultoit  de  la  fuite  des  triangles  ,  prouve  affés  qu'il  n'y  a  pas 
eu  d'erreurs  (cnfibles,  ou  du  moins  qu  elles  k  font  compeni^ 
les  unes  les  autres. 

D'ailleurs  ,  quand  même  on  (ùppoiêrpit  une  erreur  it 
150  toifès  fur  toute  la  mefure,  cela  n'en  produiroit  qu'une 
dune  féconde  d'heure  dans  la  diffi^rence  des  Méridiens,  & 
nous  ne  prétendons  pas  pouvoir  jamais  parvenir  dans  ks  q1>- 
lêrvdtions  aflronomiques  à  une  pareille  précifion. 

A  l'égard  des  Eclipfès  des  Satellites  de  Jupiter,  quoique 
d'habiles  Agronomes,  qui  obfcrvent  en  même  temps ,  s'ac* 
cordent  pour  l'ordinaire  à  quelques  fecondes  près  »  cependant 
il  y  a  des  occafions ,  quoique  rares ,  où  ib  peuvent  écie  éioi* 
gnées  de  3  G  iècondes. 

Je  fuppofe  qu'il  y  ait  eu  cette  différence^  &  qu'eiieait  été 
contraire  à  ce  qui  doit  résulter  de  la  figure  delà  Terre  aUoiH. 
gée  vers  les  Pôles. 

La  retranchant  de  la  difFéience  des  Méridiens  qui  «  été 
obfervée  entre  Paris  &  S.^  iVlalo  de  18'  lo'',  on  aura  17' 
40  \  qui  converties  en  degrés ,  font  4'  ^  5  't  ce  qui»  oompué 
à  nos  mefijres ,  donne  h  grandeur  du  degré  de  2  73  <^3  toifcs» 
^us  petite  de  3  44.  toiles,  que  dans  i'hypotheiè  fphâxque,  d'o& 
il  xéÙdto  que  quand  même  on  fûppoferoit  une  erseur  dans 
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les  obiêrvationsi  plus  grande  qu'il  ne  s'en  eft  peut-être  jamais 
trouvé  entre  d'habiles  Obiêryateurs  ;  cela  n'empécheroit  pas 
de  conclurre  que  ia  Terre  doit  être  allongée  vers  les  Pôles. 

Mais  il  on  examine  (ans  préjugé  »  les  observations  qui  oift 
été  £iites  à  S.<  Malo ,  on  fen  bien  éloigné  d'y  attribuer  de 
pareilles  erreurs.  On  en  trouve  une  faite  à  peu-près  dans  le 
même  temps  à  Dunkerque^  (bivant  iaquelie  cette  Ville  a  été 
trouvée  fort  près  du  Méridien  de  Paris,  ce  qui  a  été  confirmé 
en  1 7 1 8 ,  lorfqu  on  a  prolongé  vers  le  Nord  ce  Méridien  ; 
qui  (ê  termine  aux  environs  de  cette  Villeé 

Il  y  en  a  eu  d'autres  faites  par  M»  Picard  à  Montpellier 
6c  à  Cette  t  qui  ont  été  vérifiées  par  les  obfervatiôns  de  la 
Méridienne,  prolongées  vers  le  Midi^ 

Celle  de  S*'  Maio  feroît-elfe  la  feule  où  il  ft  ieroit  trouvé 
de  û  grandes  erncurs  l 

Ainfi  jufqu'à  ce  que  les  obfervatiôns  qui  ont  été  hites  dans 
eette  Ville,  ayent  été  vérifiées  par  d'autres  faites  avec  exiéib- 
tude ,  il  lèmble  qu'on  ne  peut  prendre  de  meilleur  parti  que 
de  les  fuppofèr  exa<île5. 

Suivant  ces  obfervatiôns,  ia  grandeur  des  degrés  de  longi^ 
tude  eft  plus  petite  de  la  3  6^  partie  que  celle  qui  réfulte  de 
l'hypoihefe  fphérique ,  ce  qui  doit  être  d'une  grande  confè»- 
quence  dans  la  Navigation,  puilqu'un  Vaiffeau  qui  ^uroit  fait 
de  tour  de  la  Terre,  &  dont  k  route  aurait  été  eflîmée  exac- 
tement ,  fê  trouveroit  à  fbft  retour  i  o  degrés  plus  avancé 
îqu'oh  ne  l'auroit  fuppùfé,  &!  aînfi  à  proportion  dans  les  voya^ 
'^  ai  long  cours ,  ce  qui  pourroit  caufèr  de  fréquents  nau^ 
irages ,  s'il  h  y  a  voit  pas  d'autres  moyens  de  fê  rcconnoîtrej 
tfoù  Ton  voit  que  cet  ouvrage ,  dont  l'utilité  paroîfîbît  être 
«enfermée  dans  f  întérièi»  de  fa  France,*  doit  avoir  des  avan- 
tages très-confidérables  pour  la  Navigation,  &  peul^n  mèmt 
temps  éclaircir  cette  queflfon  fi  fameufe  for  là  Terre,  qui  a 
^rt&gé  jufqu'à  ^éfem  les  fentiments  iks  pkis  habiles  Géb^ 
tnetres  &  l^hifofbphes  de  notre  temps. 

C^efl  ce  qu'on  pourra  'déck!er  encore  avec  plus  d'exaéHturfe 
4orfque  ion  (AiBa  ^tneiùré  toute  fétendue  et  la  Franee"  deputi 

£ee  i; 


404   Mémoires  de  l'Académie  Royale 

rOrîent  jufqu  à  rOccident ,  qui  comprend  plus  de  1 2  dégrés, 
Si  que  l'on  aura  déterminé,  pat  ies  obfèrvalions  des  Eclipiès 
des  Satellites  de  Jupiter  faites  aux  deux  extrémité ,  la  difTé- 
rence  de  longitude  qui  répond  à  la  diftance  meiurée  en  toîfes. 

On  remarquera  ici  que  i  on  compte  de  S.^  Malo  à  Paris 
8  o  lieues  par  le  plus  court  chemin ,  la  diftance  entre  ces  deux 
Villes  a  été  trouvée,  par  ies  opérations  géométriques,  de 
X  649  8  3  toifès  ;  ainfi  ces  iieuës  ne  font  i  une  portant  iautre 
que  de  2063  toifès. 

On  compte  de  même  68  lieues  de  Granvilie  à  Paris ,  dont 
la  diftance  a  été  mefurée  de  1 48  5  1  5  toiles ,  ce  qui  eft  à  raifon 
de  2  1  87  ioiks  par  iieuë,  &  eft  bien  contraire  au  préjugé  ou 
Ton  eft  (ur  ies  iieuës  de  Normandie  jufqu  aux  confins  de  la 
Bretagne ,  dont  on  exagère  fi  fort  la  longueur  ;  ce  qui  vient 
apparemment  des  grands  détours  que  Ton  eft  obligé  de  faire 
pour  chercher  des  routes  praticables,  joint  à  ce  que  les  mau- 
vais chemins  paroiftênt  toujours  plus  longs  qu'ils  ne  ie  font 
réellement. 

Cette  diftance  eft  beaucoup  plus  petite  que  celle  qui  eft 
marquée  dans  ies  Cartes  générales  de  France  &  particulières 
de  la  Normandie  qui  paffent  pour  ies  plus  exaéles.  Ainfi  la 
France  fè  trouve  encore  rétrécie  de  ce  côté-là ,  en  de-çà  des 
limites  qu  on  luy  avoit  affignées. 

Après  avoir  terminé  nos  opérations  à  Sm^  Malo,  nous  paf* 
0mes  à  notre  retour  à  Granvilie  &  à  Coutances,  pour  nous 
afturer  de  la  pofition  de  divers  objets  remarquables  /ur  fa 
rote  de  Bretagne ,  tels  que  la  Tour  de  Frehel  qui  eft  fix  Iieuës 
au  de*là  de  S.^  Malo ,  à  la  diftance  de  Paris  de  1 7  5  8  60  toifes, 
éloignée  de  la  Perpendiculaire  à  la  Méridienne  de  Paris  de 
3  274  toitès  vers  le  midi  ;  &  c'eft  le  terme  ie  plus  ooridêntai 
de  nos  mefures. 

Nous  allâmes  de-là  à  Bayeux  où  nous  fîmes  diverlês  obfer^ 
vations  de  hauteurs  du  Soleil ,  d'Etoiles  fixes,  &  principale^ 
ment  de  l'Etoile  polaire»  dans  le  Palais  épifcopal  qui  joint  à 
la  Cathédrale;  &  où  M.  TEvêque  de  Bayeux  a  fait  tracer 
dans  ùl  bibliothèque  ime  grande  Méridienne  »  avec  des  lignes 
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^i  marquent  les  heures  avant  &  apiès  midi ,  de  cinq  en  cinq 
minutes ,  par  M.  l'Abbé  Outhier  qui  a  travaillé  avec  nous  à  la 
delcriptlon  de  la  Perpendiculaire  depuis  Caen  jufqu  a  S.^  Malo. 

Suivant  ces  oblêrvatîons,  après  avoir  vérifié  avec  un  grand 
foin  notre  Quart-de-ccrcle  de  2  pieds  &  demi  de  rayon,  nous 
avons  déterminé  la  hauteur  du  Pôle  de  cette  Ville  de  490 
;i6'  12",  plus  grande  que  celle  de  Paris  de  z6'  a",  qui  ré- 
duites en  toiles  font  24.7  5  8  toifes,  y  ajoutant  2338  toiles, 
^ftance  du  Parallèle  de  l'arîs  à  la  Perpendiculaire,  qui  réfulte 
de  rhypothcfedelaTerrefphérique,  on  aura  27096  toiles 
pour  la  diftance  de  Bayeux  à  cette  Perpendiculaire ,  éloignée 
de  2  5  6  toiles  ou  1 6  lecondes  de  degré  de  celle  que  l'on  avoit 
trouvée  par  les  opérations  géométriques  de  27  3  5  2  toifes. 

On  a  enfin  obfèrvé  iûr  la  Tour  de  la  Cathédrale  de  Buyeux; 
les  angles  entre  divers  objets  aux  environs  pour  déterminer 
]«ir  fituation  par  rapport  à  ceux  qui  étoient  déjà  connus  ;  & 
c'ell  en  cette  dernière  Ville  que  le  font  terminées  nos  opéra- 
tions,  par  lefquelies  nous  avons  déterminé  géoméiriquement 
:Ia  pofnion  de  près  de  4.0  Villes,  &  d'un  grand  nombre  de 
Bourgs ,  Villages ,  &  autres  objets  remarquables .  qui  feront 
autant  de  points  fixes  pour  la  defcription  que  l'on  doit  fair^ 
dans  la  fuite  de  tous  les  lieux  de  la  France ,  dans  laquelle  on 
entrera  dans  les  détails  néceflaires  pour  les  divers  projets  que 
l'on  voudra  entreprendre  dans  la  fuite  pour  l'utilité  du  public. 
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DETERMINATION  GEOMETRIQUE 

DE    LA    PERPENDICULAIRE 

A    LA    MERIDIENNE 
TRACTÉ     PAR     M.     C  A  S  5  1  N  1; 

Avtc  plufaurs  Méthedes  iten  tirer  la  grandeur  itlafyin 

de  la  Terre. 

Par  M.  ClaïUAW^t. 

5  Decemb.  T7  N  cdupant  la  Terre  par  un  plan  peipendiculâire  à  &  fur- 
1711-  Xli  face,  &  en  même  temps  à  un  Méridien  dans  un  fieti 
donné ,  ia  fedion  eft  ce  que  i  on  appelle  le  premier  venkaf 
de  ce  lieUé  Cette  (èâion  en  fuppofànt  la  Terre  ^herique,  eft 
un  grand  cercle  »  &  en  la  (ùppoiànt  iphéroïcfe  eft  une  ovale 
dont  le  grand  ou  ie  petit  axe  eft  enfermé  dam  le  Mérkiieh 
fdon  que  le  Sphéroïde  eft  allongé  ou  raccourci» 

Quelque  hypothefe  que  Ion  prenne  fur  k  figure  de  k 
Terre  »  fi  fà  fùr&ce  étoit  parfaitement  uniC)  pour  tracer  cette 
lignei  il  (ùfiiroit  de  planter  continuellement  dei  piquetai  en 
ibrte  qu'ils  fuâènt  tous  efëicés  les  uns  par  le»  autres,  poiirvà 
que  Ion  eût  mis  les  deux  premiers  dans  le  plan  du  premier 
vertical.  Mais  les  inégalités  du  terrein  ne  permettant  pas  ces 
opérations ,  fi ,  pour  prolonger  la  perpendiculaire  dont  on  a 
déjà  un  petit  côté»  on  prend  des  points  hors  de  cette  ligne 
auxquels  on  rapporte,  par  des  opération»  trigonométriques; 
le  prolongement  de  la  perpendiculaire,  ces  opérations  quon 
croiroit  revenir  au  même  que  cette  à&s  piquets  »  &  confèrver 
la  ligne  dans  le  plan  du  vertical,  la  détournent  cependant  con- 
tinuellement de  ce  plan  ;  c  eft  ce  que  je  prétends  démontrer 
dans  ce  Mémoire ,  en  faiiânt  voir  que  ce  n  eft  que  dans  Thypo-, 
thefe  de  la  Terre  iphérique ,  que  la  ligne  ainfi  tracée  eft  tou- 
jours dans  le  même  plan ,  &  que  dans  toutes  les  autres 
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une  courbe  à  double  courbure  »  dont  je  donnerai  la  nature  éc 
les  propriétés  avec  une  manière  fort  fimpie  d  en  déduire  û 
la  Terre  eft  allongée  ou  raccourcie»  &  dans  quelle  raiibn,  en 
fuppol&nt  que  la  Terre  (bit  de  nature  elliptique. 

Pour  cela ,  fbit  AB,  un  côté  \ b%v-^>^    '    ..-^C 


quelconque  du  vertical  qu'on  peut  \         ^..y 

regarder  comme  infiniment  petit  \v^ 

par  rapport  à  fon  diamètre,  BC  le  «^ 

prolongement  de  ce  côté  qui  n'efl:  pas  (iur  la  Terre ,  à  caufc 
de  &  courbure;  (bit  de  plus  imaginé  que  BD,  foit  le  iecond 
côté  du  vertical  fur  la  Terre,  &  par  confèquent  CBD,  le  plan 
du  vertical  qui  iêra  perpendiculaire  à  la  Terre ,  fi  elle  eft 
luppofëefphérique,  parce  qu'il  la  coupe  perpendiculairement 
en  tous  fes  points ,  mais  fi  elle  ne  left  pas ,  il  fera  un  angle 
oblique  avec  elle.  Soit  encore  B  F,  une  droite  prifè  (ur  la 
Terre  qui  faiiè  un  angle  donné  avec  AB,  &  qui  foit  d^ 
longueur  donnée^ 

Pour  continuer  le  vertical,  on  imagine  la  perpendiculaire 
'FD  à  fa  direélîon  BD  qui  fait  le  fécond  côté  du  vertical , 
on  regarde  ABD  comme  une  ligne  droite,  &  on  prend 
iangle  FBD  pour  le  complément  de  1  angle  ABF,  &  con- 
noiiiânt  dans  le  triangle  reélangle  ^  FD,  1  angle  B,  fuppo(^ 
complément  deABF  &  le  colé  BF,  on  a  facilement  BD. 

Mais  il  eft  aifë  de  voir  que  TangleZJ-ff/^  diffère  de  l'angle 
CB F  d'un  angle  Infiniment  petit  du  premier  ordre,  car 
menant  la  petite  droite  C7^  perpmdiculaire  à  B  D ,' iitàui  FC, 
cette  droite  différera  de /T?  d'un  infiniment  petit  du  premier 
ordre  par  rapport  à  die,  &  BC  ne  dîfiférto  de  BD  que  d'un 
infiniment  petit  du  iecond  »  en  forte  que  les  angles  CBF  âc 
DBF  feront  les  fbmmets  de  deux  triangles  CBF,  DBF, 
dont  les  deux  cUésBF,  BC,  BF,  BD,  font  les  mêmes .  & 
les  bafès  différent  d'un  infiniment  petit  du  premier  ordre ,  par 
coniî^uent  ces  angles  différent  l'un  de  l'autre  d  un  infininu  nt 
petit  du  premier  ordre ,  &ainfi  le  calcul  du  côié/^Z>  donne 
une  erreur  d'un  infiniment  petit  du  premier  ordre,  laquelle 
étant  répétée  à  chaque  fois  qu'on  meflure  une  partie  du  vertical» 
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donnera  à  la  fin  une  erreur  finie.  Donc  ia  ligne  que  fort 
trace  ainfi  n'eft  point  un  vertîcai. 

Mais  fi  ia  Terre  et  oit  Iphérique, 
le  plan  du  vertical  CBD  feroît  per- 
pendiculaire à  fa  fuperficîe,  par 
confèquent  CD  feroit  perpendicu- 
laire en  même  temps  à  BD  &  à 
FD  ;  d'où  les  deux  triangles  BCF, 
B  DFr^^  difFéreroient  l'un  de  i  autre  que  d  un  infiniment 
petit  du  fecond  ordre  par  rapport  à  eux,  &  ainfi  1  angle  DBF 
pourroît  être  pris  fans  erreur  pour  1  angle  CBF,  car  n'en 
dîJfFérant  que  d'un  infiniment  petit  du  (êcond  ordre,  l'opéra- 
tion répétée  une  infinité  de  fois  ne  détournera  que  d'un  înfi- 
tiiment  petit  du  premier ,  qu  on  peut  négliger  à  une  difiance 
finie.  Ainfi  fur  la  Terre  /phérique  la  ligne  ainfi  tracée  efi  un 
vertical. 

Quelle  que  foi!  donc  la  figure  de  la  Terre,  ia  ligne  que 
l'on  trace  de  cette  façon  efl;  celle  dont  le  (ècond  côté  BD 
fait  avec  le  prolongement  BC  du  premier  AB ,  ou  avec  le 
premier  même ,  un  plan  perpendiculaire  à  ia  furface  de  ia 
Terre ,  c  eft-à-dire ,  celle  dont  les  angles  de  contingence  font 
toujours  des  moindres,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  celle  qui 
s'écarte  le  moins  qu'il  efl;  pofiible,  de  conferver  ia  même 
direélion. 

£lie  a  auffi  cette  propriété  d'être  la  plus  courte  entre  tous 
fts  points  ;  car  il  efl  clair  qu'entre  les  points  A8LD,k  plus 
petit  chemin  qu'on  puifie  trouver  efl  celui  qui  donne  l'angle 
ABD  le  plus  grand  ;  or  pour  trouver  cet  angle  le  plus  grande 
il  faut  que  fbn  plan  ABD,  qui  efl  le  même  que  BCD,  foit 
perpendiculaire  à  la  Terre. 

Jai  déjà  donné  à  la  Compagnie  une  Solution- du  Problème 
où  il  s'agit  de  trouver  \t%  Lignes  les  plus  courtes  fur  toutes 
fortes  de  fiirfàces,  ainfi  je  pourrois  m'en  (èrvir  ici  pour  trouver 
la  Ligne  de  M.  Caffini,  mais  à  cauiê  de  la  fimplicité  qui  vient 
de  ce  que  Ton  fiippolè  que  la  Terre  ibît  un  Sphéroïde ,  feu 
donnerai  la  Solution  fuivante. 

PROBLEME; 
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PRO  BL  EM  E. 

Un  Sphéroïde  quelconque  étant  tîonné,  trotmr  far  fa  fmfûa 
les  Courbes  qui  out  la  propriété  dê^e  le  chemin  k  plus  court  etttre 
deux  de  leurs  points  quelconques  ! 

Soît  PAÀÎfA.  une  partie.de  la  (ùr-  ■  ■» 

face  de  ce  Sphéroïde,  P  le  pôle,  AP 
le  Méridien  d'où  l'on  eil  parti,  A  Ai 
la  ligne  tracée,  ou  la  ligne  la  plus  courte 
entre  tous  fo  points.  M,  m,  /a,,  trois      / 
points  de  cette  courbe  infiniment  près  /  /  "y^' 

l'un  de  l'autre.  /  /  /  '^  \ 

Par  &  propriété,  il  faudra  que  le  j 

chemin  Mmfjt,  fbît  le  plus  court  entre 
les  deux  points  M,  f*.  Je  lùppole  que  les  deux  points  M 
Se  /x,  Ibient  fixes ,  &  que  le  point  m  varie  lèulement  Itir  la 
tranche  ou  parallèle  mr^  il  raut  que  Mm'+-m/A,  (oit  un 
moindre. 

Soit  PM^=:zs,  Rmz::zds,  fir=ds',  l'ordonnée  du 
Méridien  au  point  M-=:.y,  au  point  nfz±y',  l'angle  entre 
les  Méridiens  PM  &  Pm,  ou  différence  de  la  longitude 
zrzdx,  (pour  le  rayon  i)  entre  Pm  &  Pfjk^izidx^;  donc 
MR^=ydx,  &  mr-z^y'dx'. 

On  aura,  donc  Mm-\~mpt.  =  y(y y  d x* -\~  d s') 
-^Vly'y' dx^'-^-d^'),  dont  il  faut  prendre  la  différence» 
&  l'é^er  à  zéro. 

ALus  il  faut  obièrver  que  dx  e(l  la  feule  variable,  on  aura 

que  dx-i-dx'  fait  une  fômine  confiante,  &  que  parconfé- 
qnen.  JJ.=z-M,  ,^//JUf)  =  .l^/ltj.-)  • 
Donc  la  quantité  y^  iï'^^di^T  ^^^^^^^^  ^^^^  '^  courl>e 
je  la  fais  =<:,  &  l'équation  générale  de  toutes  les  lignes  les 
plus  courtes  fur  les  Sphéroïdes  »  devient  de  cette  manière 

Mem.  jyjj»  .  Fff 
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propriété  à  la  courbe  que  les  finus  des  angles  AMP  qu'elle 
fait  avec  les  Méridiens  (ont  toujours  en  raifon  renverféc  des 
ordonnées  de  ces  Méridiens  au  point  de  rencontre  M,  car 

^  eft  le  finus  de  Tanglc  MmR=:AMP. 

Si  le  Sphéroïde  eft  (uppofë  une  Sphère,  la  courbe  A  M 
devient  un  grand  cercle,  APM  un  triangle  fphérique,  &  la 
propriété  que  I  on  vient  de  remarquer  n  eft  alors  autre  chofe 
que  celle  que  tout  le  monde  connoit  aux  triangles  fphériques, 
à  fçavoir  que  les  finus  des  angles  font  en  raiibn  renvcrfée  des 
finus  dfes  côtés  oppofés  /car  les  ordonnées  aux  points  A  Si.  Ai 
font  dans  ce  cas  les  finus  des  côtés  AP  &  AM. 

Pour  déterminer  la  conftantev2  dans  i  équation  précédente 
à  être  telle  que  la  courbe  pafiê  par  le  point /j  dont  la  latitudç 
eft  donnée,  &  fafle  un  angle  donné  PAM  avec  le  Méridien, 

il  fi^ut  qM en  ruUtituaiit  d«is  la  valwr  -j  du  finus  de  Jaogfe 

Mm  P  pour  y  là  vafeiir  au  point  A,  cette  quantité  —  de- 
vienne le  finus  de  l'angle  PAMm 

Si  Ton  veut ,  par  exemple»  que  cette  Ij^ne  AM QOM'çt  le 
Méridien  AP  à  angles  droits  comme  la  Kgne  de  M.  Caflloii 

H  iout  que  a&xiXy  -ziz  à  l'ordonnée  do  point  A,  —  devienne 

^  I ,  c'eft-àrdire,  jqu'il  faut  qife  a  (bit  f  ordonnée  du  point  A 

On  tire  de  la  propriété  de  ces  coiubes  une  manière  bien 

fimpfe  de  connoître,  lorfque  l'on  en  a  une  tracée  fijr  laTerr^ 

laquelle  des  deux  hypothefes  de  rallongement  ou  du  raccour- 

Vqy/slaFtptn  cifîcmeht  eft  la  vraye  ;  car  foîl  PAM  un  Mérîdîen,  P  le 

f'^^^'-  pôle,  PQR  l'axe .  A  le  premier  point  de  k  ligne  (  qui  eft 

Paris  d^ns  <clle<ie  A/)..C.^ififii)»  M  un  point  de  ce  MériciUea 
qui  a  la  m^e  latitude  qu'un  point  pris  à  volonté  kir  ta  ligne 

tracée,  —^  marquera  le  finus  de  l'angle  que  cette  ligne  fait 

avec  le  Méridien  qu  elle  rencontre  au  point  qui  a  la  latitude 
de  M.  Or  ce  rapport  fera  plus  gruid  ikns  fa  Sphère  que  diins 
un  Sphéroïde  allongé,  &  plus  petit  que  dans  un  Sphéroïde 
accoufci. 
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Tour  k  démontrer^  ibh  f^A  ml  une  Spti«t« 
îhiciiceau  Sphéroïde  allongé  PAAiJSsy^nt 
une  tangente  commune  en  A  >  &  pour 
diamètre  p  6,  il  cft  clair  que  l'ordonnée 
w  r  du  point  m  de  ce-cercle  tjtri  a  ta  hiême 
latitude  que  le  point  \Mj  iqra  ^5  |>etit6 

fj^MRj  par  conféquent,5^<  "^,  & 

au  contraire,  fi  le  Sphéroïde  PAMéioil 
àpplati. 

Suppoibns  donc  préfentement  qùV^i  iôit 
avancé  à  une  certaine  diflance  fur  la  li^e 
de  M*  Catfinî ,  &  qu  on  y  ait  obièrvé  la 
latitude  ;  en  regardant  la  Terre  comme  Iphérîqne ,  H  ïèra  aîfè 
par  ia  ré/c^ution  d'un  triangle  iphérique  d'avoir  .l'angle  que 
Ja  ligne  tracée  fait  avec  la  Méridienne,  &  alors  fi  la  valeur 
qu^on  aura  trouvée  pour  cet  angle  ïe  trouve  pJU5  grande  que 
celle  que  l'on  trouve  par  l'obfb^ation  ( wqui  iie  doit  pas  étr^ 
difficile  à  obièrver  )  le  Sphéroïde  eô  oblong,  &  au  contraire. 

Pour  faire  quelque  application  du  Problème  précédent  à 
un  .Exemple,  je  vais  fuppoi^r  la  Terre  un 
£ilip(bïd0  ibit  allongé.,  icàt  raccourci ,  &  je 
lîrerai  de  la  fimplicité  i^  calculs  que  cela 
idonne ,  une  Méthode  fort  facile  d^avoii^  1^ 
npyport  des  axes  de  la  Terre. 

Soit  donc  PAMB  une  Ellîpfe,  PB  un  des 
axes,  C,  le  centre,  A  le  premier  point  de  la 
ligne  tracée,  M  celpi  qui  a  fa  latitude  où  Ton 
seA  arrêté,  appellant  MR,  y,  comme  dans 
le  Problème  précédent,  &.  de  plus  CR,  g; 

i'a*e  PB  i.  Se  l'autre  axe-^.,  l'équation ^ 

de  cette  EHîpfe  fera  i-^nziizmmyy^  d'où 
tirant  la  valeur  de  ^  ^  &  la  fubfiituant  dans 

réquation:générafe  v^^,,i^^^,^i) 
<>u^x=^^:^^,onauraJx  = 


jf 


Fff  i| 
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de  laquelle  it  faut  da£kra8iy,  qui  (ont  deux  ordonnées  du 
Méridien  que  Ion  ne  connoît  pas.  Pour  cela,  (bit  nommé  / 

la  tangente -^y  de  Tanglé  TMR,  complément  de  la  latitude 

qui  doit  être  donnée ,  77?  fbutangente  de  i'£llip(ê  étant  par 

iâ  propriété  -!^=^,  ScMR, yc=i~'/{i — zzj^  ^^  aura 

r  =  ^  =:  J2:lL=SîL,    d'où    l'on    tire    Téquatîon 

mm — mmziz=:iitt  qui  donne  Z=  yfuZmmJ  '.  ^  P^ 
conféquent  y  =   „,^fr/^„,m)  - 

£n  appeilant  j!7  la  tangente  de  l'angle  tA  Q ,  complément  de 
la  latitude  àtA,  on  aura  de  la  même  manière  a = a,y/>A-ws/* 

La  fubditution  des  valeurs  de  ^  &  de  ;^  dans  Téquation 

WvluinfjJZ'L,,)  ^d^.  qui  exprime  la  relation  entre  la 

•  •  • 

latitude  &  la  longitude  de  tous  les  points  de  Is  ligne  tracée. 
On  tire  de  cette  équation  une  autre  manière  de  connoître 
fi  la  Terre  efl:  allongée  ou  raccourcie ,  car  fi  m  eft  >  i  ^  /j  ( 
dt  reftant  les  mêmes ,  le  i  «'  membre  de  Téquation  devient 
plus  grand  lorfque  m  =:  i|  &  plus  petit  lorique  m  eft  <  ir 
or  dx  étant  J^ifférence  de  la  longitude ,  on  tire  de-ià  ce 
Théorème,  quelaJongitude  d'un  lieu  quelconque  placé  (ùr£i 
ligne  de  M.  Caffini,  eft  plus  grande  fur  un  Sphéroïde  allongé 
que  fur  une  Sphère  »  fuppofànt  que  lia  latitude  fbit  la  même» 
Âinii  on  n'a  donc  qu'à'prendre  un  lieu  fur  cette  ligne  dont 
on  connoiâè  la  latitude,  &  en  calculer  la  longitude,  en  (ùp- 
po(ànt  que  la  Terre  foit  fphérique ,  ce  qui  fè  peut  aii^ment 
par  la  réfblution  d'un .  triangle  fphérique ,  &  fi  celle  qu'on 
trçuve  par  obièrvation  eft  plus  grande,  le  Sphéroïde  eft 
allongé ,  6c  au  contraire. 

.  Voilà  donc  deux  manières  de  connoître  laquelle  des  deux 
hypothefes  eft  la  vraye  :  on  peut  de  plus.,  par  le  calcul  précé- 
^ept,  trouver  le  rapport  des  axes  de  ia  Terre  ^  &  mûoie  d'une 
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£içon  fort  (impie.  Pour  cela  fuppofbns  qu'on  ait  pris  par  ob- 
iervation  la  valeur  du  fmus  de  1  angle  que  fait  la  rerpendicu* 
itiire  à  la  Méridienne  de  Paris  avec  un  Méridien  quelconque» 
je  nomme  cette  valeur  r.  Comme  d'un  autre  côté  elle  efl 

y  ou  ^^^(1:^^21)  ^^"^  laquelle /i  &  /  font  àts  quantité 
données,  on  aura  l'équation  ^tVllv^mll  ^^^^^  ^'^^  ^'^"  ^^^ 
le  rapport  à^$  axes  m  =-10i=J^ 

Les  deux  moyens  précédents  de  connoître  la  figure  de  la 
iTerre  »  viennent  de  la  comparaifbn  de  la  latitude  avec  la  ion* 
gitude  I  &  avec  le  finus  de  i'inclinaiibn  de  la  ligne  avec  le 
Méridien.  On  peut  trouver  d'autres  manières  de  connoître 
la  figure  de  la  Terre ,  en  fè  iêrvant  toujours  de  la  ligne  de 
M.  Caflini  ;  il  ne  faut  pour  cela  que  comparer  les  angles 
compris  entre  cette  ligne  &  les  difierents  Méridiens  avec  la 
longitude ,  ou  bien  comparer  la  longitude  avec  les  arcs  de  ia  ^ 
ligne  mefurés  en  toiiês. 

Je  commencerai  par  la  première  de  ces  méthodes  qui  eft 
(de  chercher  la  relation  entre  le  finus  de  YmgkAMPj  &  la  Vûy.lafecoaà 
longitude  ou  l'angle  A  PM.  ^^'^'• 

Soit  appelle  //  ce  finus,  qui  efl»  comme  nous  l'avons  vu 
cî-defTus  ^,  la  valeur  de  dx  qui  eft   ^^^y^f-^^-^^hy^^^ 

changera  en v-^,l«,;  ^uu-mmaa)  '  ^^  ^^q"^"^  <5« 

chaâèra  a  qui  efl  l'ordonnée  AQ  inconnue  au  point  A,  en 

mettant  à  fa  place  Çz  valeur   ^^,^J_^^^\  $   &  alors  on 

auia  dx  = ^p;^  V(i  -+-    .,,,Z:iL-,,  ) 

dans  ia  Sphère ,   m  étant  r=  i  »  cette  valeur  fè  réduira 

Pour  comparer  ces  deux  valeurs,  &  en  tirer  quelque 
Théorème  dont  l'énoncé  fbit  fimple,  comme  il  efl  arrivé 
pour  les  deux  méthodes  précédentes  ^  je  divife  l'une  &  l'autre 
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de  ces  deux  vaieurs  par v(i-ukj'  J*  ***  quarte,  &  je 

reamdx  i'unkédccliacuna  d'elfes,  fai  alors  ,y^^/J^_^y 

&  »>^ ,  c  eft  la  même  choIè  de  comparer  ces 

deux  quantités,  ou  bien  de  les  renverfèr  ainfi  •"Pr^'^—Pf 
s.   mupp-^uumm—pp  ^  Si  ia  première  de  CCS  quatre  quantités 

Itttttpp 

t^  plus  grande  que  ia  iêoonde,  la  troifiéme  fera  plus  gran^ 
nue  la  quatrième,  &  réciproquenaent.  Je  réduis  ces  quantités 

«nfi«^-i-4-^.  &Jîl;^-H-î^,aanslefqueIIesîi 

«û  bien  ^fibie  que  ia  premaére  efl;  plus  gnmflk  <^  la  fecoode 
i(nQ^m>îf  &  plus  petite  lorique«<i»  Donc  ia  différence 
de  la  longitude  eft  plus  grande  dans  le  Sphéroïde  alfongé 
^ue  dans  la  Sphère,  par  rapport  à  h  même  incimaifon  de  la 
ligne  avec  le  Mtéridîoi,  &.au  coatrainc* 

Si  Ton  fait  attention  préfentemem  à  4Ce  que  k  TOieur  de 
'Jxtn  u  eft  négative ,  on  verra  que  brique  0  augomie^  la 
longitude  diminue.  Pour  aider  l'ima- 
gination, foitpris  la  figure  OA  qui 
représente  la  courbe  dont  Tai^lciiïe 
RSc&,  u,  8c  SO  la  longitude  dans  le  ^ 

Sphéroïde  allongé  qm  devient  zéro  R  S 
au  point  y4 où  u  devient  égal  à  Tunîté: 
ïbît  pris  de  même  la  tourbe  OA  doirt 
les  ordonnées  SO  fbient  les  longitudes  dans  ia  Sphère  qui 
deviennent  auili  nulles  lorfque  RSzirz  u  II  /êra  aîie  alors  de 
voir  que  puifque  la  différence  de  SO  qui  marque  le  décroif- 
iêmeni  de  la  longitude ,  eft  plus  grande  dans  le  Sphéroïde 
allongé  que  datis  la  Sphère,  îl  s'eniiiit  qàie  ia  longitude  ék- 
même  eft  aufli  plus  grande  dans  le  Sphéroïde  allongé  que 
dans  ia  Sphère,  &  au  contraire.  Ce  Théorème  peut  s'énoncer 
iauffi  de  cette  façon.  Pour  une  mêrtie  longitude  f  încfinaîfon 
de  la  ligne  eft  plus  grande  dans  leSpfcéroïde  que  dms  la 
Sphère ,  ce  qui  donne  encore  une  mamére  fort  feciie  de  con- 
noître  ia  iiguit  xle  la  Terre. 
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Pour  comparer  ia  longitude  avec  k$  arcs  de  la  ligne,  on 
ne  içauroit  employer  ia  même  méthode  que  dans  les  tolutions 
précédentes,  ceft->à-dîre,  avoir  une  équation  qui  exprime  la 
relation  entre  la  longitude  &  les  arcs  :  car  il  faudroit  pour  cela 

intégrer  -^^^^^^,  ou  Vfyydx^^d/-^Jzy 

=  't;!Ê:^^r!ZX^  .  &  en  Urer  x,  ou  l'arc  en  p  & 

delà  une  équation  entre  x  &  lare,  ce  qui  eft  impraticabfe. 
On  peut  cependant  trouver  unThéoreme  bien  fîmple  fur  cette 
relation  des  arcsau>f  longitudes  :  pour  ceta,  je  reprends  la  vâieujr 

générale  de  la  qaantité  Viyyàx'-^dy'-^dx^)  zzz-^^-^^} 

&  je  ia  con^pre  avec  -^^^'^  ■  que  ;c  fuppofe  être  la  quantité 

de  la  même  e/pece  dans  la  Sphère,  c  eft-à-dîre,  la  différence  de 
Tare  delà  ligne  dans  la  Sphère  pour  là  même  longitude  x,?^\t 
parviens  à  démontrer  que  îa  première  eft  plus  petite  que  là 
ièconde,  lorfque  le  Sphéroïde  eft  allongé,  &  au  contraire.' 
Pour  le  voir,  il  faut  Içavoir  premièrement  à  quelle  Sphère 

on  rapporte  la  quantité  — ;r^/  ce  ne  doit  pas  être  comme 
dans  les  Solutions  précédentes ,  à  celle  dont  le  rayon  eft  lunité: 
car  on  ne  fçait  ce  que  c  eft  que  cette  unité  en  toifes.  Dans 
les  méthodes  précédentes,  le  rayon  de  la  Sphère  n'étoit  de 
nulle  confidérat ion ,  parce  qu'il  ne  s'agiftbit  que  d  angles  qui 
font  les  mêmes  dans  des  figures  lêmbiables  ;  mais  pour  le  cas 
préiênt,  il  faut  faire  attention  au  rayon  de  la  Sphère;  nous 
prendrons  pour  ce  rayon  celui  de  la  développée  du  Sphéroïde 
au  point  A  qui  eft  aile  à  connoîue  par  pratique. 

Soit  donc  à  préfènt  PAM  W 
Méridien  du  Sphéroïde  allongé, 
A  le  point  où  a  commencé  la 
ligne  qui  eft  pri(è  dans  celle  de 
M.  Calfini.  Soit  pAm  U  Sphère 
dont  le  rayon  A  O,  oupO,  eft  celui 
de  lu  développée  au  pointa/ i^/*  ^f  [n 
iera  A^SiLAÇi,  a,  &  reprenant 
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les  quantités  ^  &  ^  que  j'écris  ainfi-^  &  ^ 

Jïii.  &  -^,  par  le  Théorème  précédent  tf  >  K  &  par 

luirpedion  de  la  figure.  atA<A.  Donc  la  quantité  J^ 

ed  <  ^ff-.  Donc  l'arc  de  la  ligne  dans  le  Sphéroïde  allongé 

eft  plus  petit  que  dans  la  Sphère  à  la  même  longitude,  &  au 
contraire  pour  le  Sphéroïde  applati,  ce  qui  &it  un  quatrième 
moyen  de  connoître  la  figure  de  la  Terre,  qui  a  cet  avantage 
fur  les  autres,  que  les  quantités  dont  on  a  befoîn.  i  içavoîr 
ia  longitude  d'un  lieu  pris  fur  la  ligne,  &  la  longueur  en  toiles 
as  l'arc  décrit  fur  k  Terre,  Ibnt  des  quantités  dont  la  mdiirc 
efl  moins  lûjette  à  erreur  par  les  oblnvatiom;  car  celles  que 
l'on  peut  commettre  par  les  écarts  de  la  ligne  Ibnt  plus  àt 
confèquence  pour  les  fmus  d'ihclinailbn»  ou  pour  les  lau'tuder, 
•que  pour  les  longitudes,  ou  pour  les  parties  de  la  ligne  à 
mefurer ,  principalement  dans  une  petite  diftance  comme  cdle 
<le  S.*  Malo  à  Paris. 


OBSERVATIONS 
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OBSERVATIONS  DU  THERMOMETRE 

faites  par  M.  Cossicny,  Correjpmdant  de 
t Académie,  à  tifle  de  Bourbon,  à  fijle  de  France^ 
à  Madagascar,  à"  dans  là  route  depuis  FOrient 
jufqu'à  ces  Ifles,  pendant  Vannée  ly^  2,  dT' partie 
de  l'année  z/^^-  Comparées  avec  les  Obfervations 
du  Thermomètre  faites  à  Paris  pendant  le  même 
temps. 

Par    M.    DE    R  E  A  u  M  u  R. 

LOrs<2UE  jaî  cherché  à  conftruîre  des  Thermomètres 
dont  les  degrés  fulTent  comparables ,  des  Thermomètres 
qui,  expofés  au  même  air»  marquaflènt  par  le  même  nombre 
de  degrés  l'état  du  chaud  &  du  froid  de  cet  air ,  une  des 
chofês  qui  me  paroiâbît  en  devoir  faire  (buhaiter  le  plus  dç 
tels ,  c'étoit  de  pouvoir  comparer  la  chaleur  des  pays  que  nous 
nommons  chauds,  &  le  froid  des  pays  que  nous  appelions 
froids,  avec  le  froid  &  le  chaud  des  climats  que  nous  habitons^ 
&  que  nous  regardons  comme  tempéra.  Il  eft  afiurément 
curieux  de  (çavoir  à  quelle  chaleur  s'expolênt  ceux  qi|e  des 
voyages  de  long  cours  condui(«nt  dans  ces  pays  qui  fèmblent 
devoir  être  brûlés  par  les  rayons  du  fbleil  qui  y  tombent  à 

S'omb.  Il  y  a  pourtant  long-temps  que  Ion  (çaitqueia  Zone 
orride  n  eft  pas  inhabitable , comme lavoient  cru  les  anciens» 
qu  elle  eft  habitée;  mais  on  n'a  aucune  idée  de  la  chaleutr  qu'on 
a  à  y  (buffrir;  on  la. croit  (ans  doute  conijdérablement.pliu 
g^nde  que  celle  que  nous  (bmmes  expol^s  à  reiïentîr.  àParis. 
Nous  allons  cependant  rapporter  des  obfervations  faites  avec 
beaucoup  d'éxaélitude  dans  divers^  pays  fitu6  «ntre  les  Tropi* 
ques  &  (bus  la  ligne  même,  qui  apprendront  que  dan$  quators^ 
mois  confècutifs ,  il  n  y  a  eu  dans  ces  pays  aucun  jour  auffi 
chaud  que  ceux  que  nous  avons  à  Paris  dans  certains  étés* 


41 8.  Mémoires  DE  l'Académie  Rotale 

..  M.  Cofligny  Chevalier  deS«*  Low,  &  ci-devant  Ing^ 
nieur  en  chef  de  Sa  Majejflé  dans  le  RoufGlIon,  voulut  bieq 
accepter  la  qualité  d'Ingénieur  général  de  la  Compagnie  def 
Indes,  dans  un  temps  où  le  Royaume  jouifToit  dune  pro- 
fonde paix ,  &  s'engager  à  aller  yifîter  les  établiflèmentf  de 
celte  Compagnie,  pour  les  faire  mettre  dans  un  état  conve- 
pable  de  defrcnfe..  L'envie  qu'il  avoît  de  travailler  dans  fo 
voyages  aux  progrès  des  fciences ,  fît  qu  avant  que  de  s  embar- 
quer ,  il  fongea  à  fe  munir  de  tous  les  indrùments  qui  pou- 
Voient  lui  (èrvir  à  Êiire  des  Oblervations  curieu(ês&  utiles; 
il  eut  foin  de  (è  pourvoir  de  deux  Thermomètres  de  qoi^ 
velle  conftruélion.  Auffi  curieux  que  je  i'étois  moi-même  de 
içavoir  ù  içs  chaleurs  qu'il  atloit  ellliyer  furpaiTeroient  de 
beaucoup  celles  de  nos  plus  chauds  jours  d'été,  il  me  promit 
d'ôbferver  régulièrement  chaque  jour  le  plus  haut  degré  oà 
tnonteroit  la  liqueur  du  Thermomètre.  Il  m'a  tenu  (a  pro- 
tneffe  avec  une  éxaélitude  qui  doit  faire  plâifir  au  publia  Je 
donnerai  ici  les  Tables  de  fcs  Oblervations  telles  qu'il  me  les 
ft  envoyées  en  différents  temps* 

La  première  Table  efl  celle  des  Oblervations  qu'if  a  Êitd 
pendant  fa  route  du  port  de  l'Orient ,  d  où  il  partit  le  pre- 
xïiier  Janvier  17; 3  2  jufqu'à  l'iflte  de  France,  où  il  arriva  k 
4^  Juin  dfc  la  même  année.  Ctive  Table  dî  compofe  cfe 
Èinq  c<rfoMnes»  Là  première  dà  celle  des  Jours*  La  ikoadt 
cft  cttle  àéi  Vents»  La  troifiéme  eft  cék  des  Longitudes; 
ènt  fçait  aflés  que  la  plupart  n  <oAt  pai  pu  être  déterminer 
BVéte  un»  graine  éxaétitude,  mais  ^lle  qu'elfe  kk  en 
gâterai  elle  fyffit  ici.  La  quatrième  colomne  «ft  celle  d^ 
Làtitudiâ^i  oh  a  mis  «kn  E  devant  chacune  de  celles  qu'c^ 
fiWo^'qtië  pir^^éftime,  &  une  iT devant  diakrone  de  cell^ 
qui  6nt  été  obfeirvées.  Ënfti  k  cinqufiélAe  eohmt^  donnte 
te  nombre  des  dcfgrés,  au-deâUs  do  terme  de  fa  congâatiap 
artificiette,  où  s'eft  trouvée  disque  jour  la  liqueur  duTbe^ 
tnoinetre. 


ft  « 


DBS      S  C  I  £  N   Ç 

PREMIERE     TA 


BLE; 


4^9 


n 


4&0        Mémoires  de  l'Académie  Rotale 


FEVRIER... 

Joins. 

Vents. 

Lof^jhude. 

Ladcude  Nord. 

Tbcnn. 

I. 

N.  N.  0. 

n.  M. 

D.    M. 

Degrés. 

3SS-  »'• 

S.    15.   32. 

20.4 

2. 

N.E.... 

352.  40. 

15.  20. 

20.  f 

3- 

Idem»  •  •  • 

20. 

4- 

A/. 

Idem. 

î- 

//. 

Id. 

• 

6. 

A/. 

•       •      •     •     ■ 

20.  j 

7' 

Id. 

•       •      •     •     • 

20 

■ 

8. 

Jd. 

35*-   53- 

S.    14^  23. 

21. -y 

9- 

Jd. 

3Î3-  49- 

^.     12.     18. 

22.  i 

• 

lO. 

N.  N;  0. 

3S4-  ^+- 

S,    lo.   38. 

*3- 

1 1. 

E.N.E..  - 

3Î4-  49- 

J.    9.  33. 

^3i 

• 

12.  ■ 

N 

3ÎÎ-  *'• 

£.     8.  28. 

iiî 

•î- 

Id.  .  ... 

3Î5-   SO- 

£*.     7.  29. 

*îil 

• 

'+• 

N.  0. . . . 

3î6.    ij. 

X.      7.     0. 

24.     1 

'î- 

Jd. 

356.   18. 

S.      6.     4. 

*3  i  1 

i6. 

0.  N.  0. 

3j6.  41. 

i*.       f.   30. 

*4-f 

•7- 

S.  E. . . . 

3^6.  44. 

«T.      4*  4"^* 

^yi 

- 

i8. 

Calme. . . 

3î6.  44. 

£•     4*     9 

26. 

•9- 

N.B.... 

3S6.  44. 

il      3.  35. 

^Ji 

« 

20. 

d*  d»  £••  •  • 

3î6.  53. 

S.         3.    44.        2Ç.       1 

■ 

21. 

S.  £•  «  •  • 

3 $6.  40. 

s.      3*   lo.     25.1  1 

22. 

d*  da    £>•  •   • 

356.     I. 

S.      2.  37. 

»5l 

*3- 

Id.   .... 

3JÎ-  '3- 

i*.        2*       9« 

7^. 

24. 

Id. 

354-     4- 

1.  II. 

Id. 

aj- 

Id. 

3J3-  48- 

•T.      o.  19. 
Latitude  Sud. 

Id. 

26. 

s 

353-  ^3- 

X     o*  29. 

i6. 

^7- 

Id. . .. 

3S3-  'O* 

S.      I.  II. 

Id. 

28. 

S.£.iS. 

35*.  3^- 

S.      2.  24. 

*S-i 

29. 

Id. 

3JI.  48. 

£•     3.  35. 

iji 

■4- 


DES    Sciences; 


MARS.  .*• 


Joun. 


I. 
z. 

3- 

4- 

5- 
6. 

7- 
8. 

9- 

lO. 
1  K 
12. 

«3- 

14*. 

•S- 
16. 

18. 
19. 
20. 


^3- 
24. 

26. 
27. 
28. 
29. 
30. 

3«- 


Vents. 


S  E.  i  S. 

O*  0«  JCf*  •  ■ 

9*  £<•    •  •  • 

S 

N.N.E.. 

£(•  0«  Jmi*     • 

0«  w«  Cl*  •  • 
£•  O»  X2i*  • 

idtnim  •  •  • 

//. 

//. 

id. 

id.  .  ... 
Calnw. . . 
E.  N.  E.. 
N.  N.  E.. 
N.O.iO. 

A/. 

N 

//. 

N.  N.  O. 
//..... 
O.  N.  O. 
N.  N.  O. 
N.O.4N. 
N.O.  .  . 

w.  &•    •  •  • 

N. 

N.E.4B. 
N.E.4N. 
/</.  .  ... 


Longitude. 


D.    M. 


Latitude  Sud 


D.    M. 


3J> 

27. 

E. 

4. 

35>' 

I. 

E. 

S- 

JÇO, 

,  43. 

E. 

6. 

350, 

•  ^7- 

E. 

.  6. 

350. 

.  8. 

E. 

7- 

3îO. 

4. 

E. 

7- 

349. 

19. 

E. 

9- 

349< 

36. 

S. 

10. 

344< 

0. 

S. 

12. 

348. 

19. 

S. 

«3- 

347- 

48. 

S. 

•î- 

347- 

19. 

S. 

16. 

347" 

3- 

S. 

18. 

347- 

6. 

E. 

19. 

347' 

,  26. 

S. 

20. 

347- 

4a. 

S. 

22. 

348 

.  36. 

E. 

^3- 

349- 

1. 

S. 

24. 

349" 

43. 

S. 

aj. 

3J«- 

.  6. 

S. 

26. 

35a- 

54. 

E. 

28. 

354 

.  21. 

S. 

28. 

3  $6, 

24. 

E. 

29. 

357- 

53- 

E. 

30. 

358 

•  SI- 

E. 

3«- 

0. 

•  J9- 

E. 

3»« 

I. 

•  49- 

E. 

3«- 

2 

•  45- 

E. 

3>- 

4 

•  57- 

S. 

3»- 

6. 

.  ai. 

E. 

3*- 

7 

•  4J- 

S. 

33- 

21 

28 

10 

30 

»9 

S6 
26 

28 

4 

4* 

3* 
50 
21 

33 

S» 

»4 
o 

6 

28 

5° 
8 

59 
56 

4» 

7 

«7 

3» 
56 

10 

55 
9 


4a  r 


Thenn. 


JDegr. 


i. 
i 


T 

T 


25t 

2S- 
26. 

^5- 

2J. 

/d. 
Id. 

^5- 
A/. 

24.  f 

24.  j 

Id. 

24.1 

*4i 

/</. 
Id. 
Id. 

24.4 
24. 

^3f 

^3- 
22.  i 

22.7 

22.4- 


21. 
20. 
20. 
20. 


s 


I 

T 


41»       Mémoires  b»  «-'Académie 

Royale 

) 

V«MC 

lioaginidc. 

JUtitiide  Sud. 

Tncnii. 

■ 

N.  N.  E.. 

D.     M. 

D.    M. 

£>«gr. 

AVRIL 

9*  20. 

S.    33,  40. 

20.4 

2. 

N 

il.  xo. 

J*-    33-  54- 

i9i 

f 

3* 

J^iNB.  .  .  • 

14.  20« 

E.  34.     s. 

19. 

4' 

da    £••     «     •    * 

14*  ]8. 

J?.  34.  40. 

i8.i 

5- 

N.E-iE. 

14..  a8. 

X    35.  45- 

«7i 

6. 

N.  N.  0. 

14^  4.6. 

^-  3$.   53- 

i8.i 

7" 

O*  X->*  •  •  • 

15.   Ç9. 

<r.  35.  30. 

i6.f 

«. 

£.iS.£. 

i6«  56. 

s.    34*  ^8. 

M-i 

9* 

S.S.O.  . 

17.  j6. 

•T.    34*  40. 

«$-é 

l 

lO. 

O.W.O. 

j8.  36. 

E.  34.  47. 

•5- 

l 

II. 

s.$.o. . 

ai*     6. 

X    35.     0. 

16. 

a 

12. 

0 

^^*     6. 

j;  35.  15. 

»7- 

' 

«3- 

zz^  %o. 

X   3 s-  ^3- 

17.  f 

< 

14. 

./e/.    •  «  .«  • 

a3«  4X)« 

X    35-  54- 

i». 

^ 

« 

>f- 

/a*  •  «..•  • 

;24«  10. 

S.    35.  35. 

Idan. 

■4 

16. 

Id*      •     %   M     • 

.^4.  40. 

X    35.  39. 

Id. 

i 

jy. 

N 

^5-  30- 

£.  3S-  S'- 

•7-i 

■ 

18. 

.  v/«  «  •  «  ^   • 

^9*  a.6. 

S»    36.     o. 

«4-î 

• 

19. 

Z/. 

3^.  $^8. 

X    3j.  38. 

»♦• 

•                                                                                 « 

20. 

M. 

34-  f4- 

jf.    3$.  50, 

Jd. 

i 

2S. 

E.  N.  E. . 

36.  17. 

»£.  35.  58. 

^S'f 

< 

22. 

N..O.... 

J9-    ^• 

£•  35.   56. 

>7- 

4 

*5. 

V»  ^  >i  •  .•  • 

4a,  ^7. 

S*    36.   30. 

i6.i 

24. 

N.  W.  0. 

43,  56. 

£    37.  35- 

17- 

^ï- 

545.0.. 

^7-     I. 

X   ;37.     0. 

i6.i 

26. 

.N«E*  j^£« 

.    48.  c8. 

X    36.  57. 

.6.tl 

27. 

O.SuO. . 

f  !..       P. 

X  37.    ^. 

16.     1 

« 

2fi. 

£»•  d*  C>*    • 

,  fJ*     3- 

£.  36.  46, 

«S- 

29. 

EiJW.  E. 

14-  «5. 

X    36.   59. 

i6.f 

< 

_ 

30. 

E.N.E.. 

Sf-  *7. 

X    37.  31. 

»7- 

'irES     S  C'f  E  N- CE» 


4>l 


MA  I. 

Jours. 

Vents.     • 

Longitude. 

Latitude  Sud. 

Therm. 

I. 

« 

D.    M. 

£>.    M. 

Dtgr.^ 

56.      y. 

E.  38.   io« 

t 

2. 

w«  d*  !«/•  •  • 

58.   54.. 

E.  38.   15. 

'3-T 

3- 

s...... 

61.    II. 

S.    37.  47. 

12.3 

4" 

0.  N.  0. 

62.  35. 

i*.    37.  35. 

»4-i 

J- 

O*  O*  £••  •  • 

65.     8. 

S.    36.  53. 

14.. 

6. 

idetn»  •  •  • 

67.   17. 

•£.  36.  3  5*. 

/</<nn. 

* 

7- 

S^SE... 

68.  23. 

S.    35.  39. 

14..  4 

8. 

NE^E. 

69.-39. 

E.  34.   32. 

•S- 

*                     • 

9- 

fd. 

69.  47!. 

jE    3S-  •  •  • 

t4-T 

' 

lO. 

Jd. 

70;  '  1 6. 

f.  35-   S6- 

'S- 

it. 

/d. 

71.   19/ 

i*.    36.  40. 

i6.i 

12. 

Jd.  . 

72.     20'. 

E.  37.   12. 

i6.| 

»3« 

N.E.  i  N. 

73.    4a. 

J.    37.  27. 

»7- 

1 

.14- 

N.N.E. 

75.    44. 

J.    37.     7. 

'7-i 

«S- 

N.JN.E. 

77-  ^5- 

^.  36.  40. 

'7.J 

' 

i6. 

Id.  .  .., 

79-      î- 

£•  '36.     3. 

Id. 

• 

»7-. 

0.  JL*    •  •  •  ° 

79.  45. 

S.   '34.  20. 

«Si 

t 

18. 

N.E.|N.: 

80.  26. 

S.    33.   is. 

/</. 

'                         ■ 

19. 

N.  N.  E. 

81.  46. 

i*.    32.   59* 

i6.i 

!"                            •     ' 

.20. 

w«  O.  V^â ■ • 

83.       Q. 

E.  32.  33. 

i8.i 

• 

'21. 

1 

S...... 

«2.  S  6. 

X.    30.  50. 

isi 

' 

•22. 

S.  £«  :f  £• 

82.  56. 

S.    28.  26. 

»7- 

1 

23. 

E 

82.  39. 

S.    26.  20. 

IQ.f 

• 

124. 

E.N.E.. 

81.  52. 

f.  25.     9. 

21. f 

: 

jij- 

Jd.  .  .,. 

8l.    22* 

E.  24.  25. 

A/. 

• 

26. 

O.fN.O. 

8i.  24. 

«T.    25.   is« 

21. 

1 

* 

;27. 

0.  N.  0. 

81.  22. 

«f.    24.     3. 

20.  f 

1                             ■ 
1 

•28. 

N.O.iO. 

81.  37. 

•f.    22.  42. 

Id. 

■                             «         • 

29. 

N.^N.O. 

8i.  54* 

X.  21.  %i. 

21. i 

. 

=  30. 

N • 

81.  17- 

E*  21.  25. 

22.  f 

^1 

3»- 

S.:|S.O. 

8i.  II. 

if.     20.    40. 

^a-f 

1  JUIN 

I. 

d*  d*  Ct»  •  • 

8o.  42. 

S.     20.   27. 

"i 

1 

2. 

w«  H*    •  •  • 

78.  5«. 

S.    .20.       4. 

2l.f 

^Ê 

3- 

Id. ; 

77'  '4- 

S.    ,20.    II» 

22. 

.  4> 

tf  •  d«  Jwi*  •  •' 

76.   2J. 

E.  20.  34.  1  22»    Il 

424'       Memoihes  se  i'Acàdemie  Rotale 

SECONDE      TABLE, 

^ui  contient  Us  Obferyatiatis  fur  le  Thermomètre,  faites  à  f^ 
de  France,  depuis  le ^  Juin  jufquau  ^o  Septetnbre  17^^. 
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TROISIEME  TA  BL  E  qui  conîtent  des  Ohjervaitons  faites  à  ÎIfle 
de  France ,  pendant  quelques  jours  du  mots  dOâohre,  par  uneperfonne 
que  M.  CossjGNY  avait  chargé  de  ce  foin,  fur  un  Thermomètre 
qu'il  y  avait  laijfé. 
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QUATRIEME    TABLE, 

Qui  coniUnt  les  Obferyations  faites  par  M.  CossiGNY,  à  TJ^ 
de  Bourbon,  depuis  le  y  Novembre  jufquau^iDec.  iy^2. 
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DJBS      SCIEIVCS&i  4^7 

CINQUIEME    TABLE, 

i0/i  commence  au  premier  Jartvier  ly^^  ir  finit  au  i^  Mars 
de  la  même  armée.  Les  Obfervations  du  premier  à^  z  Janvier 
ont  été  faites  à  rifU  Bourbon.  Le  ^  l'Auteur  s'embarqua 
pour  aller  à  la  Baye  d' Anton ffl ,  formée  par  l'IJle  de  Ma- 
dagafcar.  Pendant  tous  les  jours  où  l'Auteur  a  été  en  route, 
Joitpour  aUer  à  cette  Baye  ,  Joie  pour  en  revenir,  la  Table 
a  cinq  colomnes ,  Jçavoir ,  trois  pour  marquer  l'aire  de  vent , 
la  lûhfftude  i^  la  latitude.  Il  ejl  rejlé  dans  cette  Baye  à  ij 
degrés  ^j  minutes  de  latuude,  -&  /i  degrés  J2  minutes  de 
kr^tude^  depuis  le  jo  Janvier  jufqu'au  jf  Mars.  Les  Obfer-- 
vationsy  ont  été  faites  fur  le  Vàiffeau  qui  étoit  éloigné  de  terre 
de  trois  bons  cables,  &  qui  par  confequent  n  étoit  pas  expofé  à 
toute  la  force  des  rayons  réfléchis  par  la  terre.  Il  étoit  auprès 
d'une  petite  Ifle,  dont  la  Cotnpagnie  des  Indes  a  pris  pojjejfion, 
au  nom  du  Roy ,  dans  ce  voyage.  Elle  l'a  nommée  /'Ifle 
d'Anjou;  les  naturels  du  pays  l'appellent  Nofchubé;  &  les 
Anglois,  /'Ifle  aux  Annas,  parce  quelle  en  ejl  couverte  ;  les 
Forbans  l'appelloient  /'Ifle  Marotte.  Elle  n'ejl  éloignée  de  la 
terre  de  Madagafcar  que  de  trois  quarts  de  lieuè'. 
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M.  Coffigny  me  marque  de  plus,  que  depuis  le  1 3  Mars 
jufquau  26  du  même  mois,  la  liqueur  du  Thermomètre  s'eft 
tenue  entre  2  6,  zjy  &  2  8  degrés. 

Hhhîîi 
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Nous  alions  à  préfent  rapporter  les  obiêrvations  que  noœ 
avons  faites  à  Paris ,  rue  S.^  Thomas  du  Louvre  »  à  l'hôtel 
cf  Uzès,  pendant  une  grande  parue  des  années  173^&I733 
fur  un  Thermomètre  conftruît  fur  les  mêmes  principes  que 
ceux  de  M.  Coffignv  ;  ces  Thermomètres  mis  à  côté  les  uns 
des  autres.,  euffent  marqué  je  chaud  &  le  froid  à  peu-près 
par  un  même  nonit)re  de  degrés ,  le  mien  étoit  expofé  au 
Nord,  &  placé  en  dehors  dune  fenêtre  du  rès-de-chauffée. 

Il  m'a  paru  qu'il  (croit  inutile  de  donner  la  Table  complette 
'des  oblèrvatîony  que  nous  avons  faites  chaque  jour ,  qu'il 
lûffiroit  de  donner  le  réfûitat  du  plus  grand  froid  &  du  plus 
grand  chaud  de  chaque  môii.  On  iê*  fou  viendra  que  nos 
Thermomètres  brit  deux  fuîtes  de  degrés  qui  commencent 
\0\  cefl:  le  terme  ou  feau  commence  à  geler.  Les  degrà 
au-deflus  de  ce. terme  (ont  les  degrés  a(cendants,  &  expri- 
ment combien  la  Uqueur  s'e(l  élevée,  au-deifus  de  terme  de  O9 
ou  de  celui  de  la  congélation  artîfîcielte ,  &  les  degrés  def- 
cendants  marquent  combien  la  JiqueuF  e(l  de(cendue  au« 
deffous  de  ce  termew  Dans  notre  Table  une  ligne  tirée  au- 
defTous  du  chif&e  qui  marque  le  nombre  des  degrés,  fîgnifîe 

3ue  ces  degrés  fbnt  a(tehdafits  ;  &  Une  ligne  tirée  au-deifus 
u  chiffre  qui  exprfme  le  nombre  dts  degrés ,  marque  que 
ces  degrés  fpnt  dèjcendaiits  ;  àinfl  %  font  huit  degrés  au-de(rus 
de  la  congélation,  8  font  huit  degi^  aii^defibus  de  la  con- 
gélation. 

Nous  devons  avertir  qu'on  ne  doit  pas  s'attendre  à  trouver 
un  certain  accord  entre  ks  obiêrvations  faites  fur  notre  Ther- 
momètre, rue  S^  Thomas  du  Louvre,  èa  celles  qui  font  faites 
\  FOI)(èrvatoîrei  Mv  Maraldi  a  laiflc  le  Thermomètre,  dont 
M.  de  la  Hire  iê  iêrvoit»  dans  lendioit  où  il  lavoit  placé» 
&  M.  Maraldi  a  mis  fe  nôtre  auprès  de  fautre  ;  ils  font  tous 
deux  dans  le  bas  &  l'intérieur  d'une  haute  tour;  quoique  cette 
tour  ne  (bit  pas  couverte*  les  changements  de  l'état  de  l'air 
ny  font  ni  fi  conlîdérables ,  ni  â  fobits  qu'en  dehors  où  di 
le  ThermoRnetre  dont  nous  obiêrvons  la  marche. 
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TA  BLE  Jes  plus  gra/iJs  degrés  àefrdd  &  des  plus  grands  degrés 
de  diaud,  tant  du  matin  depuis  6  heures  jufqu  à  y,  que  de  Tapres^ 
midi,  depuis  midi  jufqu' à  ^  heures ,  ohjervés  à  Paris,  pour  ia plupart, 
pendant  chaque  mois  des  années  17^2  &  ^733* 
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*  Des  Tables  telles  que  celles  qui  précédent,  pour  être  exac- 
tement conftruîtes,  demanderoient  un  Obfervateur  qui  fè  fût 
entièrement  dévoué  au  Thermomètre,  qui  renonçât  pour  lui 
,prefque  à  toute  afiiire&  à  tout  piaifir  :  non-fèulement  il  fau- 
droit  habiter  pendant  des  années  entières  le  même  endroit, 
il  faudroît  chaque  jour  iè  trouver  régulièrement  chés  foi  à 
3  ou  4  heures  après  midi ,  pour  obferver  le  degré  où  eft  la 
îiqueur;  il  faudroît  que  les  obfervations  du  matin  fuflent  faites 
toujours  vers  le  lever  du  Soleil.  Mais  quoique  les  obfervations 
des  Tables  précédentes  n  ayent  pas  été  faites  régulièrement 
aux  heures  les  plus  convenables ,  e|les  fourniflènt  pourtant 
des  réfultats  curieux. 

Les  années  173  2  &  173  3  nont  pas  été  regardées  en 
France,  comme  des  années  où  la  chaleur  ait  été  exceflive  ; 
nous  en  avons  eu  où  la  chaleur  à  Paris  a  été  plus  grande  &  a 
duré  plus  long-temps.  Nous  trouvons  pourtant  dans  notre 
Table  que  le  2  4  Août  173  2,  la  liqueur  du  Thermomètre  s  eft 
élevée  à  Paris  à  27  degrés  j,  &  le  7  Juillet  1733328  degrés. 
Près  de  quatorze  mois  d  obfèrvations  faites  entre  les  Tropi- 
ques ,  ne  nous  en  fourniffent  aucune  où  la  liqueur  du  Ther- 
ïnometre  ait  été  par  de-là  28  degrés,  ceft  même  un  terme  où 
'elle  a  monté  rarement.  Quand  M.  Coffigny  a  paffé  la  Ligne, 
^a  chaleur  n'a  fait  monter  au  plus  la  liqueur  de  fbn  Thermo- 
mètre qu'à  2  6  degrés ,  &  nous  avons  eu  à  Paris  des  étés  où  la 
liqueur  s  eft  élevée  à  près  de  3  o  degrés,  &  peut-être  par  de-là. 

Je  n'ai  pourtant  garde  de  vouloir  conclurre  de  la  compa- 
xaifbn  de  ces  différentes  obfèrvations,  que  les  chaleurs  que 
nous  fbmmes  expofes  à  fbuffrir  à  Paris  dans  certains  jours 
d'été,  font  plus  grandes  que  celles  qu'éprouvent  tous  les  pays 
iitués  entre  les  Tropiques  &  fous  la  Ligne.  Il  y  a-  grande 
apparence  qu'en  pleine  terre ,  dans  des  endroits  des  grands 
continents,  éloignés  de  la  mer,  la  chaleur  eft  plus  confidérabfc 
que  dans  des  endroits  de  la  mer  fèmblablement  fitués ,  & 
jmême  qu'elle  ne  l'eft  dans  les  lues  d'une  médiocre  grandeur. 
jMais  toujours  voyons-nous  qu'on  peut  pafîcr  la  Ligne,  habiter 


I 
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des  paysfitués  entre  les  Tropiques ,  fans  courir  rifquc  ^hrt 
expofés  à  des  chaleurs  in(ûpportabIes. 

Le  vrai  eft  pourtant  que  nous  avons  des  reflburces  contre  la 
chaleur  dans  nos  pays ,  qu'on  n'a  pas  dans  ceux  qui  font  plus 
proches  de  la  Ligne,  &  qu'on  n  a  pas  dans  un  Vaifîèau  ;  nos 
maifons  nous  les  donnent.  Comme  la  chaleur  exceffivc  ne 
dure  ici,  quelquefois,  qu'un  jour  ou  deux ,  &  toujours  pendant 
peu  de  jours,  l'intérieur  des  murs  des  maifons  n'a  pas  le  temps 
de  prendre  le  degré  de  chaud  de  l'air  extérieur.  Un  Thermo- 
mètre tenu  dans  des  appartements  où  on  n'a  pas  permis  une 
trop  libre  entrée  aux  rayons  du  Soleil  &  à  l'aîr  extérieur,  n  aura 
fa  liqueur  élevée  qu'à  1 8  ou  à  1 9  degrés,  pendant  que  la  liqueur 
d'un  fêmblable  Thermomètre  mis  en  dehors  de  l'appartement, 
quoiqu'expofë  au  Nord,  le  trouvera  à  2  8  ou  à  2  9  degrés.  Audi 
y  a-t-il  des  appartements  qui  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été 
nous  paroîffent  des  efpeces  de  glacières.  Nous  éprouvons  même 
bien  fenfiblement  que  le  chaud  d'une  rue  différé  beaucoup  de 
celui  d'une  autre  rue,  lor(que  nouspadbns  d'une  ruëkrgeoà 
les  rayons  du  Soleil  ont  donné,  dans  une  rue  étroite,  formée  par 
de  hautes  maifons  qui  n'ont  pas  permis  au  Soleil  d'y  entrer; 
H  nous  paroît  alors  que  nous  paflbns  de  la  Zone  Torride  dans 
une  Zone  tempérée.  Ceft  cette  expérience  qui  a  déterminé 
à  ne  feire  que  des  rues  très  -  étroites  dans  les  plus  grandes 
Villes  des  pays  chauds ,  telles  que  le  Caire.  Ces  Villes  ne 
(croient  pas  habitables  fi  leurs  rues  étoîent  larges  ;  les  rues  & 
les  maifons  s'échaufFeroient  trop.  Il  arrive  cependant  dans  les 
pays  chauds  où  la  chaleur  eft  de  longue  durée,  qu'elle  pénétre 
peu  à  peu  les  murs  des  maifons ,  &  qu'elle  fait  prenne  aux 
pierres  qui  les  compofent ,  un  degré  xie  chaud  approchant  de 
celui  de  l'air  extérieur.  Il  faut  encore  moins  de  temps  pour 
échauffer  les  pièces  de  bois  dont  l'affemblage  compofe  ua 
Varflèau. 

Mais  cette  durée  plus  longue  du  chaud,  met  les  habîtani 
de  la  Zone  Torride  plus  en  état  de  le  foûienir  ;  les  ûbrts  cfe 
leurs  corps  prennent  infenûblement  le  degré  de  tenfioû  qm 
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y  cotivient,  &  ce  ncft  pas  tant  le  grand  degré  dexhaud  Éc 
le  grand  degré  de  froid  qui  nous  (ont  infupportables ,  que  les 
paliàges  trop  prompts  par  une  grande  fuite  de  degrés  de 
froid  ou  de  chaud.  Le  degré  de  froid  qui  nous  paroît  léger 
en  hiver,  &  même  être  produit  par  un  air  doux  &  tempéré, 
eft  pour  nous  un  froid  confidérable  dans  une  fàilbn  plus 
avancée*  Dans  notre  climat  nous  fbmmes  trop  expofés  à  ces 
viciffitudes  de  chaud  &  de  froid*  Si  on  jette  \cs  yeux  fur  la 
Table  des  plus  grands  degrés  de  froid  &  de  chaud  qu'on  a 
€u  à  Paris  pendant  les  années  I73a&r733,  tant  le  loir  que 
le  matin,  on  verra  qu  en  173  2  le  24 Février,  à  6*^  j  la  liqueur 
étoit  à  8  degrés  l^au-deffus  delà  congélation,  &  qua  pareille 
heure  le  2  3  Août  la  liqueur  n  étoit  qu  a  J8^.  Il  faiibit  donc  plus 
froid  le  matin  le  8  Août  1732,  que  le  24  Février  au  matin 
de  la  même  année»  On  verra  qu'en  1733»  ^^  ^  5  Décembre, 
la  liqueur  du  Thermomètre  étoit  à  7^  du  matin  à  ^ degrés  j- 
2(u  -  dellus  de  la  congélation  ,  pendant  qu  elle  n'étoit  qu'à 
^8  degrés  j  le  1 3  Juin  de  la  même  année  a  pareille  heure.  Si 
on  parcourt  ct$  Tables  on  verra  beaucoup  d'autres  réfuitats 
(inguiiers.  Il  y  a  tel  jour  en  été  où  la  liqueur  du  Thermomètre 
parcourt  12^13  (kgrés.  M.  Coffigny,  qui  avoit  fur-tout  en 
vûë  de  donner  idée  du  chaud  àts  climats  où  il  s'ed  trouvé^ 
n'a  pas  fait  d'obfêrvatîons  fulvies  fur  letat  du  Thermomètre 
chaque  matin;  je  l'ai  prié  de  faire  par  la  fuite  ces  ob(êrvations> 
&  je  puis  promettre  qu'il  les  fera.  Mais  dans  iès  lettres ,  il  me 
marque  que  du  loir  au  matin  le  Thermomètre  defcend  quel- 
quefois de  4  degrés  ;  la  liqueur  fait  là  peu  de  chemin ,  en 
comparaifbn  de  celui  quelle  fait  dans  nos  jours  d'été. 

Les  jours  qui  font  marqués  pour  les  plus  froids  par  le 
Thermomètre,  ne  font  pas  toujours  ceux  qui  nous  le  paroif^ 
iènt.  Tout  le  monde  a  éprouvé  que  les  froids  humides  font, 
plus  fenfibles  que  les  froids  fecs;  iorfqu'on  confulte  le  Ther-* 
mometre ,  on  voit  que  tel  froid  humide  dont  nous  nous  trou- 
vons pénétrés ,  efl  fbuvent  beaucoup  moindre  que  le  froid 
fec  que  nous  fupportions  patiemment  quelques  jours  aupara* 
Yant.  Nous  relTcntons  d'autant  plus  de  froid,  que  ratmofphere, 

1 1 1  j; 
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qui  environne  notre  corps  eft  plus  éloignée  du  degré  de  chaleur 
de  notre  peau.  C'efl:  à  notre  peau  &  à  ce  qui  s'en  échappe  à 
échauffer  continuellement  cette  atmofphere.  Dans  des  temps 
lècs ,  celte  atmofphere  eft  de  laîr  ;  dans  des  temps  humides ,  cet 
atmofphere  eft  de  l'air  chargé  de  vapeurs ,  ou  ce  qui  cft  la 
même  chofe,  chargé  d  eau.  Alors  nous  avons  donc  de  l'air  & 
de  1  eau  à  échauffer.  Or  les  corps  les  plus  dénies  demandent 
plus  de  chaleur  pour  être  échauffés;  û  leau  eft  800  fois 
plus  denfè  que  Tair,  il  faut  confômmer  800  fois  plus  de 
chaleur  pour  échauffer  un  certain  volume  d  eau  que  pour 
échauffer  le  même  volume  d'air;  doù  on  voit  combien  if 
nous  en  coûte  davantage  pour  échauffer  un  air  humide  que 
pour  échauffer  un  air  fèc. 

Il  y  a  aufli  des  jours  en  été  où  le  Soleil  eft  caché  par  des 
nuages ,  dont  la  chaleur  nous  paroît  accablante ,  &  que 
nous  avons  plus  de  peine  à  fbûtenir  que  celle  des  jours  plus 
chauds  &  plus  brillants.  Si  ces  chauds  nous  paroiflènt  plus 
chauds  qu'ils  ne  le  font,  ce  n  eft  pas  précifémeiit  par  la  même 
caufè  qui  nous  fait  porter  quelquefois  de  faux  jugements  du 
froid  de  fair  que  nous  refpirons  ;  car  nous  fbmmes  incom- 
modés par  la  chaleur  de  i  air  extérieur  dans  des  temps  où 
J  atmofphere  de  nôtre  corps  eft  plus  chaude  que  ne  fdl  I  air 
que  nous  refpirons.  J  ai  éprouvé  quel  étoit  le   degré  de 
chaleur  non-fèuicment  de  latmo/phere  de  mon  corps ,  mais 
même  quel  étoit  celui  de  ma  peau  aux  environs  deTeftomach, 
dans  des  jours  d'hiver.  J'ai  mis  auprès  du  feu  un  Thermomètre 
qui  n'avoit  que  1 6  pouces  de  haut,  &  dont  la  marche  étoit 
la  même  que  celle  des  grands.  Je  l'y  ai  laiffé  jufqu'à  ce  que 
la  liqueur  fut  montée  à  plus  de  40  degrés;  alors  je  lai  fait 
paflèr  au-deffous  de  la  robe  de  chambre,  de  la  vefte,  de  la 
camifole  &  de  la  chemifè  même ,  &  j  ai  appliqué  la  boule 
&  le  tube  immédiatement  contre  ma  peau.  Je  me  fuis  bien 
renveloppé  de  mes  vêtements,  &  j'ai  par  conféquent  bien 
recouvert  le  Thermomètre  ;  je  l'ai  quelquefois  laiffé  en  place 
plus  d'une  demi-heure ,  quand  je  l'en  ai  retiré ,  la  liqueur  a 
été  ordinairement  élevée  à  3  i  ou  à  3  i  degrés  &  deoo^u  JU 
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;cfialeur  de  la  peau,  &  celle  de  ratmofphere  de  tout  honlnie 
ne  (êra  pas  la  même;  celle  du  même  homme  varie  (ans  doute/ 
mais  ces  variations  ne  peuvent  pas  aller  loin,  &  la  chaleur 
de  Tair  nous  accable  quoiquelle  (bit  bien  au-deffous  de  3  r' 
degrés.  Mais  fclon  que  ks  corpufcules  qui  s  échappent  de 
notre  corps  par  Tinlènfible  tran/piration ,  relient  plus  ou 
moins  long -.temps  auprès  de  notre  peau,  notre  propre, 
atmofpherc  doit  s'échauffer  plus  ou  moins.  Ces  vapeurs  de 
notre  peau  selévent  plus  lentement  dans  un  air  chargé  lui- 
même  de  vapeurs.  Il  peut  fe  faire  auffi  que  l'air  chargé  de 
vapeurs,  arrête  une  partie  de  notre  tranfpiration,  &  que  les 
corpufculej  qui  font  pouffes  contre  notre. peau,  &  qui  ncn 
(brtent  alprs  que  pouffes  avec  plus  de  force,  excitent  fur  notre 
pieau  un  degré  de  chaleur  quelle  n'auroît  pas,  fi  ces  corpus- 
cules pou  voient  être  chaffés  en  plus  grande  quantité  par  de 
moindres  efforts. . 

Au  refle ,  M.  CofCgny  ne  s  efl  pas  borné  aux  feules  ob- 
fervations  du  Thermomètre ,  il  na  négligé  aucune  de  celles 
que  l'Académie  doit  attendre  d'un  Correlpondant  également 
éclairé  &  attentif.  J  aurai  ailleurs  occafjon  de  rapporter  plu- 
fieurs  de  celles  qu'il  m'a  communiquées,  mais  je  ne  puis 
aéluellcmcnt  paffer  fous  filence  un  fait  qui  a  quelque  rapport 
avec  la  coiîflitutlon  de  l'air,  &  par  lequel  il  terminoit  une 
lettre  écrite  à  1  Ifle  de  Bourbon  vers  la  fin  de  Décembre 
1 73  2  :  il  me  marquoit  que  toute  flfle  étoit  alors  attaquée  de 
rhumes,  fêmblables  à  ceux  qui  avoient  épargné  û  peu  de 
gens  à  Paris  en  1729  &  1730.  Nous  n'avons  pas  encore 
oublié  les  rhumes  qui ,  depuis  la  fin  de  1 73  2,  &  pendant  les 
premiers  mois  de  1733,  ^'^^  parcouru  fucceffivement  toutes 
les  parties  de  l'Europe ,  &  qui  y  ont  été  une  maladie  épidé- 
mique,  qui  pourtant  a  été  accompagnée  de  différents  fympto- 
mes  en  différents  pays,  &  à  laquelle  on  a  donné  deux  noms 
à  Paris,  ceux  de  Follette  &  tï Allure.  Cette  maladie  regnoit 
dé/a  à  l'Ifïe  de  Bourbon,  c'efl-à-dire ,  au  dt-'i^  de  la  ligne 
quand  elle  a  commencé  en  ce  pays.   On  a  appris  que  les 

Êquipges  des  vaiâêaux  qui  jrevenoient  des  voyages  de  long 

■»  •  •  ••• 
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cours  en  ont  été  attaqués  en  pleine  mer.  Toutes  ces  Obiêr^ 
vations  réunies  »  prouvent  aifés  que  cette  maladie  a  eu  pout 
çaufè  une  conflitution  particulière  à  tout  l'air  qui  nous  en- 
vironne,  &  qu'on  ne  doit  point  la  chercher  cette  cau(ê  dans 
des  brouillards  qu'on  a  cru  remarquer  plus  grands  qu'à  Tordi- 
naire  dans  quelques-uns  des  pays  où  elle  a  régné. 


DU    MOUVEMENT    APPARENT 

DE    LKTOILE    POLAIRE 

VERS     LE     POLE     DU     M  O  H  D  E, 

Et  des  Etoiles  qui  ont  été  ou  peuvent  être  plus  proche 

de  ce  pôle  ; 

Avec  des  Réflexions  fut  la  defcription  quEudoxus  a  faire 
des  Etoiles  fixes j  rapportée  par  Hipparquâ  Bithymen. 

Par   M.   M  A  R  A  L  D  I. 

6  Mai  l^FP^^  avons  déterminé  par  piufieurs  oWêrvalîons  du 
'73 3*  i^  wioîs  de  Décembre  de  l'année  173a,  la  tliflance  de 
l'Etoile  polaire  au  pôle  de  :l'  y'  p",  &  particulièrement  par 
fes  obfervâtions  du  i^  de  ce  mois^  car  ayant  oblèrvé  le  malin 
h,  plus  petite  hauteur  méridienne  de  cette  Etoile  par  ua 
Quart-de-cercie  de  2  pieds  j  de  rayon ,  elle  fut  trouvée  de 
4  6  °  4  3  '  a  o  ",  &  on  trou  va  le  fbir  Ëi  plus  grande  hauteur  mé- 
ridiœne  par  le  même  Quart-de-cerclc  de  5  o""  57'  30".  Ce 
Quart-de-cercfe  baifToît  de  40"  qu'il  Eut  ajouter  aux  hau- 
teurs obfcrvées ,  &  qu'on  corrigera  enfuite  par  la  refi-aélion; 
&  on  aura  la  plus  grande  hauteur  véritable  de  TEtoik  po« 
bire,  de  50''  57'  2. 1  ",&  la  plus  petite  hauteur  de  46 *"  43' 
3",  dont  la  moitié  de  la  différence,  qui  cft  de  i""  7'  ^^  di 
la  diflance  de  l'Etoile  polaire  au  pôle,  qui  étaal:  ajoutée  à  46"" 
4  3  '  3  ",  donne  la  hauteur  du  pôle  de  rOhfiavatoÎjae  de  Padt 
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^648^50'  12  ^  à  deux  fécondes  près  de  celle  qu'on  fuppole 
ordinairement  de  48°  50'  10". 

Feu  M.  Caflîni  &  le  P.  Ricdolî  obfervcrent  à  Bologne 
en  165^  la  diftance  de  cette  Etoile  au  pok  de  2^  32'  3  o". 
Le  détail  de  ces  ofafcrvations  eft  rapporté  par  ie  ?•  Ricciolî, 
au  7*"**  livre ,  chap«  1 5  de  ion  Hydrographie. 

La  didance  de  l'Etoile  polaire  au  pôle  eft  donc  diminuée 
en  76  ans,  intervalle  entre  nos  obfèrvations  &  celles  de 
M.  Caflini  &  du  P.  Riccioii  »  de  2  5  '  2o'\  ce  qui  eft  à  raifbn 
de  20'' par  an. 

Tycho  Brahé  avoit  trouvé  la  même  diminution  annuelle 
par  des  obiêrvations  immédiates ,  qui  font  rapportées  dans 
Ion  premier  livre  des  ÏVogymnaimes ,  page  362. 

Cette  variation  de  la  diftance  enti^e  l'Etoile  polaire  &  le 
poie  du  monde  eft  û  évidente ,  &  (î  conforme  aux  obferva^ 
lions  du  mouvement  des  autres  Etoiles  fixes ,  qu'il  ne  reftc 
aucun  lieu  de  douter ,  qu  elle  n'ait  été  telle  que  nous  venons 
de  la  déterminer»  ËHe  paroît  avoir  été  de  même  depuis  155 
wnSf  ce  qui  eft  confirmé  par  ia  comparasfbn  des  observations 
de  Tycho  &  les  nôtres  »  entre  lefqudles  il  y  a  un  pareil  iiiter^ 
vatie  de  temps.  Car  fi  on  compare  la  diflance  de  l'Etoile  po« 
laîre  au  pôle,  obfcrvée  par  Tycho  Tannée  1  577  qui  étoît  de 
A*"  5 S'  50",  à  la  diflance  oWèrvée  en  173  2,  de  2°  y'  ^\ 
la  difi^rence  qui  eft  de  5  i  '  41  "  étant  diviîee  par  155,  donne 
préciiément  20''  pour  le  mouvement  annuel  de  l'Etoile  po« 
iaire  vers  le  poie  du  monde  pendant  ce  temps.  Ce  xnouve« 
ment  ne  fera  pas  toujours  de  la  même  quantité  »  il  diminuëm 
«  mefure  que  l'Etoile  polaire  approchera  du  commencement 
du  Cancer,  où  ce  mouvement  &ra  imperceptible  pendant 
|>Iurieurs  années. 

Suivant  les  hypothefes  du  mouvement  des  Etoiles  fixes > 
la  diftance  de  TEtoile  polaire  au  pôle  diminuera  encore  pen*- 
dant  3^2  années  >  après  iefquelles  elle  ièra  le  plus  proche 
^  poie  qu  elle  puiffe  être.  Si  elle  n'étoit  pas  plus  éloignée 
du  poie  de  Técliptique  que  l'eft  le  pôle  du  monde ,  elle  auroft 
^  fe  placer  au  pôle  même  du  monde  ^  ainfi  que  quelques 
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Aftronomes  anciens  1  ont  cru  devoir  arriver  ;  mais  comme 
elle  eft  éloîgnde  du  pôle  de  ieclîptîque  de  a6'j,  plus  que 
ne  left  le  pôle  du  monde,  elle  ne  peut  s'approcher  plus  près 
de  ce  pôle  que  de  26'  j,  pourvu  que  la  diflance  entre  ces 
deux  pôles  &  la  latitude  de  cette  Etoile  ne  change  point. 
Si  Scaliger  avoît  été  exercé  dans  ces  fortes  d  oblèrvationj; 
il  n  auroit  pas  nié  û  hardiment  ce  mouvement  de  l'Etoile 
polaire ,  &  des  autres  Etoiles  fixes  vers  le  pôle  du  monde; 
ni  iijfulté  à  tous  les  Adronomes  qui  le  foûtiennent,  comme 

•  Diatrila,    îl  dît  *,  par  une  fureur  opiniâtre ,    pour  ne  vouloir  pas 
P^S'S'*         defàpprendré  dans  leur  vicillefle,  ce  qu'ils  Ont  appris  étant 

jeunes,  en  foufcrivant,  par  une  ignorance  fotte  &  puérile,  à 
Ptoiémée,  à  Hipparque,  &  aux  autres  Adronomes;  mais 
îl  auroit  été  obligé  d'avouer  ce  mouvement ,  parce  que  les 
obfervations  dediverfès  années  faites  avec  une  grande  exaâi* 
tude,  &  comparées  enlêmble,  le  montrent  évidemment.  Il 
eft  tombé  dans  cette  erreur ,  parce  qu'il  étoît  perfùadé  que 
cette  Etoile  qui  eft  à  l'extrémité  de  la  queue  de  la  petite  Ourle, 
qui  eft  préfcntement  la  polaire ,  comme  la  plus  proche  du 
pôle  du  monde ,  avoit  toujours  été  la  plus  boréale  de  cette 

•  De  Emen"  conftcUation  *.  Il  croyoit  être  bien  fondé  fur  ce  qu'Eudoxus 
\  ^^^^riT  ^"^  vivoît  trois  fiecles  avant  J,  C.  &  quelques  Commenta- 
teurs d'Aratus  appellent  une  certaine  Etoile  le  pôle  du  monde. 
Alais  aucun  des  Auteurs  que  j'ai  lus  ne  dit  que  cette  Etoile 
fût  à  l'extrémité  de  la  queue  de  la  petite  Ourle.  Eudoxus  ne 
dît  lèulement  pas  en  quelle  conftellation  étoît  cette  Etoile. 
Hygînus  rapporte  lèulement  que  c  eft  une  de  la  queue  de  la 
petite  Ourle ,  fans  la  déterminer  plus  précîleraent.  Le  P# 
Pctau,  qui  a  repris  très  -  (ça vamment  l'erreur  de  Scaliger,  a 
fait  voir  que  la  dernière  Etoile  de  la  queue  de  la  petite  Ourle 
qui  eft  préfcntement  la  polaire,  étoît  au  temps  dEudoxus, 
•la  plus  éloignée  du  pôle,  &  que  la  plus  proche  étoît  une  de 
f épaule,  qu'il  z\>^d\Q  fuperior pracedenîium in laterculo,  &  que 
ie  croîs  être  celle  qui  eft  marquée  y8  par  Bayer ,  qui  eft  de 
la  féconde  grandeur. 

Mais  j'ai  remarqué  qu'en  Ce  même  tempj,  U  pénultième 

de 
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^e  la  queue  du  Dragon  »  marquée  %  par  Bayer ,  8c  qui  eA  de 
là  quatrième  grandeur,  en  étoit  encore  plus  proche  que  les 
Ktoiies  de  la  confteilation  cie  la  petite  Ourfè,  &  quainfj  on 
peut  avoir  pris  diverfès  Etoiles  pour  la  polaire,  &  en  d  autres 
confteilations.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  long- temps  qu'on  la 
priie  dans  la  conftellation  de  la  petite  Ourfè.  M.  Caflini  a 
remarqué  dans  Çà  Difiertation  de  i  origine  &  du  progrès  de 
TAdronomie,  que  les  Phéniciens  ie  ièrvoient  des  Etoiles  de 
cette  conftellation ,  pour  iê  conduire  dans  les  longs  voyages 
fur  mer,  &  que  Thaïes  Aftronome  du  7."*®  fiecle  avant  J.  C. 
a[yant  pafTé  de  Phénicie  en  Grèce,  apprit  aux  Grecs  à  connoître 
h  conftellation  de  la  petite  Ouriê,  &  à  s'en  fèrvir  dans  la 
Navigation  ;  mais  il  eft  probable  qu'on  s'eft  aufti  ièrvi  Aqs 
Etoiles  des  autres  confteliations ,  pour  marquer  le  pôle  boréal 
du  monde,  &  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  s'en  (èrve  encore 
dans  la  fuite,  car  il  y  a  un  grand  nombre  d'Etoiles  propres 
pour  cet  eftet.  Voici  le^plus  remarquables  dans  l'ordre  qu'elles 
approchent  du  pôle  : 


Dans  la  Constellation 

de  Céphée. 

In  fummhate  veflis  pope  polar  cm. 

y  in  femore  dcxtro. 

T  apud  Cotylam  dextram. 

C  fui  cingulo  adfiniflrum  latus. 

I  ad  humeri  dextriftmmkatenu 

f  in  ccrvice. 

Dans  la  Constellation 

du  Cygne. 

ê  dua  înpide  dextro. 

I  in  vola  ala  dextra. 

A  in  cubito  qmd  alam  dextram. 


Dans  la  ConstellatioîÇ 

d'Hercule. 

I  in  îma  dextra  fura  parte. 
T  juxta  genu  Jiniftrum. 
V  in  fura  pracedens. 

Dans  la  Constellation 
du  Dragon. 

fl  ubimum  caudee  tortum  pracedens, 
/  verfus  occafum  ad  ulthnum  couda. 
A  amepenukimam  couda  fequens. 
K  penuUima  couda» 

Dans  la  Constellation 
de  la  petite  Ourfe. 

C  infequentilatereAuJhaEorKochai. 

{  in  latere  pracedeme  quadranffiB. 
c  in  eduûione  couda. 

L'antépénultième  de  la  queue  du  Dragon  marquée  a  pac 

Mm.  jyjj^  .  Kkk 
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Bayer,  &  qui  efl  de  ia  3  ^^  grandeur ,  eft  celle  de  toutes  ces 
£toiies  qui  peut  le  plus  s'approcher  du  pôle  du  monde. 

La  longitude  de  cette  Etoile  eftde  5^30  39',  &  elfe  a 
une  latitude  de  66^  2 1  ' ,  &  comme  fuivant  les  éléments  dt 
ia  Sphère ,  les  EtoHes  (cptentrîonaies  Ibnt  à  leur  moindre 
diftance  du  pôle,  lorique  leur  longitude  eft  précififmem  de 

èfîgnes,  c'e(l-i-dire,  lorlqu  elles  ^nt  au  commencement  de 
ancer  où  ie  rapporte  notre  pôle;  cette  Etoile  aura  paru  être 
au  pôle  du  monde  à  10  minutes  près  il  y  a  4060  ans,  c'eft-i- 
dire,  2J  5  8  ans  avant  J.  C.  &  fi  de  ce  temps  il  y  avoh  eu 
des  Obiervateurs  capables  de  déterminer  fa  Situation ,  ç  auroh 
été  de  leur  tradition  qu'Eudoxus  auroit  pu  apprendre  qu  ii 
y  avoit  une  Etoile  qui  ièrvoit  de  pôle  du  monde* 

Car  nous  croyons  que  ia  de/cription  qu'Eudoxus  a  &ite  des 
Etoiles  fixes,  a  été  tirée  des  ob/ervatiom  anciennes  Élites  en 
divers  temps,  &  en  divers  lieux ,  &  qu'il  a  rapporté  iâns  ûdrt 
aucune  di(lirKflk>n  de  temps  &  de  lieux,  ce  qui  ne  ièmbloit pas 
néceffaire,  quand  on  ne  fè  doutoit  pas  encore  que  les  Etoiles 
fixes  eufTent  aucun  mouvement  vers  ks  pôles  du  monde* 

Si  cette  Etoile  a  toujours  été  de  la  grandeur  quelle  paroh 
aujourd'hui ,  elle  aura  paHe  pour  la  polaire  encore  mille  ans 
après  iâ  moindre  didance  au  pôle  ;  car  elle  n  aura  été  éloi- 
gnée de  ce  poïe  que  de  5°  42',  &  il  n'y  avoit  avant  ce 
temps  aucune  autre  Etoile  de  cette  grandeur  plus  proche  da 
pôle  ;  mais  il  efl  incertain  û  elle  a  toujours  été  de  ia  même 
grandeur ,  car  on  ne  la  trouve  point  dans  le  catalogue  de 
Ptolémée  ,  &  comme  il  y  a  des  Etoiles  qui  augmentent  & 
diminuent  fènfiblement  d'un  temps  à  l'autre,  celle-ci  pour- 
roit  être  une  de  celles  qui  Ibnt  fujettes  à  cette  variation  de 
grandeur  apparente ,  &  être  la  même  que  celle  qui  eft  mar- 
quée dans  le  même  catalogue  de  la  quatrième  grandeur,  dont 
la  latitude  eft  de  65^30'  moindre  de  5  o'^  que  celle  de  notre 
Etoile ,  ce  qu  on  pouiToit  attribuer  cependant  aux  défauts 
des  obfervations  de  Ptolémée,  qui  n'étoit  pas  fourni  d mftru- 
ments  auflî  exaéls  que  les  modernes.  La  longitude  de  cette 
Stoik  conviendroit  afits  bien  avec  ia  longitude  de  la  nôtre» 
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èar  Ptolémée  h  met  au  commencement  de  i  empire  d'An* 
tonin  à  1 1""  10'  du  fîgne  du  Lion,  au  lieu  queileeft  pré« 
ièntement  à  3°  39'  de  la  Vierge.  La  différence  eft  de  zz^' 
ap'  que  les  Etoiles  fixes  font  en  i  5  8 o  ans,  qui  efl  à  peu  près 
{intervalle  entre  nos  obfêrvations  &  celles  de  Ptoicmée.  Cette 
œnjedure  nous  paroît  d'autant  plus  vrai-fèmbiable,  qu'il  ny 
a  point  en  cet  endroit  du  ciel  d'autre  Etoile  qui  ne  fbit 
éloignée  de  celle-ci  de  3  degrés.  On  ne  la  fçauroit  prendre 
par  confëquent  pour  une  autre,  Ans  lui  attribuer  un  mouve-- 
ment  fort  diâférent  de  celui  qui  s'oblêrve  dans  les  autres 
Etoiles  fixes ,  joint  qu'il  n  y  a  pas  dans  le  catalogue  de  Pto* 
lémée  d'autre  Etoile  dont  la  latitude  approche  plus  de  celle 
que  cette  Etoile  a  prélèntement  :  il  y  a  donc  toute  apparence 
que  l'Etoile  du  Dragon  efl  la  même  que  celle  qui  efl  dans 
le  catalogue  de  Ptolémée,  dont  la  longitude  étoit  de  4^  1 1  ^' 
lo^  &  la  latitude  de  65''  30'. 

Mais  quoi  qu'il  en  foit ,  elle  n^étoit  pas  au  temps  d'£u« 
doxus  à  ia  moindre  dlflance  du  pôle,  &  il  n'y  a  aucune  Etoile 
remarquable  de  la  conftellation  de  la  petite  Ourfè ,  qui  n'en 
fût  éloignée  de  7  degrés.  Nous  ne  voyons  pas  d'où  cet  Au-- 
teura  tiré  qu'il  y  avoit  une  E'toile  au  pôle  du  monde,  & 
nous  ne  pouvons  pas  attribuer  cette  méprifê  à  la  grofiiéreté 
de  (es  objervatîons»  car  s'il  avoit  dirigé  feulement  un  inftru- 
ment  quelconque  à  l'Etoile  polaire ,  &  qu'il  eut  hiiSé  cet 
inftrument  immobile  pendant  quelque  temps ,  il  k  feroit 
apperçû  du  mouvement  de  cette  Etoile.  Il  y  a  pIuHeurs  raifbns 
qui  nous  perfuadent  que  les  defcriptions  qu'Eudoxus  a  £iites 
des  Etoiles  fixes ,  &  rapportées  par  HipparqueBithynieni  ne 
(ont  pas  tir^  de  fès  obfêrvations  immédiates ,  mais  qu'elles^ 
ont  été  copiées  d'autres  de£:r^tjons  beaucoup  plus  anciennes, 
faites  quand  les  Etoiles  fê  rapportoient  aux  cercles  de  h 
Sphère,  d'une  manière  fort  différente  de  celles  qu'elles  avoîent 
au  temps  d'£udoxus ,  qui  ne  fçachant  pas  que  les  Etoiles 
fixes  changent  de  pofition  à  l'égard  de  ces  cercles  par  la  fuite 
des  temps ,  fuppoioit  qu'elles  fiiflent  de  fon  temps  aox  meniez 
places  où  elles  avaient  été  obier vées  anciennement. 

Kkki/ 
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l^hg.  Laerce.    •  Èudoxus  n  a  pas  vécu  long-temps,  &  il  étoit  pauvre»  &  pat 

confëquent  il  n  a  pas  eu  le  temps  ni  la  commodité  de  faire 
toutes  les  obfèrvations  nécelfaires  pour  faire  une  deicription 
exade  des  Etoiles  fixes.  £n  effet,  en  examinant  la  fîtuation  des 
confteilations  décrites  par  Eudoxus ,  &  les  comparant  a  l'état 
où  elles  (è  trouvent  préfêntement,  il  en  réfulte  un  mouvement 
bien  différent  de  celui  qu'on  conclut  des  obiervations  de  Pto- 
lémée  ;  d'ailleurs  ,  les  obiervations  des  anciens  Aftronomes 
avant  Ptolémée  étoient  très-imparfaites.  Us  comparoient,  il 
eft  vrai,  les  Etoiles  fixes  à  TEquinoxiâl,  aux  Tropiques ,  aux 
Colures,  &auk  Cercles  arélîque  &  antarélique,  quiraibient 
l'horifondu  lieu  deTOblërvateur,  mais  on  ne  marquoit  que 
groffiérement  les  conflellations  par  où  ces  cercles  paflbient. 
>  Hipparque  Bithynien ,  en  examinantes  conflellations  cou- 
pées par  ces  cercles,  fui  vaut  Eudoxus,  &  les  comparant  à 
l'état  où  elles  fè  trouvoient  de  fon  temps,  fait  voir  qu'ordi- 
nairement les  (ituations  d'£udoxus  (ont  fort  éloignées  de  celles 
qui  s'obfèrvoient  alors ,  ce  qu'il  attribua  à  erreur  d'Eudoxus. 
On  n'avoit  pas  eAcore  la  connoiflànce  de  la  variation  qui 
arrive  dans  la  fuite  des  temps  aux  Etoiles  fixes.  Hipparque 
Rhodien  a  été  le  premier  qui  s'en  efl  apperçu ,  &  apparem- 
ment cette  connoiffance  n'étoit  pas  encore  paflëe  à  Hipparque 
Bithynien ,  car  s'il  avoit  eu  cette  connoillaiice,  il  auroit  trouvé 
que  les  Etoiles  peuvent  avoir  eu  anciennement  la  fîtuation 
qu'Eudoxus  leur  attribuoit,  &  il  auroit  pu  conclurre  queks 
defcriptions  d'£udoxus  avoient  été  tirées  des  obfèrvations  des 
anciens  Aflronomes.  Il  ne  nous  efl  pas  permis  de  panier 
autrement.  La  grande  antiquité  feule  que  nous  fommes  obiig& 
d'attribuer  aux  obfervations  fur  lefquelles  Eudoxus  a  fait  la 
defcription  des  conflellations,  nous  pourroit  faire  changer 
de  fèntiment ,  fi  nous  n'étions  pas  fûrs  qu'on  a  obfervé  le  ciel 
de  tout  temps  ;  car  il  paroît  par  la  fîtuation  que  les  conflella- 
tions ont  préfêntement ,  comparée  à  celle  qui  efl  rapportée 
par  Eudoxus,  que  ces  obfèrvations  ont  dû  être  faîtes  1 2.  fiecles 
environ  avant  J.  C.  ce  qu'il  nous  efl  facile  de  prouver,  du 
moins  despbfèrvationsdesconflellations^  qui^fuivantEudoxus^ 
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&oient  coupées  par  les  colures;  car  cette  pontion  eft  I  époque 
la  plus  régulière  qu  on  pui^e  afîignerau  mouvement  desEtoil.es 
fixes,  qui,  fuivant  les  observations,  fe  fait  par  des  cercles  paral- 
lèles à  l'écliptique  auxquels  ces  colures  font  perpendiculaires. 
C  eft  pourquoi  les  Etoiles  qui  fe  rencontrent  fur  ces  colures 
ont  toutes  la  même  longitude,  ce  qui  n  arrive  pas  aux  autres 
cercles  auxquels  Eudoxus  &  les  Aftronomes  qui  1  ont  précédé, 
ont  comparé  les  Etoiles  fixes. 

Ëudoxus  &  Aratus  rapportant  par  ordre  les  conftellations 
par  lefquelles  palToitle  colure  des SolfUces,  remarquent  qu'il 
paifoit  par  le  milieu  de  la  grande  Ourfe ,  par  le  milieu  du 
Cancer,  par  le  col  de  l'Hydre,  Si  qu'il  coupoit  le  navire  entre 
!a  pouppe  &  le  mât  ;  que  de  l'autre  côté  il  paflbit  par  la 
queue  du  poifTon  Auflral ,  par  le  milieu  du  Capricorne  &  de 
ia  Flèche,  par  le  col  du  Cygne  &  par  fon  aîle  droite,  par  la 
main  gauche  de  Céphée ,  par  le  repli  du  Serpent ,  &  le  long 
de  la  queue  de  la  petite  Ourfe.  Nous  avons  examiné  cette 
trace  fur  le  globe,  un  même  cercle  de  latitude  pafle  par  toutes 
ces  conftellations ,  excepté  par  la  queue  de  la  petite  Ourfe 
qui  en  eft  beaucoup  éloignée,  ce  qui  nous  fait  croire  qu'il  y 
a  une  erreur  dans  le  rapport  d'Eudoxus ,  comme  l'avoit 
remarqué  Hipparque  Bilhynien  ;  nous  avons  trouvé  que  ce 
cercle  coupe  l'Ecliptique  vers  le  i  o.™*  degré  du  Lion  &  du 
Verfeau,au  lieu  que,  fuivant  Eudoxus,  il  pafibit  par  les  points 
des  Solftices,  qui  font  le  commencement  des  fignes  du  Cancer 
Se  du  Capricorne;  ainfi  la  fituation  de  ces  conftellations  eft 
éloignée  préfentement  de  celle  où  elle  a  été  (Jbfervée  ancien- 
nement, d'environ  40  degrés ,  que  les  Etoiles  fixes  ne  par- 
courent qu'en  29  fiecles  ;  donc  cette  fituation  des  Etoiles 
fixes,  rapportée  par  Eudoxus,  a  dû  être  obfervée  environ 
1 2  iiecles  avant  l'époque  de  J.  C.  c'eft-à-dire  p  fiecles  avant 
cet  Auteur ,  ce  qui  fait  connoître  la  grande  antiquité  de  l'in- 
yention  de  ces  mêmes  Figures  que  nous  décrivons  encore 
préfentement  dans  le  globe  céiefte. 

Kkkuj 
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NOUVELLE      MANIERE 

D'OBSERVER  EN  MER  LA  DECLINAISON 

DE  L'AIGUILLE  AIMANTEE, 

Par  M-  DE  LA  CONDAMINE. 

ï4.Novcinb.  /^N  fçait  affés  combien  H  çft  important  de  connoître  « 
<  73  3  •       Vw^  Mer  la  d6:iinaifbn  de  l'Aiguille  aimantée»  que  les  Marins 
nomment  la  Variation.  Si  elle  eft  tout-à-fait  inconnue ,  la 
BoulToIe»  ce  flambeau  de  la  Navigation  moderne,  ne  iêrvira 
qu  à  nous  tromper  plus  fûrement  ;  fi  elle  n  eft  connue  qu  im^ 
parfaitement  »  on  ne  tirera  pas  de  la  Bouflble  tout  le  (ècours 
qu  on  en  doit  attendre.  C  eft  le  défaut  de  cette  connoiflance 
exade  qui ,  au  jugement  de  la  Société  Royale  de  Londres  »  a 
caufé  le  naufrage  d  une  £(cadre  Angloife  qui  ie  perdit  iùr  les 
Côtes  méridionales  d'Angleterre  ;  ce  n*eft  ]xobablement  pas 
le  iêui  accident  qui  ait  eu  la  même  caulè,  aufll  i  on  a  toujours 
regardé  cet  objet  comme  une  des  parties  les  plus  eflèntiettes 
de  la  navigation.  C  efl,  fans  doute,  ce  qui  a  déterminé  TA- 
csdémie  à  propofêr  pour  (û>et  du  Prix  de  1 7  3  i ,  /iti  meilkurt 
THoniére  dobferver  en  Met  la  Déclinaifon  de  l'Aiguille  ainum^ 
tée.  Ce  Prix  a  donné  occafion  à  plufieurs  Ouvrages  pleins 
dç  réflexions,  de  recherches»  d'inventions  même  aufli  uiHes 
qu  ingénieu/ès»  6c  je  n'ai  garde  de  prétendre  que  ce  que  j  ofe 
proposer  aujourd'hui  diminue  en  rien  le  mérite  de  ce  qui  a. 
paru  d'excellent  fîir  cette  matière.  L  avantage  que  j'ai  eu  de 
faire  en  1 7  3  i  le  voyage  ^  Cotes  de  Barbarie  &  du  Levant^ 
fur  les  Yaiffeaux  du  Roi ,  m  ayant  mis  à  portée  de  reconncu** 
tre,  par  moi-même»  les  défauts  de  i'Inflrument  dont  00  (è  ibt 
communément  pour  obièrver  la  déciinai((m  de  i'AiguiUe,  & 
}es  inconvénients  de  la  pratique  ordinaire ,  j'ai  cherché  les: 
moyens  d  y  remédier  ;  c  eft,  même  moins  un  nouvel  infini- 
ment que  je  propofe,  qu'un  changement  qui  me  paroxt  propre 


D  E.s    Sciences.  44^ 

1  perfcélîonncr  lancien,  en  le  rendant  plus  cxad,  &  d'un 
ufàge  plus  fur  &  plus  commode ,  par  un  moyen  afiës  (impie 
auquel  je  ne  içache  pas  qu  on  ait  encore  penfé. 

Le  Compas  de  Variation ,  c  e(l  ainfi  que  les  Marins  nom* 
ment  i'Inftrument  dont  ils  (è  fervent  pour  obferver  en  Mer 
la  déclinailbn  de  TAiguilie ,  efl  une  BoulToie  qui  a  la  circon- 
férence de  ià  rofe  divifëe  en  degrés  ;  aux  deux  côtés  oppofës 
de  fa  boîte  AL,  DI,  il  y  a  deux  pinnulesi  un  fil  AD,  Fîg. i.  &2. 
tendu  horilbntaiement  d'une  pinnule  à  Tautre,  paflê  au-deffus 
du  centre  B  de  la  rofe  FGP,  qu'il  partage  en  deux  égale- 
ment. Plus^  ordinairement  au  lieu  de  pinnules ,  ce  font  deux 
petites  fenêtres  vitrées  pour  empêcher  le  vent  d'agiter  la  rofe, 
&  fur  lefqueUes  retombent  verticalement  les  deux  extrémités 
AC,  DE,  dii  fil  horiibntal,  qui  tiennent  lieu  de  pinnules. 

Pour  connoitre  avecxet  Inftrument  la  variation,  au  \tvtt 
OU  au  coucher  du  Soleil ,  TObfervateur  efl  attentif  au  mo« 
ment  où  le  difque  de  cet  aftre  à  rhorifen  eft  partagé  égaler 
ment  par  les  deux  fils  verticaux  y^C  DE,  vus  l'un  par  l'autre, 
&  dans  le  même  înfbnt  un  autre  regarde  à  quel  degré  de 
fa  circonférence  de  la  Bouflble  répond  le  fil  horifbntal,  ou 
^uel  angle  ce  même  fil  fait  avec  la  ligne  £(l  &  Oued  de  la 
Bouflbie  ;  par  ce  moyen  on  a  l'amplitude  de  l'Aftre ,  c'eft* 
à^ire ,  qu'on  fçait  à  combien  de  degrés  de  TEfl  ou  de  lX>ue{l 
de  la  Bouflbie,  il  paroît  fe  lever  ou  fe  coucher.  Cette  am^ 
plitude  que  donne  l'obfervation  peut  être  nommée  apparente 
^>\JL  magnétique,  pour  la  diftmguer  de  la  vraye  amplitude 
que  donnent  les  Tables  aftronomiques.  S'il  n'y  avoit  point 
de  variation,  il  eft  clair  que  l'amplitude  vraye  ou  calcult^e 
ièroit  la  même  que  l'amplitude  obfervée  ou  magnétique.  La 
diâerence  de  ces  deux  amplitudes  donne  la  quantité  de  la  • 
yariation. 

Je  n'entrerai  point  ici  dans  le  détail  àts  divers  défauts    RimatfÊê$Jm 
^u  on  reproche  au  Compas  de  Variation  ordinaire ,  on  peut  ^^  ^"^^s^^t 
voir  ce  qu'en  ont  dit  M.  de  Radouay  dans  fes  Remarques  fer 
%  Navigation,  &  les  Mémoires  imprimés  de  M."  Bouguer 
ft;  Meynier,  furie  fujet  du  Prix  dcTi' Académie  de  173 1#  Je 
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me  contenterai  d  oblèrver  qu'outre  les  défauts  auxquels  on  peuC. 
remédier  par  ie  choix  des  matières  qui  compofènt  cet  inltru-^ 
ment ,  &  par  les  précautions  indiquées  par  ces  Auteurs  pour 
le  rendre  aufli  parfait  qu'il  ed  poiïible  dans  ion  état  preient; 
îi  y  rcde  toujours  deux  très  -  grands  inconvénients  qui  font 
inévitables ,  étant  une  fuite  néceiïaire  de  fâ  conflruélion  ac« 
tueiie;  le  premier  efl  qu'il  faut  nécefTairement  deux  Obièrva* 
teurs  »  l'un  pour  vifêr  à  i'aftre  par  les  pinnuies  ou  les  fîb  ver- 
ticaux, &  l'autre  pour  remarquer  à  quel  degré  de  la  circonfé- 
rence de  la  Bouifole  répond  le  fii  horifontal  dans  le  moment 
où  l'aftre  eft  vu  par  les  fils  verticaux.  Le  mouvement  du 
Vaifleau  Fend  cette  dernière  obiêrvation  (ùr-tout  très-délicate» 
par  la  difficulté  qu'il  y  a  que  les  deux  Obiervateurs  s'accor* 
dent  bien  parfaitement  ;  car  il  ne  fuffit  pas  que  chaque  obier- 
vation  inflan tanée  foit  jufle  en  elle-même,  fi  elles  ne  font 
pas  exaélement  contemporaines.  Loutre  inconvénient  efl 
que  le  Compas  de  Variation  en  l'état  préfent  n  eft  prefque 
d'aucun  uiàge  que  pour  le  lever  ou  pour  le  coucher  du  Soleil, 
&  il  n'arrive  que  trop  ibuvent,  même  dans  ies  plus  beaux 
jours ,  qu'on  le  perd  de  vue  dans  les  nuages  &  les  vapeurs 
quand  il  approche  de  l'horifbn ,  quoiqu'il  ait  paru  pendant.le 
jour  dans  tout  ion  éclat  ;  en  forte  qu'il  iè  paiTe  quelquefois 
dans  la  plus  belle  iàifbn  de  l'année  plufieurs  jours  de  iùite 
pendant  leiquels  un  VaifTeau  peut  faire  pluiieurs  centaines  de 
lieues ,  &  fè  trouver  en  des  parages  où  la  variation  efl  fort 
différente ,  iàns  qu'on  puiile  voir  diflinélement  le  lever  ou 
le  coucher  du  Soleil.  Quant  à  la  difficulté  d  obfêrver  exac- 
tement avec  le  compas  ordinaire  lorique  l'aflre  ell  élevé  fur 
WihùJiiPoh'  rhorifbn ,  on  peut  voir  dans  le  Mémoire  déjà  cité  de  AL 

^i^L^fo^iie  Bouguer ,  combien  cette  méthode  efl  défeélueufe ,  &  ce 

la  Boujoie ,  par  détail  ièroît  ici  iuperflu. 

f!/i.à^a.       J'ai  eu  pour  but  de  prévenir  ces  deux  inconvénients  dans 

la  nouvelle  conflruélion  que  je  propoiê.  Quant  au  premier; 
qui  efl  celui  des  deux  Oblcrvateurs ,  en  voyant  opérer  /îii- 
vant  la  pratique  ordinaire ,  je  m'étois  fbuvent  étonné  qu'on 
oe  iè  fut  pas  fèrvl  de  l'ombre  d'un  Stile  vertical  placé  au  centre 

•     de 
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de  la  Bouflble,  pour  connoître  fur  fâ  circonférence  le  degré 
de  i'horifbn  où  le  Soleil  fè  levé  &  où  il  (è  couche.  Cette 
idée  me  paroiflblt  fort  fimpie ,  &  la  première  qui  auroit  dû 
fc  préfenter  ;  en  y  regardant  de  plus  près ,  j'ai  reconnu  que 
plufîeurs  obAacIes  5  y  oppofbient ,  &  avec  un  peu  plus  de 
réflexion ,  je  croîs  avoir  trouvé  les  moyens  de  les  fcver. 

La  première  difficulté  étoit  que  i  ombre  d  un  flile  vertical 
ibr  un  plan  horifbniai,  s  allongeant  à  mefure  que  le  Soleil 
baifie ,  s'évanouit  &  difparoit  enfin  quand  cet  aflre  eu  à 
i'horifoiî ,  qui  eft  le  moment  précifèment  où  elle  devient 
néceflaire  pour  l'ob/èrvation  ;  il  eu  vrai  que  cette  ombre  qui 
difparoît  alors  fur  un  plan  horifontai ,  conferveroit  toute  fâ 
netteté  fur  un  plan  vertical  &  parallèle  au  flile ,  tel  que  les 
parois  verticales  de  la  boîte  extérieure  de  ia  Bouflble,  mais 
Jes  mouvements  de  la  boîte  étant  indépendants  de  ceux  de 
l'Aiguille,  l'ombre  du  fliie  dans  les  divers  mouvements  du 
Vaiflèau ,  changeroit  de  place  fur  le  côté  de  ia  boîte.  On  ne 
peut  donc  tirer  du  plan  vertical  aucune  utilité,  à  moins  que 
de  lui  faire  fuivre  tous  les  mouvements  de  la  ro(è ,  en  le 
rendant  adhérent  i  fa  circonférence.  De  nouveaux  obflacles 
s  y  oppofoient,  ia  crainte  de  trop  charger  la  rofè,  la  difficulté 
de  lui  confèrver  fbn  équilibre,  qui  n'efl  maintenu  que  par 
l'excès  de  la  hauteur  de  la  chape  fur  le  plan  de  la  roiê,  à  quoi 
lé  plan  vertical  porté  par  )a  rofe  mettroit  un  nouvel  obfla- 
de ,  &  ce  qui  rend  encore  cet  inconvénient  plus  grand ,  la 
néceflîté  de  bailler  la  chapç,  pour  que  l'ombre  du  flile  puifle 
marquer  le  plus  près  du  pied  qu'il  efl  poflible ,  enfin  l'ombre 

3ue  jetteroit  ce  plan  vertical  qui  empécheroit  de  voir  l'ombre 
u  flile  ;  ce  font  les  principales  difficultés  que  j'ai  eu  à  com- 
battre ,  &  auxquelles  j'ai  tçnté  de  remédier  pr  différentes 
voyes. 

Voici  la  conflruélion  de  l'Inflrument  à  laquelle  je  me  fîiis 
arrêté ,  quoyque  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fbit  fuiceptible  d'une 
plus  grande  perfeétion. 

Je  prends  un  Compas  de  Variation  ordinaire,  je  diminue    Flg*}' 
la  hauteur  dé  ûl  cliape  PG,  autant  qu'il  efl  poflible,  en 
Mm^  17 Jj*  .LU 
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confervant  l'équilibre  de  la  ro(è  fur  (on  pivot ,  mais  en  ibrte 

que  la  chape  n'excède  le  pian  de  la  ro(è  que  d  une  ligne,  s  il 

fe  peut,  ou  au  plus  une  ligne  &  demie.  Au  fommet  de  cette 

chape  je  fais  enter  ou  fouder  un  fil  de  cuivre  délié  CI,  de 

ia  hauteur  du  demi*diametre  de  la  Bouflble  ;  ce  fil  defliné  è 

Jervir  de  iliie,  doit  être  perpendiculaire  au  plan  de  ia  roiê* 

Je  colle  au  bord  de  ce  plan  depuis  le  Nord  N  de  l'Aiguille 

juftju'au  Sud  S,  fur  la  moitié  ^-fJ  de  la  circonférence» 

un  rebord  de  papier  7V/i,  Ss,  difpofé  verticalement ,  en  forte 

qu'il  déborde  ia  furface  fupérieure  du  plan  de  la  rofe  de  deux 

à  trois  lignes  de  hauteur.  J'en  colle  un  autre  NRSTfwt 

l'autre  demi-circonférence  iVOJ,  aujSi  verticalement  au  niveao 

du  plan  de  la  rofè  par  ie  deflùs ,  mais  qui  excédera  fà  fiir£ice 

inférieure  d  une  pareille  quantité  de  deux  à  trois  lignes.  Ces 

deux  rebords  feront  divifes  en  degrés  correfpondants  à  ceux 

de  ia  circonférence  de  la  rofè«  £n  cet  état ,  je  la  place  (iir  ion 

Fig.4.    pivot  &  dzns  fâ  boiteABCD,  j'ôte  ie  verre-plan  NQMR, 

{  fig.  I.)  du  compas  ordinaire,  aufS-bien  que  les  fils  tant 

l'horifontal  AD,  que  les  verticaux  AC»  DE.  A  la  place  de 

ce  verre-plan ,  je  couvre  ma  Boufible  d'un  demi*gk>be  A  G  H 

(Ftg^  j^)  de  verre  ou  de  crifbl,  fous  lequel  ie  fliie  perpen^ 

diculaire  ne  foit  point  gêné.  Telle  efl  la  conflmélioo  de 

Flnflrument  propofë. 

L'ombre  du  fliie  vertical  qui  s'e£&ce  fur  un  plan  hoiv 
fontal  à  mefûre  que  ie  Soleil  I^aifTe»  paroit  très-difliniflemeiit; 
même  aux  moments  du  lever  &  du  coucher»  fiir  le  rebord 
vertical  parallèle  au  fliie  &  difpofë  exprès  pour  la  recevoÎE. 
D'ailleurs  ce  ret>ord  adhérent  à  la  rofê  en  fuit  tous  les  moiH 
vements  »  ou  plutôt  demeure  immolnle  avec  elle  quand  une 
fois  elle  efl  dirigée.  Si  le  rebord  eût  occupé  ia  circonférence 
entière  de  la  furface  fopérieure  de  ia  rofê,  outre  que  Téqui* 
libre  eût  été  difiicil»  à  confèrver  par  les  xaifons  alléguées  ; 
un  côté  du  relx>rd  eût  fait  ombre  à  l'autre»  &  empêché  ds 
voir  celle  du  fille  au  moment  de  i'obfervation.  U  efl  vrai 
qu'on  pouvoit  v  remédief*  par  le  moyen  de  deux  Bouffoles; 
dont  chacune  eut  eu  fà  demp^cirponférence  garnie  d'an  rebonf 
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vertical,  lune  du  côté  de  ÏOrkht  pour  obfèrver  le  fbîr, 
{'autre  du  coté  de  TOccident  pour  obfèrver  le  matin  ;  ça  été 
ma  première  idée ,  maïs  outre  que  c'eût  été  faire  deux  BouP 
foies  au  lieu  d  une,  leur  rofe  eût  été  plus  chargée  d  un  côté 
que  de  l'autre ,  &  il  eût  fallu  employer  quelqu'induftrîe  pour 
fcrvir  de  contre-poids  au  côté  le  plus  léger.  On  a  prévenu  à 
la  fois  l'un  &  l'autre  inconvénient ,  en  partageant  le  rebord 
vertical  en  deux  demi  -  circonférences ,  l'une  fupérieure  au 
plan  de  la  rolê,  où  l'ombre  du  Soleil  tombera  le  fbir;  l'autre 
inférieure  qui  recevra  au  Soleil  levant  l'ombre  du  pivot  placé 
dans  le  prolongement  du  ftiie  ;  ce  qui  n'exige  qu  un  (cul 
inftrument,  &  fert  en  même  temps  à  maintenir  l'équilibre, 
une  demi -circonférence  (èrvant  de  contre -poids  à  l'autre, 
comme  on  le  voit  par  expérience  dans  la  Bouffole  que  j'ai 
fait  conftruîre  fur  ce  principe.  L'expérience  prouve  pareille- 
ment que  ce  rebord  ne  charge  point  trop  la  rofè ,  &  ne  rend 
pas  l'Aiguille  pareffeufe.  D'ailleurs ,  on  peut  rendre  la  rofè 
plus  légère  &  moins  fujette  à  k  déformer  par  l'humidité,  en 
la  fàifant  d'une  feuille  de  talc  entre  deux  papiers ,  au  lieu  de 
carton  ;  les  Anglois  font  dans  cet  ufege.  On  peut  encore,  fi 
i  on  veut,  diminuer  le  poids  de  la  rofè,  en  l'évuidant  dans  fon 
milieu,  par  le  retranchement  d'un  côté  concentrique  BDHE 
fFig.  jfj,  Se  ne  lui  laîfTant  qu'une  couronne  BN,  ED,  FS, 
HO  plus  ou  moins  grande,  qui  en  fera  d'autant  plus  ziféc  à 
être  gouvernée  par  l'Aiguille  NS,  &  ceci  aura  encore  une 
autre  utilité,  en  ce  que  fans  baifTer  l'oeil  au-deffous  du  niveau 
du  plan*  de  la  rofè,  pour  voir  l'ombre  for  le  rebord  inférieur, 
en  pourra  l'avoir  au-defîbs  par  l'ouverture  du  cercle  évuidé. 
On  peut  même,  pour  plus  de  commodité,  difpofèr  pour  cet 
cfiet  au-deffous  de  la  rofè ,  une  glace  de  miroir  parallèlement 
au  plan  de  la  rofè ,  cette  glace  fera  percée  en  fon  centre  pour 
laiflèr  pafïèr  le  flile ,  aînfi  que  je  l'ai  fait  exécuter  dans  mon 
modèle  ;  &  elle  fèrvira  non-fèulement  à  réfléchir  l'image  du 
rebord  inférieur  de  la  rofè,  pour  y  voir  l'ombre  plus  com- 
ittôdéiïîent,  maïs  encore  à  vérifier  Tinfiruraent,  en  ce  que, 
l^ar  le  moyen  de  la  giace,.on  pourra  juger  fi  le  ftile  cft  bien 
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perpendiculaire,  ce  qu'on  connoîtra  quand  ion  image  dans 
la  glace  paroitra  dans  1  alignement  du  (liie  prolongé ,  faute 
de  quoi ,  &  pour  peu  que  le  (lile  ne  fbit  pas  bien  perpen- 
diculaire à  la  glace ,  Timage  du  (Uie  parohra  faire  avec  lui  un 
angle  très-fenfible  à  la  vue. 

Il  eft  évident  qu  un  inffarument  ainii  conifaruit  ne  demande 
qu'un  Obier vateur.  On  y  voit  d  un  coup  dœii  à  quel  degré 
de  rhorilbn  le  Soleil  fe  levé  ou  iè  couche,  par  l'ombre  du 
flile  Tur  le  rebord  vertical,  comme  on  voit  l'heure  à  un  ca^ 
dran.  Le  VaifFcau  pendant  ce  temps  peut  virer  &  préienter 
fucccffivement  ks  diveriès  parties  au  Soleil ,  l'Aiguille  de  U 
Bouflble,  û  elle  eft  bien  libre  fur  (on  pivot,  confervera pen- 
dant ce  temps  la  même  direélion ,  &  le  rebord  vertical  ne 
faifànt  qu'un  tout  avec  la  rofè ,  l'ombre  marquera  toujours 
le  même  degré  fur  le  rebord.  C'eft  le  premier  avantage  de  la 
nouvelle  conftruélion. 

Le  fécond  confifte  en  ce  que  l'on  peut  obierver  ia  varii* 
lion  à  toutes  les  heures ,  à  moins  que  le  Soleil  ne  fbit  au 
Zénith  (moment  unique,  &  pour  lequel  toutes  les  méthodes 
iè  trouvent  en  défaut),  le  refte  du  temps  loblêrvation  fe  peut 
faire  avec  la  même  commodité  que  fi  le  Soleil  étoit  à  rho« 
rifbn ,  &  avec  bien  plus  de  jufleiîè  qu'avec  les  compas  ordi* 
naires ,  pui(que  les  Sources  inévitables  d'une  erreur  de  j  & 
6  degrés,  cau(ëes  par  la  proximité  néceffaire  du  fil  horifbntai 
*  UiiLp.it.  &  de  la  chape,  que  M.  Bouguer  a  démontrées  "^^  ne  fè  trou- 
^'^^  vent  plus  dans  ia  nouvelle  conflruélion,  où  le  (tile  une  fois 

bien  fixe  au  centre  de  la  rofe,  indiquera  par  le  degré  que 
l'ombre  marquera  fur  la  circonférence  de  la  rofe ,  l'azimuth 
aéluel  du  Soleil.  J'entends  l'azimuth  apparent  ou  magnétique» 
dont  la  différence  à  l'azimuth  vnd  donnera  k  quantité  de  k 
variation. 

Il  eft  vrai  que  la  méthode  ordinaire  pour  trouver  l'azimuth 
vrai,  fuppofê  la  hauteur  de  l'aflre  &  la  latitude  du  lieu  coiv- 
nuës ,  &  que  le  calcul  en  eft  long  &  difficile ,  mais  ce  point 
eft  abfblument  étranger  à  mon  objet ,  &  cet  inconvâiient 
tH  commun  à  toutes  les  manières  d'obièrver  ia  variation» 
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D  ailleurs»  M.  Bouguer  dans  ion  Mémoire  donne  les  moyens 
d'abréger  >  &  en  quelques  cas  de  k  palTer  du  calcul  de  i'azi^ 
muth  vraL 

Il  efl  vrai  aufli  qu'il  y  a  une  autre  méthode  pour  obfêrver 
la  variation  avec  le  compas  ordinaire ,  le  Soleil  étant  élevé 
fur  rhorifon ,  fans  (ê  fèrvir  de  Tombre  du  fil  hori(bntal ,  par 
Je  moyen  d'un  fUle  à  plomb  fur  le  bord  de  la  boîte  :  cette 
méthode  eft  exempte  de  Terreur  dont  on  vient  de  parler , 
mais  outre  quelques  inconvénients  particuliers,  elle  retombe 
dans  celui  d'exiger  deux  Oblêrvateurs,  dont  le  nouveau  Com-» 
pas  efl  affranchi.  Ainfi  il  conlerve  même  dans  ce  cas  fbn 
avantage. 

A  mefure  que  le  Soleil  monte  fur  rhorifon ,  l'ombre  du 
flile  fè  raccourcit^  &  pourroit  à  la  fin  tomber  au  dedans  de 
l'efpace  circulaire  BD,  /"//retranché  au  milieu  de  la  rofê» 
c'eÂ  pourquoi  il  faut  prendre  ia  précaution  de  tenir  le  rayon 
-PE  du  cercle  évuidé,  plus  court  que  l'ombre  du  fliie  à  la  plus 
grande  hauteur  du  Soleil  dans  le  parage  où  l'on  navige.  On 
fe  procurera^  par  ce  moyen,  la  facilité  de  pouvoir  obfcrvcr  la 
.variation  même  à  midi  ;  mais  tout  le  refle  étant  égal ,  il  efl 
clair  que  plus  l'ombre  du  flile  approche  de  la  circonférence 
de  la  roiè ,  plus  i'obfèrvation  fera  exaéle.  Ainfi  midi  fera 
toujours  le  moment  le  moins  favorable  quand  le  Soleil  aura 
plus  de  4  5  degrés  de  hauteur. 

On  objedera  peut-être  que  dans  la  nouvelle  conflruélion , 
l'obiêrvation  ne  fè  faifànt  que  par  le  moyen  de  l'ombre  du 
flile,  i'ulâge  de  l'inflrument  efl  borné  au  Soleil  feulement,  au 
iieu  qu'avec  l'ancien  on  peut  connoître  la  variation  par  le 
moyen  des  autres  Aflres.  A  cela  je  réponds ,  premièrement; 
que  cette  objeélion  ne  regarde  pas  du  moins  la  Lune ,  puif^ 
qu'on  peut  à  fà  lueur  diflinguer  l'ombre  du  flile ,  fur-tout  fur 
un  papier  blanc ,  tel  que  le  rebord  vertical.  Quant  aux  autres' 
Planètes ,  &  aux  Etoiles  fixes,  c'efl  ou  à  rhorifon  ,  ou  quand 
ces  Aflres  ont  quelque  hauteur,  qu'on  fuppofê  que  I'obfèrva- 
tion fè  peut  £iire  avec  le  Compas  ordinaire.  Au  premier  cas, 
il  efl  (i  rare  qu'on  ne  perde  pas  de  vûë  une  Etoile  ou  une 
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Fianetc  dans  les  vapeurs  de  l'horifon ,  que  ce  point  n'eft  pref^ 
que  d'aucune  conféquence.  £n  iêcond  lieu  »  û  ion  (uppoiè 
rAftre  clevé  fur  rhorifon ,  robfèrvation ,  toute  défe<5lueuic 
qu  elle  eft^  ne  fe  peut  faire  avec  rinftrument  ordinaire,  que  par 
le  concours  &  le  concert  de  deux  Obfervateurs  ;  adjoûtés-y 
pour  le  cas  préfènt  ,  qu'il  faut  qu'un  des  deux  bornoye 
ihorifbn,  ce  qui  efl  très-peu  fur  la  nuit,  &  preique  toujours 
impraticable. 

Je  ne  parle  point  des  Tables  de  Déclinaiibn  de  toutes  kî 
Planètes,  &  pour  tous  les  jours  de  i'anncc,  qui  deviendroient 
nëceflaires  pour  trouver  la  variation  par  foblêrvation  des 
Planètes  ;  ce  qui  fuppoferoit  une  connoiflànce  de  la  Théorie 
de  tous  leurs  mouvements,  plus  exa<5le  que  nous  ne  l'avons,  du 
moins  à  l'égard  de  la  Lune*  Toutes  ces  difficultés  rafiêmbiées 
font,  &  cette  raifon  eft  décifive,  qu'il  eft  très-rare,  pour  ne 
point  dire  qu'il  n'efl  point  du  tout  d  ufàge,  d'obfêrver  la  vstrk^ 
tion  autrement  que  pr  le  Soleil.  Du  moins  ce  n'eft  qu'à 
Ion  défaut ,  &  très- rarement,  qu'on  a  recours  aux  Etoiles. 
Et  comme  il  fuffit  déformais ,  pour  faire  uftgê  utilement  de 
l'inftrument ,  que  le  Soleil  fe  montre  iêulemcnt  une  fois  dans 
la  journée ,  la  facilité  que  donne  la  nouvelle  conftruélion 
d  obferver  à  toutes  les  heures  du  jour,  eft  plus  que  fuffifante 
pour  dédommager  du  défaut  d'obfervâtion  dts  autres  Aftits, 
quand  on  y  perdroît  réellement  quelque  chofê« 

Je  finis  par  une  réft^^on  propre  à  donner  au  nouveau 
Compas  encore  plus  de  fimplicité  dans  /a  conilrudion.  On  a 
vu  parce  qui  précède ,  que  le  rebord  vertical  n  a  été  adjouté 
fur  la  circonférence  du  plan  de  la  BouffoJe,  que  pour  recevoir 
fur  ce  bord  l'ombre  du  ftile ,  au  moment  où  le  Soleil  eft  a 
rhorifon ,  temps  auquel  cette  omt^e  devient  imperceptible 
fur  un  pian  horîfontaL  Et  comme  ce  moment  eft  celui  de 
l'oblcrvation  de  la  variation ,  telle  qu'elle  eft  communément 
pratiquée  par  les  MarinSi  nous  n'avons  pas  voulu  priver  notre 
înftrument  de  i'ufage  le  plus  ordinaire  des  autres  Compas  <k 
Variations  ;  mais  fi  Ton  fait  attention  que  torique  le  Soïeif 
paroît  être  à  l'horifon,  il  eft  réellement  au-deflbus,  &  qull 
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cft  plus  à  propos ,  pour  corriger  i  erreur  de  la  refraAîon,  aînfi 
que  M.  Bougucr  la  démontré  dans  Touvrage  déjà  cité ,  de 
prendre  pour  faire  l'obfèrvation ,  le  moment  où  le  Soleil  eft 
dans  i'horifbn  rationnel,  ou  environ  un  demi-degré  au-delTus 
de  i'horifon  fenfible ,  que  d'apporter  quelques  modifications 
aux  tables  d'amplitudes,  on  n  aura  plus  befoin  du  rebord  ver- 
tical ,  puilque  lorlque  le  rebord  inférieur  du  difque  du  Soleil 
paroît  élevé  au-deiTus  de  rhoriibn  d'environ  un  demi-diametre, 
ce  qui  eft  à  peu-près  le  temps  où  le  centre  efl  dans  l'horifon 
rationnel ,  cette  hauteur  eft  lùffiiànte  pour  que  l'ombre  du 
fiile  vertical  (bit  iènfible  fur  ie  plan  horifbntal.  Ainfi,  quoi- 
que lexpérience  ait  prouvé  que  le  rebord  vertical  fait  très-^ 
bien  fon  effet ,  &  n'apporte  aucun  inconvénient  à  l'ufâge  du 
nouveau  Compas,  fi  ion  trouve  quelque  difficulté  par  rapport 
à  fa  conflrudion  dans  l'addition  de  ce  rebord,  on  peut  le 
Supprimer  entièrement,  fans  qpe  l'inflrument  perde  beaucoup 
de  fbn  utilité.  11  faudra  feulement  alors  j&ire  l'obfèrvation 
à  llioriibn ,  fiiivajtt  la  méthode  prefcrite  par  M.  Bouguer» 
qui,  d'ailleurs,  a  roS  jugée  la  plus  avantageufe. 

£n  ce  cas  le  changement  à  faire  au  Compas  de  Variation 
ordinaire ,  pour  lui  procurer  tous  les  avantages  de  celui  que 
nous  propofbns ,  efl  fi  peu  coiïfidérable ,  qu'il  y  a  lieu  d  ef^ 
pérer  que  l'inflrument  propofë  n'aura  pas  le  malheur  de  par 
Toître  nouveau  ,  &  que  la  prévention  ordinaire  contre  les 
nouveautés  n'empêchera  pas  d'en  faire  Texpérience. 

Je  n'ai  point  parlé  de  la  fùfpenfion  de  l'inflrument,  n'ayant 
rien  changé  à  celle  qui  efl  en  ufage ,  à  quelques  attentions 
'  près,  pour  la  rendre  plus  libre  fur  fês  pivots.  Au  lieu  d'une 
boîte  quarrée  &  de  bois ,  j'ai  fait  la  boite  intérieure  de  cuivre  ; 
&L  ronde,  elle  en  occupe  moins  de  place,  &  n'efl  pas  fu jette  à 
tt  déformer,  ie  fond  de  l'écuelle  de  cuivre  efl  percé  en  Y,  d'un 
trou  rond  qui  fe  ferme  par  une  plaque  ronde  TV,  qui  déborde 
le  trou ,  cette  plaque  efl  chargée  de  plomb  en  dedans ,  & 
traverf^,  ainfi  que  la  mafie  de  plomb,  par  une  vis  X  qui  a 
du  jeu  dans  le  trou  Y,  on  n  anéte  cette  yh  que  lorfque  la 
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r jfe  eft  bien  horifontale  &  parallèle  aux  bords  de  la  boîte , 
&  !e  ftile  bien  vertical.  On  peut  s'en  aflurer  à  Terre  par  le 
moyen  d'un  niveau ,  &  d'un  iîl  à  plomb ,  &  à  la  Mer ,  en 
tenant  la  BoufToIe  à  la  main  ,  &  failânt  nifer  l'horilôn  par 
Jbn  bord  lûpérieur ,  ce  que  M.  Bouguer  a  jugé  la  meilleure 
méthode  ;  en  même  temps  pour  s'afîurer  que  le  ftile  eft  bien 
vertical ,  on  verra  s'il  convient  avec  la  vive-arréte  de  la  petite 
baguette  quarrée  LB,  placée  à  l'angle  B  de  la  boîte  ejné- 
rieure  &  mobile  dans  une  couliflè  tout  exprès  pour  cet 
ufâge,  Q  eft  le  fond  de  la  boîte  extérieure  qui  le  tire  à  cou- 
lifte,  afin  d'avoir  la  liberté  de  changer  la  vis  X,  fi  le  centre 
de  gravité  de  la  fl(»chine  Je  trouvoit  dérangé. 
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SUR     L'ELECTRICITE: 

Par  M.  DU  Fay* 

De  tAnraâion  &  Répulfion  des  Corps  Eleâriques. 

^T  O  u  s  avons  toujours  confidéré  jufqu'à  préfent  la  vertii 
^  éledrîque  en  général,  &  fous  ce  mot  on  a  entendu  noit 
feulement  la  Vertu  qu'ont  les  corps  éledrîques  d'attirer,  mai^ 
auffi  celle  de  repoufler  les  corps  qu'ils  ont  attirés.  Cette  ré- 
pulfion n'efl  pas  toujours  confiante,  Scelle  efl  flijette  à  àts 
Variétés  qui  m'ont  engagé  à  l'examiner  avec  foin,  &  je  croîs 
avoir  découvert  quelques  principes  très-firoples  qu'on  n'avoîè 
point  encore  foupçonnés,  &  qui  rendent  raifoii  de  toutes  ces 
variétés ,  enforte  que  je  .ne  connois  jufqu'à  présent  aucune 
fexpérience  qui  ne  s'y  accorde  très-naturellement. 

J 'avois  oblèrvé  que  les  corps  légers  n'étoîent  ordinairement 
repouifés  pat  le  tube  que  iorfque  l'on  en  approchoit  quelque 
corps  d'un  volume  un  peu  confidërabie ,  &  cela  me:failbit 
penfer  que  ces  derniers  corps  étoîent  rendus  éledcîques  .par 
l'approche  du  tube,  &  qu alors  ils^  attîroient  a  leur  tour  le 
duvet ,  ou  la  feuille  dor,  &  qu'ainfi  il  étoit  toujours  attiré, 
foit  par  le  tube,  foil  par  les  corps  voifins,  mais  qu'il  n'y  a  voit 
jamais  de  répulfion  réellej  :  ' 

Une  expérience  que  M.  de  Reaumur  m'indiquai,  s'oppofoit 
à  cette  explication  ;  elle  confifte  à  poièr  au  bord  d'une  carte 
un  petit  itionceaU'  de  poudre  â  mettre  fur  l'écriture,  on  appro^ 
thé  de  ce  monceau  uii  bâton  dé  cire  d'E^agne  rendu  élec- 
trique ,  &  on  voit  très*clairement  qu'il  chafle  au  de-ià  de  ia 
carte  des  particules  de  poudre ,  fans  qu'on  puifle  foupçonner 
qu'elles  foient  attirées  par  aucun  corps  voilin. 

\Ji\t  autre  expérience  aufH  fimpb,  &  encore  plus  lènfiblé; 
acheva  de  me  prouver  que  n^a  conjedure.étoit  fau0è^  Çil'oâ 
Aient.  J7JJ.  .  Afmra 
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met  des  feuilles  d'or  fur  une  glace,  &  que  l'on  approche  le 
tube  par  deflfous,  les  feuilles  font  chaffées  en  haut  unis  retom- 
ber mr  h  glace,  &;  on  ne  peut  certainement  expliquer  ce 
mouvement  par  1  ath-aélion  d'aucun  corps  voifin*  La  même 
chofe  arrive  à  traveS  la  gaze  de  couleur ,  &  les  autres  corps 
qui  lailTent  pafTer  les  écoulements  éleélriques ,  en  (brte  qu  on 
ne  peut  pas  douter  qu'il  ify  ait  une  répuUion  réelle  dans 
Taélion  des  corps  éleélriques.. 

Enfin  ayant  réfléchi  fur  ce  que  les  corps  les  moins  dec- 
trîqucs  par  eux-mêmes  étoiént  plus  vivement  attirés  que  ks 
autres ,  j'ai  imaginé  que  le  corps  éleélrique  attiroit  peut-être 
tous  ceux  qui  ne  le  (ont  point,  &  repouifoit  tous  ceux  qui 
k  font  devenus  par  ion  approche,  &  par  la  communication 
de  /à  vertu. 

Otto  de  Guerike  rapporte  une  expérience  que  j  ai  citée 
dans  mon  premier  Méoioire  «  mais  à  laquelle  je  n  avois  jmuis 
pu  réuflir  ;  elle  confifte  à  promener  dans  une  chambre  une 
plume  par  le  moyen  d'une  houle  de  ibufre  rendue  éleélriqu^ 
uns  que  la  plume  approche  de  la  bouie  :  le  peu  de  fuccès  que 
j'avois  eu,  venoit  de  oe  que  l'expérience  n'efl  pas  aâes  dé* 
taiHée,  ou  de  ce  que  je  ne  i'avois  pas  bJen  comptife.  Haukibée 
poule  auffi  de  cette,  expérience  qu'il  arfaite  ait^  un  tube  de 
verre,:  clofl  de  cette  manière  que  j^'aî  réuiC,  &  on  va  voir 
qu'ette  eft  alfés  finguBére  pour  mériter  qu'on  y  &ile  attentbn. 

On  frotte  bien  le  tube  pour  le  rendre  éieébique,  &  k 
tenant  dans*  une  fituatioo  horiibntafe,  on  laiâe  tomber  au 
deffus  une  parcelle  de  feuille  d'or;  cette  feuille  prélènte  ordi- 
liairetneik  k  trïnchri  il  le  tube  éft  bien  éleélriqae ,  parce  que 
de  cette  maniéré  elle  fend  Tair  avec  plus  de  Êieiilté,  &  ii*tot 
qn'eiie  a  louché  le  tube ,  elle  eft  rapouâëev  en  haut  perpendi* 
cuiaireinent  à  la  dîAance  de  huit  ou  dix  poucds ,  elle  demeure 
preÊ|ue  immobile  en  cet  endroit ,  & ,  û  oh  en  af^^roche  le 
tube  en  l'éfevant ,  elle  s'élève  aujSi  en  ibrte  qu'die  s  eti  tient 
toujours  dans  le  même  éioigneœent,  &q:u'jà  eft  impaffibie 
dé  Vy  faire  toucher  :  on  peut  la  condiure  ou  l'on  veut  de  h 
ibrte  >  parce  qu'elle  évitera  toûJQUxs  le.  tube. 
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Si  ïon  £dI  duver  Lexpérience  pendant  dn(|  ai  fixmmaies, 
h  ftuilk  Rapprochera  isé^nfihkimnt  dû  lube  /  &  enfin  eite 
tombera  de&is ,  mais  â- tôc  qu'eile  fauia  touché ,  eiie  seti 
éloîgneni  avec  ane  nouvelée  force,  &  comîMëra  le  i»ême  je» 
tant  que  le  tofae  coiuftirvera  ion  âcéitmté.  U  efl  à  obierreT 
<)ue  p»  b  diâance  à  kcfo^  k  £n]xUe  is^  tkiit  éki^ifée  dm 
ttifae^  «1  peut  juger  de  Tétendoë  du  (ourfeiïBoit  ëied:rk}ue,  fli 
^e  condoiËini;  k  femtie  au  deffos  de  tomes  Us  partie^^  dis 
i»be^  fM  enk  tournant  fu?  /on  axe,  ibit  en;  le  mettafit  dafns 
tme  fitoMion  vertkaje,  on  peut  fe  former  Firnage  de^  iinikes^ 
do  tourbilion,  ouplûtâi  cdle  de  h  coudiedu  tourbillon  qui 
3  aâesde  fopce  pour  réfidev  au  poids- de  iai  kmU^r  car,  fi  Yoîi 
en  pi^nd  de  très-peiiti  fragments,  on  Toit  qullsfe  jEbûdennent 
à  une  beaucoup  plus  grande  cltdance  que  Ses^  autres. 

J'ai  même  remarqué  un  kit  f rès*curieux  qiâ  prouve  que  k 
feuille  fè  tient  toujours  dans  certaines  couches  du  tourbillon  ; 
ÀL  qui  moftMe  en  méoie^tienips  la  kcitilé  atvee  faqueUe  la  forme 
du  tourbillon  changiez  kxffqpti'if  y  a  des  corps;  non  éieétriques^ 
dans  le  voifmage  du  tube;  Le  vejc»  :  tQfidis*que  la  feuille  d^or 
efk  chaiiee  par  te  tube ,  &  qu'eiie  voltige  en  fair ,  û  cm  tient 
le  tube  dons  une  fituation  verticsde  ,.  &  qu'on  le  fpotte  pour 
augmenter  ibn  êk&xkké  f  k  feuille  di'or  f^penduë  au-cfafito 
Relevé  &  s'abbaiâè  en'  iùîit^aiit  te  mottveineni  de  k  maift  qui 
fe  fait  lim^  de  haiM  en  b^^  fit  chaque  fois  qu'en  devant  & 
Alain ,  oiY  l'approche  de  l^eixtrémîté  iupéneure  du  tube  ,  tai 
feuiMe  s'en  approche  ^  &  w  contraire,  elte  s'en  éloigne  fi«-tôt 
que  ta  main  redelcf  nd. 

Si  l'on  tient  ail^s  long-temps  la  main  v^xz  le  bou«  fupé-^ 
rieur  du  tube  pour  donner  à  k  feuille  d'or  le  temps  dé  VDm-« 
ber  ^(iù^,  elle  s'y  wckdhéy  mais  lorsqu'on  redeicend*  k  m«n; 
elle  s'élance  totrt-à«eoDp  en  rdir,  &  s'éloigne  du:  tube  eommef 
auparavant. 

L'explication  <fe  tous  ces  faits  eft  bien  fimple,  eiv  fûppo&ntf 
Je  principe  que  je  viens  d'avancer;  car, dïn^  lu  première  expé^ 
riénce ,  lorsqu'on  laide  tomber  k  fbuille  fur  le  tube ,  ii'  ^tire» 
vivement  cette  feuille  qui  n'efl;  nullement  éiëélrique ,  i^ist 
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dès  qu eile  à  touché  le  tube ,  ou  qu'elle  la  feulement  appro- 
ché» elle  eft  rendue  éle^rique  elle-même,  &  par  con(ëquent 
elle  en  efl  repoudce ,  &  s'en  tient  toujours  éloignée ,  jufqu'à 
ce  que  le  petit  tourbillon  éleélrique  qu  elle  avoit  contraélé 
ibit  difTipé,  ou  du  moins  confîdérablement  diminué  ;  n'étant 
plus  repoudée  alors  »  elle  retombe  (ùr  le  tube  où  elle  reprend 
un  nouveau  tourbillon,  &  par  conl^uent  de  nouvelles  forces 
pour  l'éviter ,  ce  qui  continuera  tant  que  le  tube  conlèrveni 
la  vertu.  Si  le  tube  n'a  qu'une  vertu  médiocre,  &  qu'on  le 
ierve  d'un  duvet,  ou  d'un  morceau  de  coton,  il  arrive  quel* 
quefois  qu'il  ne  les  repouOTe  pas,  parce  qu'ils  s'y  attachent  par 
leurs  petits  filaments ,  &  que  le  tourbillon  ou'il  leur  commu- 
nique n'a  point  afles  de  force  pour  les  faire  détacher  du  tube, 
mais  la  raifon  en  efl  fènfible ,  &  l'expérience  ne  manquera 
jamais  de  réuffir,  comme  nous  l'avons  décrite ,  fi  le  tube  efl 
bien  éleélrique. 

A  1  égard  de  la  féconde  expérience ,  l'explication  en  eft 
aufTi  naturelle  ;  la  feuille  rendue  éledxique  efl  repouflee  par  le 
tube,  tant  qu'il  eft  entouré  lui-même  d'un  tourbillon  éleélri- 
que  ;  mais  ,  lorfque  la  main  touche  au  bout  fupérieur  du  tube^ 
ce  tourbillon  fe  communique  au  bras,  &  au  corps,  &  ell  dé- 
tourné du  tube ,  par  confëquent  la  feuille  n'étant  plus  repouf^ 
fée ,  retombe  par  fon  propre  poids  fur  le  tube  :  fi  enfuite  on 
abbaiffe  la  main  en^a  ramenant  vers  le  bout  inférieur  du  tube» 
on  lui  rend  fon  éleélricité ,  &  le  tourbillon  fè  trouve  rétabli 
dans  fon  étendue  ordinaire  ,  il  doit  donc  répouflèr  la  feuille 
en  haut  comme  il  faifbit  auparvant,  &Lces  mouvetnents  d- 
ternatifs  doivent  continuer  tant  que  l'on  frottera  ie  tube  en 
élevant ,  &  en  abbaiflànt  la  main. 

J'ad jouterai  encore  une  obfervation  curieufê ,  &  qui  donne 
un  nouveau  jour  à  cette  hypotheiiè.  Si  tandis  que  la  feuilk 
d'or  fè  tient  fufpenduë  au-deÔus  du  tube ,  après  en  avoir  été 
repouflee,  on  approche  de  cette  feuille  le  doigt,  ou  tout  autre 
corps  de  quelque  volume,  elle  va  s'y  appliquer  fur  le  champ; 
&  de-là  retombe  fur  le  tube  où  elle  acquiert  un  nouveau  tour- 
billon éledrique ,  &  elle  efl  repouffée  fur  ie  champ  à  k 
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itlrftance  où  eile  étoit  auparavant.  Si  on  en  rapproche  une 
féconde  fois  ie  même  corps ,  ou  tout  autre,  eile  va  de  nouveau 
s'y  appliquer  »  &  recommence  les  mêmes  mouvements  de  ce 
corps  au  tube,  &  du  tube  en  l'air ,  autant  de  temps  que  dure 
l'éleélricité  du  tube. 

Il  eft  aifé  de  voir  combien  cette  expérience  s'accorde  avec 
i'hypothefe;  car  la  feuille  d'or  étant  devenue  éledrique  par 
J'approche  du  tube,  elle  va  fe  joindre  aux  corps  qui  font  dans 
ion  voifinage,  ainfi  qu'il  arrive  à  tous  les  corps  éleélriques 
qui  ont  plus  de  légèreté  que  ceux  auxquels  ils  tendent  à  s'ap^ 
pliquer.  Si-tôt  que  la  feuille  a  touché  ce  corps  ,  elle  lui  tranf^ 
met  toute  (on  éledricité,  &  par  cônfëquent,  s'en  trouvant 
4énuée,  eile  tombe  fur  le  tube  par  lequel  elle  efl  attirée,  de 
même  qu'elle  l'étoit  avant  que  de  l'avoir  touché  ;  elle  y  ac- 
quiert un  nouveau  tourbillon  éleélrîque  qu'elle  perd  enfùite, 
û  elle  touche  le  corps  une  féconde  fois ,  ce  qui  doit  conti*» 
iiuer  tant  qu'il  fubfiflera  dans  ie  tube  afiés  de  vertu  pour  lui 
en  communiquer  une  quantité  capable  de  furmonter  fà  pe« 
(ànteur  ,  après  quoi  elle  demeurera  adhérente  au  tube  qui 
n'aura  plus  zffés  de  force  pour  la  chafièr.  On  voit  avec  quelle 
facilité  ces  conféquences  fui  vent  du  principe  que  nous  avons 
fuppofé,  &  quelle  clarté  il  jette  fur  toutes  ces  expériences. 

Si  i  on  fe  rappelle  maintenant  les  faits  que  j'ai  rapportés  à 
iafîn  démon  troifiéme  Mémoire,  on  verra  qu'ils  trouvent 
ici  leur  explication.  Lorfque  je  fuis  fu/pendu  fur  les  cordes  de 
ibye ,  &  que  je  tiens  à  ma  main  le  carton  où  font  pofèes  les 
feuilles  d'or,  il  eft  tout  fimple  que  mon  autre  main,  ou  mon 
viiàge  que  je  préfènterai  au-defliis,  ne  les  attire  point,  puif^ 
qu'elles  font  devenues  éleélriques  elles-mêmes  par  la  commu* 
nication  de  ma  main  au  carton  que  je  tiens ,  &  fur  lequel  elles 
(ont  pofëes ,  ainfi  toutes  les  autres  parties  de  mon  corps,  qui 
ibnt  également  éleélriques,  tendroient  plutôt  à  les  repouffer^ 
il  elles  n'étoient  pas  fbûtenuës ,  qu'à  les  attirer  ;  mais  fi  une 
autre  perfbnne ,  qui  fè  fera  tenue  éloignée  de  moi,  &  dont 
parconlëquent  la  main  n'eft  point  éledrique,  vient  à  la  polêr 
«i-deffus  4e  ces  feuilles^  elles  y  voleront  fur  ie  champ,  &  y 
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dépoieront  icur  éledricite,  après  quoi  eiies  retombexont  tac 
le  carton  où  elles  en  reprendront  une  nouveMe ,  &  ainii  elles 
continueront  de  fe  mouvoir  comme  dks  feroient  auHlcfibs 
du  tube  même. 

Lor(qu  ayant  ie  bras  étendu  ^  je  tiens  à  h  main  ie  carton 
oo  font  les  feuilles^,  &  qu  on  s^iprodbe  de  moi  le  lube  fendu 
ëkdrique,  il  né  fe  communique  pas  toûjou»  zffés  de  vertu 
au  carton  pour  qu'il  puifiè  repoiïSkr  les  feaflks  en  if'air;naûs; 
fi  je  vetix  cpie  cela  arrive,  je  nm  qu'à  fâ&r entrerk  carton 
tm  peu  pfc»  avant  dans  ie  toorbiilon  âeékique  qui  VÊiemi* 
ronne ,  en  f  ap[»'ocfaam  de  mon  vifâge ,  oui  de.  moÊt  corps,  if 
y  acquiert  une  vertu  plus  confidâxible^  &^fihtôt  que  je  le  Êàs 
fertir  dii  tourbillon  en  é^ndam  le  bras,  dies  fi^^ent  ie  carton^* 
Sl  séianf  ent  en<  Fair  dfdfes-mâmes,  on  les  cmdok  de  b  farta 
oùi^on  veuc,  &  elles  (ont  précii^ent  dsuis-fe  casdeia  leu^ 
ibûtenuë  par  le  tube* 

Il  ne  refie  plus  rie»  d'itonnant  dans  ces  mounrenRiits  <pd 
proiCoient  fi  finguliers  de  ces  fèuilks  ou  duvets^  fur  fejfqucb 
on  paâè  le  tube  ;  ii  les  attire  tous  d'abord ,  queiques-nns  s'y 
attachent  de  (brtie  par  leurs  iilbnents:  qu'Sb.  ne  peuvent  pli0 
être  repouâës,  quoiqu'ils  fbient  dans  le  cas  de  fêtn  par  l'é* 
leâricité  quils  ont  concraélée  ;  ceux  à  qui  cet  accident  n  ar- 
rive point  font  cha^  par  le  tube,  &  venant  à  s'approcher 
ck  h  table»  ou  des  corps  voifîns,  ils  vont  s'y  apptiqoep,.  8c 
y  dépofent  leur  éle^ricité  ;  ila  font  enfuite  nécef&iiemein 
attirés  une  feconde  fois,  puifqu'ils  ne  finit  plus  éleébiques} 
de-là  ces  mouvements»  bîfàrres  en  apparence ».dattraâion  & 
de  répuKîon  qui  parolfibient  fi  difficiles  à  expliquer ,  &  qui 
néantmoins>  le  peuvent  être»  comme  on  le  voit,  par  un  prâi^ 
dpe  bien  fimple»  &  quii  n^impiique  aucune  contradiékion. 

Si  au  lieu  de  feuilles  d or,  ou  de  duvet»,  on  ie^iêrvoit  de 
petits  floccons  de  fbye  de  couleur». comme  elle  eft  fort  âcAiU 
que  par  elle-même,  il  arri veroit  des  variétés  qtii  dépendroient 
de  ce  qu  elle  /èroit  plus  ou  moins  féche»  oiide  ce qu  elle  smoit 
été  plus  ou  moins  maniée  dans  ks  doigts;  mais  i'explîcatioii 
4e  ces  variétés  tient  à  d'autres  principes  dont  nous  parieioi» 
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dans  un  moment  :  qu'il  iufiifè»  quant  à  préiênt»  de  dire  que 
rien  ne  réufCt  mieux  dans  les  expériences  que  nous  venons 
de  rapporter,  qu'une  feuille  d'or  très-petite ,  une  parcelle  de 
coton ,  ou  un  petit  morceau  de  duvet. 

Pour  confirmer  de  plus  en  plus  mon  hypotheie  »  je  re- 
marquerai qu  elle  donne  aufTi  l'explication  du  monde  la  plus 
iimple ,  de  la  fameulè  expérience  de  M.  Haukibée ,  que  j'ai 
rapportée  dans  mon  premier  Mémoire  :  elle  confide  à  faire 
tourner  rapidement  fur  ion  axe  un  globe  de  verre  »  que  l'on 
rend  éleélrique  en  poiànt  la  main  deflus  pendant  qu'il  tourne  ; 
alors  des  fils  qu'on  a  placés  au-dedans  de  ce  globe ,  s'étendent 
len  fbleil  du  centre  à  la  circonférence  :  dans  cet  état ,  &  lorl^ 
que  le  globe  eft  arrêté ,  fi  l'on  approche  extérieurement  les 
doigts  du  globe ,  les  fils  du  dedans  s'en  éloignent ,  &  fuyent 
très-^fènfiblement  le  doigt  de  quelque  côté  que  l'on  le  porte. 
On  voit  maintenant  que  cela  vient  de  ce  que  le  doigt  eft  rendu 
éieélrique  par  le  voifmage  du  globe ,  &  que  par  confluent 
}1  doit  repouiiêr  ces  fils  qui  le  font  aufli  :  la  même  chofè  fè 
doit  dire  encore  de  ceux  qui ,  dans  la  même  expérience  »  font 
placés  extérieurement  autour  du  globe  :  enfin ,  les  uns  &  les 
autres  font  encore  un  effet  que  je  ne  fçais  fi  d'autres  ont  remar- 
qué avant  moi,  mais  qui  s'accorde  parfaitement  avec  le  même 
principe  ;  c'eft  que  les  bouts  de  chacun  de  ces  fib  fè  divifènt 
d'eux-mêmes  en  petits  filets ,  qui  s'écartent  les  uns  des  autres 
en  forme  de  balai ,  ce  qui  dure  autant  que  leur  éleélricité 
(ùbfifte  »  après  quoi  ils  retournent  dans  leur  état  ordinaire» 
Il.efl  clair  qu'étant  devenus  éleélriîjues  par  la  proximité  des 
parois  du  globe  »  ils  doivent  fe  repoulfer  les  uns  les  autres ,  & 
tendre  à  s'écarter  le  plus  qu'il  leur  efl  pofiible*  Cette  expll* 
cation  efl  fi  naturelle,  qu'il  ièroit  inutile  d'qntrer  dans  un  plus 
grand  détail. 

On  peut  me  demander  pourquoi  ces  fils  ne  font  pas  re» 
poufTés  par  les  parois  du  globe  même ,  puifque  je  les  uippofe 
devenus  éieéfariaues ,  &  que  par  mon  principe  ils  le  doivent 
^tre  comme  la  feuille  d'or  i'efl  par  le  tube  ;  mais  je  réponcb 
^ue  la  vertu  éieélrique  étant  répandue  dans  toute  ia  ùàxùct 
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du  globe ,  elle  n  en  a  point  aflës  en  aucun  de  ces  points  pouf 
repouflèr  les  fils ,  maïs  lorfqu  on  en  approche  le  doîgt ,  ou 
quelqu  autre  corps  non  élec^ique ,  le  tourbillon  (ê  réunit  au- 
tour du  corps ,  &  pour  lors  atteint  julqu  aux  fils  du  dedans 
qu'il  chafle,  &  qu  il  force  à  s'éloigner,  de  même  que  la  feuille 
d  or  dans  la  première  expérience  que  nous  avons  rapportée  ; 
êc  même  nous  avons  vu  dans  la  féconde,  quelle  tend  vers  le 
tube,  au  lieu  d  en  être  repoufTée,  lorfque  par  l'approche  de  la 
main  on  a  détourné  une  partie  du  tourbillon  éleélrique  du 
tube.  Il  demeure  donc  pour  confiant,  que  les  corps  devenus 
éleélrîques  par  communication,  font  chafTés  par  ceux  qui  les 
ont  rendus  éleélriques  ;  mais  le  font-ils  de  même  par  les  autres 
corps  éleélriques  de  tous  les  genres  î  &  les  corps  éleéfa-iques 
ne  dîfFérent-îls  entre-eux  que  par  les  divers  degrés  d'éleftri* 
cité  ?  cet  examen  ma  conduit  à  une  autre  vérité  que  je  n  au- 
rois  jamais  fbupçonnée ,  &  dont  je  crois  que  perfbnne  n'a 
encore  eu  la  moindre  idée. 

J'ai  commencé  par  fôûtenir  en  Taîr  avec  le  même  tube, 
deux  feuilles  d'or ,  &  elles  fe  font  toujours  éloignées  lune 
de  l'autre,  quelques  efforts  que  j'aye  faiis  pour  les  rapprocher, 
&  cda  devoit  arriver  de  la  forte ,  puisqu'elles  étoient  toutes 
deux  éleélriques;  mais  fi-tôt  que  l'une  des  deux  a  voit  touché 
la  main  ou  quelque  autre  corps ,  elles  fe  joignoient  fur  Je 
champ  Tune  à  l'autre,  parce  que  celle-ci  ayant  perdu  fon 
éleélricité ,  Tautre  i'attîroît  &  tendoit  vers  elle  :  tout  cela 
s'accordoit  parfaitement  avec  mon  hypothéfè ,  mais  ce  qiû 
me  déconcerta  prodigîeufêment ,  fut  lexpérience  fùîvante. 

Ayant  élevé  en  l'air  une  feuille  d  or  par  le  moyen  du  tube, 
f  en  approchai  un  morceau  de  gomnie  çopai  frottée,  &  ren- 
due éleélrîque ,  la  feuille  fut  s^  appliquer  fur  le  champ ,  8t 
y  demeura;  j  avoue  que  je  mattendoîs  à  un  effet  tout  con- 
traire, parce  que  félon  mon  raîfbnnement ,  la  copal  qui  et  oit 
éleélrique  devoit  repoufîèr  la  feuille  qui  Tétoit  auffi;  je  répétai 
l'expérience  un  grand  nombre  de  fois ,  croyant  que  je  ne 
préfentoîs  pas  à  la  feuille  l'endroit  qui  avoit  été  frotté ,  & 
qu'ainfi  elle  ne  s'y  portoit  que  comme  jeUe  auroit  fait  à  mon 

doîgt. 
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doigt f  oa  à  tout  autre  corps,  mais  ayant  pris  fur  cela  mes 
meHires,  de  façon  à  ne  me  iaiiïer  aucun  doute,  je  fus  bien 
convaincu  que  la  copal  attiroit  la  feuille  d  or,  quoiqu  elle  fût 
repoufTée  par  le  tube  :  la  même  chofè  arrlvoit  en  approchant 
de  la  feuille  d  or  un  morceau  d  ambre  »  ou  de  cire  d'Elpagne 
fi'otté. 

Après  plufieurs  autres  tentatives  qui  ne  me  Êtisfaifoient 
aucunement,  /approchai  de  la  feuille  dor  chaflëe  par  le  tub^» 
une  boule  de  criftal  de  roche  frottée  &  rendue  éledrique  ; 
elle  repouffa  cette  feuille  de  même  que  le  tube.  Un  autre 
tube  que  je  fis  préicnter  à  la  même  feuille  la  chafla  de  même» 
enfin  je  ne  pus  pas  douter  que  le  verre  &  le  crifhl  de  roche, 
ne  fifîent  précifément  le  contraire  de  la  gomme  copal ,  de 
Tambre  &  de  la  cire  d'Efpagne ,  enfbrte  que  la  feuille  re-* 
poufTée  par  les  uns ,  à  caufe  de  l'éleiîlrîcité  qu  elle  avoît  con- 
tra<5lée,  étoit  attirée  par  les  autres;  cela  me  fît  penfer  qu'il  y 
avoit  peut-être  deux  genres  d'éleélricité  différents ,  &  je  fus 
bien  confirmé  dans  cette  idée  par  les  expériences  fuivantes. 

Je  pris  un  gros  morceau  de  gomme  copal,  &  Tayant  rendu 
éledrique,  je  laifTai  tomber  deflus  une  très-petite  feuille  d  or; 
elle  en  fut  d  abord  attirée,  puis  elle  fut  chaflëe  en  haut  comme . 
il  arrive  avec  le  tube ,  mais  avec  cette  différence  qu  elle  ne 
s'en  éloignoit  que  d'environ  quatre  pouces,  le  tourbillon  n  en 
étant  pas  à  beai^coup  près  auffi  étendu  que  celui  du  tube;  ce 
qui  peut  venir  de  la  différence  du  volume  de  l'un  &  de 
l'autre ,  mais  ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  d'examiner  cette  queflion* 
Je  dois  encore  ajouter  que  l'expérience  n'efl  pas  aufli  aifée  à 
faire  qu'avec  le  tube,  parce  qu'ayant  moins  de  vertu,  la  feuille 
en  eft  difficilement  repoufTée ,  &  qu  elle  y  demeure  trèsr 
ibuvent  appliquée,  enfbrte  qu'il  faut  £bufHer  fortement  defllis 
pour  la  détacher ,  elle  en  efl  repouflée  alors ,  &  l'expérience 
le  fait  comme  avec  le  tube.  On  juge  bien  qu'il  n^  la  faut  pas 
tlétacher  de  la  gomme  avec  les  doigts ,  parce  qu'on  lui  ôte 
i'éleélricîté  qu'elle  a  acquife^  &  qu'elle  fê  trouve  alors  dans  le 
cas  de  tout  autre  morceau  de  fi^uille  qu'on  y  préfênteroiti  io 
Menu  ip'jj*  •  Nnn 
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meilleur  efl;  donc  de  ibuffler  dcifus  pour  la  détacher ,  où  éè 
prendre  une  portion  de  feuîiie  extréniement  petke ,  &  aIor$ 
éUe  fera  repouÛëe  par  ia  gomme  copal  comme  par  le  tube  ; 
ce  détaii  étcM  néceiiàîre  pour  ne  pas  rebuter  ceut  qui  vou^ 
droient  faire  ces  expériences,  &  qui  y  rencontreroieirit  toutes 
ces  petites  difficultés. 

Lors  donc  que  la  feuille  d'or  eft  repouiféê  &  foûtenuë  en 
Tair  par  un  morceau  de  gomme  copal ,  û  on  approche  d* 
cette  feuille  un  autre  morceau  de  la  même  gomme  auflî  frotta 
elfe  le  chaflèraauflï,  fans  qu'il  ibit  pofTible  de  fy  faire  toucher; 
fa  même  chofè  arrivera  avec  un  morceau  d'ambre ,  Se  avetf 
fa  cire  d'Ëfpagne ,  &  au  contraire ,  une  boule  de  criâai ,  eu 
lin  tube  de  verre  l'attireront  très-vîvement ,  ce  qui  eft  piéd* 
fèment  l'inverfe  de  ce  que  nous  venons  de  von*»  qui  aivive 
iorfque  la  feuille  efl  chafiëe  par  le  tube.  Il  réftilte  donc  de  ces 
deux  expériences ,  que  k  feuille  rendue  éleélrique  &  chaâëe 
par  le  verre ,  efl  attirée  par  les  matières  réfineufb ,  &  que 
celle  qui  efl  rcpouflée  par  les  matières  réfineufês ,  eft  attiréi 
l^ar  le  verre  ôi^  criflal. 

•  J'ai  voulu  voir  fi  ces  deux  différentes  natures  d^éleélridté 
ne  (buffriroient  point  de  changement  en  les  tranfinettant  i 
écs  corps  qui  ne  font  point  naturellement  éfeélrîqucs.  J'aî  dit 
dans  mon  lecond  Mémoire,  que  tous  les  corps,  fans  excqAion^ 
étant  pofés  fur  un  guéridon ,  ou  pied  de  veruc  un  peu  élevé, 
devenoient  éleélriqucs  par  l'approche  du  tube,  &  confer-* 
voient  afTés  long-temps  leur  éleélricité.  J'ai  donc  attaché  fur 
un  petit  guéridon  de  verre  une  boule  d'y  voire,  avec  de  la  cire 
d'Ëfpagne ,  &  je  l'ai  rendue  éleétrique  en  pafTant  le  tube  au* 
four  &  par  defTus  ;  ayant  enfbite  fait  repouffer  une  feuilfe 
d'or  par  le  tube ,  j'ai  préfenté  à  la  feuille  cette  boule  qui  ¥à 
repoufTée  prefque  auffi  vivement  qu'auroit  fait  un  autre  tube^ 
ou  la  boule  de  criflal  ;  cette  boule  d'y  voire,  au  contraire,  attîni 
onc  feuille  repouflée  par  la  gomme  copal,  en  forte  qu'elle  fit 
précîfément  les  mêmes  effets  qu'auroit  feît  un  verre  éleélrigu^ 

Quelque  temps  après,  &  brfque  fa  vertu  de  fa  boule  fut 
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jentiérement  diâipée ,  je  la  rendis  ékârique  par  I  aj^rgche 
d  un  morceau  de  copal ,  elle  fit  alors  les  mêmes  effets  que  la 
copai ,  &  préclfèment  le  contraire  de  ce  qu  elle  vcnoit  de 
£ulre,  c'e(l*àKiire,  qu  elle  attira  la  feuille  repoudëe  par  le  tube, 
&.  qu  elle  repouâà  celle  qui  1  etoit  par  la  gomme  copal,  lamr 
bre  &  la  cire  d'Efpagne ,  car  ces  trois  matières  font  abfolui 
ment  le  même  effet  ;  j  ai  répété  ks  mêmes  expériences  avec 
chacune  d  elles  lune  après  Tautre,  &  j'ai  i&it  la  même  choie 
Avec]différentes  elpeces  de  verre,  &  avec  le  criftal  de  rpcheé 
,  Voilà  donc  condammeot  deux  éleélricit6  d  une  nature 
toute  différente,  fçavoir,  celle  des  corps  tranipacents  &  folides^ 
comme  le  verre,  le  criftal,  &c*  &  celle  des  corps. bitumL* 
lieux  ou  réfineux,  comme  i ambre,  la  gomme  copal ,  la  cire 
d'Ëlpagne,  &c.  Les  uns  &  les  autres  repouiïênt  les  corps  qui 
ont  contracté  une  éleélricité  de  même  nature  que  la  leur« 
&  ils  attirent ,  au.  contraire ,  ceux  dont  Téleélricité  eft  d  une 
nature  différente  de  la  leur.  On  vient  de  voir  même  que  les 
corps  qui  ne  font  pas  aéluellement  éleélriques  ,  peuvent 
acquérir  chacune  de  ces  éleélricités ,  &  qu  alors  leurs  effets 
font  pareils  à  ceux  des  corps  qui  la  leur  ont  communiquées 
Pour  peu  que  i  on  hGh  réflexion  aux  faits  que  nous 
venons  de  rapporter,  on  en  conduëra  que  le  verre  doit 
repouâer  le  verre ,  &  attirer  iambre ,  i&  réciproquement  » 
mais  fi  cela  étoit  vrai ,  auroit-on  été  fi  long-temps  &ns  s'en 
appercevoir  l  cela  efl  vrai  cependant ,  &  julqu'à  préiênt  per^ 
fenne  ne  s  efl  avif^  de  le  fbupçonner  :  j'ai  même  eu  bien  de 
la  peine  à  m'en  affûrer ,  nonrfèulement  après  y  avoir  penfe^ 
mais  même  en  étant  prefque  certain  par  les  conféquences  qui 
me  paroiffoient  fuivre  néceffaîrement  de  ce  que  nous  venons 
,de  voir.  Sms  m'arréter  aux  difikultés  que  j'ai  rencontrées^ 
voici  de  quelle  manière  je  m'en  fuis  auûré ,  &  l'expérience 
efl  û  facile ,  que  chacun  peut  la  faire  avec  très-peu  de  peine. 
J'ai  pris  une  règle  de  bois  fort  mince ,  longue  d'un  pied 
&  demi ,  &  large  d'un  pouce ,  j'y  ai  fait  dans  le  mitiMi  un 
ttou  d'environ  fix^lignesdediasoetre,  &  j'ai  ajuflé  d'uncôt^ 

Nnn  i; 
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de  la  regfe  &  au-deffus  de  ce  trou ,  une  efpece  de  cfaape^ 
comme  celle  d  une  aiguille  aimantée  ;  cette  chape  n  étoit 
autre  choie  que  le  bout  fermé  d  un  tube  de  verre»  en  foraie 
dun  très -petit  dé  à  coudre,  &  même  ceil  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur ,  parce  que  le  frottement  «n  e(l  plus  doux  ;  cette 
règle  ainfi  préparée,  ou  cette  efjpece  d'aiguille  étoit  pofëe  fui 
un  pivoi  de  fer  très-aigu ,  &  par  confêquent  la  moindre  force 
^toit  fiiffifante  pour  la  mettre  en  mouvement  ;  c  efl-ii  tout 
ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  commode  pour  les  expériences  que 
|e  vais  décrire ,  & ,  quelque  fimple  que  (bit  cette  machine, 
je  me  (êrols  épargné  bien  des  peines  fi  je  lavois  imaginée 
d'abord» 

Ayant  mis  un  poids  (uffiiânt  fur  un  des  bouts  de^  cette 
fegie,  je  polai  fur  l'autre  un  morceau  de  copai,  en  fortb  qu'il 
fût  en  équilibre  avec  ce  poids,  ce  qui  eft  fort  difé  avec  cette 
règle ,  piiifqu  il  n  y  a  qu'à  avancer  ou  reculer  le  poids  ;  j  avoii 
frotté  un  côté  de  ce  morceau  de  copal  pour  le  rendre  âec- 
trique ,  j'en  approchai  alors  un  autre  morceau  de  copal  que 
l'avois  aulli  rendu  éleélrique,  il  le  repoulTa  for  le  champ; 
f  ambre  &  la  cire  d'Efpagne  firent  la  même  chofe,  le  tube,  au 
contraire,  &  la  boule  de  criftal  l'attirèrent  vivement. 

Comme  le  nu)rceau  de  copal  qui  étoit  pofë  for  la  rc^e, 
n  a  voit  été  frotté  que  d  un  côté,  U  j'approchois  d'une  partie 
de  ce  morceau  de  copal  qui  n'avoit  point  été  frottée^  Fambre 
«ou  les  autres  corps  femÛables,  ils  l'attiroient,  au  lieu  de  k 
repoufTer,  de  même  qu'ils  auroient  fait  tout  antre  corps,  de 
quelque  nature  que  ce  fût.  Ainfi  ccft  toujours  à  la  partie 
rendue  éleélrique  qu'il  &ut  préfonter  l'ambre  ou  le  verre  ;  il 
faut  encore  obiêrver  de  fe  forvir  d'un  corps  éleélrique  de  peu 
de  volume  pour  pré/enter  à  celui  qui  efl  fo/pendu  for  la  regl^ 
xar  lorfque  j'ai  voulu  me  iervir  du  tube ,.  l'attraélion  qu'îT 
exerçoit  for  le  bout  de  la  règle  étoit  [dus  confidérable  quef^ 
force  pour  repouflèr  le  corps  qui  étoit  deflus ,  &  qui  étoit 
de  imiure  à  être  repouiTé,  ce  qui  empêchoit  l'expérience  de 
ycudùr;  mais  en  prenant  bien  toutes  ces  petites  précautioni 
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inixqueUes  on  ne  penfê  pas  d  abord ,  &  que  le  heCoin  feul  fait 
imaginer»  il  arrivera  toujours  conflamment  que  le  verre 
éieârique  repouflèra  le  verre  éle^rique ,  &  tous  les  corps 
d'une  pareille  nature  d'éleâricité ,  Toit  qb'ils  loient  tels  pat 
eux-mêmes,  ou  quiis  le  fbient  devenus  par  1  approche  du 
verre  ;  le  verre  au  contraire  attirera  tous  les  corps  dont  lelec- 
tricité  ta  de  la  nature  de  celle  de  l'ambre*  L  ambre  &  les 
autres  corps  fèmbtables  feront  les  mênies  effets ,  ils  repouflè^ 
ront  les  corps  de  même  électricité  qu  eux  »  &  attireront  ceux 
qui  (ont  doués  de  l'autre  éleélridté«r 

Voilà  donc  deux  élct5lricités  bien  démontrées ,  &  fe  ne  puis 
me  dilpenfer  de  leur  donner  des  noms  différents  pour  éviter 
la  confufion  des  termes ,  ou  1  embarras  de  définir  à  chaque 
indant  celle  dont  je  voudrai  parler  ;  j'appellerai  donc  lune 
ïéleâridté  vitrée ,  &  l'autre  yéleâridté  réfimufe,  non  que  je 
penfe  qu'il  n'y  a  que  les  corps  de  la  nature  du  verre  qui  /oient 
doués  de  l'une,  &  les  matières  réfineuies  de  l'autre ,  car  j'ai 
déjà  de  fortes  preuves  du  contraire ,  mais  c  eft  parce  que  ié 
yerre  &  ta  copal  font  les  deux  matières  qui  m'ont  donné  lieu 
de  découvrir  ces  deux  différentes  éleÔricités# 

S'il  n'y  a  dans  la  nature  que  ces  deux  efpeces  d'éleélricités, 
(e  qui  me  paroit  aflës  vrai-(èmblabie  »  car  l'une  attirant  ce  que 
i'iauire  repouflè,  je  n'imagine  pas  trop  quel  effet  pourroit  faire 
une  troifiéme  ;  fi ,  dis- je  »  il  n'y  a  que  ces  deux*là ,  il  doit 
réfulter  que  tous  les  corps  qui  font  dans  la  nature,  à  l'exception 
éts  métaux^  feront  dans  lune  ou  l'autre  de  ces  deux  claflès, 
paifque  nous  avons  vu  dans  mon  fécond  Mémoire,  qu'ils 
étoient  tous  fufceptibles  d'éleélricité  par  eux-mêmes,  ainfi 
les  uns  feront  dans  celle  de  l'éieélricité  vitrée ,  &  les  autres 
dans  celle  de  l'éleélrrcité  réfmeufè»  Rien  ne  (êra  plus  facile  que 
d'en  faire  l'épreuve,  &  peut-être  cette  nouvelle  diftinélioi% 
dans  les  corps  don nera-t- elle  quelques  lumières  pour  mieux 
con noitre  leur  nature. 

Pour  juger  donc  quelle  eft  lefpece d'éieélricité  d'un  corps 
guciconquci  il  n'y  a  qu'à  le  rendre  éleélrique,  &  lui  préfênteir 
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i  un  après  l'autre  un  morceau  de  verre  &  un  morceau  cTand^rt^ 
ii  (êra  certainement  attiré  par  i  un,  &  repouffê  par  l'autre;  fi 
c'eft  un  corps  peiânt ,  on  le  pofera  pour  cet  effet  fur  l'aiguille 
•u  règle  de  bois  dont  nous  vencms  de  parler ,  finon ,  on  k 
tiendra  fiifpendu  à  la  main ,  ou  de  toute  autre  manière  quoa 
jugera  plus  commode» 

J'ai  voulu  voir,  par  exemple^  de  quelle  nature  étoit  Té- 
leélricité  de  la  (bye,  j'ai  pris  un  ruban  de  foye,  je  l'ai  chauffî 
iegérement ,  &  le  tenant  d'une  main ,  je  l'ai  paâë  deux  ou 
trois  fois  avec  vîtefle  dans  les  doigts  de  l'autre  main;  ayant 
pendant  ce  teAips-là  fait  frotter  un  tube,  je  l'ai  ppeiênté  au 
niban  qu'il  a  attiré  très^vivement ;  Tambre,  au  contraire,  la 
cire  d'Éfjpagne,  &  la  copal  l'ont  repouflë;  j'ai  obiêrvé  de 
chauffer  le  ruban,  premièrement,  parce  que  cela  le  difpoie 
mieux  à  devenir  éleéhique,  &  (êcondement,  parce  qu'il 
n'importe  alors  de  quelle  couleur  il  fbil,  au  lieu  que  fâm  cett( 
précaution,  cela  peut  cauier  des  variétés,  comme  on  le  peut 
voir  dans  mon  troifîéme  Mémoire;  l'ék^idté  de  la  ibye  efl 
donc  de  la  nature  de  celle  que  nous  avons  appellée  réfmeujè\ 

J'ai  fait  la  même  expérience  avec  une  petite  bande  de  toile; 
je  i!ai  chaudëe  &  paffèe  dans  Içs  doigts ,  eUe  eft  devoiue 
éleélrique,  ce  cpi'il  efl  aifë  de  reconnoître,  parce  qu'efle  yn 
s'attacher  aux  doigts,  &  à  tous  les  corps  qu'on  lui  préfente; 
f ambre  l'a  repouffée  alors,  &  le  verre  la  attirée»  c'efldonc 
encore  la  même  éleélricité  que  celle  de  la  fbye,  ou  i'ékâricîté 
réfineule.  La  même  chofê  efl  arrivée  avec  une  bande  de 
papier  chauffée  &  paflée  de  même  dans  les  doigts»  le  tub< 
la  attirée,  &  l'ambre  l'a  repouflëe. 

J'ai  approché  fuh  de  l'autre  le  ruban  de  fbye,  &  la  brade 
de  toile  après  les  avoir  chauffés,  &  rendus  éleélriques  en  les 
paffant  dans  les  doigts,  ils  fe  font  repouffés  l'un  l'autre,  &  au 
contraire.  Us  alloient  s'appliquer  vivement  à  tous  les  autrea 
corps  qu'ils  rencontroient  qui  n'étoient- point  ^leélriques,  ou 
qui  ne  l\ftoîent  que  de  Meélricité  vitrée*  Tous  ces  £tîts  fe 
déduifênt  jiéceâaitqment  desjfrvindpes  que  qousVkv»  pofeii 
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de  Micun  d'eux  ne  ibufFre  h  moindre  difficulté  dan^  Pexpli^ 
cation. 

Voyons  maintenant  quelques  exemples  des  corps  qui  ont 
Teipece  d'éiedricité  que  nous  avons  appeiiée  fîtree,  J  »  prii 
deux  ou  trois  aiguillées  de  iahie,  &  après  ies  avoir  chauffées^ 
|é  les  al  pafiëes  à  piufieurs  repri/ès  dans  k  main  garnie  d'un 
moreeau  d'étoffe  de  bine,  elles  ibnt  devenues  éleélriques» 
ce  qui  fe  reconnoît  à  ce  qu'elles  s'approchent  de  la  main  ; 
fy  ai  enftiite  préfênté  un  morceau  de  verre  frotté,  qui  ies  a 
yepouftëes  f  &  au  contraire ,  elles  ont  été  attirées  par  i  ambre 
Se  la  gomme  dopai.  Une  grande  plume  que  j'ai  chauffée  & 
frottée  de  même,  a  fait  ie  même  effet  en  la  tenant  fu/penduë 
})ar  une  de  (es  barbes  les  plus  déliées. 

J'ai  chauffé  légèrement  un  manchon  de  petit-gris,  &  ayant 
pzffé  bru/quement  la  main  deffus,  à  piufieurs  repri(es,  les 
poi\$  font  devenus  éieélriques,  ils  ont  été  attirés  par  l'ambre, 
&  repouffés  par  le  verre  ;  mais  rien  ne  fait  un  effet  plus 
lènfible  que  le  poil  du  dos  d'un  chat  vivant.  On  fçatt  qxjfH 
devient  fort  éleélrique  en  paffant  ià  main  defius;  fi  on  en 
approche  alors  un  morceau  d'ambre  frotté,  il  en  efl  vivement 
attiré,  &  on  le  voit  s'élever  vers  i'ambre  en  très-grande  quari- 
fité;  fi,  au  contraire,  on  en  apjH'oche  le  tube^  il  eft  repouâë 
&  couché  fur  le  corps  de  l'animai. 

On  feroît  tenté  de  croire  par  ce  petit  nombre  d'exemples 
que  toutes  les  matières  animales  ont  l'éleélricité  vitrée,  &  ies 
tnatiéres  végétales  la  réfmeufe,  mais  je  ne  crois  pas  cette  loi 
fi  générale ,  &  nous  venoAs  de  voir  que  la  fbye,  qui  ne  pciR 
être  rangée  que  dans  la  claflè  des  matières  animales,  efl  celle 
de  toutes  qui  eft  la  plus  fufceptible  de  l'éleélricité  réffneu/è  ; 
je  me  comenterai  pour  le  préfènt  d'avoir  établi  cette  diftino- 
f  ion  qui  ne  me  paroît  pas  pouvoir  être  conteflée ,  &  d'avolk* 
rapporté  des  exemples  de  l'une  &  de  l'autre  âeélricité,  je  vais 
maintenant  faire  quelques  observations  qui  font  néceflàires 
pour  réuffir  parfaitement  dans  ces  expériences,  8c  pour  ne 
kifler  aucun  fojet  de  dbute  fur  un  principe  qi»  me  paroît 
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auffi  folidement  prouvé,  que  le  peut  être  une  vérité  (ur  Sh 
quelle  les  Mathématiques  n  ont  point  de  pri(è« 

Pour  connoître  bien  exaélement  i  efpece  d'éleébricité  d'un 
corps 9  il  ne  fuffit  pas  d'exciter  en  lui  une  vertu  médiocre, 
car  alors  il  iê  trouveroic  à  peu-pnès  dans  le  même  cas  que  fi 
on  le  prélcntoit  au  corps  électrique  fiins  1  avoir  auparavant 
rendu  éleélrique  lui*mêpie,  ceft-à-dire,  qu'il  iêroit  attiré 
preique  indifféremment  par  les  uns  Se  par  les  autres  ;  il  cft 
vrai  pourtant  que  s'il  a  Téleélricité  vitrée,  il  fera  plus  viv^ 
ment  attiré  par  les  électriques  réfineux,  mais  cette  différent 
eft  peu  iênfible*  De*ià  vient  qu'il  le  trouvera  peut-être  da^ 
corps  en  qui  la  vertu  éleélrique  fera  fi  foibie ,  qu'il  (êra  très- 
dimcile  de  déterminer  de  quelle  e(pece  eft  leur  éieélricité;  il 
faut  en  ce  cas-ià  avoir  recours  aux  moyens  les  pitts  propres 
à  exciter  leur  électricité  le  plus  vivement  qu'il  eft  poffibk; 
fi ,  par  exemple ,  on  paiTe  dans  les  doigts  un  ruban  de  iaine, 
ou  un  écheveau  de  laine,  on  ne  lui  donnera  qu'une  éleétri* 
cité  médiocre,  mais  fi  on  ne  prend  qui^  trois  ou  quatre  brins 
de  fa  même  bine ,  &  qu'on  la  païTe  bru/quement  dans  du 
papier ,  de  la  toile  ou  de  la  laine,  on  lui  en  donnera  une 
beaucoup  plus  confidérable ,  &  çn  verra .  pour  lors  xju  elle 
eft  fortement  attirée  par  1  ambre,  &  repopAëe  par  le  verre. 
Ce  que  je  dis  ici  de  la  laine  k  doit  eptendfe  de  toutes  les 
autres  matières ,  &  l'on  doit  toujours  avoir  pour  principe 
qu'il  faut  que  le  corps  dont  on  veut  connoître  i'éieélrîcîiép 
en  ait  zffés  pour  s'approcher  de  lui-même  des  corps  qui  n'en 
ont  point,  fi  l'on  veut  porter  un  jugenjent  certain  fiir  fe^ece 
de  (on  éleélricité. 

On  pourroit  croire  que  ie  même  corps  fit>tté  avec  des 
corps  diâ^rents  pourroit  acquérir  une  différente  éleâricitép 
mais  j'ai  éprouvé  quelle  e(l  toujours  la  même^  &  qu'elle  ne 
diffère  que  par  fon  plus  ou  moins  de  force;  j'ai  frotté  de  la 
ibye  avec  la  main  qui  n^a  d'elle-même  aucune  éleélricité,  & 
cnfuite  avec  d'autre  foye  qui  eft  de  tous  les  corps  de  celte 
£ff«p  cfkà  qui  en  a  le  plus ,  celle  que  j'avois  £pottée  de  h 
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ferte,  a  eu  dans  l'un  &  l'autre  cas  l'éledricité  réHneufe;  h 
laine  &  la  plume  auffi  frottées  de  ces  deux  différentes  ma- 
nières, ont  eu  l'éleélricité  vitrée,  &  tant  les  uns-gue  les  autres 
n'ont  différé  que  par  le  plus  ou  le  moins  d'éiearicité  qu'ils 
ont  contraélé*  Il  y  a  encore  un  moyen  bien  fimpie  pour 
<x>nnoître  le  genre  d'éleélricité  d'un  corps  dans  lequel  cette 
vertu  eft  très-foible ,  c'eft  de  (è  ièrvir  d'une  aiguille  de  métal» 
longue  de  jQx  pouces  ou  environ,  &fù(penduë  comme' une 
aiguille  aimantée  ;  cette  aiguille  doit  avoir  à  l'un  de  lès  bouts 
une  boule  de  métal  creule ,  &  quelque  autre  corps  à  l'autre 
pour  qu  elle  ibit  en  équilibre*  On  rendra  endiite  cette  boule 
éieélrique  par  l'approche  d'un  morceau  d'ambre ,  &  fuivant 
que  les  corps  qu'on  lui  présentera  l'attireront  ou  la  repoufle- 
ront ,  on  jugera  de  la  nature  de  leur  éleétricité.  J'ai  demandé 
que  la  boule  fut  creufè,  afin  qu'elle  eût  plus  de  volume  pour 
contrarier  une  plus  forte  éleélricité,  &  que  n'ayant  pas  beau* 
coup  de  peiânteur ,  elle  fut  mile  en  mouvement  plus  facile- 
ment paï  les  corps  les  moins  éleélriques.  Cette  manière  de 
chercher  à  connoître  la  nature  de  l'éleélricité  d'un  corps  fê 
•préiènte  très-naturellenient  après  ce  que  nous  venons  de  dire; 
cependant  lorfque  je  l'ai  voulu  éprouver,  j'y  ai  trouvé  de 
très -grandes  difficultés  qui  d'abord  me  paroiflbient  former 
des  obfhcles  à  mon  fyfleme ,  mais  qui  -dans  la  fuite  n'ont 
fait  que  le  confirmer,  &  me  prouver  que  lorfque  je  ne  réui^ 
fi(fois  pas ,  cela  ne  venoit  que  de  ce  que  je  ne  m'étois  pas 
attaché  aifês  fcrupuleufement  à  toutes  les  confequences ,  8c 
pour  ainfi  dire,  à  toutes  les  branches  de  Thypothelb  des  deux 
éleélricités.  J'épargnerai  cependant  au  leéleur  un  détail  en- 
nuyeux &  rebutant  d'expériences  manquées  ou  imparfaites , 
.&  je  dirai  feulement  que  pour  réufior,  il  faut  fè  fèrvir  d'une 
aiguille  de  verre  pofëe  fur  un  pivot  de  verre  très-long,  que 
cette  aiguille  porte  à  l'un  de  fes  bouts  une  boule  de  métal 
:creu(ê ,  &  à  l'autre  un  contre-poids  de  verre,  qu'il  faut  bien 
lécher  toutes  ces  pièces,  &  qu'alors  il  faut  communiquer 
i'éleélricité  à  la  boule  de  métal  avec  le  tube,  ou  quelqu'autre 
Afem.  f7JJ^  .  Ooo 
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matière  analogue ,  la  boule  fera  alors  attirée  par  les  corps 
i'éleârlcité  eft  réiineule,  &  repouâëe  par  ceux  qui  ont  Tâec- 
tricité  vitré^ 

Si,  au  c^tr^e^  on  veut  donner  à  la  boule  1  eleélricité 
réfineuiê ,  il  faut  que  Taiguilie  «  le  poids  &  le  contre-poids 
/oient  de  cire  d'£^agne»  ou  de  quelqu  autre  matière  fèm^ 
blable  ;  &  alors  on  réuffira  parfaitement.  On  juge  bien  que 
toutes  ces  attentions  ne  fe  prélèntent  pas  d'abord  àlefprit,  & 
qu'on  n'y  vient  qu'après  bien  des  expériences  manquées,  car 
dies  font  toutes  û  néceilàires  »  que  i  obmiffion  de  quelques- 
unes  en  diminue  confidérablement ,  ou  même  en  empêche 
Abfbiument  le  fuccès  ;  on  voit  que  ces  déiicateâès ,  loin  d'at- 
taquer le  principe  que  nous  avons  établi ,  ne  font  que  le 
confirmer  de  plus  en  plus ,  &  le  mettre  dans  un  nouveau 
jour.  Je  n'entrerai  pas  dans  un  plus  grand  détail ,  &  ce  que 
j'en  ai  dit  doit  fufiire  »  pour  que  chacun  trouve  aii^ment  fe 
moyen  de  furmonter  les:  petites  diâicukés  qui  iê  rencontre^ 
ront  dans  la  pratique  de  ces  expériences.  Venons  maintenant 
aux  changements  qui  arrivent  dans,  les  tourbillons  éleélriques 
par  le  mélange  &  la  combinaifbn  de  €es  éleélricités  de  diffé- 
rente efpece,  &  l'on  verra  que  tout  s'y  paiïe  de  la  manière 
que  l'on  doit  conjeélurer ,  en  fuppofànt  les  principes  que 
nous  avons  établis. 

Lorfque,  par  le  moyen  du  tube  de  vecre,on  a  repoufi^  &  éle- 
vé en  l'air  une  feuille  d'or,  û  on  approche  de  ce  tube  une  boule 
de  crifiai  rendue  ékélrique ,  un  Ârcond  tube,  ou  toute  autre 
matière  qui  a  une  éleèlricité  pareille ,  cdle  du  tube  fk  trouve 
fortifiée  d'autant  ^  &  fbn  tourbillon  devient  plus  étendu,  en 
iôrte  queia  feuille  s'éieve  &en  demeure  plus  éloignée  qu'elle 
ne  l'ètoit  ;Xi,  au  contraire ,  on  approche  du  tube  un  bâton  de 
cire  d'Ëipagne,  un  morceau  d'ambre  ou  de  copal,  l'éleéliîcité 
du  tube  s'y  va  appliquer  en  partie  »  par  conf^quent  l'étendue 
de  fon  tourbillon  diminue ,  &  la  feuille  s'approche  de  lui  ; 
elle  s'en  éloigne  enfuite  lorfqu'on  éloigne  du  tube  le  bâton 
de  cire  d'£fpQgne.  Il  arrive  alors  la  même  chofè  que  nous 
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avons  vu  arriver  loriquon  promené  la  main  d'un  bout  à 
l'autre  du  tube ,  tandis  que  k  feuille  efl  fuipenduë  en  Yair 
au-delSus  ;  il  y  a  néantmoins  une  différence»  c'ell  que  le  haton 
de  cire  d'Elpagne,  ou  tout  autre  corps  dont  réfeârîcité  eflr 
réfîneufè ,  n'eft  pas  aufir  propre  à  détourner  le  lourbiflon  du 
tube  que  Teft  un  nsoroeau  de  bois,  h  main  ,  ou  queiqu autre 
corps  qui  n'a  point  d^éle^ricfté  naturelle ,  ou  du  moins  qui 
U€Û  pas  aékieifement  éie<5lrique. 

Cette  expérience  eiî  conforme  à  tout  ce  que  nous  avons 
obfcrvé  dans  les  Mémoires  précédents,  qui  eft  que  les  corps 
ies  moins  éleélrlques par  eux-mêmes,  fi>nt€eQx  qui  font  le 
plus  vivement  attirés ,  &  ks  plus  propres  à  contrarier  une 
éleftricîté  étrangère. 

II  arrive  précîiement  la  même  choie  que  nous  venons  de 
voir,  aux  corps  dont  lelcéfcricité  eft  réfineufe;  û  Ion  fait 
repouflèr  une  feuille  par  un  morceaii  de  copal ,  &  qu'alors 
on  en  approche  un  morceau  de  cire  d'£/pagne,  de  copal, 
ou  d'ambre,  la  vertu  du  premier  eft  augmentée,  &  Ion  tour- 
billon devient  plus  étendu  ;  C ,  au  contraire,  on  en  approche 
le  tube,  le  tourbillon  diminue,  &  la  feuille  le  rapproche; 
ces  faits  font  fi  naturels,  &  l'explication  s'en  déduit  d'une 
manière  fi  fimple,  des  principes  que  nous  avons  pofés,  qu'il 
lèroit  inutile  de  s'y  arrêter  plus  long-temps. 

11  rélulte  donc  de  ce  Mémoire  deux  vérités  nouvelles  for 
cette  matière,  &  deux  principes  dont  on  n'avoit  pas  eu  juf- 
qu'à  préfont  le  moindre  foupçon;  le  premier,  que  les  corps 
éleélriques  commencent  par  attirer  tous  les  corps,  &  qu'ils 
ne  les  repouflènt  que  lorîqu'ils  les  ont  rendus  éleélriques  par 
la  communication  d'une  partie  de  leur  tourbillon  ;  &  le  fécond, 
qu'il  y  a  deux  éleélricités  réellement  diftinéles,  &  très-diffé- 
rentes l'une  de  l'autre.  Que  ne  devons-nous  point  attendre 
d'un  champ  auffi  vafte  qui  s'ouvre  dans  la  Phyfique  ?  & 
combien  ne  nous  peut-il  point  fournir  d'expériences  fingu- 
iiéres  qui  nous  découvriront  peut-être  de  nouvelles  propriétés 
de  la  matière  l  Si  nous  parvenons  un  jour  à  la  connoiflànce 
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des  caufès  de  i'éie£iticité,  ce  ne  peut  être  certainement  qu'en 
l'extminant  ainfi  par  parties  ^  &  la  décompofant ,  pour  ainll 
iân  ;  car  c'eût  été  tenter  une  <iiofe  impofllble ,  que  d'en 
rechercher  la  caulè  avant  que  d'avoir  découvert  la  quantité 
de  phénomènes  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  les 
Mémoires  précédents.  &  qu'il  a  été  néceflàire  de  diftinguer 
^)cs  uns  des  autres,  attendu  leurs  contradidions  apparentes; 
&  après  un  examen  exaél,  nous  avons  vu  qu'ils  dérivoient 
tous  d'un  petit  nombre  de  principes  fimples  &  invariables, 
qui  commencent  à  donner  quelque  éctaircifîèment  fur  une 
matière  qui.  du  premier  coup  d'ceîl,  paroiâbit  très-coii&Ê 
&  uès-râkbrouUlée. 
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JOURNAL    D'OBSERVATIONS 

DES   AURORES   BOREALES, 


Qui  ont  ité  vues  à  Paris,  ou  aux  etwirons,  dans  ie  cours 

des  années  ij^z  à"  '733' 

'Avec  pht/teurs  ObfervMtonf  de  la  Luimére  Ztodiacede, 

dans  les  tnêmes  amiées. 

Par     M.    DE    M  A  I  R  A  N. 

LE  Livre  tpe  fai  donné  au  public  (ur  TÂurore  Boréilei  23  Decemb. 
bien  loin  de  me  difpenfer  d'obferver  à  1  avenir  ce  Phé-  *733» 
noméne ,  devient  pour  moi  un  engagement  d  y  être  attentif; 
puiique  je  n'ai  point  prétendu  avoir  épuifé  cette  matière,  Se 
quen  plufjeurs  rencontres  jaurois  eu  be(bin  d  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  dobiêrvations,  que  celles  que  javois  pu 
recueillir  ,  &  que  j  ai  employées  dans  mon  ouvrage ,  quoi- 
qu'elles (oient  au  nombre  de  plus  de  deux  cens.  Ces  obler« 
vations  k  terminent  à  1  année  1 7  3  i  inclulivement  :  c'eft 
donc  de  ce  terme,  ou  du  commencement  de  1732  que  par- 
tira ie  journal  de  celles  que  je  vais  indiquer  pré/èntement» 
ju(c]u'à  la  fin  de  173  3.  Je  ne  compte  point  y  avoir  ren« 
fermé  toutes  les  Aurores  Boréales  qui  ont  paru  dans  cet  in- 
tervalle de  temps  ;  quelques-unes  m'auront  échappé  fans  doute, 
en  tout  ou  en  partie,  faute  d'avoir  été  à  portée  de  les  apper^ 
cevoir ,  &  parce  qu'en  tffèt  je  n'ai  pas  pris  à  tâche  de  ne  rien 
omettre  fur  ce  fujct,  mais  kultmtnt  d'y  veiller  autant  que 
quelques  circonflances,  &  la  difpodtion  de  mon  logement' 
au  vieux  Louvre,  peuvent  me  le  permettre*  Ce  que  j'ai  vu, 
ou  que  j'aurai  vu  dans  la  fuite ,  joint  à  tout  ce  que  j'efpere 
trouver  dans  les  Obfèrvations  Météorologiques ,  &  dans  les 
Mémoires  des  diverib  Académies  de  l'Europe,  ne  laiflèra  pas 
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de  former  un  tout  aflës  complet»  &  de  fournir  un  jour  Je 
quoi  perfectionner  ou  édaircir  cette  Théorie.  Car  je  compte 
fuivre  le  phn  que  je  me  fuis  fait  là-defTus,  &  nffemUer 
toujours  pour  cela  la  plus  grande  quantité  de  matériaux  qull 
me  fera  poflible^ 

On  s  attendroit  peut-être  à  trouver  ici ,  avec  les  obferva* 
tions  de  i' Auictfe  Boiéaie  »  une  fivte  phis  exaéle  8f.  plus  dé^ 
taillée  que  celle  qu'on  y  verra ,  des  apparitions  de  la  Lumière 
Zodiacale.  Mais  je  dois  demander  encore  plus  d'indulgence 
à  cet  égard  que  fur  les  Aurores  Boréales.  Commç  les  obier* 
vations  de  cette  Lumière  font  pénibles  par  1  afliijettifiement 
qu  elles  traînent  après  elles  à  certaines  heures  du  fbir  &  du 
matin ,  après  la  fin  ou  avant  le  commencement  du  crépus- 
cule ,  &  que  d'ailleurs  je  penfe  avoir  dé/a  recueilli,  ou  obiêrvé 
moi -même  dans  ce  genre,,  tout  ce  qui  metoit  nécdraire 
pour  la  correfpondance  que  ^'avois  à  établir  entre  les  deux 
Phénomènes,  favouë  que  je  me  iùi3  un  peu  relâché  fer  cet 
article,  principalement  fur  ks  oblèrvations du  matin»  &qiie 
je  m'en  rapporterai  fbuvent  là  -*  delTus  aux  personnes  à  qiu 
d'autres  engagements,  &  une  iîtuation  de  lieu  pluA  avaata* 
geufe,  facilitent  ces  obfèrvations. 

Année  ly^z. 

En  Janvier.  Je  n'ai  vu  dans  ce  mcMs  qu'une  pethe  Aurore 
Boréale  le  2 8.  Elle  s'eft  manifeftéf  par  un  broinliaxd  fumeux 
ver4  ie  Nord ,  enfcmn^  de  i^ment  de  oenle  îrr^|i^  & 
mal  terminé^  mw  formonté  d'une  clarté  blancheâtrc;  qui  ne 
pouvok  avoir  d'autve  caufè  que  l'Aurore  Boréale  ;  ce  qui  a 
duré  depuis  mvironi  9  heures  jufiju'à  1 1 .  Il  avoit  fait  tout 
Je  jou*  un  tem^  de  di^I»  &  ud  vent  de  Suda 

Mais  la  Lumière  Zoakeafe  a  pttM  jbuvenr,  &  touboiks 
fois  que  le  ciel  a  été  découvert  après  le  crépufeule  du  foir. 
£iUe  s'étoit  montrée  quelques  joura  avant  le  1 6  ;  mas  ^naî 
«ommencé  de  la  bien  oblèrver  que  ce  jouc-là,  où.  elfe  ctoît 
tiès-claire ,  quoique  bttittcoup  moins  blanche  que  k  Toye 

de  Wt  9  piw  luù£)£me^  &  pour  aiofi;  diie^  plus 
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Elle  tiroit  auprès  de  l'horilbn  fur  la  couleur  rouge^jaunâtre. 
On  avoit  bien  de  la  peine  à  di(cerner  les  Etoiles  à  travers^ 
même  alfés  près  de  là  pointe,  comme,  par  exemple,  l'Etoile  1 
de  la  queue  de  la  Baleine,  de  la  3  ^^  grandeur. 

£iie  a  prefque  toujours  occupé  environ  a  5  degrés  d'am^ 
plitude  fur  i'horifbn ,  ou  un  peu  au-deffus ,  parce  que  je  n'en 
pou  vois  voir  la  baie.  A  6  heures  \  du  loir,  fa  longueur 
ou  là  pointe  s'étendoit  ju(quaux  Etoiles  de  la  tête  de  la 
Baleine,  paifant  fur  les  Etoiles^iu  Verfeau,  fur  la  jambe  anté- 
rieure  duquel  étoit  fà  plus  grande  clarté ,  &  allant  aboutie 
par  Çai  pointe  entre  TEtoile  j8  de  Ja  Baleine,  &  la  Planète  de 
Saturne  ,  affés  proche  de  celle -d.  A  7**  f  elle  ma  pam 
s'étendre  encore  plus  loin ,  &  aller  prefque  jufqti  au  deflbus 
de  la  tête  du  Bélier,  ce  qui ,  à  partir  du  lieu  du  Soleil,  donne 
environ  9  o  degrés  de  longueur.  A  9**  fi  pointe  paroifibit 
encore,  &  toute  cette  partie  occidentale  do  ciel  eft  demeurée 
beaucoup  plus  claire  que  fe  refle,  jufqu'à  ii^^cÀx  jai  ceSé 
de  l'oblêrver. 

Le  17,  la  Lumière  Zodiacale  paroft  à  peu  ^près  comme 
le  jour  précédent. 

Le  1 9  ,  le  temps  s'étant  éclaire!  vers  les  7^  y,  la  Lumière 
Zodiacale  paroit ,  couchée  le  long  d'un  nuage  qui  touche 
i'horifon ,  &  qui  fe  termine  par  fa  bafe  vers  le  Nord ,  félon 
]a  pofition  décrite  ci  -  deffus  le  1 6  ;  mais  beaucoup  moins 
étendue  par  fà  pointe.  La  clarté  qui  bordoit  le  nuage  dont  je 
viens  de  parler,  avoit  toutes  les  apparences  de  l'arc  lumineux 
de  l'Aurore  Boréale  fiir  le  fegment  fumeux,  &  je  ne  voudrois 
pas  afïurer ,  que  cet  autre  Phénomène  ne  fe  mêlât  ce  jour-Ë^ 
avec  celui  de  la  Lumière  2jodiacak^  comnie  il  arrive  fbiivent 
depuis  quelques  années ,  fur-tout  ayant  encore  vu  jufqu'à  11^ 
toute  cette  partie  du  ciel  retenir  une  impreffion  de  clarté. 
Un  peu  avant  9  ^  j'avoîs  diflingué  la  pointe  de  la  Lumiéite 
Zodiacale  que  je  ne  voyois  pas  auparavant.  Ce  qui  me  perfùade, 
comme  je  Fai  remarqué. en  plufieurs  autres  occafîoni,  que  la 
partie  la  plus  denfê  de  cette  Lumîéne,  &  qui  ^toit  alors  fous 
i'horilbn ,  ternit  ou  effacé  quelquefois  fà  Lumiéte  mbin^  deniCb 
«qui  efl  vers  la  pointe. 
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Le  24»  la  Lumière  Zodiacale  paroit  à  6^  j  aflës  éch^ 
tante  /  mais  mai  terpiinée  ;  [à  en  juger  par  ce  qu  on  voyoit» 
elle  pouvoit  avoir  5  5  ou  56  degrés  de  longueur»  lûr  une 
vingtaine  de  largeur  liir  rhorifon* 

Le  2  (^ ,  je  la  revois  à  y\  rougeâtre  &  mal  terminée ,  (a 
pointe  alloit  10  ou  la^  au  de-là  de  la  Planète  de  Saturne» 
&  pouvoit  donner  en  tout  depuis  le  Soleil  yo^  de  longueur. 
.  £n  Février.  Le  1 ,  ayant  regardé  le  Ciel  à  8^  du  ibir,  j'y 
ai  vu  la  Lune  «itourée  d'une  HiJo  ou  cercle  blancheâtie,  du 
nombre  de  ceuk  qui  ont  environ  45"*  de  diamètre ,  dans 
lequel ,  y  compris  les  bords,  les  Etoiles  paroilToient  très-bien, 
le  temps  étant  d'ailleurs  fort  clair.  A  8^  |,  l^Halo  étoit  fort 
afFoiblie;  mais  il  y  avoit  au  couchant,  &  au-deflbus  de  la 
Lune,  de  grancfes  traînées  de  nuages,  rares,  blancs  &  tranA 
parents,  qui  venoient  du  Nord,  &  qui  m'ont  ait  penlêr  aux 
jets ,  &  aux  colomnes  de  l'Aurore  Èoréale#  En  enèt,  ayant 
tourné  mes  regards  vers  le  Nord ,  j'y  ai  vu  un  nuage  bbnc , 
(bus  la  forme  ordinaire  de  ce  que  j  appelle  \tfegment  ohfcur 
ér  fumeux ,  qui  a  coutume  d'accompagner  ce  Phénomène , 
mais  qui  paroit  blanc  quelquefois ,  lorfqvi'il  eft  éclairé  par 
les  rayons  de  la  Lune»  Il  y  avoit  auilî  vers  le  Levant  de 
iembiables  traînées  partant  du  Nord,  ou  y  allant  aboutir. 
De  (brte  que  je  ne  doute  point  que  ce  ne  fût  une  Aurore 
Borâile,  tellement  un  peu  déguifee,  &  fort  diminuée  par  ia 
lumière  de  la  Lune  qui  approchoit  de  ion  premier  quartier, 
&  qui  étoit  à  40  ou  45^  au-deffus  de  l'horlibn.  A  9  & 
julques  vers  les  10^,  le  nuage  blancheâtre  du  Noid  s'âoit 
plus  élevé  &  plus  étendu,  iùr-tout  duxôté  cfe  l'Orient,  après 
quoi  toutes  ces  apparences  ont  diminué ,  ou  ie  ibnt  enfin 
diiCpées. 

Le  Baromètre  avoit  été  tout  ce  jour-là  à  2  8  pouces  moins 
une  demi-ligne,  ou  un  quart  de  ligne,  &  le  temps  aiTés  froid, 
avec  le  wtat  au  Nord. 

Le  4 ,  la  Lune  ayant  près  de  9  jours,  ^  le  temps  s'étant 
Jéclaîrci  vers  les  7^  du  ibir,  après  avoir  été  couvert  dians  la 
plus  grande  partie  de  la  journée^  vent  Oueft  tirant  ytrs  fe 

Sud, 
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5od[|  !e  Baromctre  à  27  pouces  10  lignes  j,  jai  rcmarqMé 
<Iu  côté  du  levant,  Eft-Nord-Eft,  un  grand  arc  dune 
lumière  foibie »  &  zffés  tranfparente  pour  laifltr  voir  toutes 
les  Etoiles  auxquelles  il  répondoit  :  il  les  obfcurciffbjt  ce-- 
pendant  un  peu  à  Ton  bord  méridional  ;  il  s  etendoit  jufqu'à 
lOuefi;  il  renfermoit  les  deux  plus  claires  Etoiles  du  Be/ier, 
Uy  fiy  près  de  fbn  Ibmmet ,  à  droite  en  regardant  vers  le 
Sud;  ce  fbmmet  déclinoit  à  gauche  un  peu  wers  le  Nord  ; 
on  voyoit  au-defTous  vers  le  Sud-Eft  la  confleliation  d'Orîon, 
mais  un  peu  ternie.  Cette  efpece  de  Zone  parut  un  moment 
iurmontée  vers  le  Nord ,  d  une  autre  qui  lui  étoit  concen- 
trique, &  qui  étoit  plus  foibie.  Le  refte  du  Ciel  étoit  (cmé 
de  grandes  bandes  ou  pièces  de  matière  tran/parente  »  qui 
lembloient  aboutir  au  Nord ,  comme  à  un  foyer  ou  poini  de 
concours.  Toutes  ces  apparences  furent  de  peu  de  durée; 
mais  il  reftoit  toujours  de  légères  traces  de  la  même  matière 
dirigées  du  Nord  au  Sud.  A  9  ^  il  n  en  reftoit  prefque  plus; 
le  Ciel  étoit  par-tout  fort  clair  ,  excepté  dans  la  partie  iêp- 
tentrionale ,  qui  s'étoit  chargée  d  un  brouillard  fiineux.  A 
9  ^  j ,  r Arc  a  repara ,  mais  un  peu  plus  bas  vers  le  Midi 
qu  à  7^ ,  il  n'a  duré  que  quelques  minutes. 

Je  ne  me  fuis  attaché  à  obièrver  ce  Phénomène  &  à  fe 
(décrire,  que  parce  que  j'ai  cru  qu'il  tenoit  à  l'Aurore  Boréale  ; 
ainfi  que  quelques  autres  qui  lui  reflèmblent ,  &  dont  j'ai 
parlé  dans  mon  Traité.  Et  en  effet ,  j  appris  quelques  jours 
après  de  M.  GoJin,  qu'il  avoit  oblervé  ce  jour-là  même  à 
7^  Y  une  petite  Aurore  Boréale,  ou  {>lûtôt  Auftrale ,  à  arc& 
à  rayons,  qui  étoit  élevée  d  environ  m  degrés  flir  Thorifon 
vers  le  Midi ,  qui  s'étendoit  d'une  vingtaine  en  amplitude  de 
part  &  d'autre ,  mais  dont  la  corde  déclinoit  par  ion  milieu 
de  4  degrés  vers  l'Occident ,  comme  je  l'ai  recueilli  de  la 
figure  &  de  la  note  qu'il  m'en  a  donnée 

Le  5 ,  on  a  vu  des  bandes  (êmblables  à  celles  du  .4,  mais 
beaucoup  plus  interrompues ,  (ans  doute  par  la  grande  clarté 
de  la  Lune. 

lie  I  5  ,  le  vent  ayant  été  tpute  la  journée  ayi  Sud,  tempi[ 
Aiem.  i^JJ^  •   PpP 


4^*  Mémoires  dé  l*AcAdemie  RoItale 
doux,  iâche  &  humkle^  k  Baromètre  à  27  p6ucés  1 1  ^gn^  \é 
Lumière  ZodktSale  a  paru  vers  \c$  ^^  dû  foîr,  à  travers 
<][ueiqiaés  nuages*  S»  pointe  atlôit  juKp'auprès  des  P/eun/es, 
ceft-à-dîre,  à  plus  de  po®.  A  b  droite,  en  tirant  vers  le 
Nord,  par  rapport  au  /peélateur  tourtié  vers  fe  couchant, 
oife  parbiflbit  fe  confondre  avec  un  commencement  d*Au- 
fore  Boi^ale ,  de  ceties  qui  font  peu  brillantes ,  &  qui  fe 
ihêfent  avec  une  elpece  de  fumée,  ou  peut-être  en  apparence» 
avec  les  vrais  nuages  qui  occupent  laf  partie  inférieure  de 
notre  Atmofphere. 

-  A  8^  j,  tout  le  Cîcl  cft  couvert  <ie  floccons  de  matière 
Skncheâtre  plus  éclairés  vers  le  couchant  dTiiver  que  par- 
tout ailleurs.  Mais  le  lieu  de  ce  plus  de  clarté  varioit  d'un 
rtioirtent  à  Tautre.  Le  Nord  étant  toujours  fort  chargé  tfun 
brouillard  fumeux. 

A  p'^  f ,  le  temps  a  paru  sépaiffir,  &  à  i o*  on  ne  voyoît 
prefqui?  plus  ks  Etoiles. 

A  1 1  '*;  le  nuage  auparavant  gris  &  fiimeux,  du  côté  du 
Nord,  étoit  devenu  dair  &  blahcheâtre ,  fans  doute  par  la 
darté  de  la  Lune  qui  devôît  ètte  levée  à  i  o^  &  <pii  rendoit 
cette  dernière  apparence  fort  équivoque. 

Le  double  Phénomène  de  la  Lumière  Zodiacale ,  &  Je 
oes  fortes  d'Aurores  Boréales  qui  Tadcompagnent  dans  cette 
fàin>n ,  a  été  fort  ordinaire  cette^  amiée,  de  même  que  les 
précédentes  ;  amfi  je  me  contenterai  dlhdiquer  que  le  1 7,  le 
Ip,  les  21,  2z,  23,  26  &  2tdu  nlême  mois  de  Féwier, 
îl  y  a  eu  des  apparences  à  peu-près  pareitles  à  celles  du  1 5* 

Le  2p,  il  y  avoît  à  i  i^^J-,  un  commencement  d'Aurore 
Boréale  dont  j'aPété  averti,  &  qui  efFe<?Uvement,  s'eft  trouvée 
ttè^décidée  à  rtiirtUit  ou  nliniiit  &  demi;  die  écoit  tratt^iàlle^ 
•  En  Mars.  Le  2,  la*  Lune  approchant  de  fon  premier 
quartier,  J'ai  remarqué  vers  tes  11^  dii  (bir,  de  ces  grandes 
tr^ihées  blanches  «  transparentes ,  qui  vont  du  Nord  au 
SixA^  avec  le  brouillard  fumeux  du  côté  du  Nord.  Le  roj 
les  traînées  ou  bandes  font  encore  mieux  marquées^  au  nom-* 
bro  dé  4,  5,  ou  6i  quoique  iit  Lime-foit  prdque  dans  ioq 
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plein,  le  Nord  toujours  chargé  du  brouillard  blaiKhiâu e* 
Ce  que  je  rapporte ,  non  pour  mettre  ablolument  tous  cef 
Phénomènes  au  nombre  des  Aurores  Boréales  ,  maïs  pouç 
qu  on  puifle  un  jour  s  en  afiûrer  ^•^ar  des  observations  cor- 
reipondantes  qui  auront  été  faites  en  des  païs  éloignés»  3c 
où  la  Liune  ne  jette  pas  la  même  incertitude  fur  ce  pôinf; 

Le  I  5 ,  le  vent  étant  Nord-Nord-Oueft,  &  le  Baromètre  à 
;&  8  pouces,  le  temps  beau  »  quoique  mêlé  de  quelques  nuages; 
la  Lumière  Zodiacale  fè  faifoit  di(lin§uer,  &  étoit  très-brit 
lante  dès  7^  du  fbir,  c'eft-à-dîre,  une  demi-^heure  avant  la 
fin  du  crépufcule  ;  elle  paroilToit  au-deflus  d  un  gros  nuag^ 
qui  en  occupoit  la  partie  infiérleuf Cr         . .  r 

Le  23,  il  y  a  eu  une  de  ces  Aurores* Boréales  Informes, 
qui  (è  confondent  d'abord  avec  la  Lumière  Zodiacale,  qui 
femble  en  faire  partie.  Elle  duroît  en(^orc  à  m  '^  j,^  commç 
je  le  juge  par  ces  nuages  fumeux  répandus  par  tout  le  Ciel  ^ 
&  principalement  vers  le  Nord,  (ombres  &^isâtres  par  Ja 
partie  intérieure ,  biani;s  &  lumineux  par  la  fupérieure. 

Le  2  6  &  le  a  8 ,  il  y  a  eu  de  femblabies  indices ,  ou  vefli-* 
ges  d'Aurore  Boréale,  mais  moins  marqués. 

En  AvriL  Le  3 ,  il  y  a  eu  une  Aurore  Boréale  affés  bien  mar*- 
qu^e,  vers  les  8  heures  ;  à  9  ^  elle  i  etoit  moins,  mais  on  voyoit 
un  grand  Arc  ou  Zone  dans  le  Ciel,  qui  pafToit  fort  prèf 
du  Zénit,  de  TOueft  au  Nord-Eft ,  cet  Arc  m'a  paru  double 
dans  quelques  moments,^  &  toujours  foible  ;  (ans  doute  à  çauie 
du  clair  de  la  Lune ,  qui  étoit  dans  (on  premier  quartier. 

Je  ne  dois  pas  pafler  fous  filence,  que  deux  fois  dans  ce 
mois»  fçavoir,  le  1 3  &  le  20,  je  n'ai  pu  découvrir  vers  i'Oc* 
çident  aucun  vedige  de  la  Lumière  Ziodiacale,  par  le  temps  du 
monde  qui  iêmbloit  y  être  je  plus  favorable ,  &  à  l'heure» 
comme  à  ia  failbn  où  cette  Lumière  eft  le  plus  vifible.  Et 
ce  qui  e(l  encore  digne  de  remarque ,  c  eft  qu  elle  s'ed  mqn^. 
trée  le  l^ndenuiiQ  de  chacun  de  ces  jours»  le  1.4  fur-tput^ 
frèsnbiiilante,  &  très-étenduë,  malg^'é  la  Planète  de  Yen us^ 
qui  en  occupoit  à  peurprès  le  milieu  ;  mais  elle  étoit .,  fort 

miterwinè^,  &  d^s^utant  gluà  nuk^  <|u'U  i^|<?igqit  bi«A-tât  4 
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ion  bord  fèptentrionai  un  peu  d'Aurore  Boréale  »  &  de  cei 
fioccons  de  matière,  moitié  fumeux,  moitié  cotoneux,  qui 
lannoncent ,  ou  qui  raccompagnent. 

Le  1 6,  le  17  &  le  18*,  malgré  le  temps  pluvieux,  &  la 
pluye  même,  qu'il  a  fait  toutes  les  fbirées,  jai  vu,  par  reprilcs  ; 
des  marques  très-fenfibles  des  mêmes  Phénomènes  de  rÂurore 
Boréale ,  principalement  auprès  de  l'horiion ,  du  côté  de  Thé* 
mifphere  (êptentrional  ;  mais  je  n  ai  apperçû  des  traces  de  la 
Lumière  Zodiacale  qd^  le  i  8. 

Le  2  5,  l'Aurore  Boréale  a  paru  fans  éqiûvoque,  &  avec 
une  petite  pluy«,  qui  tomboit  par  reprîtes ,  &  qui  avoit  com* 
mencé  àb^jOu|:;àio^;,  c'étoit  im  grand  (êgment 
t>b(cur.  fumeux  &.  nuageux,  mais  fenfiblement  circulaire  » 
I>ordé  d'un  blanc  verdfitre.  J'en  al  jugé  la  hauteur  vers  le 
ibmmet,  d'environ  -5045^  degrés,  &  (à  déclinai(bn  ocdden* 
taie  de  12a  i  j  •  Quant  à  Ion  amplitude ,  je  n'ai  pu  la  pren* 
dre,  tant  parce  que  je  n'étois  pas  en  un  lieu  propre  à  voir 
l'hoi  i(bn ,  que  parce  que  le  Phénomène  m^a  paru  devoir  être 
fort  mal  terminé  par  fa  balè,  qui  contjnuoit  de  s'étendre  iii« 
diftinélement  à  droite  &  à  gauche,  par  une  clarté  blancheâtre» 
Les  Etoiles  paroiflbient  pre(que  par  tout. en  ce  moment,  avec 
un  n^êlange  de  fumée  qui  les  obkurcîflbit  ou  les  teriiiffoit  de 
temps  à  autre.  Quelques  minutes  après,  le  Ciel  s'eft  beaucoup 
obscurci  ,  il  s'eit  dégagé  dans  la  luite ,  &  cela  plufieurs  fois, 
iêlon  les  viciflitudes  qui  régnent  dans  ce  Phénomène,  depuis 
deux  ou  trois  mois. 

Le  26  &  le  27,  l'Aurore  Boréale  a  continué  de  par(»tre 
à  peu-près  dans  les  mêmes  cîrconftanccs,  fort  étendue,  mais 
fort  bade ,  &  du  nombre  de  celles  qu'on  appelle  horifimtales. 

£n  Mai.  Le  14,  le  20  &  le  23,  il  y  a  eu  des  Aurores 
Boréales ,  que  je  n'ai  apperçûës  que  vers  les  i  1  ^,  ou  minuit , 
fbit  que  jeuiTe  négligé  de  regarder  le  Ciel  auparavant ,  (bit 
que  le  tenips^  fonibre,  ou  la  pluye,  comme  à  celle  du  14  Jes 
eut  empêché  de  paroitre  avant  cette  h^re-là  ;  elles  n  ont  rîea 
eu  de  remarquable,  quoique  je  préfume  que  cette  dernier^ 
celle  du  141  doit  avoiic  ^té  très-grande^  &  avoir  paru  tdk 
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tdahs  les  endroits  où  les  circonfiances  du  temps  n^  ont  pas 
été  contraires. 

Le  1 2 ,  le  ip,  le  25  &  le  2 (îjl  n'y  a  eu  que  des  lignes, 
'des  apparences  indéciiês  d'Aurore  Boréale  »  mais  que  je  crois 
devoir  remarquer  par  la  raifbn  que  j'en  ai  dite  ci-deflus. 

En  Juin.  Je  n'ai  vu  qu'une  feule  Aurore  Boréale  dans  ce  mois, 
le  26,  mais  grande,  à  jets,  &  à  vibrations  de  lumière,  j'en 
fus  averti  à  1 1^.  £iie  étoit déjà  toute  formée,  fort  étendue 
fur  l'horifbn,  mais  fort  baffe,  par  rapport  à  fbn  étendue.  Le 
nombre  de  rayons  qui  fbrtoient  d'une  bafe  fumcufè  &  obfcure 
étoit  fi  grand ,  que  ie  total  reflèmbloit  quelquefois  à  une 
crinière  hériffée.  £lie  alloit  depuis  les  extrémités  du  Sud- 
Ouefl,  en  paffant  par  le  Nord,  juqu'à  l'Eft.  ne  laiiTânt  qu'une 

C^tite  portion  de  rhorifon  vers  ie  Sud  &  le  Sud-£fl,  (ans 
miére,  ou  fans  fumée.  Elle  étoît  fort  occidentale,  &  c'étoit 
aufli  vers  TOccident  qu'étoient  les  plus  grands  ,  &  la .  plus 
grande  quantité  de  rayons  ou  de  cofomnes.  On  y  remarquoit 
en  même-temps  de  gros  bouillons,  ou  des  ondes,  qui  me 
firent  penfer  à  un  guéret  chargé  d'épis  agités  par  le  vent. 
•A  11**^,  elle  étoît  diminuée,  à  i  i*"  j  encore  davantage, 
&  bien-tôt  après  tout  l'incendie  (èmbloit  s'éteindre ,  mais  à 
minuit  elle  reprit  de  nouvelles  forces,  qui  furent  cependant 
de  peu  de  durée. 

11  y  eut  un  moment  vers  les  1 1^,  où  un  rayon  ,  ïe  plus 
grand  de  tous ,  s'éleva  dans  la  même  direélion  précifemcnt 
que  la  ligne  fur  laquelle  étoient  les  Planètes  de  Jupiter  &  de 
Mars ,  en  les  rafânt  vers  la  droite  ou  le  Nord ,  &  les  laiflànt  à 
gauche  vers  le  Midi ,  à  la  diflance  d'environ  un  degré. 

H  y  1  ut  auffi  affés  long- temps  vers  le  Nord  un  nuage  brîfé 
en  pluficurs  endroits,  ou  pommelé,  &  noir  comme  de  l'encre. 
Il  tenoit  la  place  du  fegment  obfcur  ordinaire ,  &  il  ne  monta 
jamais  qu'à  1  5  ou  20  degrés  au-deffus  de  i'horifon. 

Toute  la  clarté  de  cette  Aurore  Boréale  étoît  afles  opaque» 
&  un  peu  verdâtre. 

En  Juillet.  Le  i  2,  étant  à  la  campagne*,  vers  Iesp^|-',  ^  AMaiàm^ 
lin  peu  ayant  k  lever  de  ia  Lune ,  f  ai  remarqué-  un  nua^e 
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pfclfcur  du  côté  du  Nqrd,  avec  beaucoup  de  clarté  par-deflus^ 
que  je  crois  être  une  Aurore  Boréale  Tranquille,  laquelle  ^ 
difparu.  vers  les  1 1  ^^  au  clair  de  la  Lune  »  qui  étoit  pleine 
quatre  jours  auparavant. 

Le  1 7,  le  29  &  le  3  o»  il  n y  a  eu  que  de  (Impies  ibupçons 
d'Aurore  Boréale. 

En  Août.  Le  1 2,  le  14,  le  I  5»  le  1 6  &  le  19,  apparences 
il* Aurore  Boréale*  Celle  du  1 9  ma  fêmblé  un  peu  plus  dé* 
cidée,  &  je  crois  qu'on  la  peut  compter  pour  telle. 

Le  2 1»  à  8^  du  foir,  il  y  avoit  dans  le  Ciel  de  grandes 
.traînées  en  côte  de  melon,  dont  les  deux  extrémités  atloicn^ 
aboutir  au  Nord-Eft  d  un  côté ,  &  au  Sud-Oueft  de  l'autre^ 
.&  dont  la  tranfparence,  &  la  durée,  m  ont  rendu  attentif  fiir 
TAurore  Boréale ,  qui  cependant  n  a  point  paru. 

Le  22  nous  fournit  une  Aurore  Boréiie  remarquable» 
Elle  seft  manifeftée  dès  les  8^^,  ou  8^  1»,  par  une  lumière 
alTés  vive  du  côté  du  Nord-Nord-Oueft  ,  interrompue  & 
entrecoupée  auprès  de  Thorilbn  par  plufieurs  nuages  fort  ob^ 
leurs.  Je  ne  pus  juger  fi  c'étoient  en  effet  de  vrais  nuages, 
ou  des  parties  fumeufes  du  Phénomène  »  parce  que  je  ne , 
yoyois  point  d'Etoiles  à  travers. 

A  9^  9  j  &  I  o  heures ,  c  etoit  encore  à  peu-près  la  même 
apparence,  une  Aurore  Boréale  tranquille,  parlèméede  partie; 
obfcures  près  de  l'horilbn  ;  mais  la  clarté  avqit  confidérable- 
ment  augmenté  de  denfité,  quoique. là  hauteur  fût  prefque 
ia  même. 

£nfin  à  I  o  heures  j,  toutes  les  parties  obicures  le  trou- 
vèrent réunies  fur  l'horilbn  en  forme,  de  lègment ,  comme  il 
arrive  d  ordinaire ,  &  bordées  d  une  bande  de .  lumière  fort 
vive,  blanche,  un  peu  verdâtre,  tirant  lùr  le  céladon.  Le 
milieu  ou  le  Ibmmet  de  l'arc  oblcur  me  parut  répondre  Ibus 
les  deux  Ktoiles  de  la  féconde  grandeur  de  la  poitrine  de  la 
grande  Ourfe  (c^  &  ^)»  &  décliner  au  couchant  d'environ  20 
degrés.  Sa  hauteur  étoit  de  i  b  à  1 1  degrés»  à  peu-près  égajp 
à  la  diftance^  de  i^'EtQile  «ç  à  l'Etoilç  «Tdis  la  même  conftd^ 
lationi  &  ion  aqaplitijde  d,ejivii{oxi  loo  dcg^és^^^ce  qu^/<p. 
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jugeai  encore,  parce  qu'îi  fe  fermînoit  vers  l'Occident,  un 
peu  au  de-là  du  vertical  qui  pafToit  par  TEtoile  du  Bouvier 
(Arélurus). 

Comme  |e  recueîHoîs  ces  dîmenfions ,  je  vis  ébréclier  le 
bord  du  fègment  obfcar  vers  l'Occident ,  &  il  en  fortit  bîch- 
tôt  un  jet  de  tilitiiére  d'environ  2  degrés  de  largeur,  qui  monta 
à  a  5  ou  3  o  degrés  vers  le  Zériît..  Gc!uî-cî  n'étoit  pas  fînî  ; 
ou  il  en  naquît  promptement  &  fucceffivement  trois  autres,: 
Iclon  la  longueur  de  l'arc,  en  allant  vers  le  levant,  &  à  dif- 
tances  à"  peu-près  égales  ;  ils  étoîent  fouétés  à  leur  extrémité 
d'une  teinte  de  rouge  très-légère.  Il  y  en  eut  encore  quelques- 
uns  pendant  trois  ou  quatrciiiinutes  ;  mais  le  Phénomène  ne 
parut  plus  faire  dans  la  fuite  que  diminuer  &  s  afFoiblir ,  de 
forte  qu'à  1 1  heures,  où  je  ceffaî  de  l'obfèrver,  le  fêgment 
obfcur  n  a  voit  guère  que  3  ou  4  degrés  de  hauteur,  &  70 
au  80  de  longueur.  Tout  étoit  donc  tranquille,  &  ktxMoii 
tirer  fur  fà  fin  ;  mais  j ai  fçû  qu on  lavoit  vue  encore  aprèr 
minuit.  M."*^  Caffini  &  Maraldi  m'ont  dit  aufïi  avoir  vu  la 
Lumière  au  Midi,  vtxs  les  8  f  ou  p  heures,  avec  une  colomnè  * 
ou  bande  Zodiacale  qui  pafibit  par  les  Etoiles  du  Cheval  Le 
temps  avoit  été  afTés  beau  toute  la  journée ,  mds  un  peu  va- 
rtable ,  avec  un  vent  d'Ouefl. 

Le  3  o,  j  ai  appris  de  M.  du  Fay  qu'il  y  avoit  eu  ce  jour-là,^ 
vers  ié  minuh,  une  Aurore  Boréale,  qui  confifloît  en  une* 
grande  clarté  vers  le  Nord,  &  une  colomne  ou  bande  colorée 
de  la  largeur  de  deux  ou  trois  fois  le  difque  du  Soldl  ;  elle 
s'élevoit  du  couchant  vers  le  Zénit ,  &  pafToit  au  de-là  vers 
!e  levant.  Elle  étoit  tout-à-fait  féparée  de  la  Lumière  du  Nord. 

En  Septembre.  Hi.Buache,  de  cette  Académie,  ma  donné 
la  figure  &  la  note  d  une  Aurore  Boréale  à  jets  de  lumière 
qu'il  a  oblèrvée  le  i  de  ce  mois  à  i  o  heures ,  je  ne  m'étorà 
pas  avîfë  d'y  regarder ,  le  Ciel  étant  couvert  de  gros  nuages 
à^  7,  8  &  9  heures  du  fbîr,  avec  une  grande  pluye,  &  dei 
tonnerres.  Le  vent  étoit  Nord,  &  le  Baromètre  avoit  été  ddns 
la  journée  à  2 8  pouces.  La  Lune  étojit  fur  ilioHfbn»  &  aypît 
Il  joiirst  ^ 
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,  Le  5  ,  l'Aurore  Boréale  reparoît.  Ce  même  jour  m'ëtœf 
trouvé  9  par  hazard,  fur  pied  à  4  heures  du  inatin,  j'ai  été 
regarder  le  levant ,  le  Ciel  étant  beau  &  fèrein ,  pour  voir  û 
la  Lumière  Zodiacale  paroilToit,  &  je  ïy  ai  vûë  grande»  bril^ 
iante ,  &  fort  den(ê  vers  là  baie ,  mais  très-mal  terminée.  Ced 
fans  doute  à  aùCe  de  cette  même  denfité  qui  en  effaçoit  les 
extrémités ,  &  auffi  parce  que  le  crépulcule  devoit  avoir  déjà  ' 
une  demi-heure. 

Le  I  o ,  TAurore  Boréale  commence  à  paroître  foiblement 
vers  les  8  j  ou  9  heures  du  (bir ,  mais  elle  eft  bien-tôt  eâacée 
par  le  lever  de  la  Lune. 

Xc  1 1 1  elle  efl;  plus  marquée^& Ion  y  apperçoit  quelques 
rayons  Vers  les  1 1  heures  j. 

Le  1 6,  je  remarque  la  même  bande  du  levant  au  couchant; 
dont  il  a  été  parlé  déjà  plufieurs  fois  ci^deflus ,  &  à  laquelle 
il  seQ  eft  joint  plufieurs  autres  à  peu- près  (bus  la  forme  cfu 
a  I  AouL  Ce  qui  a  duré,  avec  divers  changements,  depuis 
^  heures  j  du  foir  jufqu  a  près  de  p  heures,  La  première  de 
ces  bandes  ma  toujours  paru  moins  changeante  que  les  autres. 
£ile  avoit ,  ce  me  lembie  aufli  »  un  petit  mouvement  vers  le 
Nord ,  où  l'on  voyoit  en  même  temps  au  deflbus  de  hgrcfmk 
Ourfe,  depuis  la  dernière  Etoile  de  fa  queue,  jufqu'i  k  poi- 
trine inclufivem'ent ,  un  amas  de  fumée  légère  ;  cette  fumée 
s'eft  rangée  en  arc  affés  bien  formé  vers  les  p  heures  j;  oe^ 
arc  a  duré  près  d  une  heure ,  &  ii  pouvoit  avoir  à  ion  ibmmet 
9  à  I  o  degrés  de  hauteur  Air  l'hori/bn.  Il  ma  para  enfin  k 
confondre  avec  les  vapeurs  de  Thori/bn. 

Ces  dernières  ob(ervations ,  depuis  le  7  de  Septembre ,  de 
même  que  toutes  celles  qui  fuivent  »  jufqu'au  commence- 
ment dé  Novembre,  ont  été£iites  à  la  campagne  &  à  un  Clef 
*  Ptm  Fa  pXr  très-découvert.* 

^'i^^Di^fiT  Le  19,  le  ao  &  le  2 1 ,  l'Aurore  Boréale  a  paru.  UAp- 
d'Evretix,  tntre  parition  du  %i  a  eu  ceci  dç  remarquable,  que  la  Lumière  du 
Fyirhfjf.     Nord,  &  qqi  bprdoit  Thorifon,  étoît  interrompue  par  cmq 

petits  nuages  fumeux  »  en  forme  de  çolomnes  de  i  o  4  12 
degrés  de  longueur  1  fur  4  à  ;  de  largeur;  ils  ètoiept  èicvéi 
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|ttr  leur  bout  înfërieur  »  de  5  à  6  degrés  Hir  i'horî/bn ,  au- 
deiïbus  duquel  ils  concouroient,  &  (ftoient  divergents  comme 
vers  un  centre.  Je  les  ai  appeiçûs  un  peu  après  8'^  ;  ils  le 
font  fbûtenus  à  la  même  place,  &  iàns  varier  JenfiblemeiU  de 
grandeur,  une  demi*heure  ou  trois  quarts  d'heure  :  après 
quoi  ils  k  font  comme  fondus  peu  à  peu  dans  la  Lumière 
lêptentrionale,  qui  étoit  encofe  alTés  forie  à  1 1  '\  Le  temps 
«voit  été  ibmbre  &  pluvieux  dans  la  journée ,  mais  il  étoit 
<Ie venu  très-beau  &  très-fcreîn  à  8  heures. 

Le  16 f  petite  Aurore  Boréale  avec  quelques  rayons ,  après 
une  pluye  qui  a  duré  tout  le  jour. 

Le  27,  autre  petite  Aurore  Boréale,  de  peu  de  durée,  mais 
que  je  ne  crois  pas  équivoque. 

£n  Oâobre.  Comme  ce  mois  a  été  celui  de  i  année  où  il 
y  a  eu  le  plus  d'Aurores  Boréales,  &  les  mieux  marquées,  ainfi 
qu'il left  communément,  j  abrégerai  encore  ici  plus  que  par- 
tout  ailleurs  les  defcriptions  que  j'en  ai  retenues,  &  je  me 
contenterai  d'indiquer  ou  de  défigner  les  apparitions  de  ce 
Phénomène  qui  n'auront  rien  eu  de  particulier. 

Le  I ,  le  2  &  le  3 ,  il  y  a  eu  des  marques  d'Aurore  Boréale 
parlelègment  fumeux,  &  bien  terminé  en  Arc,  vers  le  Nord, 
tout  le  relie  du  Ciel  étant  fort  dair  ;  mais  la  Lune  qui  ap- 
prochoit  de  Ion  plein ,  lequel  devoit  arriver  le  4 ,  a  rendu 
ces  marques  moins  apparentes,  &  a  prelque  entièrement  effacé 
la  lumière  de  ces  Phénomènes. 

Le  5,  l'Aurore  Boréale,  à  jets,  &  à  vibrations  de  lumière» 
cfl:  remarquable,  en  ce  qu'elle  paroît  dès  les  6^  j  du  lbîr> 
une  heure  avant  la  fin  du  Crépufcule,  &  la  Lune  étant  fur 
l'horilbn  quafi  pleine.  Le  Ciel  étoit  clair  &  fèrein ,  &  l'a  voit 
été  toute  la  journée ,  avec  le  plus  beau  coucher  de  Soleil ,  le 
plus  pur,  &  le  plus  dégagé  de  nuages  &  de  vapeurs ,  que  j'en 
aye  vu  de  Tannée.  D'abord  la  Lune  étant  peu  élevée  liir 
i'horifbn ,  c'Àoit  le  Crépulcule  qui  nuifoit  davantage  ;  mais 
celui-ci  diminuant  toujours,  &  la  Lune  montant  de  plus  eii 
plus,  elle  Ta  bien-tôt  emporté,  &  elle  a  éteint  enfin  k  lumière 
de  l'Aurore  Boréale,  dont  il  ne  reûoit  prefque  plus  de  vertige 
Ment.  J-^JJ^  •  .Q.4Î 
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à  9^7*  Jai  confidéré  avec  plaifir  cette  e/pcce  de  combat» 
&  cette  alternative  enti'e  la  grandeur  ou  la  force  du  Phcno* 
mené  »  &  la  cbrté  de  la  Lune.  Cependant  le  iegment  obicur 
bordé  de  blanc  a  toujours  fubfifté»  du  moins  fubfidoit-il  en- 
core à  I  i^jt  &  à  minuit,  mais  les  jets  de  lumière  qui 
étoient  d abord  fort  grands,  &  qui  palfoient  au  de-Ià  da 
Zénit  ont  diminué  promptement,  les  ondulations  &  les 
vibrations  de  lumière  ont  été  encore  plus  courtes,  &  n  ont 
pas  duré  un  demi-quart  d'heure.  Le  plus  beau  moment  avoit 
été  i  6^  5  5  ^  Ces  grands  Phénomènes  font  ordinairement 
accompagnés  de  diverfès  couleurs  fort  vkes,  mais  il  n'y  avoit 
prefque  jamais  que  du  blanc  dans  celui-ci ,  avec  un  peu  de 
céladon  aux  trouées  du  fegment  fumeux  d'où  s'élevoient  les 
Jets ,  &  un  couleur  de  rofe  encore  plus  léger,  &  plus  lavé  à 
l'extrémité  de  ces  jets.  J'ai  jugé  la  hauteur  du  fbmmet  du 
iîmbe  éclairé,  qui  bojdoit  le  fegment  obicur,  de  2^  à  26 
degrés  fur  Thorifon,  parce  que  la  portion  qui  répondoit  fous 
i'Etoile  Polaire  partageoit  fênfiblement  l'Arc  de  l'Azimuth  ou 
du  Méridien,  compris  entre  cette  étoile  &  l'horiibn  en  deux 
parties  égales.  L'Amplitude  en  a  été  toujours  fort  incertaine» 
de  I  o  o  ou  I  I  o  degrés..  Cet  Arc;  &  ce  fegment  ont  été  long- 
temps invariables,  mais  de  i  o  heures  jufqu'à  1 1  J-,  ils  ont 
iiaiffé  de  7  à  8  degrés.  La  déclinaifbn  occidentale  qui  étoit 
au  commencement  de.  10  à  12'',  s'étoit  auffi  réduite  abrs 
à  environ  7  degrés.  Je  pafîe  fous  filence  quelques  autres  ac- 
cidents de  ce  Phénomène,  dont  j'ai  mes  regiftres  chargés 
dans  un  plus  grand  détail. 

Le  6,  Aurore  Boréale  à  jets  de  lumière,  plus  courte  & 
moins  confidérabie  que  la  précédente. 

Le  r  4,  Aurore  Boréale,  qui  ne  fe  montre  que  par  r^prî/cs,, 
à  caufè  du  temps  couvert  &  pluvieux. 

Le  I  5  &  le  I  é,  elle  efl  plus  vifible.  J  ai  remarqué  dans  la 
îderniére  à  8'^  |^,  deux  ou  trois  petits  éclairs  foft  vifs,  &  fort 
ifoiés  qui  font  partis  du  fegment  fumeux,  au-deffous  de 
l'Etoile  y  de  la  ffrande  Ourfe,  &  qui  m'ont  paru  cependant 
t(»iir  beaucoup  plus  des  éclairs  ordinaires  oU  Aiétéores ,  que: 
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de  ceux  que  j'ai  obfèrvés  quelquefois  dans  l'Aurore  Boréale. 

Le  17,  à  8^ ç,  l'Aurore  Boréale paroît,  petite,  Tranquille, 
niais  très-bien  formée  au-defTus  du  fegment  obfcur. 

Le  1 8 ,  maigre  le  temps  affreux  qu'il  a  fait  toute  la  journée^ 
&  qui  dure  encore  le  foir,  pluye,  vent  de  Tempête  Sud-Sud* 
Oueft,  &  le  Ciel  très-couvert,  l'Aurore  Boréale  ne  laifiepas 
de  iê  montrer,  à  p^  j  du  fbir,  par  des  nuages  biancheâtres.  Se 
même  par  quelques  rayons.  Je  crois  qu'elle  fèroit  très*grande 
tms  ces  obdacles. 

Le  20 ,  elle  fè  montre  encore  dans  àts  circonftances  de 
temps  peu  favorables  ;  mais  elle  eft  moins  marquée  que  la 
précédente. 

Le  22,  c'eft  une  Aurore  Boréale  tranquille,  fans  fêgment 
obfcur ,  mais  dont  la  lumière  efl  çntre*coupée  de  fioccons  de 
nuage  fumeux  affés  particuliers.  J'en  ai  retenu  la  Figure. 

Le  2  3 ,  le  Phénomène  paroît  encore. 

Le  24,  il  fê  montre  avec  un  peu  de  pluye. 

Le  2  5  &  le  2  6 ,  Il  efl  marqué  par  la  clarté  fêptentrionale, 
mais  la  Lune  qui  efl  forte  le  diflipe  en  partie. 

En  Novembre.  J'apprends  qu'il  y  a  eu  le  4  ou  le  5 ,  &  le  p» 
des  Aurores  Boréales  qui  ont  été  vues  après  minuit* 

Le  1 2,  je  n'ai  vu  que  des  fignes  équivoques  du  Phénomène; 
mais  j'apprends  par  une  Lettre  de  M.  Horrebow  écrite^  de 
Coppenhague ,  que  le  Phénomène  y  a  paru  ce  jour-là  avec 
des  circonflances  dignes  de  remarque ,  &  qu'il  a  fort  bien 
décrites. 

En  Décembre.  Je  n'ai  lieu  de  croire  que  l'Aurore  Boréale 
ait  paru  ici  dans  ce  mois  que  le  4  &  le  1 3 ,  encore  la  Lune  qui 
ctoit  forte  mVt-elle  empêché  de  m'en  bien  afîurer. 

Année  z/^^. 

En  Janvier.  Je  n'ai  vu  àçs  apparences  de  l'Aurore  Boréale 
que  le  I  p ,  j'ai  trouvé  même  qu'elles  fê  confondoient  avec 
celles  de  la  Lumière  Zodiacale,  &  avec  de  ces  grandes  tramées 
dîfpofées  en  côte  de  melon,  qui  vont  du  Sud-Oucfl  au 
Nord-Eflj  à  peu-près  comme  le  2 1  Août  dernier. 

Qqq  ÎJ 
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En  Février.  L'Aurore  Boréale  paroît  le  14,  &  le  i(?; 
mais  fumeufe  &  informe.  Le  1 4  ce  fut  peu  de  temps  après 
ia  Lumière  Zodiacale,  qui  étoit  à  7^  |:  très -brillante,  & 
ailes  bien  terminée  :  elle  occupoit  25330  degrés  iur  i'ho- 
rifbn ,  elle  paiïbit  par  fà  pointe  au-delTus  des  Etoiles  de  fa 
tête  du  Bélier,  des  Pléiades,  &  atteîgnoît  quafi  jufqu  a  \ail 
au  Taureau  :  ce  qui  lui  donne  une  centaine  de  degrés  de 
longueur  par  rapport  au  lieu  aéluel  du  Soleil.  Le  temps  étoit 
beau,  après  avoir  été  fbmbre  &  couvert  jufqua  4.  ou  5^, 
&  après  plufieurs  jours  de  pluye.  Le  Baromètre  à  zj  pouck 
1 1  lignes. 

En  Mars.  Le  8,  la  Lumière  Zodiacale  paroît,  &  elle  eft; 
à  mon  avis  y  fui  vie  d^une  Aurore  Boréale  indécilè,  &  mal 
.terminée. 

Le  9  &  le  I  3 ,  les  mêmes  phénomènes,  la  Lumière  ZodisH 
cale  fuivie  de  TAurore  Boréale. 

En  Avril.  Le  2 ,  Aurore  Boréale  \txs  le  Nord  &  Nordr 
iOueft,  baffe  &  irrégulîéfe. 

Le  4,  la  Lumière  Zodiacale  paroît  vers  les  8^  j  ou  ^^ 
elle  setend  jufquaux  Etoiles  des  Gémeaux,  c*eft-à-dîre, 
environ  9  o  degrés.  L'Aurore  Boréale  le  mêle  avec  die,  & 
dure  julques  vers  les  11^  informe. 

Les  5,  6,  7,  8,  9,  10,  12  &  13,  Aurores  Boréales 
informes,  &  prefque  toutes  mêlées  avec  la  Lumière  Zodiacale» 
Je  ne  compte  véritablement  que  celles  du  8,  du  9  &  du  1 2, 
à  caufè  de  plufieurs  circonflances  dont  je  iupprime  ici  le  détail. 

Le  18,.  l'Aurore  Boréale  eft  plus  décidée ,  &  mieux 
marquée. 

En  Mai.  Le  6  &  le  9^  j  ai  apperçû  à  11'',  une  grande 
clarté  vers  le  Nord  &  Nord-Oueft,  qui  ne  pou  voit  avoir 
d  autre  caulè  que  TAiirore  Boréale. 

Le  14.,  j'apprends  qu'on  a  vu  ce  jour-lâ  autour  du  Soleil 
plufieurs  arcs  blancheâtres.. 

Le  1 6,  j'ai  été  averti  à  1 1'*  7  que  l'AuroIe  Boréale  p^ 
roiflbit,  &  je  lai  trouvée  en  effet  très-vifible,  &  très-bien 
formée,  avec  des  jets  de  lumière  verdâtres;  mais  dîe  étoit 
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peu  élevée,  &,  à  mon  avis,  fur  ks  fins.  Cependant  M.  ^// 
Fdy  Ta  encore  remarquée  vers  le  minuit,  avec  un  concours 
de  bandes  ou  de  rayons  vers  le  Sud.  La  Lune  qui  avoit  été 
fur  rhorîibn  jufqu  à  plus  de  1  o**  ^  a  été  caufe,  (ans  doute, 
que  cette  Aurore  Boréale  n'a  pas  été  plutôt  remarquée. 

En  Juin.  Le  20,  à  minuit,  le  Ciel  étant  par-tout  ailleurs 
clair  &  fereîn ,  il  y  a  vers  le  Nord  un  iêgment  de  cercle  ob(cur 
bordé  de  lumière,  qui  ne  peut  être,  ce  me  fembk,  attribué 
qu'à  l'Aurore  Boréale. 

En  Juillet.  Le  7 ,  Aurore  Boréale  bien  marquée ,  à  jets 
(de  lumière. 

Le  8,  te  p  &  le  10,  Aurores  Boréales  informes,  vagues 
&  indéterminées  ;  celle  du  p  efl  la  plus  marquée. 

Le  1 3  &  le  1 4. ,  je  vois  fur  i'horifbn  ,  vers  le  couchant , 
après  l'heure  du  crépufcule  du  (bir,  une  lumière  rougeâtre, 
étendue  (ùr  rhorîfbn ,  mal  terminée,  &  précifèment  à  la  place 
où  doit  (è  trouver  la  Lumière  Zodiacale  dans  cette  fàifon. 

Le  I  5 ,  vers  les  1 1  heures,  le  Nord  eft  chargé  d'une  vapeur 
fumeufe  éclairée  au  deflbs^  qui  tient  beaucoup  de  t' Aurore 
Boréale. 

Le  2 1 ,  j'apprends  de  M.  GranJjean  que  de  i  i  ^  à  minuit 
il  y  a  eu  une  Aurore  Boréale  à  jets  de  lumière. 

Le  22 ,  lA.  Je  AJaupertuis  m'a  dit  avoir  vu  de  1 1  à  1 2 
heures  une  bande  obfcure  fort  fingulière,  étendue  fur  le  Zo- 
diaque ,  à  travers  laquelle  on  voyoit  fort*  bien  les  Etoiles» 
Le  refte  du  Ciel  étoit  dair  &  fêreîn,  &  il  ift  croit  pas,  non 
plus  que  quelques  autres  perfbnnes  qui  étoient  avec  lui ,  que 
ce  Phénomène  fût  caufë  par  des  nuages  ordinaires. 

En  Août.  Le  3  ,  le  temps  ayant  été  beau  tout  le  jour, 
quoique  mêlé  de  quelques  nuages  de  peu  de  durée,  avec  un 
beau  coucher  du  Soleil ,  j'ai  remarqué  à  8  heures  du  foir  vers 
•  l'Orient,  d'affés  grands  pelotons  de  nuages  bien  arrondis ,  dont 
la  partie  fùpérieure  étoit  d'un  blanc  à  éblouir,  &  beaucoup 
plus  éclatant  que  celui  de  plufieurs  autres  ntiages  pareils  qui 
•te  trduvoîent  vers  Recouchant,  &  près  du  Zénit,  quoique  tous 
Ctux-ci  fuâènt  expoiës  à  une  iumiére  du  crépufcule  beaucoup 

Qqq  îîj 
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plus  forte.  Cette  apparence  m'a  donné  de  1  attention  pour  le 
refte  de  la  (birée ,  où  de  iêmblabies  nuages  blancs  par  leur 
partie  fupérieiire  ont  continué  de  paroître ,  &  de  manière  à 
|iie  faire  juger  que  le  crépu(cuie  n'en  pouvoit  être  la  caufe, 
non  plus  que  la  Lune  qui  ne  devoit  fe  lever  qu  après  1 1  •*  y. 
Enfin  à  I  o^  j  j'ai  vu  le  Nord  couvert  près  de  i'horiibn,  du 
brouillard  fumeux  qui  a  coutume  d'annoncer  l'Aurore  Bo- 
réale ;  toute  la  partie  au  defTus  efl  devenue  peu  de  temps 
après  lumineufe  &  rougeatre  ;  ce  qui  a  fait  en  tout  une  petite 
Aurore  Boréale  Tranquille  &  Hmfontak. 

Le  4  à  1 1  heures ,  plufieurs  bandes  claires  qui  concoureot 
vers  le  couchant  au  deflbus  de  l'Etoile  du  Bouvier. 

Le  5,  grandes  difpofitions  à  l'Aurore  Boréale,  d'où  il  ne 
réfùlte  rien  que  de  vague ,  &  d'informe. 

Le  6 ,  mêmes  apparences  qu'hier,  qui  (êmblent  iê déternii-* 
ner  un  peu  plus  vers  le  Nord,  de  9^  j  jufqu'à  1 1  heures,  où 
j'ai  ceffé  de  les  obièrver.  Mais  j'apprends  par  une  Lettre  de 
M.  le  Comte  de  Plelo,  que  l'Aurore  Boréale  a  para  fort  belle 
ce  même  ibir  à  Coppenhague,  après  minuit. 

Le-  7 ,  Aurore  Boréale  à  jets  de  lumière  ;  elle  ne  s  eft 
montrée  que  vers  les  i  x  heures.  11  iembloit  à  1 1  ^  j  qu'elle 
s'alloit  éteindre  ;  mais  M.  Buache,  qui  l'a  ob/ervée,  m'aflure 
qu'elle  s'efl  renouvellée  après  minuit,  &  qu'elle  a  duré  jufqu'à 
z  heures.  M.  de  Maupertuis  a  encore  vu  ce  même  foir  de 
9^  à  9  y,  une  bande  lumineufe  qui  s'étendoit  fur  le  Zodiaque 
étoile,  &  qui  %lloit  de  l'horilbn  vers  les  confkllations  du 
Scorpion,  àvL Sagittaire,  &  au  de-là.  Le  lieu,  l'heure,  &  la  iâilbn, 
rendent  ce  Phénomène  douteux  entre  la  Lumière  Zodiacale 
fort  étendue,  &  mal  terminée,  &  les  bandes  Zodiacales  dont 
il  a  été  déjà  parlé  plufieurs  fois  ci-deiïus. 

Le  8,  grandes  difpofitions  à  l'Aurore  Boréale,  qui  devien-^ 
nent  équivoques ,  par  le  temps  peu  favorable  ;  éclairs  qui  fe 
confondent  avec  la  lumière  de  l'horljlbn,  &  qui  ont  été  fiiivis 
de  Tonnerre  quelques  heures  après. 

Le  Q,  mêmes  difpofitions.  &  mêmes  oUbcles  de  o  heure» 


DES     Sciences.  49  5 

y  ait  d*équîvoque ,  &  i* Aurore  Boréale  paroit  (ênfiblement. 

Le  14.,  petite  Aurore  Boréale,  bien  marquée»  qui  a  com- 
mencé à  9  '^ ,  &  qui  duroit  encore  à  1 1 .  11  y  a  eu  quelques 
éclairs  vers  l'Orient  qui  m  ont  paru  douteux  entre  les  effets 
de  cePhéaomene,  ou  du  Météore. 

Le  1 7  »  il  y  a  une  Aurore  Boréale  qui  ne  k  rend  bien 
vifîble  qu  après  minuit  »  à  caufe  de  la  Lune,  &  des  circonf* 
lances  du  temps. 

Le  28,  la  Lune  paroit  avec  une  Hah  blancheâtre. 

Le  2p  »  r Aurore  Boréale  paroit  à  plufieurs  marques  qui 
ne  Ibnt  pas  équivoques,  malgré  la  pluye,  &  plufieurs  autres 
circonftances  peu  favorables. 

En  Septembre.  Il  y  a  eu  le  2,  le  3 ,  &  dans  quelques  autres 
jours  de  ce  mois ,  des  fignes  du  Phénomène ,  que  je  croîs 
pouvoir  appeller  de  la  matière  Boréal#  répandue  dans  l'At- 
jnofphere. 

Le  6 ,  l'Aurore  Boréale  (è  montfè  par  une  grande  fumiére 
yers  le  Nord  depuis  9  heures  julqu  à  minuit ,  fans  rayons. 

Le  lendemain  ^  ou  peu  de  jours  après,  il  y  a  eu  une  petite 
Aurore  Boréale  horifontale ,  où  j'ai  oublié  d  écrire  le  quan- 
tième du  mois* 

Le  27,  il  paroit,  de  8^  à  8  7,  une  petite  Aurore  Boréale  >t  j^rm/z^wr. 
fort  bafle ,  qui  eft  remarquable  par  la  figure  triangulaire ,  ou 
conique ,  que  prend  la  matière  fumeuiè  du  Nord  auprès  de 
Thorifon ,  &  par  la  manière  dont  la  clarté  du  Phénomène  eft 
couchée  auprès  de  (es  bords.  J'en  ai  retenu  la  Figure» 

En  Oâobre.  Le  2  &  le  3 ,  Aurores  Boréales  Tran^uHies. 

Le  4. ,  Aurore  Boréale  aifés  grande ,  bien  terminée  depuis 
7^  ?  julqu'à  8,  mais  qui  s'eû  rendue  fort  cônfufê  en  augmen^ 
tant  ;  au  iieu  de  jets  de  himiére»  il  y  avoit  Ats  e^>6ces  de 
coiomnes  fumeufès  qui  partoient  du  fegment  obfcur  »  &  qui 
ibrmoient  la  patte  d'oye.  Si  elles  eufTent  été  un  peu  plus  (er^ 
yées ,  &  en  plus  grand  nombre ,  elles  auroient  repréîènté  les 
créneaux ,  ou  la  bande  crénelée  qui  parut  dans  un  moment 
c(e  f  Aurore  Boréale  du  i  ^  Oélobre  tyi'6.  Le  temps  qui  ef^ 
devenu  £)iabre^  a  aufli  beaucoup  contribué  à  rendjce  celie-ci 
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informe  ;  elie  iê  montroit  encore  de  temps  en  temps  de  1 1  ^ 
à  minuit.  Dans  (à  plus  grande  régularité,  je  veux  dire  dey^j 
à  8  heures ,  le  milieu  de  l'Arc  atteignoit  aux  Ktoiles  de  la 
gratkle  Ourje,  &  pouvoit  avoir  1 8  à  20  degrés  de  hauteur 
fur  i'horifon.  Il  ne  déclinoit  à  l'Occident  que  de  3  ou  4.**^ 
ce  qui  eft  affés  rare  pour  mériter  d'être  remarqué. 

Le  5  ,  le  Phénomène  reparoit  comme  hier,  mais  plus  bas 
&  plus  étendu  fur  Thorifôn.  Il  a  été  accompagné  d  une  e/pece 
d  arc  ou  de  fègment  qui  a  paru  quelquefois  vers  l'Orient ,  tirant 
.vers  le  Midi,  &  qui  fembloit  lymmétrifer  avec  l'Occident. 

\jts  7»  8  &  p ,  Aurores  Boréales  peu  confidérables,  tant 
par  elles-mêmes  que  par  les  circonftances  du  temps  qui  font 
obfbcle  à  leur  apparition. 

Le  I  o,  Aurore  Boréale  très-remarquable.  Je  n'en  ai  jamais 
vu  de  mieux  formée, 4c  où  le  /êgment  obfcur  &  l'arc  fulTent 
plus  régulièrement  circulaires ,  &  mieux  tranchés.  J'ai  covor^ 
mencé  d'en  appercevoi^les  traces  à  6^  j,  le  temps  étant 
très-ïèrein,  &  le  crépufcule  encore  dans  toute  fà  force.  A  7^ 
k  fêgment  &  l'arc  ou  limbe  lumineux  étoient  formés,  comme 
je  viens  de  dire,  avec  une  netteté  extraordinaire.  J'ai  Ibigneu- 
ièment  remarqué  à  quelles  Etoiles  répondoient  toutes  les 
parties  ;  le  fbmniet  cm  fègment  obfcur  alloit  à  environ  le 
milieu  de  la  diftance  de  Thorilbn  à  TEtoile  j3  de  la  ffcndt 
Ourfe,  &  pouvoit  avoir  i  o  à  1 1  degrés  de  hauteur  fur  l'ho- 
rifbn  ;  fà  jambe  occidentale  n'alloit  pas  tout-à-fait  à  l'Azimuth 
du  lieu  où  étoit  alors  l'Etoile  Arâurus,  ce  que  j'ai  évalué  à 
environ  72  ou  7  3  degrés  d'amplitude  depuis  le  Nord.  La 
jambe  orientale  pafibit  au  de-là  de  l'Etoile  de  la  Chèvre,  & 
demeuroit  en  deçà  de  celles  de  la  tête  de  MéJufe,  c'efl-à-dire^^ 
à  environ  5  o  degrés ,  à  compter  de  même  depuis  le  Nord  ; 
ce  qui  donne  122  ou  123  degrés  d'Amplitude  totale»  & 
environ  1 1  degrés  de  déclinaifbn  vqïs  l'Occident.  Le  limbe 
lumineux  qui  bordoit  le  fègment  obfcur ,  lui  étant  par-tout 
ienfiblement  parallèle  ou  concentrique,  partageoit  en  deux 
parties  égales ,  l'cfpace  compris  entre  ce  fègment  &  l'Etoile  ^ 
4^  la  grande  Ourfe,  de  forte  que  fon  fonuaet  pouvoit  a  voit 
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15  II  16  degrés  de  hauteur.  A  /'^  j  a  paru  un  fécond  Arc 
lumineux ,  mais  pius  foible,  rompu  par  fon  milieu,  large  de 
même  de  ^  i6  degrés ,  &  écarté  du  précédent  à  peu-près  de 
toute  (a  largeur.  Il  na  guère  duré  quun  quart  d'heure;  mais 
il  a  reparu  dans  la  fuite  plus  d  une  fois,  pour  quelques  infiants. 
Le  Phénomène  a  pris  diverfès  formes,  depuis  8  heures  jufqu'à 
près  de  minuit ,  dont  j  ai  retenu  la  note ,  mais  dont  je  crois 
qu'il  fèroit  inutile  de  rapporter  ici  le  détail. 

Les  15,  16,  28,  30  &  3  I,  il  y  a  de  la  lumière  vers  le 
Nord ,  mais  les  circonAances  du  temps,  &  du  clair  de  la  Lune, 
m  empêchent  d  en  rien  dire  de  pofitîf. 

En  Novembre.  Le  7,  Aurore  Boréale  qui  efl  tout-à-fait    APatsà 
déclarée  à  i  o  ^  j  ou  11^,  après  avoir  été  un  peu  douteufè 
depuis  6^  ^  ju(ques-là.  La  matière  qui  la  compofè  efl  plus 
opaque  qua  lordinaire;  plufieurs Etoiles  en  font  obfcurcies. 

Le  8,  apparences  de  l'Aurore  Boréale ,  matière  claire  & 
^meufe  répandue  dans  TAtmofphere. 

Le  1 2,  Aurore  Boréale  qui  paroît  à  i  o  &  1 1  heures,  bafle» 
mais  afiés  bien  terminée  dans  fbn  fègment  obfcur  &  fon  Arc 
lumineux.  J'avois  remarqué  un  peu  après  le  coucher  du  Soleil, 
que  tout  le  Ciel  étoit  peint  d'un  rouge  couleur  de  feu  mêlé 
de  verd  céladon,  dont  l'effet  étoit  extrêmement  beau  ;  quelque 
temps  après,  &  un  peu  avant  la  fin  du  crépufcule,  les  grandes 
bandes  à  côte  de  melon  du  Nord-Ouefl  au  Sud-Efl  fe  trou- 
vèrent répandues  prefque  dans  tout  le  Ciel,  comme  le  2  i 
Août  de  l'année  dernière ,  mais  beaucoup  moins^  règuliére" 
ment.  La  Lune  en  étoit  ternie  comme  par  un  léger  brouii-- 
iard.  Je  rapporte  toutes  ces  circonflances ,  les  Couronnes  au- 
tour de  ta  Lune,  &  quelques  autres,  non  comme  étant  des 
fignes  du  Phénomène ,  ou  n'en  étant  pas  ;  mais  parce  que  ne 
içachant  point  en  effet  ce  qu'il  en  faut  pcnfer,  je  crois,  en 
attendant,  qu'il  n*y  a  rien  de  mieux  à  faire  que  de  les  obferver» 

Le  1 3  ,  Ciel  pareil  au  précédent ,  fuivi  d'un  vef lige  de 
Lumière  Boréale  près  de  l'horifon. 

Le  2  3  ,  Aurore  Boréale  Ocàdentaîe  qui  fè  mani£?fle  par 
|ine  grande  clarté  fur  Thorifon^  depuis  leSud-Ouefljufquaii 
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Nord-Nord-Ouefi,  &  au  de-là.  La  Lunë'&  le  mauvais  temp^ 
1  effacent  bien-tôt,  &  ce  temps  dégénère  en  un  vent  de  tem- 
pête Sud,  ou  Sud-Ouefl,  qui  dure  une  grande  partie  de  la 

nuit. 

Le  24,  le  Phénomène  paroît  comme  hier,  &  (ê  trouve 
effacé  par  la  Lune ,  qui  étoit  dans  Ion  plein  trois  jours  aupa- 
ravant. 

En  Décembre.  Le  8 ,  depuis  7  heures  jufqu'à  8^f ,  le 
Ciel  efl  parlêmé  de  quantité  de  nuages ,  parmi  ieiquels  il  y 
en  a  piufieurs  du  caraélere  de  ceux  qui  annoncent ,  ou  qui 
fuivcnt  l'Aurore  Boréale,  clairs,  blancs  &  verdâtres  par  leur 
partie  fupérieure;  &  il  y  en  a  plus  de  ceux-ci  du  côté  diJ  Nord, 
Nord-Ouefl  &  Nord-Efl  que  par  tout  ailleurs.  Les  uns  ca- 
chent les  Etoiles ,  &  les  autres  les  lai/Tent  paroître.  Enfin  le 
Ciel  k  couvre  entièrement  jufques  vers  ït^s  9*^  j ,  où  il  de- 
vient affés  clair  par  reprilês  dans  un  grand  e/pace  autour  Ju 
Zénit,  toute  la  partie  d  auprès  delhoriiôn  demeurant  obfcure» 
J  ai  àpperçû  alors  à  toutes  ces  repri/es  de  clarté,  &dans  les 
intervalles  changeants  &  fucce/fifs  où  brilloient  les  Etoiles 
entre  des  pelotons  de  nuages,  une  grande  pièce  d'Arc  ou  de 
Zone  blancheâtre  tirant  fur  le  citrin,  &  qui  par  fâ  confiance 
&  fon  immobilité  ma  paru  digne  de  remarque.  Elle  étoit  un 
peu  concave  vers  le  Sud ,  &  convexe  vqxs  le  Nord.  Elle 
pafibit  par  la  tête  du  Taureau,  &  venoit  de-là  v^rs  celle  du 
Bélier,  entre  les  Etoiles  de  laquelle  elle  s'étendoit,  jufquà 
celles  de  la  queue  du  Poiffon  Boréal  Elle  fê  confondoit  en- 
fuite  dans  àits  brouillards  qui  montoient  vers  leZénît,  &  qui 
font  enfin  tout-à-fait  dérobée  à  mes  yeux  un  peu  avant  i  o*»* 
Ayant  mis  un  moment  après  le  Globe  célefle  dans  la  fituatlon 
où  étoit  alors  le  Ciel,  je  trouve  que  cette  bande  pouvoit  avoir 
a  lendroit  le  plus  élevé,  un  peu  vers  l'Occident,  près  de  la 
tête  du  Bélier,  quelques  5  4»  ou  5  5  degrés  de  hauteur  fur  Tho-. 
rifbn,  par  fbn  bord  inférieur,  &  57  ou  58  par  le /upéricur; 
car  j'ai  jugé  (â  largeur  d'environ  3  degrés. 

Le  p  &  le  I  o;  je  vois ,  ce  me  femble,  bien  de  la  matière 
boréale  répandue  dans  rAlmofphere,  mais  les  circonflancq; 
du  temps  m'empêchent  d'en  rien  conclure. 
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Le  27  &  le  30,  les  marques  du  Phénomène  font  moins 
équivoques  ;  le  3  o  fur-tout  il  s  eft  montré  par  une  lumière 
rougeâire  fort  vive  du  côté  du  Nord- Eft,  à  la  hauteur  de  1  z 
ou  I  5  degrés ,  laquelle  faiibit  vifiblement  partie  d  un  Arc 
Boréal ,  dont  le  relie  étoit  caché  par  des  brouillards. 

Cette  année  1733  ^  ^^^  moins  féconde  en  grandes  Au- 
rores  Boréales  que  la  précédente  1 7  3  2 ,  &  celle-ci  beaucoup 
moins  que  173  i  »  laquelle  a  été  très-remarquable  dans  ce 
genre,  lùr-tout  en  Automne;  comme  on  peut  voir  par  les 
defcriptions  que  j  en  donnai  alors,  &  qui  ont  été  inférées  dans 
le  volume  des  Mémoires  de  ladite  année. 
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FAITES    A     B  E'Z  I  E  R  S, 

^Depuis  le  commencement  de  lyiy/jufquà  la  fin  de  z/^^. 

Communiquées  à  ï Académie 

Par    M.     DE    M  A  I  R  A  N. 

LEs  Obfervations  Météorologiques  (ont  des.  matériaux  li 
néceflaîres  à  la  Phyfique,  qu'on  ne  fçauroit  trop  les  mul- 
tiplier ,  fur-tout  lorfqu  elles  (ont  faites  réciproquement  en  des 
Jieux  fort  éloignés*  les  uns  des  autres.  Dans  cette  vûë,  je 
propo(ài  en  1724.  à  M.  Bouillet,  Médecin,  Secrétaire  de 
î'Académie  des  Sciences  &  Belles-Lettres  de  Béziers,  &  dont 
!e  nom  seft  hîl  coanortre  depuis  long-temps  dans  le  monde 
(çavant ,  de  donner  (es  foins  à  ces  (brtes  dobfervations y  ou 
d'en  charger  quelqu'un  de  (à  Compagnie.  C  eft  ce  qui  a  été 
exécuté  depuis  1725  iiKlufiveHient  juiqu'en  173  3  ;  (çavoîr, 
ies  Ob(èrvations  du  Chaud  &  du  Froid,  du  poids  de  TAir» 
ou  des^  différentes  hauteurs  du  Mercure  dans  le  Baromètre  » 
par  M.  BouiUet,  &  celles  de  TiLau  de  pluye  par  M.  Andoqtte 
de  là  même  Académie,  &  comme  lui  Correfpondant  de 
{'Académie  Royale  des  Sciences.  Ces  dernières  Obfervations 
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n  ont  été  pouffées  que  jufqu'à  la  fin  de  1 73  2,  par  des  nîfons 
qu'il  feroît  inutile  de  rapporter  :  les  autres  vont,  conune 
1  annonce  le  litre,  julqua  la  fin.  de  1733. 

La  fituation  du  bas  Languedoc,  &  de  la  Ville  de  Béziers, 
à  Tune  des  extrémités  méridionales  de  la  France,  peut  fournir 
un  terme  de  comparaifbn  a(iës  marqué,  eu  égard  à  Paris,  qui 
ïïtd  pas  loin  de  (es  Provinces  les  plus  ieptentrionaies.  Cette 
comparailbn  ne  fçauroit  manquer  d'être  utile,  &  de  le  devenir 
toujours  de  plus  en  plus ,  pour  la  connoiflânce  que  nous  de- 
vons tâcher  d'acquérir  de  la  température  du  Royaume  dans 
ies  différentes  particss»  Il  réfulte  déjà  affês  iênfiblement  de  ia 
quantité  de  pluye  qui  e(t  tombée  à  Béziers  pendant  les  huit 
années  que  nous  donnons  ici ,  qu'il  pleut  davantage  à  cette 
Ville  qu'à  Paris.  Car  en  faifânt  une  fomme  totale  des  huit 
fbmmes  de  la  Table  fuivante,  on  trouve  129  pouces  7  lignes 
&  j  d'eau ,  tandis  qu'aux  mêmes  années,  comme  on  le  recueille 
Je  nos  Mémoires ,  il  n'en  eft  tombé  à  Paris  que  1 1 5  pouces 
9  lignes*  J'avoue  que  l'intervalle  de  huit  années  eft  trop  court 
pour  en  tirer  une  confëquence  bien  certaine  ;  mais  du  refie  il 
n  y  aurojt  rien  à  cela  d'extraordinaire ,  &  ce  ne  iêroit  pas  le 
ièul  exemple  d'où  l'on  pourroit  conclure  qu'il  pleut  (^van* 
tage  dans  les  pays  chauds  que  dans  les  pays  froids  ;  peut-être 
par  ia  même  raiion  qu'en  un  même  pays,  à  Paris  par  exemple; 
&  dans  la  plupart  des  contrées  de  ia  France,  ies  plus  grandes 
pluyes  arrivent  le  plus  ibuvent  aux  mois  de  Juillet  &  d'Août, 
qui  font  prefque  toujours  ies  plus  chauds  de  l'année. 

A  l'égard  du  chaud  &  du  froid  qu'il  a  fait  à  Béziers  pen« 
dant  les  neuf  années  dont  M.  Bouillet  m'a  envoyé  ies  Obfer« 
vations ,  je  ne  (çaurois  en  faire  ia  comparaifbn  avec  le  chaud 
ou  le  froid  de  Paris,  parce  qu'elles  ont  été  faites  avec  un 
Thermomètre  qui  par  fà  conftruétion  &  ià  graduation  n'in- 
dique rien  de  fixe  ni  de  connu.  Mais  j'e/pere  remâlier  à  ce 
défaut ,  tant  pour  le  paflë  que  pour  l'avenir ,  en  envoyant  ï 
M.  Bouillet  le  Thermomètre  de  M.  deReaumur,  avec  lequel 
il  pourra  confronter  &  qualifier  ies  indications  de  celui  dont 
il  s'eft  fervL 
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Ses  Obier vations  du  Baromètre  donnent  »  comme  je  m'en 
étois  apperçu  pendant  ie  féjour  que  j  ai  fait  dans  le  même  pays, 
les  plu5  grandes  hauteurs  du  Mercure  toujours  plus  petites  de 
I ,  a ,  3  ,  &  julqu'à  4.  lignes,  qu'à  Paris,  &  à  peu-près  les 
mêmes  jours.  Ces  hauteurs  ne  pallènt  pas  2  8  pouces  3  lignes 
ju(qu  en  1733»  où  le  Mercure  fut  à  2  8  pouces  4  lignes  ie  4. 
&  le  5  Février.  Le  5  du  même  mois ,  ie  6 ,  ie  7  &  ie  8  ,  il 
monta  à  Paris  à  28  pouces  6  lignes,  dans  ie  temps  de  ces 
brouiiiards  û  extraordinaires  qu'il  fit  cette  année.  li  avoit  été 
a  lignes  plus  haut  en  1726,  ie  27  Décembre,  fçavoir  à  28 
pouces  8  lignes ,  n  ayant  été  en  Languedoc ,  &  ie  même  jour^ 
qu  à  2  8  pouces  3  lignes.  L'on  Içait  en  générai ,  que  cette 
partie  de  notre  Atmofphere  qui  agit  fur  ie  Baromètre  devient 
toujours  moins  pelante  à  mefure  que  ia  latitude  des  lieux  de 
lobfêrvation  eft  moindre,  &  qu'on  approche  davantage  de 
rfTquateur.  La  fbmme  des  plus  grandes  hauteurs  a  été,  pen* 
dant  ies  neuf  années  dont  ii  s'agit ,  à  fiéziers  ,253  pouces 
6  iign.  j;  à  Paris  255  pouces  8  lign.  j,  c'eft-à-dire  de  2  pouc. 
a  iignes  plus  grande.  Mais  ia  fbmme  des  moindres  hauteurs 
pendant  ces  mêmes  années  ayant  été  à  Béziers  à  244  pouc 
a  lign.  n'a  été  furpaflee  par  fa  fêmblable  à  Paris  que  de  2  iign* 
&  par  confequent  ia  différence  des  plus  grandes  aux  moindres 
hauteurs ,  ou  ia  fbnime  des  variations  du  Baromètre  qui  en 
réfulte,  pendant  les  neuf  fufdîtes  années,  étant  à  Paris  de  i  r 
pouc.  4  lign.  J  ne  fè  trouve  à  Béziers  que  de  9  pouc.  4  lign.  j 
conformément  encore  à  ce  que  nous  fçavons  d'ailleurs  fur  ce 
lûjet,  qu'en  général,  tes  variations  du  Baromètre  font  ren- 
fermées dans  des  limites  d'autant  plus  étroites,  qu'on  approche 
davantage  de  l'Equateur  ;  comme  on  remarque  aufïi  que  dans 
chaque  pays  elles  font  moindres  en  Eté  &  dans  les  temps 
chauds,  qu'en  Hiver  &  dans  ies  temps  froids. 

J'ajoute  aux  Obfèrvations  dont  je  viens  de  parier ,  ceile 
de  l'Eclipfè  de  Lune  du  20  Juin  173  ï,  qwc  J'avoîs  oublié 
de^remettre  à  l'Imprimerie  enfbn  temps.  Elle  a  été  faîte  dans 
la  même  Vilie  par  ies  mêmes  Obfcrvateurs ,  &  auffi  par  M. 
ik  Clapiés. 

R  r  r  ii; 
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27P1»   <Mars  & 
^i60d. 

26P  8'      [  8  Févr. 

I 
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A  l'égard  des  Obiêrvations  du  Thermomètre  &  du  Baro-^ 
mètre,  je  vais  non-feulement  ad  jouter  celles  de  1733»  ™^^ 
ipécifîer  encore  un  peu  mieux  celles  des  années  précédentes, 
après  avoir  fait  remarquer  que  je  me  fuis  toujours  fervi  du 
même  Thermomètre  &  du  même  Baromètre,  mais  que  ces 
Inflruments  n'ont  pas  été  toujours  placés  au  même  endroit, 
à  caufè  que  j  ai  changé  trois  fois  de  logement  pendant  cet 
intervalle. 

Je  dois  aufTi  avertir  que  mon  Thermomètre,  quoique  fait 
à  Paris  par  le  S.^  Deville,  me  paraît  un  peu  trop  fènfible.  li 
s'accorde  afles  bien  avec  beaucoup  d'autres  avec  lefquels  je 
1  ai  comparé ,  à  marquer  le  tempéré  au  4  8  ™S  49  "**  ou  5  o^^ 
degré  ;  mais  il  s'en  écarte  beaucoup  dès  qu'il  cil  defcendu  au 
defibus  du  40™^  ou  qu'il  efl  monté  au  defliis  du  60°** degré» 
ce  qui  vient,  fans  doute,  principalement  de  la  capacité  de 
la  boule  qui  doit  être  trop  grande  par  rapport  au  diamètre 
^  &  à  la  hauteur  du  tuyau,  &  peut-être  auffi,  en  partie,  debi 
liqueur  qui  eft  plus  pure  que  celle  des  autres  Thermomètres» 
Quoique  cette  remarque  ait  été  communiquée  avec  les  Ob* 
fèrvations  de  1725,  on  a  crû  qu'il  ne  feroit  pas  inutile  de 
la  répéter  ici. 

1725»  Le  plus  grand  froid  du  commencement  Je  cette 
année  eft  arrivé  le  4  Février ,  le  Themiometre 
expof^  fur  une  fenêtre  étant  defcendu  le  matin  au 
^Qinc  degré;  &  celui  de  la  fin  de  f année  eft  arrivé 
ie  7  &  le  30  Décembre,  le  Thermomètre  mar- 
quant 2  2  degrés.  Le  plus  grand  chaud  efl  arrivé 
ie  z  I  Septembre»  le  Thermomètre  étant  monté 
h  ^2  degrés  fur  une  fenêtre  non  expofee  au  Soleil 
vers  les  3  à  4  heures  du  foir. 

tjxC.  Le  plus  grand  froid  efl  arrivé  les  17,  18,  20  & 
2  I  Janvier»  le  Thermomètre  étant  defcendu  au 
^  degré.  Et  le  plus  grand  chaud  le  1  2  d*Août» 
[e  Thermomètre  étant  monté  à  ^  6  degrés  f  . 
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lysy^  Le  plu5  grand  froid  le  6  Février,  le  Thermomètre 
étant  à  1 6  degrés;  &  le  i«^  Décembre,  ie  Ther- 
momètre étant  à  1 8  degrés.  Le  plus  grand  chaud 
ie  27  Juillet,  le  Thermomètre  étant  monté  \ 
8p  degrés. 

Ï728.  Le  plus  grand  froid  le  1 3  Février,  le  Thermomètre 
étant  à  1 6  degrés^;  &  le  2p  Décembre,  le  Ther- 
momètre à  1 2  degrés.  Le  plus  grand  chaud  le  i^^ 
d'Août,  le  Thermomètre  étant  monté  à  ^p  degrés,' 

^725^.  Le  plus  grand  froid  de  cette  année  cft  arrivé  le  17 
Janvier,  la  liqueur  du  Themiomctre  n'étant  qu'à 
I  degré  \  au*deflus  de  la  boule.  £t  le  plus  grand 
chaud  le  5  Juillet ,  la  liqueur  du  Thermomètre 
étant  montée  au-deflus  du  100™^  degré,  &  ayant 
été  obligé  de  le  f étirer  de  fà  place,  de  crainte  qu'if 
ne  crevâtt 


1730.  Le  commencement  de  cette  année  n  a  pas  été  froid, 
le  Thermomètre  n  étant  pas  defcendu  au-deflbus 
de  2  8  degrés  ;  il  n  etoit  pas  même  de/cendu  fi  bas 
à  la  fin  de  Tannée  précédente.  Le  plus  grand  chaud 
efl  arrivé  depuis  le  10  jufquau  14  Juillet,  le 
Thermomètre  étant  nionté  à  9  3  degrés.  £t  ie  plus 
grand  froid  efl  arrivé  le  1 6  Décembre,  le  Ther-. 
mometre  étant  defcendu  à  1 1  degr6;  &  les  14, 
18  &  19  du  même  mois,  le  Thermomètre  étant 
à  12  degrés. 

I.  Le  plus  grand  froid  efl  arrivé  le  5  Février,  ïeTher^ 
mometre  étant  defcendu  à  5  degrés;  &  les  9  & 
I  5  Décembre ,  le  Thermomètre  étant  à  1 9  deg; 
Le  plus  grand  chaud  efl  arrivé  le  i  o  Juillet ,  ié 
Thermomètre  étant  nrronté  à  93  degrés. 

'J732.  Le  plus  grand  froid  ie  6  Janvier,  le  Thermomètre 
étant  defcendu  313  degrés  ;  &  le  i  5  D^écembre, 
Mm.  17 jj.  •  SCÇ 


\ 
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le  Thermomètre  étant  à  i  5  degrés.  Le  plus  grand 
chaud  les  3  &  4.  d'Août^  le  Thermomètre  étant 
monté  à  5^4  degrés. 

'73  3*  ^  P'^"^  grand  firoîd  de  cette  année  eft  arrivé  le  ip 
Janvier,  le  Thermomètre  étant  defcendu  à  24deg. 
£t  le  plus  grand  chaud  le  i  o  Juillet»  le  Thermo- 
mètre  étant  monté  à  9  8  degr6« 

Toutes  les  obiervations  du  froid  ont  été  feîtes  le  matin  ^ 
&  celles  du  chaud  vers  les  3  à  4  heures  du  (bin 
<  On  a  déjà  envoyé  les  obfervatiom  du  Baromètre,  mai» 
on  ne  lailTera  pas  de  rapporter  encore  ici  &  plus  grande  & 
&  moindre  hauteur  chaque  année. 

ntitteur  <b  Hmiococ^ 

J72^«       i-lC     3      i«larS««««»Mt*««»MMM«M«MM»««M«««MM««M        ^O  2t       7 

Le  3  Avril,  &  le  :t9  06lobre,..M««»«  27     4 

lj%6.  Le  aé  &  le  27  Décembre.#MM«é.;.M;«  a 8     3 
j-iC  2i  ^  Janvier»»— ■•••■■•■•<»♦— »>—•♦••■«■•■>  ^7     \ 

'17^J•  Le  ip,  ïe  2.9  &  le  30  Novembr^; 

&  le  i^'  Décembre.— •.—••  :28     x 

AjC     3    I     «'anVierM««M»**«MM»M«.»MM«tMMM»««»       ^7  Qi 

17a 8.  Souvent  pendant  Tannée— »—»—.-  a 8     o 
XjC  3^  i-/ecemDre«»«««««»«M««»M««*«M««»*«M*«  ao    i  x 

tyz^9  LjC  3  I  •DecemDreMM»M*«««M««M««M«««««M«M  a  8      x. 
Le  I  a  Janvier»»».»— ••-—»— M»»«—»»  27     3 

X73  0»  Le  24  &  le  2  ^  Novembre.»».».»».».»»»  a 8      x  | 
Le  I  i&iei2Mars,  &le  i60âob»  xj      1 

^731»  Le  4  &  le  5  Janvier.»»»»»»»»»»».»»»»»»»»»»»»  a 8 

x-iC  0  x^evrier». »•»»»»»»»»•»»»»»»»•  »»»»»»•»»•»••..»»  J2  0      o 


^i 


«■-■V     V     A  VT^AVa ».»•»»»»»»»»•»»»»»»»•»»»»»»•»»•»•»..»»     ^\J 

9(73'^*     ^  '^B  l*évrier»»»»»»»«.»»»»»»«»».»»»»»»»»»»»»»M»«  2,0 
X^  zz  &  le  ^3  MarsNiMMtcmttMNfm  z/ 
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^y^l^  Le  4  &  le  5  Février— •MMO.M—...MM.  28^    4.^. 
Le  24  &  le  25  Mar5..M.....o.M.....M..  zj     4 

D'où  il  réfùlte  que  la  plus  grande  hauteur  du  Baromètre 
dans  Imtervalie  de  ces  ^  années  n'a  pas  pailH  28  pouces 
4  lignes,  &  que  fâ  moindre  hauteur  na  pas  été  au-delTous 
de  2  6  pouces  8  lign*  &  qu  ainfi  Tétendue  de  Çt^  variatiom 
n  eft  pas  allée  au  de^-là  de  i  pouce  8  lignes. 

O  BSERVATION 

De  VEclïpfe  de  Lune  du  20  Jmn  J/^tI 

XjE  ip  Juin  X73  I  au  ibir,  nous  nous  rendîmes^  M.  de 
Ciapiés  y  M.  Aftier  &  moi  à  la  Tour  de  TEvêché ,  où  j  avoîs 
eu  loin  de  régler  exaélement  notre  Pendule;  &  la  Lune  qui, 
peu  de  temps  après  minuit»  avoit  paru  embrumée,  nous  parut 
à  la  vûë  fimple,  entièrement  éclîpf^è  à  i^  i  o'  du  matin  2o"** 
Juin,  tant  la  pénombre  étoit  forte;  mais  après  1^17'  nous 
ne  doutâmes  plus,  même  avec  la  Lunete  de  7  pieds,  du 
conmiencement  de  TEcliplè,  de  forte  qu'il  fut  déterminé  à 
cet  inftant-là,  quoique  nous  foupçonnafCons  quelques  fécondes 
d'erreur.  Toutes  les  autres  phafes  furent  déterminées  exaéle*: 
ment  avec  la  même  Lunete  de  7  pieds. 

Tem]»  vnu. 

/L   1  ^  1 7'    g"  Commencement  de  TEcIipiê. 
3  3   46  L  ombre  couvre  Helicon. 
3^  ^o  ■  rafê  Platon. 

j  j   x%  ■     '-couvre  Platon* 

43  5  — — — ^  au  Wd  d'Hermès. 

44  45   — —  couvre  Hermès. 

'%  22    13   Platon  entièrement  hors  de  fombre* 
40    57  Fin  de  TEcliplê. 

Si  de  la  fin  de  rEciipfe,  on  retranche  i  ^  24'  2  é''  qui  efl 
la  durée  de  TEcliplê,  félon  le  calcul  de  la  Connoiflànce  à^ 

Temps ,  on  aura  le  commencement  de  TEcliplê  à  B^ei;t 

Sffîj 
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a  i^  i6'  31',  une  demi- minute  plutôt  qu'il  n'avoit été 

déterminé  ci-deHus. 

Pendant  cette  Ecliplê ,  M.  de  Ciapiés  qui  avoit  ^t  porter 
3l  la  Tour  (bn  Q,uart-dc-cercie  fait  par  Langtois,  obferva  le 
paifage  des  cornes  &  de  l'ombre  par  les  fils,  comme  il  Ht* 

A   i*"  52'  46"  Première  corne  à  l'horilomal. 

53  17  Milieu  de  l'ombre  à  l'horifônt^ 

j  3  2  6  Dernière  corne  à  l'horiibntal. 

J5  23    Première  corne  à  l'oblique. 

^6  13    Milieu  de  l'ombre  à  l'oblicjue. 

^6  24  Première  corrie  au  vertical. 
j7      I    Dernière  corne  à  l'oblique. 

57  16   Milieu  de  l'ombre  au  vertical. 
{  8.     0  Dernière  corne  au  verticaJL 
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OBSERVATIONS  METEOROLOGIQUES 

FA  I  TE  S 

PENDANT  VAN  NE' E  M.  DCCXXXIIL 

Par  M.  M  A  R  A  L  D  I. 

Ohfervations  fur  la  quanihé  de  Pluye. 

pouc.    lign.'  pove.*    Ilgii; 


%ïi  Janvier o  11 

Février o      p  ^ 

Mars I      y\ 

Avril..  ••••••   o      4j 

Mai 2      3 

Juin I      6 


En  Juillet o  6       ^  Janvier 

AoÙ. O  O  '734- 

Septembre  . .  •   o  3 

Oélobre o  x^ 

Novembre  .  •  •  o  4|^ 

Décembre.  •  •  •  o  3 


Donc  la  quantité  de  la  pluyc  tombée  en  173  3  à  l'Obfèr- 
vatoire  eft  de  9  pouces  9  lignes-^,  ce  qui  marque  une  année 
féche  par  rapport  à  1 7  pouces  j  qu  on  a  établis  pour  une 
année  commune. 

La  pluye  tombée  dans  les  fix  derniers  mois  n'eft  que  de 
a  pouces  3  lignes  -j,  qui  neft  pas  le  tiers  de  celle  qui  eft 
tombée  dans  les  fix  premiers  mois,  qui  a  été  de  7  pouces 
5  lignes  ^ ,  &  n  eft  que  de  ^  de  ligne  plus  grande  que  celle 
qui  eft  tombée  pendant  le  J^ul  mois  de  Mai. 

Obfervations  fur  le  Thermomètre. 

Le  Thermomètre  a  marqué  le  plus  grand  froid  de  Tannée 
"1733  le  3  I  de  Janvier  &  le  premier  jour  de  Février,  car  la 
liqueur  du  Thermomètre  ordinaire  defccndit  dans  ces  deux 
jours  326  parties  ^t  &  celle  du  Thermomètre  de  M.  de 
Keaumur  à  ^5^8  i,  ceft-à-dire^  à  1 1  parties  au  deflbus  d« 

Sfjf  il/ 
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^  congélation  artificielle  de'i'eau  par  un  temps  lèreîn  j  n^ 

vent  de  Nord-Ëfl,  ce  qui  marque  un  froid  très-modéré. 

Ces  mêmes  Thermomètres  ont  marqué  la  plus  grande  cha* 
leur  de  l'Eté  le  7 ,  le  8  &  le  9  de  Juillet,  car  fa  liqueur  da 
premier  e(l  montée  à  7 1  parties  au  lever  du  Soleil ,  &  à  yj 
après-midi,  &  celle  du  Jecond  a  été  à  1022  parties,  c'eft-à-dire 
à  22  parties  au  defTus  de  la  congélatioB  de  l'eau  au  lever  d(| 
Soleil,  &  à  1026  après-midi. 

Sur  le  Baronutit. 

Le^arometre  a  marqué  la  plus  grande  âévation  àa  Mer- 
cure à  28  pouces  alignes  le  5,  le  6,  le  7  &  le  8  de  Février 
par  cti  grands  brouillards  qu'il  a  h\t  au  commencement  de 
ce  mois,  &  il  a  marqué  la  moindre  élévation  i  27  poucxs 
4  lignes  j  le  30  de  Mars,  &le  2  d'Avril  par  un  temps  cout 
vert  ficun  vent  de  Sud-Oueft  fbiUe. 

On  a  eu  cette  année  de  grands  Vents  de  Sud  &  de  Stid- 
Oueft ,  &  particulièrement  dans  les  mois  de  Janvier,  Mars  Se 
Pécembre, 

Dktmmfm  de  l'AlffùÛe  ahnantit. 

Xaî  obfèrvé  plusieurs  fois,  au  commencement  dcDécenH 
Bre ,  avec  une  Aiguille  de  4  pouces,  la  décUnaiibn  de  l'ÂlmaoL 
de  I  j  *  4  5  '  au  Nord-OudL 


DES    Sciences 


5r« 


MESSIEURS  DE  LA  SOCIETE" 
Royale  des  Sciences,  établie  à  Montpellier,  ont 
envoyé  à  l* Académie  IVuvrage  qui  fuit,  pour, 
entretenir  îttnion  intime  qui  doit  être  entre 
elles,  comme  m  faifant  qiî un  feul  Corps ,  aux 
termes  des  Statuts  accordés  par  le  Roy  au  mois, 
de  Février  lyoS, 


m 
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MEMOIRE 

Ou  Fm  donne  les  raijbns  pourquoi  les  Chevaux 

ne  vomijfent  point. 

Par  M.  Lamorier. 

CE T T E  queftjon  fut  jpropofèe  il  y  a  long-temps  dans 
une  Aflèmblée  de  la  oociâé  Royale  àts  Sciences»  elle 
me  parut  difficile,  &  peu  intéreflànte,  &  je  ne  me  fuis  déteir 
miné  à  la  réfbudre  que  parce  que  j  ai  confidéré  que  la  con^ 
noiiiànce  des  cauiês  qui  empêchent  les  Chevaux  de  vomir; 
pouvoit  contribuer  à  établir  les  cauies  qui  concourent  au 
yonuifement  dans  l'Homme» 

Les  Maréchaux  les  plus  employés ,  &  ceux  qui  fréquentent 
les  Chevaux,  conviennent  qu'ils  ne  vomiflent  jamais  naturel- 
lement, &  que  jufqu'id  on  n'a  trouvé  aucun  Remède  qui 
excite  en  eux  un  véritable  vomiflement  de  matières  alimen*- 
teulès.  Il  eft  vrai  qu'ils  jettent  par  les  nazeaux  &  par  la  bou- 
die  beaucoup  de  glaires ,  (bit  dans  quelques  maladies  qui  les 
attaquent,  comme  dans  la  gourme  &  dans  le  morfondement^ 
Ibit  que  l'on  ait  injeélé  dans  les  nazeaux  ou  dans  la  bouche 
quel^  bnuyage  acre  &  piquant;  mais  ces  m^tiâres'gbi* 
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reufes  ne  viennent  point  de  i  eftomac ,  M.  SoIIeyfei  qui  n'a 
pas  confidéré  combien  les  glandes  de  la  membrane  pituitaire 
qui  tapiflè  tous  les  finus  de  la  baie  du  Crâne ,  combien  les 
glandes  falivaires  &  celles  qui  environnent  le  Larinx  &  le 
Pharinx  peuvent  fournir  d'humidit6 ,  a  fait  venir  cette  ma- 
tière de  la  gourme  &  du  morfondement  tantôt  des  Rognon^ 
tantôt  de  la  Rate. 

Le  Vin  émétique  donné  à  une  certaine  dofe,  devient  fiido-; 
rîfique;  mais  fi  on  s'avife  de  le  donner  à  plus  grande  dofe, 
il  furvîent  un  battement  des  flancs,  une  chaleur  ardente,  fc 
Cheval  devient  Quelquefois  fourbu ,  &  ibuvent  il  meurt  fans 
qu  on  ait  pu  le  faire  vomir. 

.  Pour  rendre  raîfon  de  ce  fait ,  je  crus  d'abord  que  le^ 
Chevaux  n'ayant  point  de  Vefîcule  de  fiel,  la  bile  ne  pouvoit 
pas  acquérir  cette  amertume  qu  elle  acquiert  dans  l'Homme 
&  dans  les  animaux  qui  ont  une  Veficule ,  &  qu'elle  ne  pou-- 
voit  pas  piquotter  l'eflomac  pour  aider  le  vomiflêment  ;  mais 
ayant  réfléchi  que  le  Perroquet  &  d'autres  animaux  vomiflent 
fzns  avoir  de  Veficule  dû  fiel ,  &  que  d'ailleurs  la  force  des 
Fmétiques  devoit  fûppléer  au  défaut  de  l'amertume  de  la  bile, 
l'abandonnai  cette  caufe. 

Je  m  imaginai  enfuite  que  les  fibres  de  l'eflomac  des  Che« 
vaux  ne  dévoient  pas  avoir  la  même  force  &  le  même  reflbrt 
que  les  fibres  de  l'eflomac  de  l'Homme  &  des  animaux  qui 
vomiflènt  ;  mais  ayant  examiné  ces  fibres ,  je  les  ai  trouvées 
très'-fortes  &  très*épai(ib ,  elles  fèroient  donc  capables  d'une 
(ùfïifànte  contraélion  pour  exciter  le  vomiflèment»  fi  elles 
pouvoient  être  aidées  du  fècours  du  diaphragme  &  des  muf- 
cles  du  bas- ventre  comme  dans  l'Homme. 

C'efl  dans  le  défaut  de  ces  deux  forces  qui  concourent 
enfemble ,  &  dans  la  découverte  d'une  Valvule  placée  à  l'orî- 
irce  fupérieur  de  l'eflomac,  tjue  j'établis  la  cauiè  du  phénomène 
que  je  traite;  elle  paroît  du  moins  démontrée,  comme  on  le 
yerra  par  les  obfèrvations  fùivantes.  Je  n  ai  pas  jugé  à  propos 
de  donner  ici  le  méchanifme  du  VomifTement ,  cette  matière 
fi  été  fûfEfâ&nent  traitée.  J'ai  crû  auffi  qu'il  étoit  inutile  de 

faire 
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kire  deflîner  les  parties  que  j  ai  examinées;  outre  qu  on  peut 
les  voir  aifement  fur  1  original ,  la  plupart  font  très-bien  gra- 
vées dans  les  Tables  de  Ruiny.  On  peut  les  voir  auffi  dans 
i'Anatomie  générale  du  Cheval ,  traduite  nouvellement  de 
i'Anglois  par  M.  de  Garfault ,  Capitaine  du  Haras  du  Roy. 

Ma  première  obièrvation  fut  faite  par  hazard  fur  un  petit 
Cheval  qui  fut  forcé  à  une  montée.  Curieux  de  voir  la  caufè 
de  fà  mort  prefque  fiibite ,  j  afTiflai  à  fbn  ouverture.  Nous 
trouvâmes  le  Diaphragme  fendu  en  long  comme  fi  on  lavoit 
déchiré  ;  cet  accident  que  Ton  voit  très-fbuvent  dans  les  Che- 
vaux qui  périflènt  après  des  efforts ,  de  même  que  beaucoup 
d'hernies  diaphragmatiques  »  démontrent  la  foibleflè  de  leur 
diaphragme. 

La  féconde  obfêrvation  fut  faite  fur  un  Cheval  dont  les 
vîfceres  étoient  parfaitement  fains  ;  les  faufles  côtes  forment 
un  grand  cercle  fort  allongé  du  côté  du  flernum ,  ce  qui  rend 
la  région  épigaflrîque  très-grande ,  le  grand  boyau  *  ou  colon    •  v.  Ruiny; 
occupe  prefque  tout  le  bas-ventre,  il  couvre  le  foye,  &il  £^'^/y>7^' 
s'applique  contre  une  grande  partie  du  diaphragme;  le  liga-  iv./. 
ment  ombilical  efl  coudé  &  prefque  en  équerre,  la  longueur 
de  ce  ligament  efl  double  de  lefpace  compris  depuis  le  nom- 
bril jufqu  au  cartilage  xyphoïde  ;  on  ne  découvre  le  foye  ^    ^  V.  Ruiny^ 
qu'après  avoir  porté  le  grand  boyau  vers  le  bas  du  ventre,     '^^' 
on  voit  alors  l'eflomac  dont  la  fituation  eft  très-profonde ,  ce 
qui  me  fît  penfer  que  ce  vifcere  ne  pouvoit  pas  recevoir  les 
compreffions  des  mufcies  du  bas-ventre.  Mon  idée  fut  con- 
firmée par  une  troifîéme  obfêrvation  faite  fur  un  Cheval  où 
je  trouvai  l'eflomac  entièrement  rempli  d'aliments,  qui  n'avoit 
pourtant  paru  qu'après  avoir  fait  ôter  le  grand  boyau  ;  ayant 
examiné  enfuite  la  difbnce  de  l'eflomac  jufqu  aux  mufcies  du 
bas- ventre,  je  vis  qu'il  s'en  falloit  près  d'un  pied  que  ces 
mufcies  pufTent  faire  quelque  preffion  fur  ce  vifcere. 

11  étoit  queftion  d'examiner  û  dans  l'orifice  fupérieur  il  n  y 

avoit  pas  quelque  efpece  de  fbûpape  ou  de  valvule  qui  pût 

empêcher  le  retour  des  aliments  dans  l'oeiophage.  Je  tirai 

l'eflomac,  où  je  laiflài  le  duodénum  6c  deux  ou  trois  pan< 
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d  œfophage  ;  une  compreilion  afles  forte  ne  put  rien  faire 
ibrtir  par  i  orifice  fupérieur,  mais  ayant  yuidé  par  le  duode-* 
num  une  partie  des  aliments  groiliers,  je  mis  de  l'eau  dans 
l'edomac  pour  détremper  le  refle ,  &  i  ayant  comprimé  (îir  un 
pian  horifontal ,  i  eau  iortit  par  lorifice  fùpérieur  en  moindre 
quantité  véritablement  que  par  le  pilore,  mais  ayant  relevé 
le  fond  &  abailTé  les  orifices ,  i  eau  Iortit  alors  en  plus  grande 
quantité  par  iœfbphage  que  par  le  duodénum*  Je  fis  enfuite 
iouffler  ieflomac  par  l'orifice  inférieur,  pour  voir  fi  1  air  pour« 
roit  être  retenu ,  mais  dès  que  (es  membranes  furent  un  peu 
diftenduës ,  lair  s'échappa  par  i'œfbphage.  Enfin  j'ouvris  Tefto- 
mac  pour  voir  le  dedans  de  l'orifice  fùpérieur  ;  j'y  découvris 
une  Valvule  qui  alloit  de  devant  en  arriére,  &  qui  pouvoit 
couvrir  prefque  les  deux  tiers  du  diamètre  de  l'orifice.  Je  fus 
curieux  de  voir  la  figure  de  cette  valvule  dans  l'état  iêc,  je 
fis  fouffler  plufieurs  eflomacs,  que  je  fis  fëcher ,  après  les  avoir 
liés  dans  rœfbphage  &  dans  le  duodénum ,  la  valvule  fut  dans 
tous  fort  fenfible,  elle  avoit  la  figure  d'un  croifiant,  &  elle  ne 
couvroit  qu'environ  le  tiers  de  l'orifice ,  parce  que  dans  l'état 
ièc  il  efl:  plus  diftendu  que  dans  l'état  frais.  On  peut  com« 
parer  cette  valvule  à  un  des  panneaux  de  la  valvule  du  colon 
humain  »  à  la  différence  que  dans  celle-ci  ics  deux  panneaux 
dont  elle  efl  compofife  étant  joints  enfemble ,  elle  empêche 
l'air  &  l'eau  d'entrer  du  colon  dans  l'ileon ,  ce  que  ne  fait  point 
la  valvule  de  l'orifice  fùpérieur  de  lefiomac  du  Cheval. 

Je  n'ai  pu  étendre  la  découverte  de  cette  valvule  que  fur 
l'eflomac  de  l'Ane  &  du  Mulet ,  où  je  Tai  obfèrvée  à  peu  de 
différence  près  ;  peut-être  la  trouveroit-on  auffi  dans  le  reftc 
des  fblidipedes ,  fçavoir  dans  le  Monoceros,  dans  l'Onager  & 
dans  l'Eléphant. 

Je  comparai  enfuite  la  fituation  de  l'eflomac  des  Chevaux 
avec  ceux  de  l'Homme  &  des  animaux  qui  vomiffent,  je  ne 
répéterai  pas  le  détail  exaél  de  la  fituation  particulière  de 
l'eflomac  de  l'Homme  que  nous  a  donné  le  célèbre  M.Wînflow 
dans  fbn  expofition  anatomique  du  Corps  humain ,  n'ayant 
^  befoin  que  de  la  fituation  générale  de  ce  yifceret  L'eftomac 
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de  l'Homme»  qui  eft  entièrement  vuide,  ne  paroît  à  la  vérité   •  v.  Eujlachei 
iqu'après  avoir  tiré  le  colon  un  peu  en  bas,  ou  bien  après  '^^'^* 
avoir  relevé  un  peu  le  bord  antérieur  du  foye,  mais  fi  l'efto- 
mac^  eft  plein,  il  paroît,  dès  que  le  péritoine  eft  ouvert,    ^  K  Vrjaîei 
lâns  toucher  ni  au  foye  ni  au  colon.  'u^'//.      ^' 

Dans  les  Chiens ,  dans  les  Chats ,  qui  vomiflènt  aif^ment, 
i'eftomac  eft  placé  beaucoup*  plus  près  des  mufcles  du  bas-* 
ventre  que  dans  THomme.  Ces  animaux  n  ont  prefque  point 
de  gros  boyau ,  le  colon  qui  part  du  caecum  s  éloigne  de  1  efto- 
mac ,  &  il  fe  jette  d  abord  fur  le  derrière  des  inteftins  grêles 
pour  former  le  reélum,  de  manière  que  dans  ces  animaux 
toute  la  preiïîon  des  mufcles  du  bas-ventre  fè  fait  fur  i  eftomac. 

On  doit  regarder  laélion  par  laquelle  les  ruminants  font 
revenir  Therbe  à  la  bouche  pour  la  remâcher,  comme  un 
vomiftement  intercalaire;  aufli  quand  on  voit  ouvrir  les 
Bœufs  &  les  Moutons,  la  première  choie  qui  iè  préiènte,  c  eft 
la  pance  ou  l'herbier  qui  touche  immédiatement  les  mufcles 
du  bas-ventre. 

Nous  conclurons  de  ces  obfèrvations ,  i .**  Que  Ion  ne 
Içauroit  douter  que  les  Emétiques  ne  mettent  les  mufcles  du 
bas-ventre  des  Chevaux  dans  une  violente  contraèlion,  ce 
qui  eft  démontré  par  le  battement  des  flancs. 

2.''  On  ne  peut  pas  dire  que  la  longueur  de  Tceiophage 
Ibit  la  caufè  qui  les  empêche  de  vomir,  puifque  les  Bœufs  & 
les  Chameaux  font  encore  plus  long,  cependant  ils  ruminent. 

3 /  La  valvule  de  lorifice  fupèrieur  peut  bien  empêcher 
les  aliments  grofliers  &  durs,  de  fbrtir  par  le  vomiffement, 
mais  elle -feule  ne  fçauroit  empêcher  les  aliments  qui  font 
digérés  ;  de  forte  que  fi  les  Chevaux  ne  vomiftent  point  les 
liquides ,  c'eft  parce  que  leur  eftomac  eft  placé  vers  le  derrière 
de  la  région  épîgaftrîque,  c*eft-à-dire,  vers  les  reins,  &  qu'il 
ne  peut  pas  recevoir  les  comprefTions  dts  mufcles  du  bas- 
ventre,  fur-tout  des  mufcles  droits  :  d'ailleurs  le  diaphragme 
dont  nous  avons  établi  la  foibleflè,  ne  peut  pas  pouffer  avec 
force  i'eftomac  contre  eux ,  mais  la  grande  raifbn  eft  que  leur 
colon  étant  d'une  grandeur  prodigieufê,  reçoit  toute  la  con- 
traction de  ces  mufcles ^^  &  les  empêche  d'agir  fur  leftomac; 
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4..''  Le  défaut  de  prellion  des  muicies  du  bas-ventre  fur 
leftomac  des  Chevaux,  confirme  le  iêntiment  de  ceux  qui 
ont  démontré  par  de  bonnes  expériences,  que  ie  vomiiïement 
dans  l'Homme,  &  dans  beaucoup  d'animaux  dépendoit  de 
la  preifion  des  mufcies  du  bas-ventre  &  du  diaphragme  fur 
le  ventricule. 

5  •''  On  pourroit  fe  flatter  de  rendre  rai/bn  pourquoi  cer* 
laines  peribnnes  ne  vomifTent  jamais,  quelques  Emétiques 
qu'elles  prennent,  &  que  ion  dit  communément  avoir  un 
efiomac  de  Cheval,  tandis  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  vomifTent 
quand  ils  veulent,  &  que  l'on  peut  regarder  comme  des 
ruminants.  La  Nature  aurt>it-elle  placé  dans  les  premiers  une 
valvule  dans  l'orifice  iûpérieur  !  Il  efl  bien  plus  naturel  de 
penfèr  que  leur  efiomac  efl  placé  vers  le  derrière  de  la  région 
épigaflrique,  ou  bien  que  leur  colon  étant  plus  grand  que  dans 
les  autres  Hommes,  il  empêche  les  mufcies  du  bas -ventre 
d'agir  fur  i'eflomac  ;  tandis  que  dans  les  derniers ,  i  efiomac 
doit  être  placé  vers  ie  devant  de  la  région  épigaflrique,  & 
leur  colon  doit  être  fort  petit. 

C'efl  une  conjeélure  qui  peut  recevoir  des  éclairciflêments 
par  l'ouverture  des  cadavres  de  ceux  qui  n'ont  jamais  vomi, 
&  de  ceux  qui  ont,  pour  ainfî  dire,  ruminé. 

Enfin ,  fi  l'on  peut  pénétrer  les  intentions  que  la  Nature 
a  eues  en  plaçant,  &  en  conformant  ainfi  I'eflomac  des  Che- 
vaux, on  peut  dire  que  ces  animaux  font  deflioés  à  des  cour/es 
&  à  des  efforts  très-confidérables,  qui  \es  expofèroient  à  vo- 
mir trop  facilement  les  aliments^  déjà  digérés,  &  qui  doivent 
réparer  les  grandes  pertes  qu'ils  font  dans  leurs  travaux  fi 
pénibles  &  fi  néceffaires^ 

J*ai  fait  defliner' la  Valvulerde 'Porifice  fupérieur  dans  rétatièc,  avec  une 

j>ortion*de  I*£{toroaa&  de  rQçfôphage.  L'oDfervation  dans  cet  état  pouvant 

'devenir,  difficile  par  la  difficulté  qu'il  y  a  de  defTécher  Teftomac  du  Cheval 

'après  avoir  été  fbufflé'i  par  rapport  à  fon  grand  'Volume ,  je  me  (uis  ftrvi  G'ès- 

«/cammodémént  dans  cette  occadon  de  la  diflToIution  du  Sel  que  I  on  tire  de  la 

,  terre  après  en  avoir  tiré  leSafpêtre.  -Cette  liqueur  faline  &nitreulc  confer\'c 

Su  defieche  parfaitement  bien  les  pièces  d'anatomie.  J*ai  fait  part  depuis  quel- 

M^  temps. à  la  Soâété  de  la  maniéré  de  la  faire  &  de  s'en  fèrvir. 

FI  Nx 
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